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OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES BE PALÉONTOLORIQUES 


SUR LES DIFFÉRENTS DÉPOTS RENCONTRÉS A ANVERS 


LORS DU CREUSEMENT DES NOUVEAUX BASSINS, 


par Paul COGELS. 


— SÉANCES DU 7 DÉCEMBRE 1873 ET DU 44 JANVIER 1874, — 


Depuis une vingtaine d’années ont été exécutés autour de la 
ville d'Anvers d'immenses travaux entrepris pour des intérêts 
de diverses natures. Pendant les travaux d’agrandissement en 
1861 et 1862, la plupart des couches fossilifères que l'on con- 
naissait déjà ont été retrouvées et traversées sur un long par- 
cours, de nouveaux gisements ont été découverts et cependant 
les terrains connus sous le nom de CYrag d'Anvers sont encore 
imparfaitement connus. À ce sujet, si l’on peut regretter déjà de 
ne pas trouver réunies dans un ouvrage spécial les observa- 
tions qu’on a pu recueillir, on doit être bien plus étonné encore 
du nombre proportionnellement restreint de publications scien- 
tifiques relatives à nos terrains tertiaires supérieurs ; ainsi pour 
ne parler que des travaux des fortifications qui ont offert une 
occasion unique de suivre les couches et d'étudier leurs super- 
positions ou les passages de l’une à l’autre, on peut dire que 
sans les coupes publiées par M. le capitaine Dejardin (Descrip- 
tion de deux coupes faites à travers les couches des systèmes 
scaldisien et diestien… près de la ville d'Anvers. Bull. Acad. 
Belg. 2° série, tome XIII, n° 5, 1862) et les détails épars dans 
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les notices de M. Nyst, on n’en saurait presque rien. Il est 
même resté une lacune importante qui se trouve constatée dans 
le Prodrome d'une description géologique de la Belgique, par 
M. Dewalque, quand le savant professeur de l’Université de 
Liége dit (p. 226) que le système scaldisien repose partout sur 
le système diestien, mais que « le contact n’est pas encore bien 
connu. » 

Ayant eu l’occasion d'examiner le terrain lors du creusement 
du chenal de jonction entre les anciens bassins et les bassins 
du Kattendyk, j'ai pu faire au sujet du contact des deux sys- 
tèmes quelques observations que j'ai continuées et étendues 
autant que possible pendant la durée des travaux maritimes. 
L’exploration faite porte donc sur un espace compris entre les 
. anciens bassins d'Anvers, le Dam, les magasins au bois près 
de la citadelle du Nord et l’Escaut. | 

Cette zone est particulièrement remarquable en ce que le 
système scaldisien qu'y s’y trouve très-développé, s’y présente 
encore sous un aspect différent de celui qu'il avait aux fortifi- 
cations. M. d’'Omalius ne fait pas mention de ses caractères 
distinctifs dans l’énumération qu’il donne des différentes 
couches des sables d'Anvers (Précis de géologie, p. 145) et 
quelques lignes seulement lui ont été consacrées dans l'ouvrage 
de M. Dewalque. 

En fait de renseignements j'ai trouvé la coupe donnée par 
Cuvier, d’après M. le comte Dejean, en 1823, dans la deu- 
xième édition des Recherches sur les ossements fossiles (T. V, 
1"° part., p. 353), coupe qui avait été prise lors, du creusement 
du bassin à flot, en 1812. Par la date de sa publication elle est 
postérieure à la Votice géologique sur les environs d'Anvers, de 
M. de la Jonkaire (Mémorres de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, 
t. I, p. 110, 1821), mais ce dernier auteur n'ayant eu pour 
guides que les souvenirs de personnes peu au courant de la 
géologie, sa notice sur Anvers n'aurait d'intérêt que dans une 
étude historique et demanderait à être interprétée pour fournir 
des matériaux utiles. 
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On trouve encore quelques détails dans le Bulletin de la 
Société paléontologique de Belgique, au sujet du creusement des 
bassins du Kattendyk et de la Cale sèche, en 1858. Ces dé- 
tails sont accompagnés d’une planche représentant la coupe 
du terrain à l'emplacement de l’écluse maritime. Malheureuse- 
ment cette coupe contient de si graves erreurs qu'il faut la re- 
jeter complètement. 

J'avais d’abord divisé ce travail en deux parties, donnant le 
résultat de mes observations dans la première et l’interpréta- 
tion des faits observés dans la seconde. Mais ayant appris 
qu’un important mémoire avait été publié sur le même sujet 
en Angleterre (J. Prestwich. — Sur la structure des couches 
du crag de Norfolk et de Suffolk avec quelques observations sur 
leurs restes organiques), et qu’une traduction de ce mémoire 
avait été présentée à la Société Malacologique, j'ai cru devoir 
différer la présentation de la seconde partie et me borner pour 
le moment à la première partie de mon travail. 

Les terrains traversés se rapportent aux sables Diestiens et 
Scaldisiens, ainsi qu'aux sables de la Campine et aux forma- 
tions modernes de la tourbe et de l'argile des Polders. 

Je suivrai dans cette étude l’ordre le plus naturel, celui de 
l'ancienneté de dépôt et commencerai donc par les sables Dies- 
tiens. 


$ 1. SABLES DIESTIENS. 


Sables Diestiens. — Sous le pont actuel du chenal on a, 
comme on pouvait s’y attendre, trouvé les sables noirs qui con- 
stituaient à cette place le fond de la fouille. Cette couche était 
à la cote — 4,78. À première vue elle semblait différer de ce 
- qu’elle est aux fortifications et notamment à la porte de Bors- 
beeck, parce que son aspect était un peu plus verdâtre, mais 
les coquilles caractéristiques Arca diluvii, Pectunculus pilosus, 
Isocardia Lunulata, Venus multilamella, montraient claire- 
ment qu’on était en présence des sables noirs autrefois nom- 
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més « crag noir » et « crag inférieur ». Les coquilles, parmi 
lesquelles les Pétoncles étaient en immense majorité, for- 
maient, comme à la porte de Borsbeeck, un lit qui occupait la 
partie supérieure de la couche et dans lequel on trouvait en- 
core beaucoup de coquilles bivalves, de sorte qu'on peut, me 
semble-t-il, se fier aux résultats que donne l'étude de la faune 
sans craindre la présence de fossiles d’autres couches comme 
il arrive si souvent par suite de remaniements. 

Les sables ont en majeure partie un grain extrêmement fin, 
d’un gris verdâtre ou jaunâtre quand ils sont secs et contien- 
nent une quantité plus ou moins grande, mais quelquefois très- 
considérable, de grains de glauconie noirs, de toute dimension, 
souvent plus gros que les grains de sable, ce qui donne à ces 
sables, surtout quand ils sont mouillés, une teinte foncée uni- 
forme d’où leur vient leur nom. On y trouve aussi des grains 
de quartz blanc et de petits graviers; ceux-ci étaient même 
accompagnés de cailloux de petite dimension, assez nombreux 
déjà à la partie supérieure du lit de fossiles, mais abondants 
surtout à sa surface. Généralement les sables qui remplissaient 
les coquilles bivalves étaient les plus fins et en même temps 
les plus foncés. Tamisés avec soin, ils donnaient une poussière 
d’un vert sombre presque impalpable, argileuse et avec petits 
points brillants qui la feraient croire très-finement micacée. Je 
n’ai pas trouvé de cailloux dans les coquilles encore bivalves 
prises à l’intérieur de la couche, même lorsqu'elles contenaient 
des fossiles de grosseur équivalente. 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, cette couche n’ayant été 
qu’effleurée, il fallait pour recueillir les fossiles borner ses re- 
cherches le long de la rigole où se réunissaient les eaux dues 
à de nombreuses sources ou bien au voisinage de l’Escaut. 
Cette eau qui avait une odeur sulfureuse assez forte, et dont 
le courant relativement rapide creusait le sol et entramait le 
sable, ne dégageait les coquilles que pour les recouvrir, bien 
qu’elle fut très-limpide, d’un épais dépôt ferrugineux sous le- 
quel il était impossible de deviner leur présence. 
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Voici les principales espèces que j'ai pu recueillir : 


GASTÉROPODES. 


Typlus fistulosus, Brocchi. 
Cancellaria varicosa, Br. 

» Bellardi, Mich. 

” SP. 
Pyrula condita, À. Brong. 
Pusus sexcostatus, Beyr. 

MAS Sp. 
Terebra pertusa, Bast. 
Ringicula buccinea, Br. 
Cassidaria bicatenata, J.Sow. 
Ancillaria obsoleta, Br. 
Conus No, Br. 
Pleurotoma cataphracta, Br. 
‘» Steinvorthi,Semp. 
(semimarginata, 
Nyst. non Lk.) 


Li 


Pleurotoma sp. 
” SP. 
Voluta Bolli, Koch. 
Natica hehcina, Br. 
»  brevispira, Bosq. 
»  mllepunctata,S. Wood 


… Naso cburnea, Risso. 


Aporrhas pespelicam, L. 
Turritella subangulata, Br. 

» incrassala, SOW. 
Vermetus arenarius ? Lk. 
Scalaria lamellosa, Br. 
Xenophorus Deshayesi, Mich. 
Ancylus? compressus, Nyst. 
Bulla utricula, Br. 


LAMELLIBRANCHES. 


Ostrea cochlear, Poli. (navicu- 


laris, Br. 
Anoma ephippium, L. 
Pecten Brummeli, Nyst. 

»  Caillaudi, Nyst. 

» Lamalli, Nyst. 

» digerinus, Müll. 

» _Woodi, Nyst. 
Hinnites sp. 
Pinna sp. 
Arca diluvii, Lx. 


Pectunculus pilosus, L. 

Limopsis auritus, Br. 

Nucula Haesendoncki, Nyst. 

Leda Westendorpi, Nyst. 

Cardium subturgidum, d'Orb. 

»” SP. 

Diplodonta lupinus, Br. (Ve- 
nus fragihis, Nystet West.) 

Erycina ambigua, Nyst et 
West. 

Cyprina sp. 
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Astarte radriata, Nystet West. 
Isocardia lunulata, Nyst. 
»  crassa, Nyst. 
Cardita intermedia, Br. (squa- 
mulosa, Nyst.) 
Venus mulhilamella, LX. (mul- 
tilamellosa, Nyst et West.) 
Venus Nysh, d'Orb, (Cytherea 
incrassata, Nyst partim.) 


Mactra triangula, Renieri. 
(sériata, Nyst.) 

Mya sp. 

Corbula striata, Walk. (gibba, 
Nyst.) 

Panopea Menardi, Desh. 

Glycimeris anqusta, Nyst et 
West. 


BRYOZOAIRES,. 


Lunulites rhomboidalis, von Münster. 


ANTHOZOAIRES. 


T'urbinolia ? 

Trochocyathus  pyramidalis , 
Mich. 

Flabellum appendiculatum, À. 
Brong. (Haimer, Nyst.) 


Sphenotrochus Rœmeri? Edw. 
et Haim. 

Stephanophyllia Nysti, Fiw. 
et Haim. (cmperialis, Nyst.) 


Il y avait aussi deux espèces de Balanes, des pointes de Ci- 
daris et de nombreux Foraminifères. | 
J'ai dit qu'un grand nombre de coquilles étaient encore 
bivalves ; j'ajouterai cette remarque que, suivant que l’animal 
était mort les valves baïllantes ou fermées, on retrouve les 
coquilles remplies de sable et de mollusques de petite taille ou 
closes si exactement que le moindre grain de sable n'a pu y 
pénétrer. L'intérieur de la valve sur laquelle elles reposent est 
alors tapissé d’une mince couche de poussière noirâtre à reflets 
irisés. 
À la partie supérieure du lit de fossiles on trouve encore des 
morceaux de bois percés par des Tarêts ou des Vers et impré- 
gnés de sulfure de fer ; à sa surface, mais non dans la couche 
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même, se présentent des moules intérieurs de coquilles, disposi- 
tion que j'ai encore retrouvée ailleurs. Ces moules sont quel- 
quefois très-durs et paraissent être formés de grains fins de 
quartz et de glauconie liés par un ciment siliceux. Leur sub- 
stance rappelle un peu celle dés concrétions qui se trouvent si 
souvent aux fortifications ainsi qu’à Deurne et à Wilryck dans 
la couche de coquilles brisées avec restes de Cétacés. La plus 
grande partie de ces moules appartient à des bivalves, mais la 
détermination des espèces est très-difficile à cause de l'absence 
du test dont il ne subsiste le plus souvent que des traces. J’ai 
recueilli des Pétoncles de petite dimension, des Diplodontes et 
une espèce dont les valves portent un pli très-accentué. 

En fait de Gastéropodes je ne puis citer que la Cassidaria 
bicatenata et une Scalaire ou Turritelle. Il y avait aussi quel- 
ques coquilles de Pleurotomes et de Volutes remplies de ce 
ciment argilo-calcaire que M. Dewalque signale comme for- 
mant des concrétions qu’on rencontre rarement dans les sables 
noirs. 


$ Il. SABLES SCALDISIENS. 


Sables à Isocardia cor. — Vers le même niveau, mais n’ap- 
partenant plus à la faune des sables noirs à Pectunculus pilo- 
sus, au milieu desquels ils ne se présentent pas, on trouve 
encore des vertèbres et des dents de Carcharodon, des dents 
d'Oxyrrhima et de Zamna, des débris de divers autres poissons 
notamment des arêtes de Hannovera aurata van Ben. ainsi 
que des ossements épars de Cétacés. 

Tous ces objets reposent sur le lit de Pétoncles ou dans une 
couche de sables qui, vus en masse, sont d’un gris très-foncé à 
la base. Ils paraissent parfois contenir un peu de calcaire; 
d’autres fois ils sont verdâtres, légèrement argileux et assez 
fins, contiennent une forte proportion de glauconie et devien- 
nent graduellement plus clairs par la diminution de cette der- 
. nière substance, mais restent toujours fort difficiles à distinguer 


14 SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE. 


sous le rapport minéralogique des sables dits noirs sous-jacents, 
aussi bien que de ceux du crag gris qui les recouvrent, à cause 
des transitions qu’ils établissent entre ces deux couches dont 
ils réunissent les caractères. | 

Is constituent une zone intermédiaire à la partie inférieure 
de laquelle on trouve encore les petits cailloux qui se dépo- 
saient en abondance sur les derniers sédiments du sable noir 
et s’y mélaient, mais au-delà de laquelle ils ne se présentent 
plus. Avec ces cailloux il y a aussi des grains de quartz arron- 
dis plus gros que ceux des couches attenantes et des grains de 
glauconie pour lesquels il faut faire la même observation si on 
les compare à ceux du crag gris. 

Quoique cette zone soit peu épaisse, il faut remarquer au 
sujet des espèces qu’elle renferme, qu'à sa base on trouve 
encore l’Ostrea cochlear et le Turbinolia, ainsi que la Cwrdita 
intermedia; la plupart du temps cette espèce qui était fort 
abondante à ce niveau avait conservé ses valves réunies. C’est 
à l'intérieur de ces dernières coquilles que j'ai recueilli les 
échantillons de sable fin légèrement argileux dont j'ai parlé 
plus haut et qui, dans quelques exemplaires, était durci comme 
s’il formait un commencement de moule. 

Ces espèces appartiennent incontestablement à la faune 
diestienne mais elles ont vécu au niveau où on les retrouve, 
sinon le lit de Pétoncles sous-jacent serait détruit ou tout au 
moins elles seraient accompagnées d’autres coquilles de la 
même couche apportées en même temps d’autres points. 

Or ces autres espèces font complètement défaut et on trouve, 
au contraire, des Cyprina rustica, Astarte Omalii, Astarte 
corbuloïdes, Isocardia cor, Cardita orbicularis, et un grand 
nombre de Ditrupa subulata, espèces exclusivement scaldi- 
siennes. Les espèces les plus fragiles étant encore bivalves, il 
faut reconnaître qu’il n’y a pas eu de remaniement. Ces 
coquilles se trouvent d’abord par individus isolés quoique fort 
nombreux, puis deviennent de plus en plus abondantes et for- 
ment une espèce de couche qui n’est pas comparable à celle 
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des Pétoncles, mais montre que les sables sont restés quelque 
temps au même niveau. À ce point qui est environ à deux pieds 
au dessus du lit de Pétoncles, les espèces du sable noir ont 
disparu ainsi que les graviers, et c’est à peine s’il y a encore 
des traces de la glauconie plus grossière de l’époque précé- 
dente. Lorsque ce cas se présente, cette glauconie n’est pas 
disséminée dans la masse des sables mais se montre sous 
forme de mince traînée. J'en ai trouvé une assez forte propor- 
tion à l’intérieur d’une Cyprina rustica bivalve que j'avais 
retirée moi-même de la zone dont il s’est agi ci-dessus. 

C'est à ce niveau que doit se terminer la zone intermédiaire, 
zone artificielle, j’en conviens, mais que j'ai cru bien faire 
d'établir pour avoir dans la description un bon point de repère. 

Au sujet de la faune, il reste quelques détails complémen- 
taires que je donnerai en parlant de la distribution des Mollus- 
ques dans le crag gris auquel elle se rattache si intimement 
qu'entre ces deux couches on ne saurait où tracer une ligne de 
démarcation. 3 

A la partie supérieure de la zone intermédiaire les sables 
se rapprochent beaucoup de ce qu'ils sont dans le reste du 
crag gris. Cette dernière couche se compose de sables trés- 
fins, meubles, fournissant moins d’eau que les sables sous- 
jacents quoique se trouvant encore au-dessous du niveau de la 
marée basse. Elle contient de petits grains de quartz blanc 
ainsi que de fort petits grains de glauconie qui, disséminés 
dans la masse d’un gris clair jaunâtre des sables, lui donnent, 
surtout quand ils sont mouillés, une teinte verdâtre. Sous le 
rapport de la coloration il faut remarquer que la partie supé- 
rieure de la couche a une légère teinte ferrugineuse. Partout 
où je l'ai trouvée, cette zone brunâtre recouvre les sables ver- 
dâtres qui sont restés purs de tout mélange et la ligne de dé- 

marcation en est très-nette quoiqu’elle soit fort irrégulière. Il 
n’y a d’ailleurs pas d’autres différences pour la composition 
minéralogique des sables de ces deux nuances. 

La coloration des sables peut donc servir à reconnaître, au 
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moins pour le terrain des bassins, le niveau d’où proviennent 

les fossiles. On trouvera page 17 un essai de tableau des 
variations qu’on observe sous ce rapport. En général, plus on 
s'éloigne du sable noir moins il y a de glauconie. 

Au milieu du sable il y a encore de petits fragments cal- 
caires, paraissant être les débris de coquilles fort minces, qui 
lui donnent, suivant leur degré d’abondance, une teinte d’un 
gris blanchâtre plus ou moins prononcée et modifient notable- 
ment sa coloration. Dans les zones où ce cas se présente les 
fossiles sont cependant très-bien conservés et on y trouve les 
coquilles bivalves remplies de Foraminifères et de très-petites 
pointes de Cidaris. Le calcaire est quelquefois si abondant que 
la roche passe à l’état de marne et forme des bancs ou lits non 
continus de quelques centimètres d'épaisseur, distribués irrégu- 
lièrement dans le sable gris depuis la partie moyenne de cette 
couche, mais abondants surtout vers la partie supérieure. Cette 
roche est friable et ne contient pas de débris de grosses 
coquilles. 

Les sables qu’on a trouvés depuis le sable noir avec Péton- 
cles appartiennent, si l’on ne considère que l’abondance de la 
Cyprina tumida, à ce qu’on nommaïit autrefois le crag moyen, 
mais ils en diffèrent notablement sous le rapport de la faune 
et en ce que les débris de Cétacés y sont bien conservés au lieu 
d’être roulés. On n’y trouve pas non plus de dents de Poissons; 
celles-ci, comme on l’a vu, occupent seulement la base de la 
couche. Pour éviter toute confusion, résultat infaillible de 
l'emploi des noms de couleur, je proposerai de désigner ces 
sables qui, pour moi, sont le crag gris d'Anvers en place, sous 
le nom de « sables à Zsocardia cor. » 

Ils se trouvent à la jonction des bassins depuis la cote 
— 4,78 jusqu’à la cote — 1 environ, car leur puissance varie 
à cause des modifications apportées dans la suite à leur sur- 
_ face. 

Au Bassin au bois et au Bassin de la Campine je n’ai pu les 
suivre aussi profondément à cause de la déclivité des sables 
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noirs sous-jacents; cependant vers le fond de la fouille les 
sables devenaient plus foncés et prenaient l’aspect de ceux qui 
recouvraient la zone intermédiaire aux travaux de jonction. Je 
n’y ai donc trouvé ni Curdita intermedia ni Turbinolia. 

Depuis la zone extrêmement fossilifère signalée à la base 
des sables à Zsocardia cor, les fossiles se présentent à tous les 
niveaux sans qu’on puisse jamais marquer de couche sur une 
coupe, quelle que soit du reste leur abondance. 

À cause de la modification de la faune, qui devient moins 
riche en se rapprochant de la partie supérieure de la couche, 
on peut distinguer aux bassins deux zones; mais ces zones, que 
rien ne sépare sur le terrain, resteront forcément mal définies. 
Je donne ci-dessous un essai de tableau dans lequel viennent 
se placer les différents niveaux signalés dans le cours de cette 
étude. Ce tableau pourra peut-être servir à faire reconnaitre le 
niveau auquel appartiennent les sables d’autres localités. C’est 
ce qui m'a décidé à le publier et à y joindre quelques observa- 
tions. 


Sable gris 
jaunètre 
9me zone |ou brunâtre. Pas de Trophon anti- 
ou zone quum. Nombreux osse- 
supér. Sable gris } ments de cétacés. 
verdâtre 
Couche pâle. 
es 
Système | Sables Sable gris 
Scaldisien. à verdätre Zone très fossilifère. 
Isocardia devenantfon-)  Cétacés. Scalaires. 
cor. Are zone | céàla base. 
or Zone intermédiaire. 


Sable gris [Surface des sables noirs. 
foncé ou noir? Cyprina rustica, Cardita 
s’il est intermedia, Turbinolia. 


| mouillé. Dents de squales. 
Sables noirs. ! 
Système Sable noir : : 
Diestien. de vavdaitré, | Pas de Cyprina rustica. 


Sans parler davantage en ce moment des Ostrea cochlear, des 
3 
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Cardila intermedia et des T'urbinolia de la zone intermédiaire, 
je ferai remarquer encore une fois le caractère essentiellement 
scaldisien des espèces qui les accompagnent. On en jugera par 
la liste suivante qui comprend les espèces trouvées dans les 
sables à Zsocardia cor tels qu’ils sont définis ci-dessus. J'y ai 
indiqué également le degré d’abondance ou de rareté avec 
lequel elles se montrent aux divers niveaux signalés dans le 
tableau précédent (1). 


Coquilles fossiles des sables à Isocardia cor. 


F5 ni £ Ë 
£, Êésle || 
NOMS. be |280| 2e | #2 
see le AIRE 
ln il alt 
CanceHaria variCosa Br LES NU EE ë É | r 
Pyrula condita, Al. Brong. . . . . . .. PL r ! : 
Trophon alveolatum, J. SOw... . . . ...,. . : | k [++ 
Buccinopsis Dalei,J. Sow. (Bucc. crassum, Nyst).. | + | + | . 
Ringicua buccinen; Br etui rien \Pecrlce HE tReE 
Cassidaria bicatenata, J. SOw. . . . . . . . - . +++ | + 
Pleurotoma turrifera, Nyst (turricula, Br.). . . ù k | + 
» SD RE AVE AE LE ST Vue AT USER : . | + 
Trivia (Cypræa) Europæa, Mont. . . . . .... ; SALE 
Natica catena, Da Costa (Sowerbyi, Nyst). . .. | ++ | +! + 
» LCITrIÉOrmiS Je SOW: 2200 02 ete + LI <+E | + 
Jo VaNAnS DUT AE et OS RARE NE A Nr HILL + + 
»."anliépunetata.-SUWOODd ai UENeR ETS HIHI +) + 
Turritella incrassata,Sow.(Turbotriplicatus, Br.) | + | ce | + | + 
Scalaria frondicula, Wood (frondosa, Nyst non 
ON Le ma Tenle Fee UC +++ 
» SUD SON a TRI RTE L+). 
» SD: 2000 etats in Me 1e ere AiteS au Ir 
Margarita (Turbo) monilifera, Nyst, 1835. (Sola- 
rium tuibinoïdes, Nyst, 1843.) . . . . . . .. + 
Trochus ziziphinus, Le, 4) 4) een + 
» BD OR a ra eu LION Me SOUS Su PSI PAIE r 


(1) Le signe -} indique la présence du fossile dans une couche sans 
que son degré d’abondance ait donné lieu à une observation. Les 
lettres c, cc, r, rr que l’espèce est respectivement abondante, très- 
abondante, rare ou très-rare. 
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trennostoma \Bast} ann, cu E 
Hemalhumentale haie tee ee vi 
» costatum, DAS DNA NN PEN RS EST 


+ 


» DONNE ASUS ANS ANAL LT PE AS EE 
TOrnAlolA sp AN RNA ee LE 
Bula cyhnaraced "Penn nas PAR ATEN 
Scaphander (Bulla) lignarius, L. . . . . . . .. 
Ostrea cochlear, Poli (navicularis, Br.). . . .. 

» edulis, L. (ungulata, Nyst). . . . . . .. 
ANOMA CDDP, La Ne RL RTE 
Pecten dubius, Br. (radians, Nyst) . . . . . .. 

» Gerardi, LA ST RAA SRE rar AU 

» CPAS NS OM ALA RES ER PU Es NN 

» lineatus, Da Costa. (Sowerbyi, Nyst). . 

» pusio, L. (striatus, J. Sow.). . . . . .. 

» RER LA EST à 10 EE ME a Ru A cet 

WestendorpiNYStr il Re Lit 
Lima Are Mont. (Ostrea nivea, Ren.). 


de egre. tele) lente aie Je Te Letie el eilelierrellelle 


. +. 


RE 
He 
ee Sd me 


+ 
: +H+ht+ottete: 


PE UE NE 5 ERA SR 
PÉCONEUIESSDAL EUR RAR EE NE NPMennANE Te 
Limopsis sublævigata, Nyst CU NESE AE ns A ; 
Bedalevicata, Nyst'et/ West di eue ce 
Axinus (Venus) sinuosus, Donov. (unicarina- 

US NS een es acer ne UC AE 
Cardium Norwegicum,Spengl. (oblongum,Nyst). 


+ +. 
+ 


» SEC er MERE TS ADS ASUS PNR NAN AS 
Lucina (Venus) borealis, L. , ... . ... . .... 
DiplodontaWoodi, Nyst(dilatata, Woodnon Phil.) 
À AA DE MRC) LÉNÉTR e CPPD EPUUS CSA TT Es RES 
(Rp Vene san L.(Venus æqualis,Sow.) 

»  rustica, J. Sow. (tumida, Nyst). 
Giree (Venus) minima, Mont. (Cytherea trigo- 

132 RAI LES SARPENE ER SR EC ARIANE RES er a 
Astarte BAS TOTOUL ELA. ER PAR MARE ET D UPRS 

» 184 SL PA PAPA EPS QE PRE EE IR 

» corbuloïdes, MA LA OS on SAR 

» gracilis, Münst. (Galeottii, Nyst). . . . . 

» obliquata, Sow. . . . . .. SRE ATOS 

» LATE EEE Bet NES IN EPS Set ete SARA FE 
Isdeardia: cor, LL, SES TON A AU 


o+=+82: 


o+ 
Be +++ ++: 


Adeorbis (Helix) subcarinatus, Mont. (Delphinu- 


He et ++ 
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NOMS. 


noirâtre. 
Sable gris-verdâtre 
devenant foncé 
à la base. 
ou brunätre. 


Sable gris foncé 
Sable gris-verdätre 
pale. 

Sable gris-jaunâtre 


Cardita intermedia, Br. (squamulosa, Nyst). . 

» OTHICUIATISS SON AL 2 ALAN ARE 

» scalaris, SERRES SRE MORE 
Woodia ( (Tellina) digitaria, L. (Lucina curvira- 

data NYSE) M SO ae ar TRS . 
Venus MR TA LKk. {multilamellosa; Nyst 

(A 1 08 FAR A A PS A RC 

» ovata, Penn. (spadicea, Ren.). . . . .. 
Cytherea(Venus)chione, L.(Ven. chionoïdes, N.). 

» » nux, Gmel. (Venus cycladifor- 

mis NYSE) AS ar ee RE CAR REA 
Tellina balaustina,L.(tenuilamellosa, Nystet W.) 

» campréessa, BD: ER TE CURE a 
Risulaprismatica, Mont et ere 
DORE D RS Re et A AE ne LE te EUR NE Rien etre à 
Corbula ATOS striata, Walk. (gibba, Nyst). | + 
Neæra (Tellina) cuspidata, Olivi. . . . . . . .. j 
Panopæa Sp. .. :........ je. 


+3 + ++ 
+ ++ 
+ ++ 


— 
em . + 


He He ++ 


++ 4e 
+++. 


A ces fossiles il faut ajouter la Zinqula Dumortieri, et la 
Ditrupa subulata, représentées dans les deux zones mais plus 
abondantes dans la zone inférieure ; la Z'ercbratula grandis et 
la Vencricardia planicosta de chacune desquelles il n’a été 
trouvé qu'une valve, cette dernière dans le sable gris clair; 
quelques Bryozoaires isolés ; des Turbinolia dans la partie infé- 
rieure de la zone intermédiaire seulement ; des Foraminifères, 
des Balanes et des otolithes de Trigles dans toute la couche. 
Ces Trigles devaient être plus grands que ceux dont on trouve 
les restes dans les sables noirs; malheureusement je n’ai pas 
rencontré d’autres pièces de leur squelette. 

Vers le bas de la couche j’ai recueilli, quoique rarement, des 
morceaux de bois percés par des Vers ou des Mollusques, mais 
différant de ceux qui étaient en contact avec le sable noir en ce 
qu’ils ne sont pas imprégnés de sulfure de fer. 

Dans la zone fossilifère inférieure on commence à trouver en 
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abondance des ossements de Cétacés. à faut remarquer que 
pas un de ces os n’est roulé. 

Malgré cela il était parfois très-difficile de les retirer, en bon 
état, du sable, parce qu'ils étaient excessivement cassants et 
tombaient en esquilles avant qu’on ne put les dégager. Les os 
de la tête étaient surtout dans ce cas; les vertèbres qui résis- 
taient mieux se trouvaient la plupart du temps intactes et sou- 
vent couvertes de Balanes. 

La conservation de ces pièces ne fait que d’autant mieux 
ressortir l'absence des dents de Poissons signalées précédem- 
ment comme se trouvant plus bas dans la zone intermédiaire. 
Dans toute l'épaisseur des sables à Zsocardia cor, épaisseur 
souvent considérable, il n’y a ni cailloux ni graviers, mais on y 
trouve cependant des témoins de la dénudation de terrains plus 
anciens, ainsi la Venericardia planicosta ne peut être arrivée 
dans ces sables qu’entraînée par les flots et déjà fossile à cette 
époque puisque les sables d’Aeltre qu’elle caractérise ne 
viennent affleurer qu’à une grande distance et sont éocènes. 


Sables à Trophon antiquum (Fusus contrarius.) — Aux sa- 
bles à Zsocardia cor qui viennent d’être passés en revue, suc- 
cède une couche dont l’aspect et la nature sont aussi variables 
que l'épaisseur et que caractérise une immense quantité de 
coquilles brisées de Cyprines, d’Astartes, de Peignes, etc. 
Cette couche, loin d’être horizontale, est extrêmement irrégu- 
lière ; souvent elle est imprégnée d’une argile de couleur ver- 
dâtre qui est elle-même distribuée de la manière la plus va- 
riable. Ici elle pénètre dans le crag gris.au dessous de la couche 
de coquilles brisées, tout à côté elle ne dépasse pas cette der- 
nière couche ou s'arrête vers le milieu de son épaisseur. J’ai 
même vu une place où la couche de coquilles brisées complêète- 
ment interrompue, laissait entre ses tronçons un espace que du 
sable argileux sans débris avait rempli. Dans le voisinage des 
anciens bassins, l'argile plus compacte et plus foncée renfer- 
mait plus de galets, mais beaucoup moins de coquilles. Très- 
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souvent au milieu de la couche argileuse verte on voyait une 
couche de sable grisâtre marneux qui allait en s’atténuant, ou 
bien un lit de marne blanchâtre plus épais que ceux du sable 
gris sous-jacent et contenant des coquilles brisées et des coquilles 
entières. J’y ai trouvé aussi des restes de plantes marines. 

L’argile verte était marquée surtout aux Bassins du Katten- 
dyk et au Bassin de la Campine; elle l'était moins ou dispa- 
raissait même au Bassin au bois. Aux travaux de jonction elle 
ne formait parfois qu'une traînée. Quand cette argile était peu 
abondante et surtout quand elle venait à manquer, on voyait 
des sables se rapprochant assez des sables gris sous-jacents et 
contenant comme eux des grains de glauconie ; mais une quan- 
tité de petits débris de coquilles et une proportion de calcaire 
beaucoup plus grande leur donnait une teinte générale d’un 
gris clair et les rendait plus cohérents. Cependant il arrivait 
aussi qu'il n’y eût ni argile verte ni marne; les sables conte- 
naient alors des coquilles réduites en très-petits fragments 
comme celles dont il à déjà été question, mais généralement 
pas de débris de grosses espèces. Quelquefois ils étaient co- 
lorés par de l’oxyde de fer, mais n'étaient pas cohérents. D’au- 
tres fois il y avait des traces d'argile ferrugineuse. Souvent on 
trouvait dans l'argile verte ou dans la marne coquillière des 
cailloux et des silex d’un noir bleuâtre, ramifiés ou non, et, 
suivant les emplacements, des os roulés, des boucles de 
raies, etc. Ces objets étaient rares aux travaux de jonction. 

Dans toute l'étendue de la couche au milieu des débris, on 
voyait des coquilles entières, soit roulées, soit intactes, et 
alors même quelquefois bivalves. Cela était notamment le cas 
pour le Pecten Gerardi dont il y avait des groupes compacts 
formant de véritables amas. 

À ce niveau on voit aussi apparaître des espèces qui ne se 
trouvent jamais dans le sable gris à Zsocardia cor sous-jacent 
et qui servent à le faire distinguer de ce dernier, alors qu’en 
l'absence des coquilles brisées, le sable des deux couches au- 
rait les mêmes caractères minéralogiques, comme le cas s’est 
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présenté au Bassin au bois. Ces espèces sont les 7'rophon anti- 
quum (Fusus contrarvus), Trophon gracile (F'usus corneus), 
Purpura lapillus, Purpura tetragona et Pecten complanatus. 

Cette couche est, comme on le voit, de composition fort com- 
plexe, mais à tous les caractères cités précédemment, il faut 
encore ajouter celui-ci que, sous le rapport des espèces, 
les Mollusques y sont distribués d’une manière très-irrégulière. 

Voici la liste des espèces que j'ai trouvées dans cette couche 
avec les principales circonstances relatives à leur gisement et 
à leur état de conservation : 


GASTÉROPODES. 


Bassin 
de jonction. 
- Bassin 

au bois 


Trophon (Fusus) alveolatum, J. Sow. . . . . . . . .. ; r 
» (Tritonium) antiquum, Müll. (Murex contra- 
rius, Gmel. M, Striatus, SOw.). . . . . .. —- C 
» (Buccinum) gracile, Da Cost. (Murex Islandi- 
cus, Gmel. M. corneus, Donov.). . . . . . r 
Buccinopsis Dalei, J. Sow. (Buccinum crassum, Nyst). 
Buccinum undatum, L . MÉDÉLUMR, SON DAS ÉCRIRE : 
Terebra inversa, Nyst (heterostropha, WNOOd)21 PL “1 
Nassa (Buccinum) labiosa, J. Sow. . ......... 1 
» cnanlAta Je SOW LS RE NN nRe 
» (Buccinum) reticosa, J. SOw. . . . . . . . .. r 
» » » var. elongata, J. Sow. . r 
» var. rugosa, J, SOW. . . r 
tour: cu) EN TOR FRANS ARRET r 
» ‘  tetragona, J. Sow. (Murex alveolatus, J. Sow.) r 
Cassidaria bicatenata, J. Sow. . . .... ...... r 
Columbella scripta, Le (Fusus politus, NYSD Et 
Piero Om MONA, 7 Brie) Che TEE QE Te : 
» modiola, Crist. et Jan (carinata, Bivon.). . . . rr 
» turrifera, Nystturriquta: BE) NU r 
VomtADamuenn s SOA ACT Te ne ie 
Cypræa Europæa, Mont. (coccinella, Lamk). . . . .. 
Natica catena, Da Cost. (Sowerbyi, Nyst) . . . . . .. 
» CAO PAUSE SDW RER TRS 
» hemiclausa, J. Sow. (varians, Duj.). . . . .. 
» milepunetata,;.S: Wood: 070 LE re 
Ednma (He SUDUTARR Er AU NAN RER 
Apporrhaïs (Strombus) pespelicani, | RASE PE PAIE RE r 


23444443 0++e. 


+ 
+3++++3 00: 
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GASTÉROPODES. 


de jonction. 


Turritella incrassata, J. Sow. (Turbo triplicatus, Br.). 
Scalaria frondicula, Wood 
Littorina suboperta, J. Sow 
Solarium sp. 
Trochus multigranus, S. Wood (Dekini, Nyst) 
Emarginula crassa, J. Sow 

» (Patella) fissura, L. (reticulata, J. Sow.). . . . 
Calyptræa (Patella) sinensis, L 
he (Patella) ungaricus, L. 


Bassin Bassin 
de jonction. au bois. 
a | 
LAMELLIBRANCHES. 2% | 88 Sel 34 |%c ÉFÉ 
SE | 85 |8°4|8$ | 85 |S°4 
Ostreaedulis Le | 2,06 nes HIHI ++ 
» princeps, S. Wood. (undula- 
ta, Nyst non Sow.) . . . . . : ; r 
Anomia ephippium, L. ....... + s [+ 
» striata, Br. (rugosa, Nyst) . A MNe ë C 
Pecten dubius, Br. (radians, Nyst). - + | + LE AS en 
» Gerardi, NYSE MON EE + |ecl+i+ lc |+ 
» grandis, SON PSE ane ++ +++ | + 
» lineatus, Da Cost. (Sowerbyi, 
NYSD NES Teams [++ ++ 
»  maximus, L. (complanatus, 
DES) ee MAN ATEN ++ Ir ++ + 
» opérenlaris fi 00 Rate + |cecl.l+]c = 
» pusio, L. (striatus, J. Sow.).. | + | c + |'cC: |. 
» téerinus MU sue LAGE ; Fa ARE 
PDA SD: cena AN A HA + |. ë 
MYUIUS SDS SSI non nn | 6 rr ; 
BECLUNCMIUS SD Die Ra RER + le ee k 
» LIVCIReNS Re LE r +Hc|+ 
NUCLA SD En La MR Ar + ; 3 
Cardium edule, L.(angustatum, Nyst, 
obliquum, Waod}Æmtlie L j : ; r 


» Norwegicum, Spengl. (oblon- 
gum NYS0), 258 RAT, +lr 


—<- 
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Bassin Bassin 


de jonction. au bois. 
LAMELLIBRANCHES. Sa | Es [Soël Sa | Sa |8, a 
85 |88 (S$3] SE | 35 1852 
Lucina (Venus) borealis, L. . . . . . +HI+HI+H IH IH + 
Diplodonta trigonula, Bronn. (Telli- 
na astariéa,; Nyst)... 1.1. 1 : 
Cyprina (Venus) Islandica, L. (Venus 
æqualis, J. Sow.) . . . . .. +++ LI + 
» (Venus) rustica, J. Sow. (tu- 
na NYSD NE ARTE + | ce NE UT 
Circe (Venus) minima, Mont. (Cythe- 
rea trigona, Nyst). . . .. pe + + |. 
Astarte Basteroti, na Es AE CAVE C | + 
» Burtini, Lajonk Ro CIE ORPI LH + c | + 
» gracilis, Münst. (Galeottii, N.) r : QU LE 
» incerta, S. Wood. (plana. Nyst 
DOM SDW SUN ETS NUS +- + |. 
De AODIIQUA SOMMES . | + AN Er rot LA 
nn OA RE LAMONKS. UE 2 ve + | + ++ |. 
Cardita chamæformis, Sow. . . . .. ! C à c ; 
» orbictiaris "Saw Li) + + |. 
» SeAATIS SON LE, Le - + | . 
Woodia (Tellina) digitaria, L. (Luci- 
na curviradiata, Nyst). . . | + pe D OR 
Venus casina, L. (sulcata, N. et West.) UT +Hc|I+ 
» turgida UNE en SL et EST Ue +lr +lr ë 
Cytherea (Venus) nux, Gmel. (Venus 
cycladiformis, Nyst). . . .. ++ ++. 
Artemis (Venus) exoleta, L. . . . .. Tr +lr 5 
MAC ADN SE A an rt EAN AU . | + pr PE 
Tellina Benedeni, Nyst et West. + ir + | c |. 
A laminosa, J. Sow. + |rr > à ë 
NE RTC SE EE ES EE EN UE PTS ; 
Corbula (Cardium) striata, Walk. (pla- 
nulata,Nyst, Tellina gibba, Olivi. +ir + |+<lr 
Glycimeris angusta, Nyst et West. à . + |. à 
Clotho ? (Saxicava) sp. . . . . . . .. chui ME 03 SA ER : s 


Avec les fossiles précédents on trouve encore une Zunu- 
lites, une Æcetepora et quelques autres Bryozoaires dont une 
espèce enveloppe presque toujours des de Dalei et 
des Cassidaria bicatenata. 

Les Poissons ne sont représentés que par de rares débris et 
les Crustacés par des fragments de pinces. 
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La couche à coquilles brisées des bassins se relie à celle 
des environs d'Anvers qu’on a désignée tantôt sous le nom de 
crag gris, tantôt sous celui de crag rouge. Certains gisements, 
notamment ceux où les Buccins sont plus abondants, comme au 
Bassin au bois, auraient autrefois été classés dans le crag supé- 
rieur qui a reçu aussi le nom de crag rouge. Ces noms de cou- 
leur sont mauvais; M. Dewalque (Prodrome, p. 226) a re- 
connu que ces différences de couleur ne sont « qu’une altéra- 
tion superficielle due à la décomposition de la glauconie. Nous 
avons pu constater, ajoute M. Dewalque, que telle couche est 
grise en un point, Jaune à peu de distance... » 

Ayant pu m’assurer, grâce à des circonstances favorables, 
que dans toute l'épaisseur des sables que j’ai nommés Sables à 
Tsocardia cor, sables compris entre les sables noirs à Pectun- 
culus pilosus et la couche de coquilles brisées, il n’y a pas un 
seul 7rophon antiquum , je proposerai de désigner la division 
supérieure des sables scaldisiens sous le nom de Crag à Tro- 
phon antiquum ou à Fusus antiquus où contrarius suivant le 
nom que cette espèce est appelée à porter. 


S'able argileux verdâtre. — À la couche à 7’ rophon antiquum 
succèdent, la plupart du temps, des sables imprégnés d’une 
forte proportion de cette même argile verte qui pénètre jusque 
dans les sables à Zsocardia cor. Cette couche argileuse atteint 
parfois jusqu’à deux pieds d’épaisseur et ne contient pas de 
traces de fossiles. | 

Sans entrer ici dans de plus amples considérations, je dirai 
cependant que dans la seconde partie de ce travail j'ai été 
amené à ne pas considérer son dépôt comme contemporain de 
la formation du crag à 7ophon antiquum ou comme dû à un 
même phénomène. Je l'ai, au contraire, considéré comme bien 
distinct et l’ai placé entre le dernier dépôt tertiaire et les pre- 
miers dépôts campiniens. Je considère en effet la couche argi- 
leuse verte comme étant en place aux bassins sous les cailloux 
qui se trouvent à la base des sables de ce dernier système, 
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Au-dessus de l'argile verte viennent les sables campiniens 
sous forme de sables fins d’un blanc jaunâtre auxquels une 
légère proportion d’argile verte donne une teinte verdâtre. Ils 
contiennent quelques rares grains de glauconie noirs, de petits 
grains de quartz blanc arrondis de diverses grosseurs et de 
petits cailloux de silex noir bleuâtre et de quartz grisätre. On 
y trouve de nombreux débris de racines des végétaux de 
l’époque suivante. Cette couche est recouverte quelquefois par 
du sable argileux vert jaunâtre semblable à celui qu’on a vu 
plus bas mais moins riche en argile; il est de même AoPbiEs 
ment sans fossiles. 

Plus haut reparaissent les sables jaunâtres qui ne semblent 
avoir été que sur quelques points interrompus par la seconde 
couche argileuse. Ils sont alors d’un blanc grisâtre et ne con- 
tiennent plus de graviers, mais encore de nombreux petits 
grains de quartz brillant et quelques grains de glauconie qui y 
paraissent comme perdus. Ces sables prennent ensuite une légère 
teinte un peu brune qui devient graduellement plus foncée pour 
arriver enfin à une nuance presque noire. On y trouve des dé- 
bris de végétaux bientôt fort abondants et annonçant le voisi- 
nage de la tourbe qui se présente immédiatement au-dessus. 

Dans le sable brunâtre se rencontrent des ossements d’ani- 
maux, principalement de Sangliers, de Cerfs et de Bœufs. 


Tourbe. — Généralement dans le bas de la couche la tourbe 
est noirâtre. Elle se crevasse et devient très-dure en séchant. 
Vers le haut elle est moins compacte ; on la trouve quelquefois 
remplie de filaments, elle est alors très-légère et de nuance 
plus claire. Danstoute l'épaisseur de la couche sont disséminés 
un grand nombre de morceaux de bois et de branches dont la 
plupart avaient perdu toute consistance. On reconnaissait faci- 
lement le pin, le chêne et le noisetier. J’ai recueilli dans la 
tourbe même des noisettes, des feuilles et des roseaux. Ceux- 
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ci n'avaient pas subi les mêmes transformations que les autres 
végétaux. Par ci par là on trouvait des troncs entiers d'arbres 
dont le bois était noirci. Aux travaux de jonction, à la cote 
+ 1, j'ai vu une souche encore fixée dans l’ancien sol par de. 
fortes racines mais dont le ironc avait été brisé et entraîné. 
Partout où j'ai rencontré la tourbe aux bassins il y avait encore 
de nombreuses racines dans les couches sous-jacentes et ces 
racines pénétraient à travers le crag à 7rophon antiquum sou- 
vent jusque dans les sables à Zsocardia cor. Dans la tourbe on 
trouvait fréquemment du phosphate de fer; cette substance 
imprégnait quelquefois les morceaux de bois et les branches et 
se faisait reconnaître de loin par sa couleur d’un beau bleu. 

La tourbe contenait, mais en moindre quantité, les mêmes 
ossements que le sable sous-jacent; souvent les pièces étaient 
couvertes de tourbe d’un côté et de sable de l’autre. 

La tourbe s’est montrée sur toute l'étendue des travaux mais 
avec une puissance extrêmement variable qui dépend de la 
conformation du terrain dans lequel la formation s’est effec- 
tuée. Cette puissance varie de 1 mètre où moins encore à 
7 mètres. Généralement elle se trouve à 1 mètre ou 1 1/2 mè- 
tre au plus sous la surface du sol, c’est-à-dire vers la cote 
+ 1,50 ou + 1. Le fond de la couche est assez souvent à la 
cote O0. Mais on comprendra que ces chiffres ne puissent être 
qu'approximatifs. 


Argile notrâtre. — En contact avec la tourbe on trouvait 
fréquemment une argile d’un brun noirâtre très-foncé avec 
petits points brillants qu’on prendrait pour du mica. Parfois 
elle contenait des parties complétement noires, parfois du 
sable en proportions variables. Elle était le plus souvent juxta- 
posée à la tourbe mais elle formait quelquefois dans cette der- 
nière de petites couches horizontales ou légèrement ondulées. 
Ce n’est qu’exceptionnellement que l'argile se trouvait tout à 
fait au-dessous. 

J'y ai recueilli les espèces suivantes : 
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Bitlynia tentaculata, L. Planorbis carinatus, Müll. 
Valvata piscinalis, Müller. »  fontanus, Ligchtf. 
S'uccinea clegans, Risso. Cyclas caliculata, Drap. 
Limnea limosa, L. »  Cornea, L. 

» - palustris, Müll. Pisidium cazertanum, Poli. 
Ancylus lacustris, L. »  pusillum, Gmel. 


Planorbis albus, Müll. 

C’est surtout au Bassin au bois, sur la ligne la plus rappro- 
chée du canal, à l’angle N.-E. du Bassin de la Campine et au 
Bassin du canal que l'argile avait une épaisseur considérable ; 
parfois elle était tourbeuse et renfermait des débris de végé- 
taux, parfois elle contenait de petits lits de débris de coquilles 
provenant de la couche à 7rophon antiquum et des sables à 
Isocardia cor ainsi que des coquilles bien conservées de ces 
mêmes couches. Tous ces fossiles étaient légèrement colorés 
en noir et étaient accompagnés de coquilles d’eau douce des 
espèces citées plus haut. 

À la base de la couche on trouvait les mêmes ossements que 
sous la tourbe. 

Au Bassin de la Campine on a recueilli un crâne de Bos pri- 
migenius à la profondeur de 3",10 sous le sol, c’est-à-dire à la 
cote — 1 et un peu plus loin, dans le Bassin du canal, à la 
cote — 1,25 un autre crâne de grande dimension de la même 
espèce avec des fragments de bois de Cerfs et des ossements 
divers. 

Bien que j'ignore à quelle profondeur et dans quel terrain 
elle se trouvait, je ne puis passer sous silence une hache polie 
de 0",25 de longueur, découverte lors des travaux de prolon- 
gement des Bassins du Kattendyk. Cette pièce remarquable fait 
partie des collections réunies au Musée d’archéologie d'Anvers. 


Argile des Polders. — Au-dessus de la tourbe ou de l'argile 
noirâtre et se reliant à celle-ci par des transitions insensibles, 
on trouvait le limon brunâtre, argileux, gluant, connu sous le 
nom d'argile des Polders ou Poldres. Cette argile contenait 
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aux Bassins des coquilles d’eau saumâtre (Cardium edule de 
petite taille), des coquilles d’eau douce et terrestres et acci- 
dentellement des coquilles marines, telles que des Buccins. 
On y découvrait beaucoup d’ossements, soit qu’ils s’y trouvas- 
sent naturellement, soit qu'ils y eussent été enfouis par 
l’homme. Ils se distinguent de ceux qui proviennent de la 
tourbe, par leur coloration plus claire qui parait due à de 
l’oxyde de fer en faible proportion. On les reconnait aussi à 
leur état de conservation qui laisse souvent à désirer et ferait 
croire à la présence d’agents chimiques destructeurs ; les co- 
quilles sont de même très-abimées et comme corrodées, bien 
que la plupart conservent encore des traces très-visibles de 
coloration. Ainsi que la tourbe, l’argile des Polders contenait 
du reste quelquefois du phosphate de fer. 


Remanements. — Les diverses couches du terrain se succé- 
daient comme je viens de les énumérer chaque fois qu'il n’y 
avait pas eu de remaniements, mais il arrivait souvent qu’on 
trouvait des traces anciennes et incontestables du passage des 
ruisseaux qui n'étaient pas encore alors, comme aujourd’hui, 
réduits à l’état de minces filets d’eau. Ainsi à l'emplacement 
de l’écluse maritime des Bassins du Kattendyk, le crag à 7r0- 
phon antiquum n'avait que 0,08 centimètres d'épaisseur et la 
tourbe reposait même quelquefois sur les sables à 7Zsocardia 
cor. D’autres fois la dénudation s’est arrêtée à la couche d’ar- 
gile verte. J’ai vu celle-ci recouverte par de l'argile noirâtre 
au-dessus de laquelle venait de la tourbe. 

Je puis citer aussi un curieux exemple de mélange des cou- 
ches dans la partie ajoutée au Bassin du Kattendyk. J'ai ob- 
servé en effet de haut en bas la succession suivante : 


1. Argile des Polders. 
2. Tourbe. 
8. Sable marin blanc avec petits cailloux, renfermant des dé- 
bris de coquilles provenant du crag à 7'rophon antiquum. 
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La 


Tourbe et argile noirâtre au même niveau. 

. Sable avec coquilles brisées, mêlé de sable coquillier ar- 
gileux rougeâtre. Au milieu de cette couche se trouvait 
une poche ou masse isolée d’argile verte. 

6. Sable jaunâtre. 

7. Sables gris à Zsocardia cor. 


Qt 


Un autre exemple de remaniements aussi évidents, mais 
moins compliqués, est donné par la coupe suivante que j’ai prise 
dans le Bassin de la Campine contre le canal et, par conséquent, 
en face d’un point où j'ai dit que largile noirâtre du Bassin au 
bois avait une grande épaisseur. 

Il y avait à partir du sol : 


1. Argile des Polders. 

2. Sable blanc avec coquilles brisées provenant du crag à 
Trophon antiquum. 

3. Tourbe. 

4. Sables à Zsocardia cor. 


La couche n° 2 a déjà fait l’objet d’une mention dans les 
Mémoires de la Société Malacologique (Tome V, 1870, p. 27. 
Excursions fâites en Belgique pendant l’année 1870, par Er- 
nest Vanden Broeck). 

Elle contenait des débris de coquilles, des fragments d’os de 
Cétacés roulés, des graviers et d’assez gros galets. M. Vanden 
Broeck cite de cette couche les espèces suivantes : 


Bithynia tentaculata, L. 
Neritina fluviatihs, L. 
Limnea auricularia, L. 

»  truncatula, Müller. 
Planorbis complanatus, L. 
Uno pictorum, L. 
Anodonta cellensis, L. 


M. Purves y a trouvé également un Cyclostoma elegans. 
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Quelques-unes des Verifina que j'ai recueillies présentaient 
encore des traces de coloration. 

Dans ce même bassin de la Campine à un point plus rap- 
proché de la ville, à peu de profondeur sous le sol, on trouvait 
des alternances de sable jaunâtre et de petits lits de matière 
tourbeuse qui se succédaient avec une régularité parfaite jus- 
qu’à ce qu'on arrivat à la tourbe compacte. Mais à cet empla- 
cement il n’y avait déjà plus d'argile des Polders. 


NOTE 


SUR LES 


MOLLUNQUES DE LA FORMATION POST-PLIOCENE 


DE L'ACADIE, 
Par G.-F. MATTHEW, 
TRADUCTION DU MANUSCRIT ANGLAIS 


Par Armand THIELENS. 


(Planche I.) 


— SÉANCE DU 12 AVRIL 1874, — 

Comme introduction au sujet que nous allons traiter, il ne 
sera pas superflu de donner un court aperçu des principaux 
caractères de la formation post-pliocène (1) de la partie nord- 
est de l'Amérique du nord. 

Deux auteurs éminents dans la science, tant en Amérique 
qu’en Europe, se sont beaucoup occupés de l'étude de cette for- 
mation dans la région que nous venons de nommer. M. le doc- 
teur Dawson, dans ses écrits sur ce sujet, publiés dans le « Ca- 
nadian Naturalist » et dans un tableau synoptique fort abrégé 
intitulé « Notes on the Post-pleiocene of Canada, » Montréal, 


(1) La formation sur laquelle portent nos observations, est celle qui a 
été fréquemment nommée Pleistocène et que l’on croyait contenir une fai- 
bl proportion d'espèces éteintes. Quelques-unes de ces espèces, à cause 
desquelles le nom avait été imposé, ayant été rencontrées depuis dans cer- 
taines parties de l'Océan jusqu’alors inexplorées, j’ai cru convenable d’adop- 
ter le terme de Post-pliocène dont se sert M. le docteur Dawson pour dési- 

gner la formation qui fait l'objet de mon travail. 

5 
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1872, donne d'amples renseignements concernant ces couches 
et les restes organiques qu'elles renferment dans la province de 
Quebec (Canada). Le docteur A.-$S. Packard, de Salem (Mas- 
sachusetts), de son côté, a consacré beaucoup de temps à 
l'étude de la géologie post-pliocène, principalement de celle du 
Labrador et de l'Etat du Maine, et a publié le résultat de ses 
observations dans les mémoires de la Société d'Histoire natu- 
relle de Boston, vol. I, part. 2. 

Quoique ces auteurs aient discuté les phénomènes du post- 
pliocène dans les régions de l’ouest et du nord de l’Acadie, ils 
n’ont accordé que peu d’attention à cette contrée elle-même. 

Mon but, dans ce travail, est de suppléer en partie à ce qui 
manque en mentionnant quelques faits relatifs à la répartition 
des mollusques renfermés dans les couches de l’Acadie, tant 
sous le rapport de la profondeur de la mer dans laquelle ilsont 
vécu que de leur distribution géographique actuelle comparée 
à celle de l’époque post-pliocène. L'histoire de cette période 
dans le nord-est-nord de l'Amérique du nord commence avec la 
translation d'énormes masses de glaces recouvrant la surface 
de la contrée du nord au sud. À chaque point où les roches 
solides ont été mises à nu, des stries ou entailles profondes et 
régulières attestent la puissance et l’universalité de cette force 
de frottement. 

M. Dawson émet la théorie que ces rainures et le Boulder- 
clay (argile à blocaux) qui repose à la base de la surface dépo- 
sée, sont dues à l’action des glaces transportées par les eaux et 
entraînées vers le sud par un fort courant polaire, tandis que 
le docteur Packard avance hardiment l'hypothèse qu’elles résul- 
tent du mouvement d’un glacier continental, de grande épais- 
seur et de poids considérable, qui descendait vers le midi à 
travers le Canada et la Nouvelle-Angleterre. Aussi loin que 
s'étendent mes observations, il me semble tout à fait impossible 
d'expliquer tous les phénomènes du drift de la période post- 
pliocène en Acadie par l’une ou l’autre de ces deux théories 
prises isolément. L’une et l’autre, celle des glaces flottantes et 
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celle du glacier, ont eu libre carrière et cours ici; mais une 
analyse raisonnée et complète de leur action étendrait ces 
remarques préliminaires outre mesure. Qu'il suffise de dire que 
la période s’est ouverte par le travail de ces forces puissantes 
qui ont donné naissance au phénomène des stries et au Boul- 
der-clay, et que la vie marine de cette époque était extrème- 
ment limitée (1). 

Le Boulder-clay est répandu partout en Acadie, et s’observe 
jusque vers les sommets des plus hautes collines et dans toutes 
les parties de la contrée. C’est un dépôt qui, pour ce que nous 
en connaissons, se présente sans stratification et consiste en 
un mélange intime d’argile et de sable, dans lequel sont dissé- 
minés d'innombrables blocs striés et fragments de pierres arra- 
chées à des roches plus anciennes, lesquelles sont rarement 
situées à plus de dix ou quinze milles au nord de l'endroit où 
se trouvent actuellement les fragments. 

Dans la plus grande partie de la contrée, le Boulder-clay 
est recouvert d’un autre dépôt qui a été nommé Dépôt remanié 
(Modified drift), parce que les matériaux dont il se compose 
ont été arrangés et remaniés par les eaux. Il est bien développé 
dans la vallée du St-Laurent où M. le docteur Dawson le divise 
en Leda-clay (argile à Leda) et en Saxicava-sand (sables à 
Saxicava). Une division de cette formation en trois termes 
serait encore mieux appropriée à ce qui se présente en Aca- 
die. Ici le Leda-clay est séparé du Boulder-clay par des sables 
graveleux stratifiés et des cailloux polis; dans la partie infé- 
rieure de ce groupe arenacé se trouvent des bandes irrégulières 
de Boulder-clay alternant avec des couches sableuses; mais 
l’ensemble de ce groupe se distingue du Boulder-clay type par 
l'absence d'argile et l’état arrondi et la surface polie des pier- 
res qu’il contient, aussi bien que par sa stratification évidente. 
Aucune trace de débris organiques n’y a été observée, et en 


(1) M. Dawson affirme la présence du Portlandia glacialis dans le vrai 
Till ou Boulder-clay, à la rivière de Murray Bay, dans la vallée du Saint- 
Laurent. 
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plusieurs endroits la disposition du dépôt suffit pour indiquer 
qu’il a été formé dans une mer d’une profondeur considérable 
traversée par un puissant courant océanique. Il semble donc 
résulter de là que lorsque ces couches ont été déposées, la ré- 
gion Acadienne était profondément submergée et qu’un courant 
irrésistible des régions glacées du nord coulait sur elle, en 
emportant dans les profondeurs plus grandes la partie la plus 
fine du Boulder-clay qui couvrait les collines et les rides expo- 
sées et en amoncelant les matériaux plus grossiers en sillons 
de moraines à dos de cheval, dépendant pour leur direction et 
leur forme de la position des élévations submergées sur le fond 
de la mer. Des conditions similaires se présentent actuellement 
dans certaines parties du nord de l'Atlantique où il y a de vas- 
tes étendues des fonds de la mer couvertes de sables et parse- 
mées de pierres et de‘cailloux, qui sont également roulés par 
de forts et profonds courants venant du pôle. 

Je voudrais introduire pour les lits Acadiens de ce groupe le 
nom de Syrtensien (Syrtensian), comme indiquant leur compo- 
sition et les conditions sous lesquelles ils ont été formés. 

Le docteur Packard s’est servi du même terme dans un sens 
un peu différent, c’est-à-dire comme dénomination de la faune 
d’un type subarctique qui caractérise les bancs de pêche des 
côtes de la Nouvelle Angleterre. 

Des lits du genre de ceux que j’ai décrits paraissent se trou- 
ver à la base de Leda-clay, dans la large plaine du St-Laurent, 
car dans la coupe donnée par le docteur Dawson, du dépôt 
remanié de la briqueterie du Glen près de Montréal, il donne 
à ces lits une épaisseur de vingt pieds sous le Leda-clay en cet 
endroit. 

Une couche semblable inférieure au Leda-clay se remarque 
le long des côtes de l'Atlantique aux Etats-Unis et s'étend au 
sud’ aussi loin que la baie de Massachusetts, ainsi qu’il résulte 
du texte et des coupes figurées par le docteur Packard dans 
son mémoire ; et il est évident d’après les écrits du professeur 
Hitchcock et d’autres, que cette partie du post-pliocène est con- 
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stituée d’une manière identique plus loin encore au sud, jus- 
qu’au détroit de Long Island. 

Les couches syrtensiennes d’Acadie passent graduellement 
vers le haut aux couches du Leda-clay lorsque ce dernier est 
présent. Vers les côtes, celui-ci consiste en minces couches 
laminées d'argile séparées par de minces couches de sable, 
mais dans les montagnes de l’intérieur il est principalement 
composé de sables et d’argiles en couches alternantes et à peu 
près en égale proportion. 

Dans les collines de l’intérieur du pays l’on n’a trouvé aucun 
débris organique, mais aux niveaux les plus bas, près des 
côtes, différents fossiles ont été découverts par l’action des 
eaux sur les bancs d'argile le long des côtes de la baie de 
Fundy, ainsi que dans des tranchées exécutées pour l’établis- 
sement des lignes de chemins de fer, etc. Parmi ces débris 
organiques nous citerons des ossements de phoque et une dent 
entière d’un grand mammifère, divers crustacés, échinodermes, 
vers, coraux et plantes marines, outre les mollusques que je 
me propose de décrire. 

Dans la liste suivante, j'ai indiqué les stations bathymétri- 
ques et géographiques de la plupart des espèces citées ; de plus 
j'ai ajouté quelques observations sur certaines particularités 
qui m'ont paru dignes d’être mentionnées. 

Les zones de profondeur notées dans cette liste sont : 

Zone littorale, Yespace compris entre la limite des eaux 
hautes et celle des eaux basses. 

Zone à laminarres, eaux basses jusqu’à une profondeur de 
15 brasses. 

Zone à corallines, la profondeur de 15 à 50 brasses. 

Les localités désignées par des lettres sont : R. C. River 
Charlo; B. P. Black Point; R. B. River Benjamin; T. R. 
Tetagouche River; toutes de Bay Chaleur. St-J. Saint-John; 
St-G. Saint-George ; St-A. Saint-Andrew et Oak Bay, dans la 
baie de Fundy. 

Pour la distribution verticale des espèces énumérées dans ce 
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travail, je m'en suis rapporté, dans la plupart des cas, au ca- 
talogue du docteur W. Stimpsons (She/s of New England). 
Mes coquilles de Bay Chaleur ont été recueillies par M. R. 
Chalmers. 

Neptunea tornata Gould. — Récent : Mers arctiques jus- 
qu’au golfe St-Laurent. Fossile : R. C., R. B., St-A. Peu ré- 
pandu dans la baie de Fundy. 

Une autre espèce, le V. 10-cos{afa, quoique vivant actuel- 
lement sur cette côte, a cependant un habitat plus méridional 
que la dernière et n’a pas été trouvée dans le Leda clay plus 
au nord que Brunswick (Maine). 

S'ipho Kroyeri Müller. — Récent : Mers arctiques jusqu’au 
golfe St-Laurent, Fossile : R. C., B. P., St-A.? Rare en ces 
localités. 

Buccinum undatum Lin. — Récent : du Groenland à la baie 
de Massachusetts ; de la zone à laminaires à celle des coral- 
lines. Fossile : R. C., R. B., St-J., St-A. Dans le dépôt de la 
baie de Fundy, cette espèce est beaucoup plus commune que 
l'espèce qui suit, mais à Bay Chaleur l’une et l’autre sont éga- 
lement abondantes. 

Buccinum tenue Gray. — Récent : Mers arctiques jusqu’au 
golfe St-Laurent. Fossile : R. C., B. P., St-J. Beaucoup 
moins abondant que le 2. undatum. 

Buccinum glaciale Lin. — Récent : du Groenland au golfe 
St-Laurent. Fossile : B. P. Plutôt rare. 

Buccinum Groenlandicum Chemnitz? (Planche I, fig. 1). — 
Récent : Groenland. Fossile : T. R., dans la Bay Chaleur. Je 
ne suis pas certain que cette espèce soit bien déterminée. Le 
spécimen, qui m’a été envoyé par le Rév. C.-A. Paisley, est 
plus ventru que celui figuré par le D' Dawson, et la partie ME 
rieure des tours est moins renflée. 

Buccinum Donovani Gray. — Récent : Mers du nord et New 
Foundland. Fossile : B. P. Un exemplaire unique avec le sil- 
lon caractéristique sur le dernier tour. 

Lacuna neritoïidea Gould. — Récent : Nouvelle Ecosse jus- 


MÉMOIRES. 39 


qu’au détroit de Long Island. Zones littorale et à laminaires. 
Fossile : Leda-clay de St-J. Rare. Je cite cette espèce d’après 
l'autorité du D' A.-S. Packard. 

Lunatia heros Say. — Récent : du Labrador au détroit de 
Long Island, mais rare au sud du cap Cod. Zone littorale. Fos- 
sile : R. C. Deux petits individus non symétriques, montrant 
les effets de l’appauvrissement, comme un exemplaire de la 
même espèce recueilli à Quebec par le D' Dawson. 

Lunatia heros Say? var. Chalmersi (Planche I, fig. 2). — 
Si un spécimen de la Benjamin R., reçu de M. Chalmers, appar- 
tient à cette espècé, il en constituerait une variété bien accen- 
tuée. Il est proportionnellement plus élevé que la forme typique 
du Z. heros, ses tours sont plus renflés et sa spire est plus éle- 
vée : la partie inférieure du bord columellaire qui, dans le Z. 
Leros, est mince au-dessous du trou ombilical, est plus épaisse 
et plus arrondie dans ce spécimen ; l’ombilic est plus étroit que 
dans la coquille de Say et il y a une forte côte très-accentuée 
au bord supérieur du dernier tour prês de la suture. La lon- 
gueur de la spire des individus du Z. heros recueillis dans la 
baie de Fundy, comparée à celle de leur ouverture, est dans la 
proportion de 1 à 41/2 ou 5; mais dans quelques-uns provenant 
de la Mingen R. sur les côtes du Labrador, elle est de 1 à 32/3; 
et comme dans la coquille de M. Chalmers elle n’est que de 
1 à 2 1/3, il est probable que c’est une variété boréale de l’es- 
pèce. Longueur 1 5/8, largeur 1 1/4 pouce. 

Natica afinis Gmel. (clausa B. et Sow.). — Récent : du 
Groenland à la baie de Massachusetts. Zone à corallines. Fos- 
sile : R. C., R. B.,T. R., St-J., St-A.; comme à la baie de 
Fundy, mais plus abondant encore à Bay Chaleur. 

Bela turricula Montagu. — Récent : du golfe St-Laurent à 
la baie de Massachusetts. Zone à corallines. Fossile : KR. C., 
B. P. Plutôt petit et pas commun. 

Bela harpularia Couthouy. — Récent : mêmes localités que 
l'espèce précédente. Zones à laminaires et à corallines. Fossi- 
les : mêmes localités que la dernière espèce. Rare. 
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Pecten Islandicus Chemnitz. — Récent : du Groenland au 
détroit de Long Island. Zones à laminaires et à corallines. Fos- 
sile : St-J. Abondant en cette localité. 

Pecten tenuicostatus Mighels (Wagellanicus Lk.).— Récent: 
Labrabor à la baie de Massachusetts. Zones à laminaires et à 
corallines. Fossile : St-J. Rare. 

Pecten tenncostatus var. ? — Une coquille ressemblant à 
cette espèce par la forme et la sculpture se rencontre à St-John, 
mais elle est plus épaisse et ses stries sont plus fines. 

Voldia sapotilla Gould. — Récent : du Labrador au détroit 
de Long Island. Zone à corallines. Fossile : une-valve unique à 
Black Point. Ce n’est pas la variété de Y. limatula Say, citée 
par le D' Dawson dans les argiles de la rivière du Loup, mais 
elle se rapporte sous tous les rapports au Fo/dia sapotlla ; les 
dents de la charnière sont excavées à la face extérieure. 

Portlandia glacialhs Gray. (Leda truncata Brown.). — Ré- 
cent : Mers arctiques. Fossile : R. C., R. B., T. R., St-J., 
St-A. C’est la coquille la plus abondante dans le grand dépôt 
du Leda-clay le long des rives de la baie de Fundy, mais elle 
n’est pas commune dans le dépôt de la partie sud de Bay Cha- 
leur. C’est à cause de l’abondance de cette espèce dans les 
argiles de la vallée du St-Laurent que le D' Dawson a désigné 
cette couche par le nom de Leda-clay. Ce mollusque semble 
devenir plus petit et plus rare là où le dépôt est sablon- 
neux. | 
Leda minuta Fabricius. — Récent : Groenland à la Nouvelle 
Ecosse. Zone à corallines. Fossile : B. P., St-J. Rare. Nos spé- 
cimens sont plus courts et plus ventrus que ceux recueillis à la 
rivière du Loup par le D' Dawson, Ceux qui proviennent de 
Bay Chaleur appartiennent à la var. complanata. 

Leda permula Müller. — Récent : Mers arctiques jusqu’au 
détroit de Long Island. Zone à corallines. Fossile : R. C.,B.P., 
-T. R., St-J., St-A. Les variétés fenwisulcata et buccata sont 
communes au gîsement de Bay Chaleur ; mais en cette localité | 
ainsi qu’à la baie de Fundy, la première est la plus abondante, 
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tandis qu’à la rivière du Loup c’est la dernière qui est la plus 
commune. 

Nucula tenuwis Montagu. — Récent : du Groenland à Casco 
Bay (Maine). Zone à corallines. Fossile : commun à Bay Cha- 
leur dans les localités mentionnées. N'a pas encore été rencon- 
tré à la baie de Fundy. 

Nucula expansa Reeve. — Récent : Mers arctiques jusqu’au 
golfe St-Laurent. Fossile : commun dans l'argile de St-John 
avec le Portlandia glacialis ; se rencontre aussi à St-George et 
à St-André ; une seule valve a été trouvée à Bay Chaleur, à 
Jacquet River. 

Modiolaria discors Lin.?- — Récent : Labrador à Massa- 
chusetts Bay. Zone à laminaires. Fossile : B. P. Une seule 
valve, trop imparfaite pour être déterminée avec certitude, 
mais ressemblant beaucoup à cette espèce. 

Mytilus edulis L. — Récent : Groenland au détroit de Long 
Island. Zone littorale. Fossile : R. C., R. B., St-J., St-A. 
Commun dans le lit supérieur du Leda-clay à St-John, et très- 
abondant à Bay Chaleur où la var. elegans est commune. 

Cryptodon sp. ? (Planche I, fig. 4 à. b.). —Fossile : St-John. 
Rare. Des spécimens de ce Cryptodon, tout à fait différent du 
C. Gouldii Phil., ont été trouvés de temps en temps dans la 
couche à Astéries de Duck Cove. Il est voisin du C. fleæuosus 
des mers Britanniques, mais en diffère par sa forme plus ren- 
flée spécialement vers ses sommets ; les crochets ont une cour- 
bure plus vive à l’extrémité que chez l’espèce anglaise précitée. 
Le sillon s’étendant du sommet au bord postérieur de notre 
coquille est plus étroit que dans le C. Heæuosus et la ride qui la 
divise depuis le bord cardinal est relativement plus étroite et 
plus aiguë. Il existe une faible strie descendant du sommet à la 
base du bord antérieur, et entre elle et la lunule les stries con- 
centriques de l’épiderme sont plus accentuées. Coquille mince 
et fragile. Épiderme pâle, d’nn brun jaunâtre. 

 Kellia suborbiculata Montagu. — Récent : nord de l’Europe 


(Nouvelle Ecosse et baie de Massachusetts, Gould). Fossile : 
6 
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Black Point. Rare. Cette petite coquille se rapporte bien à la 
figure et à la description de cette espèce données par Gould 
dans ses Invertébrés du Massachusetts. 

S'erripes Groenlandica Chemnitz. — Récent : du Groenland 
à la baie du Massachusetts. Zone à corallines. Fossile : R. C., 
R.B.,T.R., St-J., St-A. Les exemplaires récents de Mingen 
R. (Labrador) ont les dimensions doubles de nos plus grands 
échantillons fossiles du post-pliocène. Les coquilles provenant de 
l'argile de la baie de Fundy sont minces et fragiles. 

Cardium pinnulatum Conrad. — Récent : Golfe St-Laurent 
au détroit de Long Island. Zone à laminaires. Fossile : St-J., 
St-G., assez abondant en quelques localités. Ces exemplaires, 
surtout les plus grands, sont plus anguleux que les exemplaires 
vivants du Massachusetts, figurés par le D' Gould. 

Astarte arctica Müller var. lactea? — Récent : du Groen- 
land à Casco Bay (Maine). Fossile : St André où il n’est pas 
commun. C’est la plus grande espèce de nos Astarte . elle est 
plus grande que l'A. semsulcata Gray et a le sommet plus 
rapproché du côté antérieur et plus aigu. 

Astarte compressa L. — Récent : du Groenland au Labra- 
dor. Fossile : St-André; peu commun. Cette forme est inter- 
médiaire entre l'espèce précédente et la suivante; elle est plus 
profonde, plus élevée et plus mince que À. lactea. 

Astarte Banksti Leach. — Récent : Groenland à la Nouvelle 
Ecosse. Fossile : St-John. Cette espèce a les sommets plus 
proéminents que la précédente, et le bord antérieur est plus 
profondément arqué en dedans à la lunule. 

S'pisula solidissima Chemnitz. var. Acadica. — (Planche I, 
fig. 3). Récent : du Labrador au détroit de Long Island (le 
type). Zones littorale et à laminaires. Fossile : cette forme 
appartient à la couche la plus élevée de l’argile à St-John, et 
pour le poids, la forme de l'impression musculaire, la position 
des crochets et la brièveté des dents latérales, se rapproche de 
l'espèce européenne S. solida. C’est peut-être une variété 
arctique de solidissima. Hauteur 1 3/8 pouce, long. 1 5/8 pouce. 
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Macoma fusca Say. et var. Groenlandica. — Récent : 
Groenland à la baie de Fundy. Zone littorale. La variété, zone 
à laminaires (et à corallines ?). Fossile : R. C., B. P., F.R., 
St-J., St-A. Une petite variété à coquille plus rugueuse abonde 
dans le Lac Lawlor, près de St-John dans le sable à Saxicava, 
mais une forme plus large et plus lisse est très abondante 
dans les dépôts de Bay Chaleur ; elle rappelle le 7. sohdula 
d'Europe, mais en est distincte. J. Groenlandica vit encore 
dans les eaux profondes de la Baie de Fundy et . fusca 
abonde dans les bas fonds sablonneux le long de ses côtes. 

Macoma calcarea Chemnitz. — Récent : Groenland à la 
baie de Fundy. Zone à corallines. Fossile : mêmes localités 
que l'espèce précédente; mais tandis que le 47. fusca est 
confiné dans la baie de Fundy au sable à Saxicava et à la partie 
supérieure de l'argile à Leda, le 47. calcarea se trouve répandu 
dans tout ce dernier dépôt. 

Pandora (Kemerlia) glacialis Leach. — Récent : Mers 
arctiques jusqu’au golfe St-Laurent. Fossile : St-John. Fré- 
quent dans le lit à Astéries à la Crique nommée Duck Cove. Il 
fut d’abord rapporté au ?. ériineata Say, mais le D' Dawson 
dit qu'il en est complètement distinct. 

Lyonsia arenosa Müller. — Récent : du Groenland à la Nou- 
velle Ecosse. Fossile : avec la dernière espèce. 

Lyonsia Norvegica? — Récent : Mers Arctiques. Fossile : 
avec les deux dernières espèces et plus commun que Pandora 
glacialis. Cette coquille diffère de Zyonsia hyalina Conrad, en 
ce qu’elle est. plus ventrue, un peu plus élevée et n’a pas de 
stries rayonnantes, quoique l’on aperçoive quelques légères li- 
gnes radiées dans certains individus. Je n’ai pas vu de Z. Nor- 
veqica, de sorte que je ne suis pas certain de sa détermination. 

Mya truncata Lin. et var. Uddevalensis. — Récent: du 
Groenland à la baie du Massachusetts. De la zone littorale à la 
zone à corallines. Fossile : R. C., B. P., St-J., St. A. Fré- 
quent. La forme allongée se rencontre dans les argiles de 
St-John, mais la variété est plus abondante, 
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Mya arenaria L. et, var. acuta. — Récent : Groenland jus- 
qu’au détroit de Long Island. Zone littorale. Fossile : R. C., 
B. P., T. R., St-J., St-A. Je n’ai trouvé cette espèce que are 
les sables à sa C’est actuellement l’un des mollusques 
les plus abondants de nos côtes. 

La variété, qui est probablement le Mya acuta de Say, se 
distingue par sa forme remarquablement ovale; elle est enflée 
et dilatée en avant, et l’échancrure postérieure de la charnière 
est plus droite que dans la forme typique. La variété est de 
beaucoup la coquille la plus abondante dans l'argile de Bay 
Chaleur, mais les Yya de St-John appartiennent au type ordi- 
naire. On peut conjecturer de là que la var. acufa est d’origine 
septentrionale. 

Saxicava rugosa L. et var. arctica. — Récent : du Groen- 
land au détroit de Long. Island. De la zone littorale à la zone 
à corallines. Fossile : R. C., B. P., T. R., St-J., St-A. Cette 
espèce trés variable se rencontre plus abondamment dans les 
dépôts de la vallée du St-Laurent et de Bay Chaleur que dans 
ceux de la baie de Fundy. En s’avançant au Sud de la Rivière 
St. Laurent, les formes la plus régulières, telles que S. rugosa 
et S. pholadis, augmentent en nombre, tandis que les variétés 
difformes, telles que S, arctica, S. rhomboides, S. hiatella, 
diminuent. Ainsi, dans une collection formée à la Rivièredu 
Loup êt qui m'a été gracieusement envoyée par M. Dawson, 
j'ai trouvé que tous les individus, sauf deux, appartenaient aux 
formes irrégulières. Dans la collection de M. Chalmers, prove- 
nant de Bay Chaleur, les exemplaires difformes dominent 
encore et les deux tiers appartiennent à la var. arcéica. Mais 
dans les coquilles recueillies à la baie de Fundy, les proportions 
sont renversées; à St-André un tiers seulement se rapporte 
aux variétés arctiques et parmi celles recueillies à St-John 


seulement un cinquième. Les spécimens de Brunswick (Maine), 


qui m'ont été envoyés par le D' Packard, sont tous réguliers, 
sauf un qui a le sommet placé au quart antérieur de la coquille. 
Lepraha lyalina Johnston. — St-John, dans le Leda-clay. 


= 
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Membranipora pilosa Johnston. — Idem. 
Cellepora pumicosa Ellis. — Idem. 
Dans la liste que nous venons de donner, il y a plus de trente 
espèces de mollusques, nombre assez grand pour nous per- 
mettre de tirer des conclusions, .quelqu’incomplètes qu’elles 
puissent être, concernant la profondeur de la mer où ils ont 
vécu. Comme je n’ai pas visité Bay Chaleur, et que je ne suis 
pas renseigné sur la position exacte des dépôts post-pliocènes 
dans lesquels les coquilles citées ont été rencontrées; il me 
_sera seulement possible de parler d’une façon générale de leurs 
relations par rapport à la profondeur et à la température de la 
Mer Acadienne à cette époque. Elles’ se rencontrent depuis la 
zone à corallines (environ 300 pieds) jusqu’à la zone d’occilla- 
tion des marées; mais Je ne sais pas s’il existe une gradation 
régulière depuis les formes des eaux profondes, qui se trouvent 
dans les couches inférieures, jusqu'aux formes littorales que 
l'on trouve dans les couches supérieures. Cependant dans les 
argiles de la baie de Fundy, dont l'étude m’est plus familière, 
il y a des preuves de la formation progressive d’un ensablement 
de l’Océan le long des côtes, pendant la dernière partie de la 
période prémentionnée. Les bancs les plus inférieurs de l'argile 
à Leda sont compactes et d'une couleur rouge ou grise, selon 
qu’ils sont formés dans le bassin des roches carbonifères ou 
dans la région située à l'Ouest; ils contiennent très peu de 
restes organiques et ceux-ci sont principalement des coquilles 
de Portlandia glacialis. Ces argiles, graduellement colorées 
de teintes obscures, varient depuis le brun pâle ou gris foncé 
jusqu’au noir, selon la quantité de débris organiques qui y sont 
disséminés, et renferment un grand nombre de coquilles des 
espèces précitées. Elles montrent plusieurs lits de sables fins 
noirs contenant Ophioglypha Sarsii, Pandora glacialis, Lyonsia 
Norvegica?, Lyonsia arenosa, Cryptodon sp.? et d’autres co- 
quilles dont aucune n'indique une zone moins profonde que la 
zone à corallines. Ces couches foncées sont à leur tour recou- 
vertes près de St-John par d’autres argiles rouges qui différent 
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des argiles rouges inférieures par une teinte plus brune et par 
de nombreux lits de sables bruns ou gris qui y sont intercallés. 
Ces argiles supérieures, en même temps qu'elles contiennent 
Balanus crenatus, Portlandia glacialis, Nucula expansa etc., 
de l'horizon inférieur, ont en outre d’autres espèces telles que 
Buccinum undatum, Buccinum tenue, Mya truncata, Macoma 
calcarea, et Saxicava rugosa. Une mer un peu moins profonde 
est indiquée par les espèces de l'argile de St-John qui sont 
Spisula solidissima var., Mytilus edulis et Cardium pinnula- 
tum, tandis qu’un retrait ultérieur de l’Océan s'établit par le 
contenu des couches de sable (sables à Saxicava) qui couvrent 
les argiles à une hauteur de 40 à 60 pieds audessus des traces 
des hautes marées, et qui contiennent des coquilles de ya 
arenaria, Macoma fusca et des plaques et épines de T'oxopneustes 
Drobachiensis (Echinus granulatus). 

Quoique le remplacement des formes des eaux profondes en 
formes littorales donne une preuve certaine de la formation pro- 
gressive des bas-fonds de la mer post-pliocène en cette région, cela 
n'indique pas cependantsi le changement a été graduel ou s’il 
est dû à des soulêvements soudains et répétés de la contrée. 
Toutefois l’existence dans les terres de plusieurs terrasses à 
différents niveaux indique que le changement n’a pas été par- 
faitement régulier, mais qu'il s’est effectué par des élévations 
soudaines laissant entre elles des intervalles de repos. 

Chaque dentelure de la ligne des côtes d’une mer où les 
sédiments seraient exposés à être éparpillés par le remous des 
vagues, pourrait donner lieu à des plages de sable étendues 
jusqu'à la limite la plus basse des marées ; et dans une baie 
où la marée se ferait sentir, comme dans la baie de Fundy, de 
telles plages auraient eu vers la mer une inclinaison de 20 à 
30 pieds. Lorsque de telles plaines s'élèvent audessus du niveau 
de la mer et forment des terrasses par l’action des vagues etc., 
les terrasses qui en résulteraient auraient eu des niveaux 
variant entre les limites indiquées. C’est ce qui a été constaté 
près de St-John où la première terrasse s'élève à une hauteur 
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d'environ 15 pieds; la suivante qui est beaucoup plus 
élevée varie de 40 à 60 pieds et l’on voit qu’elle est composée 
de trois assises du dépôt remanié, savoir : couches syrten- 
siennes, argiles à Leda, sables à Saxicava. Une troisième 
terrasse commence à la hauteur d’environ 100 pieds et s’étend 
jusqu’à 120 pieds de hauteur. La couche superficielle de celle-ci 
est plus grossière que dans la dernière et consiste en graviers 
stratifiés et en sables. Une autre composée des mêmes maté- 
rlaux a été observée à une hauteur de 150 pieds, et enfin une 
‘ cinquième à 300 pieds. À cette hauteur les terrasses sont 
très graveleuses, tout à fait irrégulières et se confondent avec 
les sommets syrtensiens. | 

Comme ces anciennes limites des mers sont un témoignage 
irrécusable de l’élévation de la contrée à l’époque post-pliocène, 
de même la composition des argiles à Leda dans les parties 
élevées de l’Acadie, fournit des indications par lesquelles on 
peut juger de la profondeur de la mer pendant toute la période 
durant laquelle s’est effectué le dépôt. Dans ces régions mon- 
tagneuses qui traversent la partie méridionale du nouveau 
Brunswick, il y a des vallées creusées jusqu’au niveau de la mer 
ou à peu près; les vallées de cette nature sont en partie rem- 
plies par le dépôt remanié et les montagnes environnantes 
recouvertes plus ou moins par le Boulder-clay. L’argile à Leda 
se trouve sur les pentes et au fond d’une de ces vallées (vallée 
de Douglas dans le Queens County), à deux cents pieds audessus 
du niveau de la mer. Divers petits torrenis coulent des sommets 
sur le flanc occidental de la vallée et des coupes dans l'argile 
à Leda ont été faites en face lors de la construction du chemin 
de fer. En face de ces courants, l'argile à Leda devient dans 
toute son épaisseur une succession de lits sableux ; de ce fait il 
est constant que lorsque ces couches furent déposées, les som- 
mets des montagnes voisines se trouvaient au-dessus de l’eau, 
et comme les courants d’eau descendant des montagnes étaient 
suffisamment forts pour entraîner tout le sédiment boueux de 
leurs embouchures dans la mer du Leda-clay, l'élévation de la 
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mer au-dessus de son niveau actuel, pendant cette période, n’a 
pu excéder de beaucoup la hauteur de 200 pieds. 

Ainsi il appert que la structure du dépôt formé pendant la 
dernière partie de la période post-pliocène corrobore le résultat 
obtenu par l'étude de la distribution verticale dans les mers 
actuelles des espèces de coquilles que ces couches contiennent. 

Un autre fait revélé par l'examen de ces fossiles, portant 
sur la profondeur probable de la mer de l'argile à Leda, est 
l'indication donnée par les localités des fossiles, énumérés 
dans la liste précitée, d’une division géographique en deux 
groupes dont l’un a un caractère plus arctique que l’autre. Aïnsi 
dans Bay Chaleur on trouve en nombre les espèces arctiques du 
genre Buccin dont l’une seulement, le 2. fenue, se retrouve à 
la baie de Fundy; tandis que le Vucula tenuis abonde à Bay 
Chaleur, il n’a pas encore été rencontré dans les argiles de 
la baie de Fundy où il est remplacé par le Vucula expansa. 
D'un autre côté diverses espèces de la faune marine actuelle de 
Acadie, telles que Lacuna neritoidea, Cardium pinnulatum, 
Pecten tenuicostatus et Spisula solidissima var., ont été ren- 
contrées dans le post-pliocène de la baie de Fundy,- mais ne 
l’ont pas encore été à l’état fossile, à Bay Chaleur, quoique 
existant actuellement en abondance dans ses eaux. Ce contraste 
marqué dans le groupement des coquilles post-pliocènes des 
deux baies, ne peut pas avoir été occasionné par des diffé- 
rences de latitude seulement, mais semble plutôt avoir été 
causé par l'existence d’une barrière à la libre réunion des eaux 
de la baie de Fundy avec celles du golfe St-Laurent, barrière 
telle que celle qui existerait encore si la contrée intermédiaire 
était déprimée à une profondeur n’excédant pas 150 à 200 
pieds. | 

J'ai mentionné précédemment que les argiles fortement colo- 
rées, abondant en matières organiques et contenant les signes 
indicateurs de cette profondeur des eaux, étaient recouvertes 
à St-John par des argiles rougeâtres avec des couches sableu- 
ses. En quelques endroits on peut les voir en place sur les cou- 
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ches érodées de l'argile foncée et dans d’autres directement 
sur l'argile rouge compacte. Ce groupe, qui contient des fossiles 
de la zone à laminaires, semble avoir été déposé lorsque la 
contrée avait atteint une élévation de 100 pieds de son niveau 
actuel, et peut être appelé Leda-clay supérieur. Ces lits supé- 
rieurs avec tous les dépôts sur lesquels ils reposaient avaient 
subi une dénudation avant le dépôt du sable à Saxicava. Ce 
groupe consiste en sable gris, jaune et brun, parfois couvert ou 
étagé par des lits de graviers qui, par la présence exclusive 
d'espèces littorales, peut être regardé comme un dépôt de ma- 
rée. | 

De tous ces faits et d’autres encore, nous pouvons conclure 
le résumé suivant de la vie marine pendant la formation post- 
pliocène : 

Boulder clay (argile à bocaux). — Dépression sous l'Océan 
d'environ 2900 à 1000 pieds. Faune chétive et entièrement 

composée de formes arctiques. 
+ Syrtensian Beds (couches syrtensiennes). — Dépression de 
1000 à 500 pieds. Vie probablement très-limitée. Courant 
océanique puissant. 

Lower Leda clay (argile à Leda inférieure). — Dépression 
_ de l'argile compacte (inférieure) de 500 à 200 pieds ; de l’ar- 
gile foncée (supérieure) de 200 à 100 pieds. Les couches les 
plus anciennes renferment quelques espèces des eaux profon- 
des, les couches les plus récentes dénotent une vie marine 
abondante. 

Upper Leda clay (argile à Leda supérieure). — Dépression 
de 100 à 60 pieds. Vie moins développée que dans les eaux de 
l'argile inférieure, les eaux étant sujettes à de plus grands 
troubles. 

S'axicava sand (sables à Saxicava). — Dépression 60 à 40 
pieds ou moins.Toutes les espèces de mollusques sont littorales. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE I. 


Fic. 1. Buccinum Groenlandicum Chtz? 
2, Lunatia heros Say. var. Chalmersi. 
3. Spisula solidissima Chtz. var. Acadica. 
. Cryptodon sp? a. Coquille vue intérieurement. 
b. La même vue extérieurement. 


Couches post-pliocènes des vallées de Nerepis et de Douglas, Nou- 
veau-Brunswick. 


Dépôts post-pliocènes de St-John, Nouveau-Brunswick. 


Coupes. 


FAUNE’ LAEKENIENNE. 


DENCRIPTION DE TROIS ENPÉCES NOUVELLE 


PROVENANT DE WEMMEL 


(CALYPTRÆA SULCATA, VOLUTA RUGOSA, LITTORINA LAMELLOSA ) 
par G. VINCENT. 


(Pianche I1.) 


— SÉANCES DU 14 JANVIER, 7 JUIN ET 1 NOVEMBRE 1874, — 


CALYPTRÆA SULCATA, G. Vincent. 


Assise laekenienne. 
Etage supérieur. 
Zone inférieure. 


Les sables laekeniens de Wemmel, si remarquables par la 
prodigieuse quantité d’espèces de mollusques testacés qu'ils 
recèlent, ont malheureusement si mal conservé ces restes qu'il 
est rare d'obtenir de ce dépôt une coquille entière. 

L’extrême fragilité de cette nouvelle Calyptrée ne permet- 
tant pas de dégager les sables qui cachent son ouverture, est 
cause que nous ne pouvons décrire les caractères de cette partie. 

Les deux exemplaires que nous faisons figurer, ont été trou- 
vés par mon fils Émile, dans le riche gîte de la localité préci- 
tée que notre collègue, M. Th. Lefèvre et moi, avons fait con- 
naître il y a deux ans. 

Coquille orbiculaire, conoïde, très-déprimée, à spire fort 
petite, composée de trois tours et à sommet presque central. 

8 
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La surface est ornée d’un très-grand nombre de côtes lamel- 
leuses, assez fortes, serrées, courbes, obliques et allant de 
l’une à l’autre suture. 

Diamètre, 21 millimètres. 

Par sa forme, notre coquille se rapproche de la Calyptrea 
striatella Nyst, figurée dans le Hémoire sur les coquilles et 
polypiers fossiles des terrains tertiaires de la Belgique de cet 
auteur; elle en diffère par ses stries lamelleuses et par l’absence 


des tubercules qui se manifestent sur le dernier tour de la séria- 
tella. 


VoLuTA RUGOSA, G. Vincent. 


Assise laekenienne. 
Etage supérieur. 
Zone inférieure. 


Il y a peu de temps, nous avions recueilli dans les sables 
laekeniens, à Wemmel, deux exemplaires très-incomplets de 
cette nouvelle coquille que nous rapportâmes avec doute à la 
Voluta simplex, du bassin de Paris, décrite par M. Deshayes(1). 
Mais, après avoir comparé rigoureusement à la description 
de la volute précitée, donnée par cet auteur, divers autres spé- 
cimens d’une conservation meilleure que nos deux premiers et 
découverts dans le même gîte de Wemmel, nous avons été 
amené à en faire une espèce distincte. 

Notre coquille est allongée, oblongue ; la spire qui n’a envi- 
ron que le quart de la longueur totale de la coquille, est com- 
posée de huit tours ornés de côtes ou rides longitudinales, un 
peu obliques, irrégulières ; le dernier tour, assez ventru vers sa 
partie supérieure, n'offre que des rides très-espacées ; en outre, 
des stries transverses, peu marquées, s’observent vers sa base. 
La columelle, infléchie, porte cinq plis obliques, dont les deux 


(1) Description des coquilles fossiles des environs de Paris, page 704, 
pl. xciv, fig. 12 et 15. 
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inférieurs sont les plus développés. L'ouverture est allongée et 
assez étroite. Le bord droit est mince et tranchant. 

Tous les exemplaires que nous avons pu étudier sont à peu 
près de la même taïlle ; celui que nous figurons mesure 25 mil- 
limètres de longueur sur 12 millimètres de largeur. 

Les différences les plus saillantes entre la Volute que nous 
venons de décrire etla Voluta simplex, résident principalement 
dans la proportion des tours de spire et dans la forme de la 
columelle : chez la rugosa, la spire n’occupe que le quart envi- 
ron de la longueur totale de la coquille, tandis que dans l'espèce : 
de France, elle est un peu plus courte que le dernier tour; en- 
suite, sa columelle est infléchie et porte cinq plis, tandis que 
dans la Voluta simplex elle est droite et garnie seulement à sa 
base de trois plis obliques. 


LITTORINA LAMELLOSA, G. Vincent. 


Assise laekenienne. 
Etage supérieur. 
Zone inférieure. 


En la séance du 7 juin dernier, nous avons fait connaître un 
gastéropode nouveau, la Voluta rugosa, G. Vinc.; aujourd’hui 
nous avons l'honneur de présenter à la Société la description 
d’une autre coquille nouvelle, non moins intéressante. 

La Littorine que nous décrivons sous la nom de Zamellosa, 
ressemble un peu, par sa forme allongée, à la littorine que 
M. Deshayes a décrite sous le nom de cyclostomeïides (1), et 
trouvée dans le calcaire grossier inférieur et moyen du bassin de 
Paris, mais l’ornementation et la forme ovalaire de l’ouverture 
que l’on observe chez notre coquille, prouvent d’une manière 
certaine qu'elle est entièrement distincte de cette rare espèce. 

Elle est allongée, turriculée, assez pointue au sommet. La 


(1) Description des animaux sans vertèbres découverts dans le bassin de 
Paris, tome II, page 361, planche 13, 6g. 1-4, 
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spire est composée de neuf à dix tours arrondis et réunis par 
une suture profonde. Ceux-ci sont ornés de huit à neuf côtes 
transverses, assez prononcées, entre chacune desquelles s’aper- 
çoit une autre côte moins forte. Des lamelles ondulées, très- 
nombreuses, tres-serrées et tranchantes, couvrent les côtes 
transverses êt se dirigent d’une suture à autre. 

Le dernier tour seulement de l’un des exemplaires que nous 
figurons, a conservé ces lamelles ; il nous a été impossible de 
maintenir celles qui ornaient les autres tours de cette belle et 
rare coquille, malgré les meilleures précautions que nous avions 
prises pour les dégager des sables qui les entouraient. 

L'ouverture, dont nous n’avons pu également conserver 
qu'une faible partie, celle attachée à l’avant-dernier tour, est 
grande, ovalaire en avant, terminée en arrière par un angle. 
Son bord droit est simple et tranchant. 

Cette espèce à été recueillie à Wemmel. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE IL. 


Ficure 4. a. Calyptræa sulcata G. Vincent. Exemplaire de grandeur naturelle. 


b. Idem. Autre exemplaire de grandeur naturelle. 
» 2, a. Voluta rugosa G. Vincent. Exemplaire grossi, vu de face. 
b. Idem. Le même, vu du dos. ; 
c. Idem. Traits indiquant la grandeur naturelle. 
» 3. a. Littorina lamellosa G. Vincent. Exemplaire de grandeur naturelle, 
vu de face. 
b. Idem. Le même, vu du dos. 
c. Idem. Autre exemplaire de la collection de M. Th. 


Lefèvre. 


NOTE 


SUR LA 


DÉCOUVERTE DE DEUX SPONGHAREN 


AYANT PROVOQUÉ LA FORMATION 
DES GRÈS FISTULEUX ET DES TUBULATIONS SABLEURSES 


DE L'ÉTAGE BRUXELLIEN 


js DES ENVIRONS DE BRUXELLES, 


par A. RUTOT. 


(Planche 111.) 


— SÉANCE DU 4° NOVEMBRE 1874, — 


Les nombreux et grands travaux qui s’éxécutent actuellement 
autour de la ville de Bruxelles, sur la rive droite de la Senne, 
permettent aux géologues d'observer de belles coupes des éta- 
ges bruxellien et laekenien. En plusieurs points, de Schaerbeek 
à St-Josse-ten-Noode, à Uccle, à Dieghem, etc., on peut voir 
de vastes étendues de terrain, montrant à découvert les diver- 
ses assises de l'étage bruxellien. 

L'étude de cette formation, faite depuis longtemps, a con- 
duit les géologues à la diviser en trois assises dont les lignes 
de démarcation sont peu tranchées. 

Au-dessus du conglomérat siliceux et calcaire formant la 
base, vient une couche de sable blanc, meuble, dans lequel on 
voit bientôt apparaître des concrétions dures, siliceuses, dont 


le nombre et le volume augmentent à mesure qu'on s'élève. 
9 
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D'abord, ces concrétions sont de forme assez régulière ; 
leur figure primitive est un cylindre renflé circulairement en 
divers endroits, de manière à représenter des fuseaux, des 
poires, des matras de chimie, etc. Toutes ces concrétions sont 
posées verticalement dans le sens de la longueur. 

Plus haut, les formes deviennent plus irrégulières, les con- 
crétions se ramifient, deviennent plus volumineuses et se pré- 
sentent alors sous des aspects bizarres qui les font rechercher 
pour la construction de petits rochers artificiels. C’est pour 
cette raison que le vulgaire les appelle ” pierres de grottes », 
dénomination qui a été joe dans la science par celle de 
« grès fistuleux. » 

En beaucoup de localités, la formation des grès fistuleux 
s’interrompt tout-à-coup; et, lorsqu'il fait sec et quæn vent 
léger balaye les parois de la coupe, le sable meuble qui s’éboule 
laisse apparaître des concrétions tubulaires très-fragiles, for- 
mées de sable agglutiné, qui se brisent au moindre contact. 
Ces concrétions, généralement assez serrées, forment un tube 
à parois minces, de 1 à 2 centimètres de diamètre ; elles s’élè- 
vent verticalement ou obliquement dans le sable et donnent à 
l’ensemble un aspect très-singulier. 

Après un ou plusieurs lits de sable à tubulations sableuses, 
les concrétions dures, siliceuses réapparaissent; mais, le plus 
souvent, elles sont moins bizarrement découpées et elles pren- 
nent peu à peu la forme de blocs irréguliers à bords arrondis. 
Quelquefois, à la surface de ces blocs, on voit apparaître, em- 
pâtés dans la masse, des cylindres très-allongés, s’amincissant 
vers une extrémité, couverts d’aspérités arrondies, dont la forme 
rappelle celle des concrétions régulières que nous avons men- 
tionnées comme se trouvant à la base de l'étage. 

Les blocs situés au niveau où nous sommes arrivés, sont 
blanchâtres extérieurement et ordinairement très-durs. Quand 
on parvient à les briser, on remarque que les éclats sont tran- 
chants et que la cassure est vitreuse, translucide et luisante ; 
la couleur, plus foncée qu’à l'extérieur, est d’un gris-verdâtre. 
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En raison de ces caractères, les blocs dont il est question ont 
été appelés « grès lustrés. » | 

Le sable qui entoure les blocs est devenu moins meuble, il 
ne s’éboule plus lorsqu'il est sec; il est, de plus, traversé, sur- 
tout vers le bas, suivant la stratification grossière des blocs et 
souvent immédiatement en-dessous d’une ligne de blocs, par 
plusieurs couches blanches, minces, déchiquetées et ramifiées, 
d'apparence marneuse ou argileuse, quoique composées presque 
entièrement de calcaire. Cette terre blanche, légère, examinée 
au microscope, se montre formée d’une infinité de foramini- 
: fères, associés à de nombreux débris de piquants de Spatanqus 
et de spicules calcaires. Traitée par les acides, cette roche ne 
laisse qu’un faible dépôt de silice floconneuse. 

Il est à peu près établi que c’est une de ces couches, attei- 
gnant à Dieghem jusque 0",50 d’épaisseur, que l’'éminent géo- 
logue, sir Charles Lyell, trompé par l'apparence, a prise pour 
du tripoli siliceux. On remarque enfin, à proximité des lits de 
sable à tubulations, que les petites couches marneuses semblent 
trouées et perforées comme par des animaux lithophages ; il y 
a tout lieu de croire, cependant, que ces perforations, qui attei- 
gnent les blocs durs eux-mêmes, ne sont que les traces laissées 
par les tubulations sableuses englobées plus tard dans les con- 
crétions durcies. 

À mesure que l’on monte, le sable devient plus cohérent, 
bientôt il laisse sur les doigts une poussière calcaire, blanche 
et tenace. De leur côté, les grès s’aplatissent et ont une ten- 
dance à former des bancs réguliers et continus, distants entre 
eux d'environ 1 mètre en moyenne. En même temps que ces 
changements s’opèrent, les blocs deviennent aussi moins durs, 
ils contiennent une pos de calcaire toujours plus forte et 
perdent ainsi peu à peu leur éclat lustré caractéristique. C’est 
ainsi que les » grès lustrés » passent insensiblement aux se 
calcarifères , ou au « calcaire sableux. 

Lorsque la coupe de terrain se trouve sur une éminence, on 
peut souvent distinguer à la partie supérieure des sables dont 
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nous venons de parler, une couche mince, mais importante, ot 
bien connue des géologues sous le nom de « couche roulée à 
Nummulites levigata, » que l’on est maintenant généralement 
d’accord de placer à la limite des étages bruxellien et laeke- 
nien. Au-dessus viennent des sables blancs, cohérents, très- 
calcarifères, avec grès calcareux tendres. Ils sont presque tou- 
jours surmontés d’une couche uniforme de limon hesbayen d’un 
à deux mètres d’épaisseur. 

Souvent aussi, les dénudations ont enlevé les dépôts supé- 
rieurs et alors le limon quaternaire recouvre immédiatement 
l’assise bruxellienne à grès calcarifères. Dans ce cas, il se pré- 
sente constamment un phénomène d'infiltration qui a fait croire 
pendant longtemps à l'existence d’un sable jaune-verdâtre, d’âge 
plus récent que le dépôt bruxellien et ravinant profondément 
ce dernier. 

Voilà exposée, un peu longuement peut-être, la composition 
de l'étage bruxellien des environs de Bruxelles. J'ai cependant 
eru bien faire de donner cette description avec quelques détails, 
afin de pouvoir préciser la position des grès fistuleux et des 
tubulations sableuses et permettre des comparaisons avec l'é- 
tranger. 

Cela dit, passons à la partie principale du travail, c’est-à-dire 
à la démonstration de l’origine des grès fistuleux et des tubu- 
lations sableuses. 

Prenons un grès fistuleux, de préférence une concrétion de 
forme régulière, comme il s’en trouve à la base de l'étage, et 
brisons-le. Nous remarquons aussitôt qu’il est composé de deux 
parties : un cylindre central et une enveloppe moulée sur ce 
cylindre. Les deux parties ne sont cependant pas en contact, il 
existe entre elles un espace annulaire de 1 à 8 millimètres 
d'épaisseur, ordinairement rempli de sable grossier. Recueil- 
lons soigneusement ce sable et gardons-le à part pour l’étudier 
en détail ; en attendant, examinons le cylindre et son enve- 


loppe. 
Le cylindre est plein, assez dur, formé de gros grains de 
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sable agglutiné ; sa section transversale est circulaire ou ovale, 
la surface extérieure est unie et réguliére. | 

L'enveloppe présente dans la cavité intérieure la forme d’un 
cylindre concentrique au premier, mais moins régulier. Elle 
montre en creux l'empreinte de tubercules de la grosseur d’un 
pois, serrés les uns à côté des autres, tantôt irrégulièrement 
distribués, tantôt formant des renflements annulaires. On voit 
alors facilement que le reste de l’enveloppe n’est qu’une con- 
crétion proprement dite, formée de sable agglutiné par la silice 
au point de devenir très-dure et de présenter, moins déve- 
loppés cependant, les caractères des grès lustrés. La surface 
extérieure de l’enveloppe est unie et simplement rugueuse au 
toucher. 

De l’examen des grès fistuleux réguliers, on peut donc con- 
clure avec M. le professeur Dewalque, que « leur forme ainsi 
que leur cavité centrale, tend à les faire considérer comme 
concrétionnés autour d’un corps organisé, plante, ou peut-être, 
polypier mou. » 

Dans tous les cas, la forme du corps organique autour du- 
quel s’est déposée la concrétion, a dû être un cylindre de 10 à 
30 centimètres de long, dont la section transversale aurait ? à 
3 centimètres de diamètre et dont la surface extérieure devait 
être couverte de petits tubercules, tantôt disposés irrégulière- 
ment, tantôt formant des renflements annulaires. 

Si l’on prend ensuite des grès fistuleux de forme quelconque, 
on peut remarquer plus ou moins facilement qu'ils sont dus à 
une agglomération de cylindres semblables à ceux que je viens 
de décrire, enchevêtrés les uns dans les autres et empâtés 
dans une concrétion siliceuse extérieure. 

Parmi les grès lustrés, il n’est pas rare de rencontrer, ainsi 
que je l’ai déjà‘dit, des blocs qui semblent avoir été remaniés 
sur place par les eaux de la mer bruxellienne et où une corro- 
sion de la croûte extérieure laisse apercevoir des formes allon- 
gées à surface tuberculeuse, entièrement semblables à celle 


que je viens de décrire. 
10 
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La forme des corps organiques ayant servi de centre d’at- 
traction à la silice qui imprégnait le sable lors de la formation 
des grès, étant connue, il est cependant bien difficile de la rap- 
porter d’une façon certaine à tel ou tel organisme. On a cru 
pouvoir en faire des racines d’arbres,#des spongiaires, des 
polypiers, etc., toutes assimilations vraisemblables, mais tou- 
jours douteuses. 

Heureusement, le sable grossier que nous avons recueilli 
dans l’espace annulaire intérieur des grès fistuleux, va nous 
donner la clef du problème et les moyens de déterminer exacte- 


ment la nature des corps organiques qui ont provoqué la for- 


mation des grès fistuleux et plus tard de grès lustrés. 

En effet, si nous observons attentivement le sable à l’œil nu, 
nous y remarquons une grande quantité de petites aiguilles 
blanches ayant jusque 2 millimètres de longueur. A laide 
d’une bonne loupe on voit un grand nombre d’aiguilles pro- 
jeter des rayons ou branches et présenter ainsi des formes étoi- 
lées des plus élégantes. Au microscope simple, avec un gros- 
sissement de 15 à 20 diamètres, les formes simplement entre- 
vues avec de plus faibles amplifications, apparaissent dans 
toute leur netteté et on est immédiatement convaincu que l’on 
est en présence de spicules siliceux de dessins très-variés. 
J’ajouterai que l’examen microscopique du sable dont il est 
question montre encore, mélés aux spicules, de nombreux 
foraminifères silicifiés, ainsi que de petits piquants de Sypa- 
tanqus brisés et silicifiés, facilement reconnaissables à leurs 
dimensions relativement plus grandes que celles des spicules et 
à leur surface merveilleusement réticulée. 

Pour faire de bonnes observations, le sable gêne beaucoup, 
aussi est-il nécessaire de le séparer des spicules. A cet effet, 
je me suis servi d’un procédé extrêmement simple et rapide, 
qui consiste à verser d’une hauteur de 5 à 6 centimètres, le 
sable, tel qu’on le recueille, au sommet d’un petit plan incliné 
à 30° environ, formé d’un morceau de papiér rugueux. Les 
grains ronds roulent facilement au bas du plan, tandis que les 
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spicules, allongés et crochus, s’accrochent aux aspérités du 
papier. Il suffit alors de secouer ce dernier au-dessus d’une 
boîte pour recueillir à part la majorité des corps étrangers aux 
grains de sable. 

En comparant sous le microscope les formes des spicules 
ainsi triés avec celles observées dans les différents genres de 
spongiaires connus, on ne tarde pas à sé convaincre qu'ils 
appartiennent à une espèce du groupe des (eodia. 

Ce groupe existait déjà lors du dépôt de la craie, car M. Fis- 
cher, dans un travail inséré dans les Actes de la Société Lin- 
néenne de Bordeaux, tome XXVI, 1868, intitulé : « Note sur 
quelques spongiaires fossiles de la craie appartenant au groupe 
des Geodies », décrit un certain nombre de spicules trouvés 
dans des silex recueillis à Pontavesnes (Oise), dans la craie à 
Micraster cor-anguinum. 

En 1829, M. Dujardin avait déjà signalé, sans les déter- 
miner, la présence de nombreux spicules étoilés dans le pou- 
dingue qui surmonte la craie grossière en Touraine. 

Le groupe des Geodia a également existé à l’époque tertiaire, 
car M. Pomel a trouvé dans la terre blanche d'Oran, si 
connue des micrographes, les spicules caractérisant ce 
genre. | | 

Enfin, ce groupe vit encore de nos jours et comprend plu- 
sieurs familles voisines. 

_« À l’état vivant, dit M. Fischer, les spongiaires du groupe 
des Geodies, forment une masse généralement ovoïde, globu- 
leuse, à sarcode subéreux, renfermant divers éléments sili- 
ceux : 

« 1° de gros spicules à tête rayonnante, se divisant en 3 ou 
6 branches, à pointe simple se dirigeant vers le centre de 
l'éponge. Les rayons placés vers la périphérie soutiennent 
l'écorce ou croûte dermique. 

« 2 des spicules simples, aciculaires, lisses, aigus aux 
deux extrémités, étroits, allongés; répartis soit dans la masse 
centrale, soit dans l'enveloppe la plus externe où ils font 
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saillie. M. Bowerbank pense qu’ils servent alors à la défense 
de l'éponge. 

» 3° des spicules en forme de fourche ou de trident, à 
branches recourbées et placés en dedans des gros spicules 
étoilés. 

» 4° des corps arrondis ou ovales, siliceux, formant une 

couche assez compacte, étendue à la périphérie du spongiaire, 
dont ils constituent l’écorce. On admet maintenant que ces 
corps sont des ovaires. » 
. M. Fischer croit que la présence des corpuscules siliceux a 
une importance incontestable pour la classification du groupe 
et que si l’on crée une famille des Geodine, elle sera caracté- 
risée par ces ovules siliceux répartis à la périphérie, en con- 
tact avec les têtes des gros spicules à 3 ou 6 rayons. 

Enfin, le même auteur décrit et figure sous le nom de Séel- 
leta Dujardini, Fisch., sp. nov., un spicule identique à un 
grand nombre de ceux provenant de l’espace annulaire des 
grès fistuleux. 

Si maintenant nous passons en revue les diverses formes de 
spicules représentées sur la planche qui accompagne cette 
note, nous pouvons nous assurer : 

1° Que la forme générale du spongiaire des -grès fistuleux 
peut se rapporter à celle des Geodia vivants, avec cette diffé- 
rence que notre spongiaire serait plus allongé. Le cylindre 
intérieur occupe la place de la matière gélatineuse formant 
l'animal proprement dit, l’espace annulaire représente l'écorce 
siliceuse qui enveloppe encore les Geodia de l’époque actuelle. 

2° Que tous nos spicules peuvent se rapporter aux quatre 
systèmes principaux mentionnés plus haut par M. Fischer. 

À l'exemple de cet auteur, nous rapporterons donc le spon- 
giaire des grès fistuleux au groupe des Geodia et nous le classe- 
rons dans le genre Séelleta, Schmidt, sous le nom spécifique de 

Stelleta discoïidea, Rutot, sp. nov., 
dont nous donnerons la description suivante : 


A 


Spongiaire cylindroïde, allongé, à surface extérieure cou- 
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verte de tubercules de la grosseur d’un pois, serrés les uns à 
côté des autres, tantôt irréguliérement, tantôt groupés de ma- 
nière à former des renflements annulaires. 

Animal inconnu, mais certainement intérieur et protégé par 
une épaisse couche de spicules enchevêtrés, soutenant la 
couche dermique. 

Longueur maximum : 30 centimètres environ; diamètre 
maximum de la section transversale : 4 centimétres. 

Spicules nombreux, de forte taille, de forme très-variable 

‘suivant la destination. 


Voici les divisions probables qu’on peut établir dans ces 
spicules : | 

1° Spicules essentiels où de la charpente : 

Spicules simples, aciculaires, lisses, aigus aux deux extré- 
 mités, droits ou arqués, quelquefois renflés à une ou aux deux 
- extrémités. Ils sont creux à l’intérieur. On les trouve répartis 
dans toute la masse du spongiaire ; ceux qui se trouvent dans 
l'enveloppe la plus extérieure y font saillie et servent ainsi de 


défense. 
Voir la planche IT. Fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7. 


20 Spicules de rattachement. 


Ces spicules servent à rattacher la croûte dermique incrus- 
tée avec la matière animale qui se trouve en dessous. Ils sont 
de forme variée, surtout dans l’espèce que nous décrivons. La 
partie étoilée formant la tête des spicules est soudée à la paroi 
interne de la croûte qui entoure l’éponge, tandis que la longue 
tige se trouve enserrée dans la charpente fibreuse interne qui 
sert à unir les tissus. 

Ces spicules, généralement de forte taille, car ils peuvent 
atteindre 2 millimètres de longueur, sont représentés sous les 
numéros 8, 9, 10, 11, 12, 13. 

On remarquera que la forme n° 8 semble être un type dont les 
autres paraissent dériver par bifurcation et trifurcation des 
branches de la tête. 
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Enfin, la forme n° 11 est très-rare et elle ne figure pas dans 
l'ouvrage de M. Bowerbank. 

3° Spicules défensifs. 

Nous avons vu que les spicules essentiels de la charpente 
n° 1, 2, 3, 4, 6, situés à la périphérie de l’éponge, peuvent 
servir de défense; il en est d’autres comme n°° 14, 15, 16, 17, 
13, qui semblent réservés exclusivement à ce but. D’autres 
encore, comme n°* 19, 20, 21, paraissent être au contraire des 
spicules mixtes, servant de défense d’un côté et d'appareil de 
rattachement de l’autre. J’ajouterai qu’il est à supposer que ces 
trois dernières formes indiquent divers degrés d’accroissement 
d’un même spicule. 

4 Spicules des membranes. 

Laissant les divisions un peu subtiles de cette catégorie de 
spicules en {endeurs (tension spicula) et accrocheurs (retension 
spicula), je crois pouvoir faire entrer dans la classe qui nous 
occupe les n°° 22, 28, 24, 25, 26, 27, 28, 29. 

Je dois faire remarquer ici que les formés n°° 22, 23, 24, 
sont nouvelles; elles serviront donc à caractériser notre 
espèce. 

0° Spicules du sarcode. 

Les n°° 30 et 35 sont des formes très-caractéristiques de 
spicules de cette catégorie. Ces spicules généralement hérissés 
de pointes dans tous les sens paraissent destinés à unir, à soli- 
difier et parfois à défendre la matière glutineuse ou sarcode 
formant l’animal proprement dit. De nouvelles recherches fe- 
raient découvrir sans doute d’autres formes et je crois qu’on 
pourrait vraisemblablement ajouter dans cette classe les débris 
de spicules compliqués représentés sous les n°° 31, 32,33, 84, 
40,41, 42,43, 44, 45, 46; plusieurs de ces formes (n°° 31, 34), 
semblent être des fragments de spicules analogues à ceux des- 
sinés dans l’ouvrage de Bowerbank. 

6° Spicules des gemmules. 

Ils occupent des positions différentes suivant les genres 
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auxquels ils appartiennent. Dans le cas des Geodia et en par- 
ticulier dans notre Sfelleta, ils occupent la périphérie de 
l'éponge en y formant une couche assez compacte. 

Les n°° 36, 37, 38, 39, a, b, sont les spicules des gemmules 
de notre Sfelleta; les formes globuleuse et ellipsoïde, sont 
rares, mais elles caractérisent très-bien le genre; la forme 
globuleuse trilobée n° 38 est également rare et peut servir à 
caractériser l’espèce, mais la forme caractérisant l’espèce 
d’une façon toute spéciale est celle n° 39, a, b. Ce spicule, qui 
se trouve à profusion parmi les autres, a la forme d’un disque 
renflé sur les bords. La partie centrale est mince et celluleuse 
et elle disparaît assez souvent en tout ou en partie. Dans le 
premier cas, le spicule se présente sous forme d’un simple 
anneau : n° 39, b. C’est la figure particulière et facilement re- 
connaissable de ces spicules qui m'a engagé à donner à l’es- 
pèce que je décris le nom de discoïdea.. 

Gisement. Fossile dans les grès fistuleux et dans une partie 
des grès lustrés, respectivement de la partie inférieure et de la 
partie moyenne de l'étage bruxellien de Dumont. 

De l’examen microscopique des grès fistuleux, passons à 
celui des tubulations sableuses que nous avons vues intercalées 
dans des sables meubles, vers la partie supérieure des lits de 
erès fistuleux. 

Ces concrétions délicates sont également cylindriques, tubu- 
laires, à paroi mince; leur épaisseur n’est que de 1 à 2 mill. 

Etudiées à la loupe, on remarque qu’elles sont composées de 
grains d'e sable grossier, cimentés par une pâte très-calcaire, 
blanchâtre ou rougeâtre. Elles forment des masses assez ser- 
rées, se détachant du fond par leur relief et leur couleur un peu 
plus foncée, ce qui leur donne assez bien l'apparence de racines 
d'arbres décomposées. 

En rapprochant ces caractères de ceux d’une certaine classe 
de spongiaires, nous trouvons une ressemblance frappante, 
suffisante à mon avis pour permettre de rapporter nos tubula- 
tions sableuses à cette classe d’éponge. 
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En effet, parmi les spongiaires, le genre Dysidea seul a la 
charpente entièrement remplacée par une accumulation de 
grains sableux. Ces grains remplacent véritablement les spi- 
cules, et les fibres qui unissaient les grains ont été rempla- 
cées, dans la fossilisation, par du calcaire ün peu ferrugineux, 
très-friable. 

Les éponges du genre Dysidea sont parfois tubulaires, par- 
fois aussi elles incrustent d’autres corps; enfin, M. Bower- 
banck ajoute qu'elles agglutinent des spicules d’autres spon- 
giaires. Cette observation est importante, car elle apporte une 
preuve de plus à l’appui de notre opinion; on remarque en 
effet, au microscope, que parmi les grains de sable empâtés 
dans le calcaire, se trouve une quantité assez considérable de 
débris de spicules calcaires, accompagnés de quelques rares spi- 
cules siliceux. 

En présence de ces nombreux points de ressemblance entre 
les tubulations sableuses et la charpente de certains spon- 
giaires du genre Dysidea, je crois donc pouvoir les rapporter 
à ce genre ou à un genre très-voisin à créer; cependant nous 
nous bornerons à appeler actuellement notre spongiaire 

Dysidea? tubulata, Rutot, sp. nov, 
que nous caractérisons comme suit : 

Spongiaire de la section Æeratosa, de M. Bowerbank, 
c’est-à-dire à matière animale fibreuse, cornée, particulière à 
ces éponges et qui à été appelée kératode. : 

Forme cylindroïde, tubulaire, allongée, à aspect extérieur 
assez régulier, mais rugueux; prenant diverses inflexions en 
s’élevant soit verticalement, soit obliquement dans le sable. 

Charpente extérieure, tubulaire, formée d’une agglutination 
de grains de sable et de spicules calcaires ou siliceux brisés, 
provenant d’autres organismes; le tout réuni par une matière 
blanche ou rougeâtre très-calcaire, remplaçant la kératode dis- 
parue. | 

Contrairement à ce que l’on pouvait croire au premier 
abord, le spongiaire qui a concouru à la formation des grès fis- 


MÉMOIRES. 67 


tuleux n’est pas le même que celui des tubulations sableuses; 
la différence est même très-grande, car ils n’appartiennent 
même pas à la même section. 

La différence la plus importante entre les deux spongiaires 
au point de vue purement géologique, consiste en ce que la 
Stelleta discoïdea était munie d’une croûte dermique remplie de 
spicules siliceux, constituant un centre d’attraction très-vif 
autour duquel sont venues s’accumuler les particules siliceuses 
qui ont enfin formé les grès fistuleux. | 

Dans le Dysidea tubulata, au contraire, qui devait être un 
corps mou, sans consistance, non muni de spicules et n’ayant 
le pouvoir d’agglutiner des éléments étrangers qu'à l’état 
vivant, aucun centre d'attraction n'existait; aussi n’a-t-il pro- 
voqué la formation d'aucune concrétion proprement dite : les 
grains de sable précédemment réunis par la kératode ont con- 
tinué à rester simplement associés. 

Avant de terminer cette note, je crois devoir dire un mot 
des nombreux spicules calcaires qui, avec les foraminifères et 
les piquants d’oursins, forment presqu’exclusivement les cou- 
ches minces d'aspect marneux dont j’ai fait mention plus haut. 
Ces spicules, toujours calcaires, paraissent être brisés et usés; ils 
sont droits ou légèrement courbés, cylindriques et même pris- 
matiques, assez souvent pointus à une extrémité. En l'absence 
de traces organiques rappelant les spongiaires à spicules cal- 
caires, je ne crois pas pouvoir les rapporter plutôt à des épon- 
ges qu’à des Tuniciers ou à des Nudibranches, dont plusieurs 
espèces connues possèdent des spicules calcaires entièrement 
semblables à ceux de certains spongiaires. 

Je ferai enfin remarquer que les spicules de la couche mar- 
neuse sont identiques à ceux qu'on trouve agelutinés avec les 
grains de sable dans la charpente du Dysidea tubulata. 

Je m'arrête, et pour terminer, je ne puis mieux faire que de 
rendre hommage à mon collègue et ami, M. Vanden Broeck, 
et de le remercier vivement de tous les renseignements pré- 


cieux qu’il a bien voulu me communiquer. Il a été pour moi un 
11 
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véritable collaborateur et le travail que j’ai l’honneur de pré- 
senter à la Société eût été bien pâle si ses recherches ne 
s'étaient ajoutées aux miennes. 


NOTE 


LES DÉPOTS PANINELIENS D'ANDERLECHT 


PRÈS DE BRUXELLES, 


par G. VINCENT. 


— SÉANCE DU 1% NOVEMBRE 1874, — 


Quoique les formations tertiaires des environs de Bruxelles 
aient été, à diverses reprises, l’objet d’une étude toute parti- 
culière, il est à remarquer que les dépôts paniseliens qui s’y 
rencontrent et dont la position géographique a cependant été 
exactement déterminée par Dumont, il y a près d’un quart de 
siècle, sont restés inconnus jusqu’à ce jour, aussi bien paléon- 
tologiquement que minéralogiquement. 

Il est vrai que, dans notre voisinage, ces couches sont cachées 
par d’autres couches laekeniennes ou quaternaires qui les sur- 
montent, aussi aimons-nous à croire que, si nous ne possédons 
pas encore des détails à leur sujet, c’est surtout à cause du 
manque de carrières ainsi qu’à la rareté des travaux de terras- 
sement qui s'effectuent dans les villages du S. O. de Bruxel- 
les, localités où s’observent principalement ces dépôts. Nos 
nombreuses excursions, faites dans un cercle assez étendu 
autour de la capitale, ne nous avaient, en effet, fait découvrir 
jusqu'ici de cette assise, que quelques affleurements de fort 
peu d’importance ; ce n’est que tout récemment et par suite de 
l'établissement de la voie nouvelle reliant la chaussée de Ninove 
au village d’Anderlecht, percée au travers du sommet de la 

colline qui se trouve au S. du plateau de Scheutveld, appelée 
montagne aux argiles, qu’un lambeau de ce terrain a été mis à 
découvert sur une étendue assez grande. 
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Les diverses observations que nous y avons pu recueillir et 
que nous croyons déjà de quelque importance, sont celles que 
nous avons l’honneur de présenter à la Société. 

Dans le Prodrome d'une description géologique de la Belgique, 
publié par M. G. Dewalque, en 1868, se trouvent décrites, 
page 202, comme suit, les limites de la masse principale de ce 
système : « Le système paniselien forme, selon la carte de Du- 
mont, au N. des sables ypresiens, une bande qui est limitée 
au N. par une ligne partant d’Oudenbourg et passant au S. de 
Bruges, à Melsen, sur l’Escaut, à Alost et à Laeken. » Cette 
bande qui, à l’E., vient mourir au versant gauche de la vallée 
de la Senne, en suit un peu obliquement la direction. 

M. Dewalque fait observer dans son Prodrome, page 202, 
que « le système paniselien ne paraît pas avoir dépassé la 
vallée de la Senne. » Nous l’avons également recherché dans 
les collines du versant E. et, comme lui, nous n’avons pu y dé- 
couvrir la moindre trace de ce dépôt si bien reconnaissable par 
la grande quantité de glauconie qui s’y trouve toujours répan- 
due. Mais, ce qui existe en ce versant et à mi-côte des collines 
qui bordent la vallée, ce sont des amas, assez volumineux en 
plusieurs points, composés d’un fort grand nombre de débris 
de poissons, de crustacés, de mollusques et de galets roulés. 
Ces accumulations, qui se retrouvent sur une ligne de deux 
lieues environ, à partir de Helmet, hameau situé un peu au- 
delà et au N. de Schaerbeek, jusqu’à la station du chemin de 
fer de Luttre, à Calvoet, en passant par Schaerbeek et Saint- 
Gilles, sont toutes interposées entre les sables ypresiens et les 
sables quartzeux bruxelliens, et font face aux couches panise- 
liennes du versant opposé, dont elles sont à peine distantes 
d’une demie lieue ; aucune trace n’en a pu, jusqu’à ce jour, être 
retrouvée au-delà et à l'E. de cette ligne. 

La nature pétrographique de ces dépôts, de même que le 
grand nombre de crabes roulés et autres débris organiques 
que nous venons de mentionner, entremélés de cailloux roulés, 
dénote la préexistence d’un rivage sur toute cette ligne qui, 
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à en juger par la faune, semble avoir été formé par -la mer 
paniselienne. En effet, parmi les fossiles que nous y avons 
observés et que nous n’avons trouvés encore en place que dans 


les couches paniseliennes, nous citerons : 


Xanthopsis bispinosus, Bell. 


Pleurotoma Lajonhkaïrei?Desh. 


Ficula tricostata, Desh. 


Voluta elevata, Sow. 


l'issurella sublamellosa,Desh.  Lucina squamula, Desh. 


Les coquilles suivantes s’y observent également et sont con- 
nues dans les sables de Cuise et le calcaire grossier des envi- 


rons de Paris. 


Celles marquées d’un astérisque sont nouvelles pour le pays 
et n’ont pu encore être trouvées en place dans un des systèmes 


de nos environs 


_ um tritorquatuim,Desh. 


— Leufroyi, Mich. 
— Sp. ? 
*T'riforis ambiquus, Desh. 


*T'urbinella parisiensis, Desh. 


Voluta cythara, Lmk. 
*Turritella incerta ? Desh. 
*Delphinula sp. nov.? 
*Solarium Sp. ? 


Calyptreatrochiformis,Lnk. 


*_—_ suessontwensis, d'Orb. 
*Fusus afinis ? Desh. 
*T'riton Lejeunr, Mell. 
*Cyprea interposita, Desh. 
*Matra, 2 espèces ? 

[Vatica sp. ? 

Rostellaria sp. ? 

Cancellaria striatula ? Desh. 


*ScalariaCollini,G.Vinc.sp.n. 


: celles sans astérisque ont persisté jusque 
dans nos dépôts éocènes moyens. 


*— Servaisi, G. Vinc.sp.nov. 
Ostrea cymbula, Link. 
Vulsella deperdita, Link. 
Cürdita sp.? 

Cardium porulosum, Brand. 

PAT tripartitus? Desh. 
*— squamula, Lmk. 

Pie Sp. ? 

Cytherea semisulcata, Lmk. 
— suberycinoides? Desh. 
Nucula sp. ? 

*Arca biangula, Lmk. 
Lucina sp. ? 

T'eredo Burtini, Gal. 
Nautilus Lamarcki, Desh. 
— sp.? 

Sphenotrochus crispus, Lmk. 

Le Paracyathus crassus y est 

aussi très-abondant. 


Bon nombre de Sfenops scyllariformis, Bell. y. ont été égale- 
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ment recueillis, parmi lesquels se trouvent plusieurs specimens 
de grande taille et d’assez parfaite conservation. Ce crustacé, 
que nous n'avons pas non plus eu encore l’occasion d’observer 
en place, existe en Angleterre, dans l’argile de Londres et en 
France, dans l'argile d’Ypres (1). 

Les fossiles ci-après, observés par nous dans les sables 
ypresiens supérieurs, s’y rencontrent également et ont été, sans 
aucun doute, remaniés de cette assise par les flots de la mer 
paniselienne et jetés parmi les mollusques, etc. provenant des 
eaux de cette dernière mer. 


Carcharodon disauris? Agass.  Myliobates toliapicus, Agass. 


Lamna elegans, Agass. Ætobates sp.? 

Otodus macrotus, Agass. Celorkynchus rectus, Agass. 
— Vincenti, Winkler. Nautilus centralis, Sow. 
Coraz fissuratus, Wink. Vermetus bognoriensis, Sow. 
Galeocerdo latidens, Agass. Turritella edita, Sow. 
Notidanus primigenius?Agass.  Spondylus demissus, Desh. 
— serratissimus, Agass. Pecten laudunensis, Desh. 


Enchodus Bleckeri, Wink. Ostrea submissa, Desh. 


Phillodus Deborrei, Wink. Nummulites planulata, Brug. 


Picnodus toliapicus, Agass. 


Des dénudations postérieures ont dû emporter la partie de 
terrain qui unissait ce rivage aux couches argilo-sableuses du 
versant opposé d’Anderlecht. 

La coupe suivante pourra, croyons-nous, donner une idée 
assez nette de cette dénudation. 


- 


Coupe de la rive gauche à la rive droite de la Senne. 


Brnxelles 
Senne, 
rivière 


1. Système Laekenien. 2. Système Bruxellien. 3, Système Paniselien. 4. Système Ypresien supérieur, 
5. Banc de Nummulites planulata. 


(1) Page 8. Notice géologique sur le Mont de la Ferme Masure, près 
Roubaix, par E. Chellonneix et J, Ortlieb. 
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. Sans être entré dans des considérations très-détaillées, notre 
collègue, M. E. Vanden Broeck, a déjà signalé notre décou- 
verte à la Société géologique de France, lors de sa réunion 
extraordinaire à Mons. Quant à nous, n'ayant eu ici d’autre 
intention que de faire remarquer que les couches paniseliennes 
ont dû exister autrefois jusqu'aux amas précités, nous ne dési- 
rons pas nous étendre davantage sur ce sujet et nous nous 
réservons de faire connaître ces dépôts littoraux par une note 
spéciale. 

Dans la colline d’Anderlecht l’assise paniselienne repose sur 
les sables ypresiens supérieurs, et les couches bruxelliennes, 
si développées dans le versant E. de la vallée, y font complè- 
tement défaut. Dans sa note intitulée : Guide au Mont Panisel, 
notre collègue, M. A. Houzeau de Lehaie, fait également 
observer que les couches-types de ce mont reposent sur les 
sables ypresiens supérieurs et que le système bruxellien, indi- 
qué par Dumont, n’a pu, jusqu’à ce jour, y être retrouvé, mal- 
gré des recherches très-suivies. Semblable remarque a été 
publiée par MM. Cornet et Briart (1), ainsi que par MM. Ort- 
lieb et Chellonneix (2). Ces observations viennent donc nous 
démontrer que, tant à Anderlecht qu'au Mont Panisel, la suc- 
cession des systèmes est parfaitement la même. 

Examinons maintenant, couche par couche, la nature des 
sédiments des deux systèmes qui forment notre colline : 


SYSTÈME ŸPRESIEN. 


Dans le fond d’Anderlecht se remarquent des étangs et des 
ruisseaux alimentés par de nombreuses sources qui y affleurent. 
Ce même niveau d’eau ypresien jaillit surtout par des sources 
nombreuses dans la vallée du Maelbeek, à l'E. de Bruxelles, 
où leurs eaux forment le ruisseau connu sous ce nom. 


(1) Page 10. Sociéte géologique de France. Réunion extraordinaire à 
Mons; lecture d'ouverture. 

(2) Page 172. Étude géologique des collines tertiaires du adobe 
du Nord comparées avec celles de la Belgique, par Ortlieb et Chellonneix. 
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Si de ce fond on remonte le chemin appelé rue Creuse (Hole- 
straat), s’élevant en pente douce et facilement reconnaissable 
par les arbres dont il est bordé, pour se rendre vers la chaussée 
de Ninove, on découvrira bientôt dans ses berges et à l'endroit 
où il est déjà encaissé, les sables ypresiens contenant quelques 
minces lits d'argile. Ces sables s’y présentent avec leur carac- 
tère ordinaire : extrêmement fins, doux au toucher et d’une 
coloration gris-jaunâtre. Les argiles qui s’y trouvent interca- 
lées en lits de peu d'épaisseur, sont brunâtres, plastiques et 
contiennent d'assez nombreux petits nodules blanchâtres, creux 
à l’intérieur, qui, soumis aux acides, se décomposent complè- 
tement. Dans ces dépôts nous n’avons pu constater, jusqu’à ce 
jour, le moindre débris de restes organiques. La partie visible 
de ce terrain a un mètre d'épaisseur et se trouve surmontée de 
deux mètres de limon quaternaire. 

Plus loin et à mi-côte de la colline, cette formation disparaît 
sous le limon qui, en cetendroit, a deux mètres et demi de puis- 
sance, En ce point les lits d’ärgile, intercalés dans les sables ou 
se trouvant à leur superficie, sont beaucoup plus puissants que 
ceux observés au bas du chemin ; ces argiles diffèrent aussi no- 
tablement des précédentes : elles sont d’un gris-noirâtre, à cassure 
rabotteuse, renfermant, comme les premières, les mêmes petits 
nodules. Ces sédiments, qui présentent déjà tous les caractères 
des sédiments paniseliens auxquels nous allons arriver, sem- 
blent continuer parfaitement la série ypresienne. 


SYSTÈME PANISELIEN. 


Si l’on se porte ensuite vers le chemin pavé voisin qui se 
trouve à une distance de 150 mètres environ sur la droite, on 
y voit les dépôts paniseliens apparaître à un niveau à peu près 
équivalent à celui de la superficie du système que l’on vient de 
quitter. 

En descendant cette nouvelle voie jusqu’à mi-chemin des 
habitations voisines, on peut constater un affleurement de 
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sables ypresiens qui se montre sur la droite de la route et à 
peu près au niveau du pavé ; on y voit aussi, comme au bas du 
chemin que l’on vient de visiter, que ces sables ne sont surmon- 
tés que de limon, offrant à sa base un diluvium caiïllouteux. 

Remontant ensuite la colline jusqu’au point où l’assise pani- 
selienne affleure, un coin de terrain fortement bouleversé se 
présente à la droite. Ce désordre provient des travaux qui y 
sont exécutés assez fréquemment pour l'extraction de l'argile 
formant la base de ce système. Une fosse faite tout récemment 
par des ouvriers nous à permis d'y constater ce dépôt sur trois 
mètres d'épaisseur. Ces travaux nous ont donné un moment 
quelqu’espoir de voir le contact de ce système avec l’ypresien, 
mais, quoique parvenus à une profondeur de trois mètres, ce 
contact ne fut point atteint. 

L’argile dont nous venons de parler est grisâtre, se polit sous 
l’ongle; elle est surtout extrêmement fine sur deux mètres d’é- 
paisseur et-vers la base ; elle est onctueuse, à cassure rabotteuse 
et, de même que celle observée dans le chemin précédent, elle 


contient, vers sa superficie, de petits nodules identiques à ceux 


-. 


que nous avons déjà signalés. Ces argiles, très-recherchées, y 
sont exploitées depuis longtemps par un établissement voisin 
pour le foulage des laines. 

A Zellich et dans plusieurs communes avoisinant Anderlecht, 
les mêmes argiles ont été également rencontrées ; elles y ont 
aussi, à différentes reprises, été exploitées pour les usages pré- 
cités. : 

Sur le flanc des collines voisines qui s’observent au-delà de 
la chaussée de Ninove, à Moortebeek, nous avons pu constater 
encore, à un même niveau, plusieurs affleurements de ce dépôt 
surmontés de sables laekeniens; partout dans ces localités, ces 
argiles maintiennent une nappe d’eau puissante dont les habi- 
tants font usage pour les besoias domestiques. 

Les argiles, à Anderlecht, deviennent plus glauconieuses et 
moins pures vers leur superficie, c’est à ce niveau que se mon- 


trent les premiers psammites parfaitement visibles en place en 
12 
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remontant le chemin. Au point où se pratique l'extraction des 
argiles, les psammites ont été mis en désordre par les eaux 
quaternaires qui déposèrent sur eux le limon et les cailloux de 
silex roulés, auxquels les psammites sont souvent entremêlés. 
Le reste de ce système, comprenant l'argile sableuse et les 
sables quartzeux glauconifères, y a été complètement enlevé par 
les eaux. 

Ces psammites sont extrêmement fossilifères ; très-souvent 
les coquilles qu'ils recèlent ont conservé leur test, parfois 
changé en silex, d’autres fois elles n’y ont laissé que leur em- 
preinte. 

En poursuivant une marche ascendante jusqu’au point où la 
voie forme une bifurcation avec celle suivie d’abord, nous ren- 
controns des argiles sableuses extrêmement glauconieuses. 
Les psammites fossiliféres que l'on vient de faire connaître 
gîsent vers leur base. Dans ces argiles sableuses sont interca- 
lés, en lits irréguliers, des psammites très-compactes, d’une 
coloration verdâtre foncée, généralement peu fossilifères, qui 
passent vers le haut de cette couche au grès siliceux. | 

A ce dernier dépôt succèdent des sables quartzeux qui for- 
ment le couronnement de la colline. Ces roches sont meubles par 
places, prodigieusement glauconifères et contiennent quelques 
rares paillettes de mica. Vers la superficie se remarquent des 
couches d’une coloration rougeâtre, dûe à la décomposition de la 
glauconie. Les grès qui s’y rencontrent en lits interrompus sont 
siliceux ; à l'extérieur nous avons pu remarquer quelques rares 
fossiles silicifiés. Ces grès, près de la superficie, sont souvent 
altérés, blanchâtres et présentent généralement une grande 
quantité de perforations ressemblant à des Serpules, remplies 
par des sables blanchâtres. En outre on observe à ce niveau, 
mais rarement, des grès fistuleux analogues à ceux qui exis- 
tent dans les sables quartzeux bruxelliens. 

Comparons maintenant les dépôts types du Mont Panisel à 
ceux que nous venons de faire connaître pour démontrer, qu'à 
l'exception de la puissante couche d’argile pure qui forme la 
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base du système à Anderlecht, qu’une identité complète existe 
dans la constitution minéralogique des sédiments des deux 
localités. 

En effet, on observe au Mont Panisel, reposant sur les sables 
ypresiens, des argiles sableuses très-glauconieuses avec bancs 
de psammites, surtout vers la base, bien visibles vers le bas du 
chemin de l’Ermitage. En remontant, on s'aperçoit bientôt 
que ces roches deviennent plus sableuses et qu’elles passent 
insensiblement, vers le haut de la colline, comme à Bruxelles, 
à des couches de sables meubles, extrêmement glauconieuses. 
On y voit aussi la coloration rougeâtre des dernières couches, 
également due à la décomposition de la glauconie. 

Les psarmamites, au Mont Panisel, sont surtout fossilifères 
vers la base des argiles sableuses. À Anderlecht, c’est à ce ni- 
veau que nous avons recueilli le plus grand nombre de fossiles. 

À mesure que l’on s'élève on s’aperçoit que les psammites, à 
Mons, passent à des grès lustrés qui, près de la superficie, 
sont altérés, blanchâtres et présentent les mêmes traces de 
perforations que nous avons fait connaître précédemment. Des 
grès fistuleux y ont été également rencontrés. l 

Nous allons maintenant faire connaître la faune que nous 
avons observée à Anderlecht et voir si l’on peut l’identifier à 
celle du Mont Panisel, qu'ont publiée MM. Cornet et Briart, 
et M. A. Houzeau de Lehaie. | 

Les fossiles les plus répandus chez nous sont : 


Pleurotoma Lajonkairei,Desh.  Zucina squamula, Desh. 
Voluta elevata, Sow.  Tellina Edwardsi, Desh. 


Les débris de poissons, si abondants dans l’ypresien et sur- 
tout dans les sables quartzeux bruxelliens de nos environs, 
font, dans nos couches paniseliennes, complètement défaut, de 
même que la Vummulites planulata, Brug. 

Par les quelques recherches que nous avons eu l’occasion de 
faire au Mont Panisel, nous avons pu remarquer que la Zucina 
squamula, Desh., y est également l’une des coquilles les plus 
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communes et que les débris de poissons qui s’y trouvent à la 
base du dépôt ainsi que la Vuwmmulites planulata, Brug.,ne s’y 
rencontrent qu’à l’état remanié. 

Le nombre des espèces que nous avons observées dans le 
gite d'Anderlecht est assez considérable, malheureusement la 
difficulté de se procurer des spécimens en état d’être détermi- 
nés avec assez de certitude, ne nous permet encore de noter 
spécifiquement que les quarante suivantes. : 

Nous indiquons sur le tableau ci-joint, dans des colonnes 
séparées, celles de nos espèces qui ont été citées au Mont Pa- 
nisel et dans les sables quartzeux bruxelliens de nos environs. 
Deux autres colonnes renseignent, d’après les travaux de 
MM. Deshayes et Ad. Watelet, leur gisement dans les cou- 
ches éocènes du bassin de Paris. 
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RECUEILLIS DANS LE PANISELIEN 


le système 
Bruxellien. 


Calcaire 
grossier. 


= 
EE 
= 
s $ 
U2 
£ 
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A ANDERLECHT. 


Observés au Mont 
Panisel 
A Bruxelles dans 


CRUSTACÉS. : ' 
Xanthopsis bispinosus, Bell, . . . . rare. le 
CÉPHALOPODES. 
Nautilus zig-zag? SOw. . . . . . .. très-rare. | + 
GASTÉROPODES. 
Rostellaria fissurella, var. A. Desh. | très-rare. | + | HE | HE | + 
Fusus longævus, Brand. . . . . .. rare. HILL IH 
= cHSETAtUs Des: Lee très-rare. QE RE PR RER EE 
Buccinum stromboïdes, Lmk. . . . | très-rare. . [LILI + 
Cassidaria carinata, Desh. . . . .. commun. | ++! . | + 
Pleurotoma Lajonkairei, Desh. . . [très-commun| . CIS TES 
as Chapuisi, Desh. . . .. très-rare. | . + |. 
— brevicauda, ? Desh. . . rare. — sh 
— textiliosa, Desh. (1) . . | très-rare. É ÿ 
— uniserialis, Desh. . . . | commun. à ET 
— Baudini, Desh. . . . . | commun. + 


(1) Se rencontre dans les sables moyens du bassin de Paris; en Angle- 
terre dans les couches de Braklesham, correspondant au calcaire grossier 
inférieur, 
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Dans 
le bassin de 
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FOSSILES 


RECUEILLIS DANS LE PANISELIEN 


le système 
Bruxellien. 


À ANDERLECHT. 


Observés au Mont 
Panisel 
A Bruxelles dans 
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grossier. 
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Riculatiricostatà,. DESh. : 7. . rare. + |. | + |. 
Volutarelevata,: J. Sow. . . : . . . commun. | + | . | + |. 
CVErd,  LMK.:: 2 7 0: rare. +HI+H TT. | + 
Natica turbinata, Desh. . . . . .. très-rare. $ . À :p 
iabelata, Emks ns es rare. 2H ++ 
DA 0I4? LINK, 408 eve 2e rare. HILL. + 
Turritella imbricataria, Lmk. . . . | commun. | LH. | + 
Scalaria decussata, Lmk.. . . . .. très-rare. ; . | + 
Solarium marginatum? Desh. . . . | très-rare. +++ 
— SEEN EN ERE PEER très-rare. 5 : ; ; 
Dentalium lucidum, Desh. . . . .. commun. |?+ | + | + 
BuUMeInCtæ Desh.: 7.1: 2250 . 4. très-rare. : - 
pullearVaudmi tDesh.... 0..." très-rare. : 
LAMELLIBRANCHES. 
OSirea cymbula, Lmk: : . :.:.... très-rare. | LH | +! . + 
PÉEIEN EUTNENS SOW. 27 0 0. très-commun| . ù ù 
Pinna margaritacea, Lmk. . . . .. très-commun| + ! +) . | + 
Erycina CTEATEs Des Tecete très-rare. : . | + 
Modiola D LUNA) ONU AUDE LS US très-commun : ; ; 
Arca sp.?. . LEUR OTES-TATE: 2 $ : 
Pectunculus pulvinatus, Te 0 rare. +. | + 
Nucula fragilis? Desh. . . . . . .. commun. ++). 
Cardium obliquum, Desh. . . ... três-commun| + | . | + ss 
— porulosum, Brand. . . . . | très-rare. | HE | + SE 
— iraterculus? Desh:\.:... rare. s 
Woodia profunda, Desh. . . . . .. exc. commun . | + 
Lucina sAnamnls, DeSRE ma the ete exc. commun . | + 
PROS D PER RE ane «M commun. ; * 
Tellina Edwardsi, Desh. . . . . .. commun. JON PU 
—  donacialis, Lmk. . . . . .. commun. ; | + 
Corbula pisut, SO A) NS commun. L . $ 
DRE ET HET LME RARE très-commun k £ 
ANTHOZOAIRES. 
Turbinolia sulcata, Lmk. . . . . . . |exc. commun! . | + | . | + 
VÉGÉTAUX. 
Débris de conifères. (2) . . . . . . . rare. 


48 | 17 | 19 | 24 


(1) S’observe dans les sables moyens du bassin de Paris; existe aussi 
dans la zone bruxellienne d'Aeltre. 
(2) Selon M. Crépin, conservateur au Musée royal d'histoire naturelle. 
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Le résultat de notre tableau démontre que, sur les quarante 
espèces dénommées, la moitié environ se retrouvent au Mont 
Panisel. Si l’on tient compte de la prépondérance numérique 
de la Zucina squamula, Desh., tant à Mons qu’à Bruxelles, de 
l’absence de restes de poissons et de la Vwmmulites planulata, 
Brug., rencontrés à Mons, comme nous l’avons déjà vu, 
avec doute et à l’état remanié, nous croyons que la faune 
d’Anderlecht peut être assimilée à celle du Mont Panisel. 

Il ne sera pas sans intérêt d'examiner aussi quels liens exis- 
tent entre notre faune paniselienne et la faune ypresienne,obser- 
vée à Saint-Josse-ten-Noode, ii nous avons fait connaître il y 
a deux ans. 

Les mollusques généralement répandus dans ce dernier sys- 
tème sont : 


Nautilus centralis, Sow. Pholadomya virqulosa, Sow. 
— imperialis, Sow. Modiola simple, Sow. 
Vermetus bognoriensis, Sow.  Spondylus demissus, Desh. 
Turritella hybrida, Desh. Pecten laudunensis, Desh. 
— edita, Sow. Ostrea submissa, Desh. 
Natca patula, Lmk. Hemiaster acuminatus, Goldf. 
Cassidaria nodosa? Dixon. ainsi que la Vummulites planu- 
Ficula tricostata, Desh. lata, Brug., etc. 


Dans l’assise paniselienne, au contraire, ce sont, ainsi que 
nous l’avons dit précédemment : 


Plewrotoma Lajonhairei,Desh.  Lucina squamula, Desh. 
Voluta elevata, J. Sow. T'ellina Edwardsi, Desh., etc. 


De toutes les espèces observées par nous dans les sables 
ypresiens, trois seulement, le Xaxthopsis bispinosus, Bell. (1), 
la Vatica patula, Lmk. et la F'icula tricostata, Desh., ont été 
rencontrées dans le paniselien. Une différence aussi considéra- 


(1) Le gisement de cette espèce est encore assez douteux ; un seul spéci- 
men roulé a été rencontré jusqu’aujourd'hui, vers la superficie de ce ter- 
rain, à Schaerbeek. 
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ble prouverait que la faune paniselienne n’a que des rapports 
assez éloignés avec celle du système ypresien. 

Le tableau fait voir ensuite que sur les quarante espèces ob- 
servées à Anderlecht, dix-sept de celles-ci sont connues dans les 
sables bruxelliens, nombre qui n’égale pas la moitié totale des 
espèces. Nous devons faire remarquer aussi que ce dernier sys- 
tème possède une faune déjà bien modifiée, se distinguant surtout 
de celle paniselienne par la quantité innombrable de Cytherea 
suberycinoides, Desh., de Zucina pulchella, Agass., de Lucina 
sulcata, Lwk., de Mactra semisulcata, Lmk., de Cardium poru- 
losum, Brand., etc. C’est aussi dans cet horizon qu'apparaît la 
Rostellaria ampla, Brand. Tous ces fossiles caractérisant par- 
faitement ce système ne sont pas connus dans le paniselien du 
S. O. de Bruxelles. 

Un autre résultat que notre tableau nous montre, c’est 
qu'une analogie plus grande existe entre la faune d’Anderlecht 
et celle du calcaire grossier du bassin de Paris qu'entre celle-ci 
et celle des sables inférieurs du même bassin, puisque sur les 
trente-six espèces connues dans cescouches, dix-septsont propres 
au calcaire grossier et douze aux sables inférieurs. Sept autres 
se retrouvent à la fois dans ces deux divisions. Bien que la pré- 
pondérance numérique des espèces soit en faveur de l’éocène 
moyen, retrouver abondamment dans nos couches paniseliennes 
les fossiles caractéristiques de l'horizon de Cuise, n’est pas 
moins un fait d’une valeur importante; en outre, ajoutons que 
cés fossiles n’arrivent pas jusque dans nos sables bruxelliens, 
pas plus qu’on ne les retrouve dans les couches éocènes moyen- 
nes du bassin de France. Ces faits viennent donc démontrer 
que des relations intimes existent aussi entre notre système 
paniselien et l’éocène inférieur. 

Avant nous déjà, MM. Chellonneix et Ortlieb ont mentionné 
semblables observations (1) et ils pensent qu’il serait préférable 


(1) Étude géologique des collines tertiaires du département du Nord 
comparées avec celles de la Belgique, page 206. 
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de ranger cette division dans l’éocène inférieur que dans l’éo- 
cène moyen. Guidé par des observations analogues ainsi que 
par diverses considérations minéralogiques, M. Hébert place 
aussi notre paniselien à la partie supérieure de l’éocène infé- 
rieur (1). 

Par sa nature argileuse et glauconieuse, la partie inférieure 
du paniselien se rattache parfaitement aux sables sous-jacents 
ypresiens ; vers sa superficie, au contraire, il prend tous les 
caractères des sables quartzeux bruxelliens. En effet, à part la 
masse de glauconie, on y observe des sables quartzeux avec 
grès lustrés et fistuleux. 

Il résulte de ce qui précède, que le système tient, par sa 
composition minéralogique, de même que par sa faune, dé 
l’éocène inférieur comme de l’éocène moyen; c’est par suite de 
cette particularité qu’est provenue, croyons-nous, la divergeance 
d'opinion sur la place qu’il doit occuper dans l'échelle strati- 
graphique. Or, cette PAU démontre que le terrain pa- 
niselien n’est autre qu’un dépôt de transition. 

Mais, ainsi que nous l’avons vu précédemment, puisque les 
amas de fossiles entremélés de cailloux roulés sont des restes 
épars du rivage paniselien, indiquant parfaitement l'extrême 
limite de ce système, il en résulte que par suite d’être inter- 
posés entre l’ypresien et le bruxellien, ces dépôts établissent 
nettement la limite entre l’éocène inférieur et moyen. 

Dans le bassin de Paris une couche à dents roulées marque 
également la ligne de démarcation entre l’éocène inférieur et 
moyen; ce dépôt est, sans aucun doute, l’exact équivalent de 
notre cordon littoral et par conséquent du système paniselien. 

C’est cette opinion qui est généralement admise aujourd’hui, 
surtout par les géologues français. 

(1) Comparaison de l’éocène inférieur de la Belgique et de l’Angleterre 
avec celui du bassin de Paris, page 10. 
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DE LA BELGIQUE 


PAR 


Ernest VANDEN BROECK er Henry MILLER 


AVANT-PROPOS 


Dans notre premier fascicule des Foraminifères vivants et fossiles de la 
Belgique, nous avons fait connaître les résultats de nos recherches sur la 
faune des Foraminifères vivants recueillis sur nos côtes. 

Dans l'introduction qui précède ce travail, nous avions annoncé l'inten- 
tion de faire paraître successivement, dans une série de publications, les 
résultats de nos études sur la faune de chacun des dépôts qui composent 
le sol du pays, en observant l’ordre descendant de leur succession. 

Pour suivre ce programme à la lettre, nous eussions dû présenter 
aujourd'hui l’'énumération des espèces observées dans nos dépôts post- 
pliocènesetmodernes ; mais la rareté des matériaux favorables aux recher- 
ches, de même que l'insuffisance des travaux publiés sur la nature et la 
constitution de celles de ces couches qui auraient pu nous fournir un 
champ d'étude fructueux, ont été un obstacle à l’accomplissement de ce 
désir. 

Nous allons donc, dans ce présent travail, étudier la faune microsco- 
pique de nos couches pliocènes. Mais avant de faire connaître les richesses 
qu’elles renferment, nous croyons utile de passer rapidement en revue ce 
qui à déjà été publié sur la géologie de ces dépôts, comme aussi de jeter 
un coup d'œil sur leur constitution et sur leur synchronisme à l'étranger. 
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L'un de nous s’est chargé de faire précéder ce mémoire d’une esquisse 
œéologique des couches pliocènes des environs d'Anvers. Le développement 
donné à cette partie du travail excède peut-être le cadre qu'il paraissait 
convenable de lui donner, mais, en présence des travaux incomplets 
publiés sur ce sujet, l'utilité de cette étude n’échappera à personne. Et en 
effet, sauf un ou deux mémoires déjà anciens ou d’autres bien incomplets 
à certains points de vue, il n’a été publié sur les terrains d'Anvers aucun 
travail d'ensemble et nulle part on ne pourrait trouver réunies des indica- 
tions précises sur les nombreux dépôts et niveaux fossilifères dont on s’est 
occupé dans ces dernières années. 

De plus, des couches importantes, à peu près ignorées jusqu'à ce jour, 
seront ici signalées et leur faune mise en lumière; des résultats nouveaux, 
tant au point de vue stratigraphique que paléontologique, se trouveront 
également exposés et l'importance de certains d’entre eux fera aisément 
comprendre toute l'utilité qu’il y avait à développer cette première partie 
du travail. On admettra du reste facilement qu’une connaissance prélimi- 
naire de la géologie des environs d'Anvers doit nécessairement donner 
plus d'intérêt, plus de valeur même, aux résultats exposés dans la seconde 
partie du mémoire. 

Pour justifier davantage, s'il le faut, l'extension qui a été donnée à la 
partie géologique de ce travail, nous aurons encore à faire remarquer que 
les dépôts pliocènes, correspondant aux sables d'Anvers et au Crag anglais, 
ne sont guère représentés sur tout le versant nord-ouest de l'Europe que 
par des couches restreintes, très localisées et toujours en séries incomplètes. 
Il y avait donc, de toute facon, utilité à exposer ici quelques détails sur 
les couches d'Anvers, où ces dépôts pliocènes se présentent bien développés 
et en une série assez remarquable. 

Tout en comblant du mieux qu’il a pu le faire, la lacune signalée plus 
haut, l’auteur de ce travail spécial regrette tout le premier que cette tâche 
n'ait pas été entreprise par un confrère plus autorisé, certain qu’une 
étude approfondie des terrains d'Anvers serait accueillie avec faveur, 
surtout à l'étranger où, faute de renseignements suffisants, ces terrains 
ne sont que fort imparfaitement connus. 

De ce qui précède il résulte donc que le travail se divise en deux 
parties bien distinctes. La première, spéciale à l’un de nous, présentera 
dans son premier chapitre un coup d’œil général sur les couches pliocènes 
des environs d'Anvers, ainsi qu'un résumé des travaux auxquels elles ont 
donné lieu. 

Dans le second chapitre se trouvera exposée une étude sommaire de ces 
mêmes dépôts, ainsi que de leurs principales subdivisions. 

La seconde partie du mémoire se composera également de deux cha- 
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pitres, dont le premier contiendra une analyse complète de tout ce qui a été 
publié jusqu’à ce jour sur les Foraminifères des couches qui nous occupent. 
Les imperfections de la nomenclature et surtout du système de classifi- 
cation employé auparavant, nous ont obligés à procéder à une révision mi- 
nutieuse des listes précédemment publiées ; et à cette occasion, nous avons 
indiqué, en regard d’un grand nombre d'anciennes dénominations, celles 
beaucoup plus rationnelles qu'il conviendrait d'adopter aujourd'hui. 

Le second chapitre comprendra, après quelques considérations générales 
sur la méthode actuellement suivie dans la classification et la nomen- 
clature des Foraminifères, le tableau détaillé de nos recherches person- 
elles, et bien que celles-ci n'aient pas été aussi complètes que nous 
l’eussions désiré, il n’en résulte pas moins que nous sommes parvenus à 
reconstituer assez exactement l'ensemble de la faune des Foraminifères 
d'Anvers, et surtout à y distinguer plusieurs facies spéciaux bien carac- 
térisés, s'harmonisant parfaitement avec les résultats nouveaux de l'étude 
géologique de ces couches. 

Tout en envisageant l'espèce et la variété dans une acception très large, : 
c'est à dire en leur accordant un vaste champ de variation, tout en réunis- 
sant parfois sous une même dénomination trois ou quatre formes séparées 
auparavant en autant d'espèces distinctes, nous n'en avons pas moins 
triplé et au delà, le nombre des Foraminifères signalés avant nous dans 
les terrains pliocènes d'Anvers. 

Cet heureux résultat, tout en nous encourageant à persévérer dans u0s 
recherches, nous fait espérer que lorsque tous les niveaux fossilifères 
seront également bien explorés, de nouvelles richesses viendront s'ajouter 
à celles, déjà si remarquables, que le présent travail est destiné à mettre 
en lumière. 

E. V. et H. M. 
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PREMIÈRE PARTIE 


ÉSQUISSE GÉOLOGIQUE & PALÉONTOLOGIQUE 


DES DÉPOTS PLIOCÈNES DES ENVIRONS D'ANVERS 
PAR 


ERNEST VANDEN BROECK 


CHAPITRE PREMIER. 


Coup d’œil général sur les sables d’Anvers et résumé 
historique des travaux auxquels ils ont donné lieu. 


Il suffit de jeter un coup d'œil sur la carte géologique de la Belgique, 
pour se convaincre que les couches qui représentent la période pliocène 
dans notre pays doivent y être très localisées. 

L’allure générale des divers terrains qui composent notre sol est telle 
que si, partant du sud-est, c'est à dire des parties les plus élevées du pays, 
on se dirige vers les plaines basses du nord-ouest, c’est à dire vers le 
rivage de la mer, on rencontre successivement des dépôts de plus en plus 
récents. Lorsque se présentent les premières couches tertiaires, on observe 
que la direction réelle des dépôts s’infléchit plutôt vers le nord-est; mais, 
au point de vue qui nous occupe, ce changement n’altère pas notablement 
la disposition générale relativement aux dépôts pliocènes. 

Les représentants de la période pliocène devront donc se trouver réunis 
dans les plaines basses du nord-ouest, et c’est en effet ce que nous montre 
la carte. Remarquons en passant que, d’après les indications de celle-ci, 
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les dépôts pliocènes recouvrent presque partout des couches oligocènes!, 
et comme certains sédiments peu développés, les seuls indiqués sur la 
carte comme miocènes (les sables boldériens), doivent en réalité également 
se rapporter à l’oligocène moyen, ainsi que nous le rappellerons plus loin, 
il en résulte que nous aurons aïnsi constaté, entre ce dernier horizon et le 
pliocène, la présence d'une immense lacune représentant toute la durée de 
la période miocène. 

Nous reviendrons tantôt sur cette ligne de démarcation si nettement 
tranchée et, pour le moment, nous nous contenterons de faire remarquer 
que si nos couches pliocènes sont bien délimitées stratigraphiquement, 
elles se trouvent tout aussi bien localisées au point de vue géographique. 

La carte de Dumont nous montre ces dépôts vers la frontière du nord- 
ouest, où l'aire qu'ils occupent se trouve traversée par l’Escaut depuis 
Anvers jusqu’au delà de la frontière hollandaise. On observe qu'ils pénètrent 
en Belgique sous forme d’un golfe étendu, reposant dans une dépression 
des couches oligocènes. Cette circonstance fait déjà prévoir que, dans la 
série pliocène, nous rencontrerons le plus souvent des dépôts littoraux ou 
de profondeur moyenne, et c'est ce que nous aurons bientôt l'occasion de 
vérifier, surtout pour les couches supérieures de la série. 

Après l'exhaussement du fond des mers qui accompagna et suivit le 
dépôt des derniers sédiments oligocènes, élévation qui, dans nos contrées, 
donna lieu à la lacune continentale signalée plus haut, il se produisit une 
dépression graduelle qui immergea de nouveau ces couches. Ce phénomène 
se rattache à ceux qui marquèrent le commencement de la période pliocène. 

En Belgique, ce fut le dépôt des sables inférieurs d'Anvers (sables 
diestiens) qui indiqua le commencement de la période que nous avons à 
étudier. 

Si maintenant nous examinons l’ensemble, comparativement assez 
étendu, du bassin pliocène dont ces sables faisaient partie, nous voyons 
que la disposition et les relations stratigraphiques des divers dépôts qui 
le composent, montrent que peu à peu le sol émergea vers le bord sud-est 
du bassin, tandis que la côte nord-ouest s'enfonçait au contraire davantage 
sous les eaux. L'Océan reculait donc insensiblement vers ses limites 
actuelles, et des dépôts toujours plus récents s’étendirent sur des aires de 
plus en plus occidentales. Au sud-ouest, au contraire, l'élévation 
successive au dessus du niveau de la mer des couches précédemment 
formées empêcha complétement le dépôt des sédiments pliocènes plus 
récents. Ainsi qu’on peut s’en assurer aisément, la disposition relative des 


! Les dépôts qui se rapportent à la période oligocène sont indiqués dans la légende de 
la carte de Dumont sous le nom « d'Eocène supérieur ou Miocène inférieur. » 
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couches comprises dans le grand bassin pliocène qui recouvrait une partie 
de l'Angleterre, de la Belgique, de la Hollande et de l'Allemagne vient 
confirmer en tout point l'appréciation qui précède. En thèse générale, les 
couches pliocènes les plus anciennes sont localisées vers l’est, tandis que 
les plus récentes se trouvent surtout bien développées vers l’ouest. Cette 
disposition est la conséquence logique des phénomènes qui accompa- 
œnèrent l’un des derniers soulèvements qui s'opérèrent dans l'Europe, 
celui qui donna probablement naissance aux Alpes occidentales. 
L’élévation du sol dans les contrées qui forment aujourd'hui l'Europe 
centrale marqua la fin de la période miocène et causa le retrait des eaux 
qui couvraient ces contrées. Le mouvement d'exhaussement se continuant 
pendant la période pliocène, fit successivement reculer les rivages de 
l'Océan vers des régions de plus en plus occidentales. C’est précisément à 
partir de ce mouvement de recul vers l’ouest que commença, selon nous, 
la période pliocène, et si la faune de ces premiers horizons, qu'à l'exemple 
de certains géologues on pourrait peut-être appeler #£0-pliocènes, offre 
d’étroites analogies avec la faune miocène proprement dite, cela n'a rien 
que de très naturel, puisque la première dérive de la seconde, dont elle 
ne parait, du moins dans la partie orientale du bassin, séparée par aucune 
lacune dans la sédimentation ni par conséquent dans l'évolution faunique. 
C’est uniquement le déplacement géographique des eaux ou plutôt la 
discordance stratigraphique causée par le retrait graduel vers l’ouest, qui 
marque, selon nous, le commencement de la période pliocène, dans les 
plaines de l'Europe occidentale. 
Ce n’est qu'après un certain temps que la faune s’est peu à peu modi- 
fiée et c’est lorsqu'on arrive, par exemple, à l’horizon des sables moyens 
d'Anvers et du crag corallin en Angleterre, que les différences paléon- 
tologiques qui séparent le pliocène du miocène commencent à s'accentuer 
plus nettement, pour apparaître bien caractérisées, un peu plus tard, lors 
du dépôt des sables supérieurs d'Anvers et du crag rouge en Angleterre. 
Comme les géologues ne paraissent pas entièrement d'accord relati- 
vement à la valeur des divisions: miocène, pliocène, etc., et que les termes 
miocène, mio-pliocène, vieux pliocène et pliocène ne paraissent pas être 
interprétés par tous de la même facon, nous croyons utile de bien préciser 
ce que nous désignons sous le nom de pliocène; nous réunissons sous cette 
dénomination toutes les couches du grand bassin tertiaire du nord-ouest 
de l'Europe qui participèrent au mouvement de recul précédemment indi- 
qué et qui se montrent disposés en stratification transgressive, ou de 
telle sorte que les plus anciennes soient localisées vers l'est et les plus 
récentes vers l'ouest. 
Pour en revenir à Anvers, nous ferons remarquer que cette disposition, 
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si bien établie pour l’ensemble du bassin, s’observe, non moins bien carac- 
térisée, dans le groupe local dont nous allons entreprendre l'étude. 

En thèse générale, les couches inférieures occupent à Anvers une aire 
plus développée et, en même temps plus orientale que les dépôts plus 
récents, qui ne les recouvrent qu’en partie, pour s'étendre davantage vers 
l'ouest. Et en effet, c’est surtout dans les localités les plus avancées dans 
les terres vers l’est ou, pour parler plus exactement, vers le sud-est, que 
l'on rencontre un développement bien considérable des couches les plus 
anciennes. C’est ainsi qu’elles s’observent surtout sur la rive droite de 
l'Escaut, à Edeghem, Mortsel, Borsbeek, Berchem, Vieux-Dieu, Deurne 
le Kiel, etc., et s'étendent au loin, principalement dans le sous-sol de 
l'Allemagne. Les dépôts les plus récents s’observent sur la rive gauche, 
dans la direction de la mer, comme à Calloo, ou bien se trouvent surtout 
développés vers le nord-ouest, comme à Merxem, au Stuyvenberg et à 
Austruweel. On les retrouve encore plus au nord, dans le sous-sol de la 
Hollande. 

On avait donné à l’ensemble des couches qui, aux environs d'Anvers, 
surmontent l'argile oligocène, le nom de crag d'Anvers, à cause des 
relations étroites qui unissent ces couches aux dépôts pliocènes d’Angle- 
terre, généralement connus sous le nom de crag. Toutefois, M. Dewalque 
a fait remarquer avec raison que la dénomination de crag noir, sous 
laquelle Sir Ch. Lyell, en Angleterre et de Wae], en Belgique, avaient 
désigné les sables inférieurs de la série, ne peut être conservée, ce dépôt 
ne paraissant pas avoir d'équivalent en aucun point du bassin anglais. 

Aujourd'hui, ces sables sont généralement connus sous le nom de sables 
qlauconiféres ou de sables noirs diestiens. 

Nous laisserons de côté, dans notre étude, le dépôt sableux non fossi- 
lifère, connu sous le nom de sable ferrugineux diestien, qui s'étend fort 
avant dans nos plaines et s’observe cà et là au sommet des collines tertiaires 
de la moyenne Belgique. / 

Nous nous bornerons, dans le cours de ce travail, à en exposer sommai- 
rement l'interprétation stratigraphique, maïs nous n’aurons réellement à 
étudier que les dépôts pliocènes des environs d'Anvers, car eux seuls 
contiennent des fossiles ou du moins des Foraminifères. 

Depuis longtemps déjà, l’attention des explorateurs a été attirée sur les 
sables d'Anvers, à cause des immenses richesses paléontologiques qu'ils 
renferment et de l'intérêt qu'offre la comparaison de cette faune avec celle 
d’autres couches de l'étranger. Mais si la beauté et le grand nombre des 
fossiles que l’on y rencontre ont donné lieu, de la part des paléontologues, 
à de nombreux et intéressants travaux, il n’en est pas de même pour 
l'étude stratigraphique de ces dépôts. 
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Malgré le grand intérêt qui s’y attache, nos connaissances sur la consti- 
tution de ces couches, leurs rapports mutuels et leurs relations avec 
l'étranger sont loin d'être convenablement approfondies. Mais c’est là 
une lacune qui, nous l’espérons, ne tardera guère à être rapidement 
comblée, grâce surtout aux explorateurs qui ont entrepris depuis peu 
l'étude stratigraphique des dépôts d'Anvers. 

Parmi les plus anciens documents publiés sur les terrains d'Anvers, on 
peut signaler une coupe prise en 1812, lors du creusement du bassin à 
flot, et publiée en 1823 par Cuvier, dans la deuxième édition de ses 
Recherches sur les ossements fossiles (voir tome V, p. 353). Ce document, 
le plus ancien que l’on connaisse sur ces terrains, peut encore être consulté 
avec quelque utilité. 

Nous aurons à mentionner ensuite les recherches de M. de la Jonkaire, 
qui, publia en 1832, une Voice géologique sur les environs d'Anvers, 
bientôt suivie d’une seconde note donnant la description de quelques 
coquilles recueillies dans cette localité '. 

En 1835, M. H. Nyst, dans ses Æecherches sur les coquilles fossiles de 
la province d’'Anvers?, étendit considérablement nos connaissances sur ces 
dépôts et sur la faune qu’ils renferment. Il montra dans ce mémoire que 
la plupart des coquilles recueillies dans les sables d'Anvers étaient iden- 
tiques à celles du crag d'Angleterre et, le premier, il constata que les 
terrains belges et anglais qui contiennent ces fossiles appartiennent au 
même âge géologique. 

D'autres mémoires publiés par le même auteur dans les Bulletins de 
l'Académie royale de Belgique * firent successivement connaître les 
nombreuses découvertes paléontologiques qui se succédèrent assez rapi- 
dement vers cette époque. Ils se trouveront signalés plus loin dans l'ordre 
de leur publication. 

Le célèbre stratigraphe A. Dumont, ayant été chargé par le Gouverne- 
ment de dresser la Carte géologique du Royaume, publia en 1839, dans 
les Bulletins de l’Académie de Belgique, un apport sur les travaux de la 
Carte géologique pendant l'année 1839. Cette notice est spécialement con- 
sacrée à l'exposé des observations faites par l’auteur sur les terrains 
tertiaires de la Belgique. 


1 De la Jonkaire. Notice géologique sur les environs d'Anvers. (Mémoires de la Société 
d'histoire naturelle de Paris, 1832, tome I, in-4°, pag. 110.) 

De la Jonkaire. Note sur le genre Astarte Sowerby (Crassine Lamk). (Mémoires de la 
Société d'histoire naturelle de Paris, 1832, tome I, in-4°, 1832, pag. 127 pl. L:) 

2? P.-H. Nyst. Recherches sur les coquilles fossiles de la province d'Anvers, gr. in-8°, 
5 pl. 1835. 

3 P.-H. Nyst et Westendorp. (Nouvelles recherches sur les coquilles fossiles de la 
province d'Anvers, in-8, 3 pl. (Bull. Acad. royale de Belgique, tome VI, n° 10. 1839, p. 393 
à 414, pl. I à III.) 
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Il les divise en six systèmes, qui se trouvent désignés sous les noms 
de Zandenien, Bruxellien, Tongrien, Diestien, Campinien et Hesbayen. 

Les dépôts que Dumont rapporte ici au système diestien sont composés 
de sables glauconifères, de sables et de grès ferrugineux. 

L'auteur, constatant l'absence ou l'extrême rareté des débris organiques 
dans ce système, ajoute toutefois que « si les sables glauconifères situés 
« entre Malines et Anvers se rapportaient au système diestien comme je 
« suis porté à le croire d’après des considérations minéralogiques, on 
« aurait, pour caractériser ce système, un très grand nombre de fossiles, 
« et ses rapports avec le crag ou terrain tertiaire supérieur ne laisse- 
« raient pas d'incertitude. » 

Quant au système campinien, Dumont y comprenait à la fois les dépôts 
post-tertiaires, actuellement désignés sous le nom de sables campiniens et 
les dépôts tertiaires coquillers d'Anvers, qu’il avait surtout observés à 
Calloo et au Stuyvenberg. 

Dumont faisait remarquer que ces fossiles d'Anvers ayant été réunis 
sans distinction avec ceux du sable glauconifère coquiller, il était diffi- 
cile de dresser des listes séparées pour les deux dépôts. Tout en se 
trouvant ainsi forcé à réunir sous le nom de crag d'Anvers ces deux 
couches, qui alors avaient déjà fourni environ 200 espèces de coquilles, 
Dumont pressentait déjà, on le voit par les termes de son rapport, qu'il y 
avait là une distinction à établir. 

En 1842, M. Nyst, dans son travail intitulé : Addition à la faune 
conchyliologique des terrains tertiaires de la Belgique *, décrivit un 
certain nombre de formes nouvelles et c’est à’ cette époque, dit-il plus 
tard, dans un discours prononcé en 1869 à l’Académie, de Belgique, qu'il 
fut pour la première fois frappé de la différence du facies que présente la 
faune des sables noirs ou glauconifères avec celui qu'offre la faune des 
autres sables d'Anvers. 

Continuant avec autant de persévérance que de succès l'exploration 
du champ si riche qui s'offrait à ses travaux, M. Nyst publia l’année 
suivante (en 1843) son grand ouvrage intitulé : Description des coquilles 
et polypiers fossiles tertiaires de la Belgique ?. I] nous suffira de dire 
que l'on trouve dans cette monographie la description de toutes les 
espèces recueillies jusqu'alors dans les sables d'Anvers, pour ne pas 
devoir insister davantage sur l'intérêt de ce travail. 


1 P.-H. Nyst. Addition à la faune conchyliologique des terrains tertiaires de la 
Belgique, in-&. (Bull. Acad. royale Belgique, tome IX, n° 5. 1842, p. 439 à 451.) 

? P.-H. Nyst. Description des coquilles et des polypiers fossiles tertiaires de la 
Belgique, in-4°, 49 pl. (Mém., cour. et des sav. étrang. de l’Acad. royale de Belgique, 
tome XVII, 1843.) 
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Dans le tableau qui termine le Mémoire de M. Nyst, les fossiles 
d'Anvers se trouvent groupés en trois colonnes, respectivement intitulées: 
1° sables noirs du fort d'Herenthals ; 2° sables gris des glacis d'Anvers; 
3° sables rouges de Calloo et du Stuyvenberg. C'était moins des divisions 
stratigraphiques que l’auteur avait eu l'intention d'établir, en désignant 
ainsi les dépôts qu'il avait étudiés, que des ensembles fauniques propre 
à certaines localités. Or, ce sont cependant ces noms de sable noir, sable 
gris et sable rouge qui, généralisés et parfois modifiés sous le nom d: 
crags, ont servi depuis lors à désigner les grandes divisions des terrains 
d'Anvers. 

En 1849, A. Dumont publia dans le tome XVI des Bulletins de l’Aca- 
démie des sciences de Belgique un second Rapport sur la Carte géologique 
du Royaume. 

Dans ce travail, il confirme, à l’aide de ses observations stratigraphi- 
ques, la position du système diestien dans le tertiaire supérieur ou pliocène, 
et rapporte cette fois positivement au diestien, la partie inférieure des 
dépôts coquillers désignés sous le nom de crag d'Anvers. 

Quant à la partie supérieure de ces dépôts, il en fait son système 
scaldisien. 

Voilà donc les sables d'Anvers nettement séparés en système diestien et 
système scaldisien, tous deux rapportés à la période pliocène. 

A la suite d'excursions que fit en Belgique l'illustre géologue anglais 
Sir Charles Lyell, dans le but de comparer nos formations tertiaires avec 
celles de l'Angleterre, il publia, en 1852, une fort intéressante relation 
de son voyage |. 

Dans son mémoire sur les terrains tertiaires de la Belgique et de la 
Flandre française, le célèbre géologue consacre une douzaine de pages à 
l'étude des sables d'Anvers. Bien que l’auteur se soit surtout attaché à 
l'étude faunique de ces dépôts, ainsi qu'à leur comparaison avec des 
couches du même âge en Angleterre, il entre dans quelques détails 
sur la constitution des sables d'Anvers. Sir Charles Lyell adopte les 
trois divisions qui avaient été employées dans le Mémoire de M. Nyst 
et qui du reste lui avaient été confirmées par un géologue belge, 
M. N. de Wael, qui l'accompagna pendant ses explorations aux environs 


1 Sir C. Lyell. On the tertiary strata of Belgiumanda French Flanders. (Quart. Journ. 
Geological Society, vol. VIII, part. III, n° 31, August 1852, p. 177 to 370, pl. XVII to 
pl. XX. 

Ce mémoire remarquable a été traduit en français par MM. Ch. Le Hardy de Beaulieu 
et À. Toilliez, et reproduit dans le tome XIV des Annales des travaux publics de 
Belgique (1855-1856), sous le titre : Mémoire sur les terrains tertiaires de la Belgique et 
de la Flandre française. 
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d'Anvers. Ces divisions étaient : le crag noir ou inférieur, le crag gris 
ou moyen et le crag jaune ou supérieur. Le crag noir ou inférieur n’était 
autre que le sable glauconifère coquiller, que Dumont venait de rapporter 
positivement au système diestien. Le nom de crag gris ou moyen avait 
été indiqué à Lyell par M. de Wael, qui désignait ainsi un sable grisâtre 
avec grains verts, se montrant à un niveau un peu plus élevé que le 
«crag noir, » dépôt que M. de Wael considérait, nous apprend le mémoire 
de Lyell, comme d’un âge intermédiaire entre le crag jaune et le crag 
noir. Enfin, le crag jaune ou supérieur représentait les dépôts encore plus 
élevés, tels que ceux qui avaient été signalés à Calloo, au Stuy- 
venberg, etc. 

De cette division ainsi établie, il nous paraît résulter que Lyell 
n'aurait pas tenu compte à cette époque du rapport présenté à l’Académie, 
deux ans auparavant, par Dumont et dans lequel ce géologue rapportait 
au système diestien le sable glauconifère coquiller d'Anvers. Ce qui 
nous confirme dans cette idée, c'est que Lyell, dans certain passage de 
son mémoire, signale le rapport de 1839 et ne fait aucune mention de 
celui de 1849. 

Enfin, le géologue anglais, tout en rapprochant de la période du crag 
proprement dit les sables ferrugineux diestiens, ne s'explique pas claire- 
ment sur leurs relations avec les sables noirs glauconifères d'Anvers et 
s’abstient de se prononcer sur le point de savoir s’il faut les rapporter au 
même horizon que ces derniers. 

D’après lui, le groupe des trois étages réunis sous le nom de « Crag 
d'Anvers » formait un ensemble qu'il rapportait au système scaldisien, 
tandis que, seuls, les sables ferrugineux de Louvain constituaient son 
système diestien. 

Ces conclusions ressortent autant du texte du mémoire de Sir Charles 
Lyell que de la disposition du tableau synoptique dont son travail est 
accompagné. 

Or, dans son rapport de 1849, Dumont n'avait cependant laissé planer 
aucun doute sur la composition de son système diestien. Voici comment 
il s'exprime dans ce mémoire : « Le système diestien, formé après le 
mouvement qui changea d’une manière si remarquable la direction des 
côtes et qui commenca la série pliocène, est caractérisé par des sables 
verts à gros grains, très glauconifères, qui, par altération, se trans- 
forment en sables bruns ou en grès ferrugineux. Ces sables ont à leur 
base un dépôt caillouteux et passent vers leurs parties supérieures à des 
sables glauconifères à grains moins gros, plus ow moins calcareux et 
fossilifères, auxquels je rapporte la partie inférieure du dépôt que l'on a 
désigné sous le nom de crag d'Anvers. » 
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C'est, du reste, ce que nous enseigne également la légende de la carte 
publiée par Dumont. 

Nous ajouterons par la même occasion que le géologue anglais 
semble, même beaucoup plus tard, n'avoir pu se faire une opinion bien 
arrêtée au sujet des relations du « crag noir » avec les autres couches. 
Jusque dans la dernière édition de ses Æéments de géologie, dont la tra- 
duction française a été revue par lui en 1864, on reconnaît qu’il hésite à 
exprimer une opinion bien accentuée. Ne pouvant s'empêcher de recon- 
naître que la faune du « crag noir » diffère sensiblement de celle des 
dépôts supérieurs, il laisse cependant réunies les trois divisions primiti- 
vement établies, alors qu’il réunit les sables ferrugineux diestiens et les 
couches fossilifères d'Edeghem en un groupe distinct, qu'il pensait 
même pouvoir rapporter au miocène supérieur. 

Nous fermerons cette parenthèse en ajoutant que, actuellement, tout 
le monde est d'accord avec Dumont pour rapporter au système diestien 
aussi bien les sables glauconifères d'Anvers que les dépôts d'Edeghem 
et les sables ferrugineux de Diest, de Louvain, etc. 

Peu de temps après la publication du mémoire du géologue anglais, 
parut un travail de M. N. de Wäel, intitulé : Observations sur les for- 
mations tertiaires d'Anvers !. 

Cette notice, assez détaillée, contient la description des divers niveaux 
fossilifères que l'auteur a étudiés et qu’il rapporte aux trois étages 
signalés plus haut. 

On trouve également dans ce mémoire l’'énumération des fossiles que 
l'auteur a recueillis dans chacun des dépôts qu’il décrit, et un certain 
nombre de coupes, soigneusement relevées, en font connaître l'aspect et 
la nature minéralogique. 

Les Bulletins de la Société Paléontologique de Belgique renferment un 
grand nombre de notices, d'indications et de renseignements divers sur 
la géologie et surtout sur la paléontologie des terrains d'Anvers. 

Toutefois cette Société, fondée à Anvers en 1858 par un petit groupe 
de zélés naturalistes et par quelques amis de la science, n'ayant pu à cette 
époque rencontrer ni l'appui ni les encouragements sur lesquels avaient 
compté ses fondateurs, et éprouvée, d'autre part, par la mort des uns, 
le départ des autres, se vit bientôt forcée de cesser ses publications. Ce 
fut d'autant plus regrettable que les publications de cette Société auraient 
pu devenir fort utiles pour la connaissance des terrains d'Anvers. Cepen- 
dant, nous devons ajouter, relativement à ce qui a été fait, qu’à cette 


1 Norbert de Wael. Observations sur les formutions tertiaires des environs d'Anvers. 
(Bull. Acad. royale Belg., 2e série, 1853, tome XX, n° 1, p. 1 à 36.) 
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époque une grande confusion régnait encore dans tout ce qui concernait 
la géologie d'Anvers, de sorte que l’on ne peut aujourd'hui tirer grand 
profit de la plupart de ces matériaux. 

Nous signalerons, mais sans pouvoir nous y arrêter, plusieurs notices 
paléontologiques publiées par M. Nyst dans les Bulletins de l’Académie 
de Belgique.! 

Nous devons cependant mentionner sa Voice publiée en 1861, sur un 
nouveau gite de fossiles se rapportant aux espèces faluniennes du midi de 
l'Europe, découvert à Edeghem, près d'Anvers ?. Le gisement dont la 
notice en question nous fait connaître la faune, riche de plus de 150 
espèces, paraissait en effet se rapporter à un horizon plus ancien 
que ceux de toutes les autres couches précédemment observées à Anvers. 

Mais on a reconnu depuis lors qu'il n’y avait pas lieu d'adopter l’assi- 
milation de ces dépôts avec ceux de la série miocène, comme on l'avait 
proposé d'abord. L'horizon d'Edeghem constitue la base des sables 
d'Anvers et les travaux militaires qui s’exécutent en ce moment au Kiel 
près de la citadelle du Sud à Anvers, ont mis à découvert une zone très 
fossilifère, dont la faune, rappelant en tout point celle d'Edeghem, sert 
en quelque sorte de trait d'union entre celle-ci et celle des sables noirs 
d'Anvers proprement dits. 

En poursuivant notre revue, nous arrivons à l’année 1862, pendant 
laquelle de grands travaux militaires furent exécutés aux environs 
d'Anvers, ce qui, dévoilant sur une surface considérable la structure du 
sol, mit à découvert d'immenses richesses paléontologiques. 

Malheureusement on ne profita guère de-ces circonstances si favo- 
rables. On recueillit, il est vrai, un grand nombre d’ossements de cétacés 


1H, Nyst. Notice sur quelques recherches paléontologiques faites aux environs 
d'Anvers. (Bull. Acad. royale Belg., 2e série. tome XI, 1861, n° 6, p. 623 à 626.) 

H. Nyst. Descriptions succinctes de dix espèces nouvelles de coquilles fossiles du crag 
noir des environs d'Anvers. (Bull. Acad. royale Belg., 2° série, tome XII, 1861, n° 9 et 10, 
p. 188 à 197.) 

H. Nyst. Notice sur une nouvelle espèce de coquille fossile du genre PECTEN, trouvée dans 
le crag noir d'Anvers, ainsi que sur un gisement à échinodermes, bryozoaires et forami- 
nifères. (Bull. Acad. royale Belg., 2e série, tome XII, 1861, n° 9 et 10, p. 198 à 202, pl. III.) 

H. Nyst. Notice sur une nouvelle espèce de PECTEN et observations sur le PECTEN 
DuweLsi. (Bull. Acad. royale sciences Belg., 2e série, tome XVIII, 1864, n° 7, p. 26 à 30.) 

H. Nyst. Rapports, etc., sur les travaux de de Wael, Reuss, Dujardin, etc. (Bull. Acad. 
royale sciences Belg.) 

H. Nyst. Sur les animaux inférieurs fossiles de la province d'Anvers. (Bull. Acad. 
royale Belg., 2° série, tome XX VIII, 1869, n° 12, p. 607 à 621.) 

? H. Nyst. Notice sur un nouveau gîte de fossiles se rapportant aux espèces faluniennes 
du midi de l'Europe, découvert à Edeghem, près d'Anvers. (Bull. Acad. royale sciences 
Belg., 2° série, tome XII, 1861, n°7, p. 29 à 53, pl. 1.) 
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et de coquilles, mais sans méthode et sans soins, de sorte que ces précieux 
vestiges allèrent s’enfouir pêle-mêle et sans étude préliminaire dans les 
caves des musées, ou se disperser ailleurs. On comprend que, recueillis 
dans de telles conditions, ces matériaux, loin d’être utiles à la science, 
ne firent au contraire qu'augæmenter les erreurs déja nombreuses qui 
existaient dans les listes publiées sur la distribution géologique des 
espèces; et c’est même à cette circonstance qu'il faut attribuer la confu- 
sion extraordinaire qui régna pendant si longtemps dans des listes 
publiées ici ou à l'étranger sur la faune des sables d'Anvers. 

« Il est à regretter, dit M. Nyst, dans un discours d'ouverture 
« prononcé en 1869 à l’Académie royale de Belgique, il est à regretter 
« qu'à cette époque, un paléontologue n'ait pas été désigné pour 
« étudier ces fossiles dans tous leurs détails. Il ne suffit pas, ainsi qu'on 
« le croit généralement, d'amasser des quantités considérables de maté- 
« riaux, il faut encore savoir les utiliser. Si pour les fossiles, par exemple, 
« on ne tient pas note exactement, non seulement des localités, mais 
« encore des couches dans lesquelles ils ont été trouvés, ils perdent 
« presque toute leur valeur et ne sauraient plus servir à la détermination 
« de l'époque de leur apparition; ce seraient autant de médailles dépour- 
« vues de leurs inscriptions ou de leurs empreintes et qui, dans certains 
« cas, n'offriraient d'autre intérêt que celui de leur rareté. 

« Souvent le zoologiste ne s’est pas occupé de géologie et de paléon- 
« tologie pour distinguer facilement les espèces provenant soit des 
« sables scaldisiens, soit des sables diestiens; la différence de couleur de 
« ces deux dépôts ne suffit pas toujours à cet effet; outre que les nuances 
* « sont très variables, il peut se faire que celles des deux couches, d'âge 
« fort différent, soient à peu près identiques, comme les sables quater- 
« naires et les sables diestiens en offrent un exemple frappant. » 

On ne saurait trop se pénétrer de l'importance de ce dernier para- 
graphe, qui donne en quelque sorte la clef des difficultés et des contra- 
dictions que l’on rencontre à chaque pas dans la comparaison, soit des 
couches entre elles, soit avec leurs équivalents à l'étranger. 

Pour en revenir aux travaux d'Anvers, il faut cependant reconnaître 
que le vaste champ d’étude qui s’offrait ainsi aux recherches n'est pas 
resté entièrement inexploré. 

Un officier du génie, M. le capitaine Dujardin, comprit l'importance 
que présentait pour le progrès de la géologie cette occasion si exception- 
nelle et réussit à tirer de ces travaux tout le parti possible. Il releva la 
coupe du terrain le long de deux grandes sections, dont l’une, passant par 
le fossé capital de l'enceinte, avait 14,000 mètres de développement sur 
une dizaine de mètres de hauteur et dont l’autre, formée de tronçons 
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que l'on pouvait aisément raccorder en une ligne continue, atteignait 
17,000 mètres de longueur. 

Le travail de M. Dujardin, illustré de deux coupes, est surtout stra- 
tigraphique et contient d'excellents et nombreux renseignements, fort 
utiles à consulter !. 

Parmi les résultats acquis, il y a à signaler dans ce mémoire l’établis- 
sement d'une zone qui n’avait pas encore été mentionnée auparavant. 
C'est celle des sables verts, dépôt constitué par un sable quartzeux très 
glauconifère, parfois graveleux, et qui paraît généralement recouvrir les 
sables noirs diestiens. 

M. Dujardin semble n'avoir rencontré que très exceptionnellement 
des fossiles à ce niveau; mais il le rapporte toutefois sans hésitation au 
système diestien. 

Ce sable vert et les fossiles qu’il contient viennent d’être, dans les publi- 
cations de la Société Malacologique ?, l’objet d’une longue et intéressante 
discussion, ensuite de laquelle le maintien de cette couche dans le sys- 
tème diestien reste assuré. 

Dans les six premières éditions de l’Abrégé de géologie de d'Omalius 
d'Halloy, nous ne trouvons guère sur Anvers que des indications très 
vagues et fort incomplètes. 

Mais dans la septième édition de ce livre, publiée en 1862, l’auteur 
entre dans des détails plus circonstanciés et fait connaître quelques indi- 
cations nouvelles qui lui avaient été communiquées par M. Nyst. 

Ces renseignements consistent dans l'établissement de différentes 
zones dans les sables d'Anvers, que les nouvelles recherches paléontolo- 
giques-de M. Nyst lui avaient permis d'indiquer comme suit : 


I. Des sables noirs, observés à Edeghem, à Berchem et au fort d'Heren- 
thals. On y remarque, dit le texte communiqué par M. Nyst, un lit 
presque entièrement composé de Pétoncles. 


1 A. Dujardin. Description de deux coupes faites à travers les couches des systèmes 
scaldisien et diestien, ainsi que dans les couches supérieures, près de la ville d'Anvers. 
(Bull. de l'Acad. royale des sciences de Belgique, 2° série, tome XIII, 1862, ne 5, p. 470 
à 485, pl. I et II.) 

2 Annales de de la Société Malacologique de Belgique, tome IX, 1874, Bulletins, conte- 
nant : 

Page XX à XXIV. P. Cogels. Note sur un gisement de Terebratules aux environs 
d'Anvers, et Observations de M. Mourlon à ce sujet, 

Page XXX VIII à XLV. P. Cogels. Seconde note sur le gisement de la T. grandis avec 
quelques Observations à ce sujet, par MM. Mourlon et E. Vanden Broeck. 

Page LV à LVIII. M. Mourlon. Nouvelles observations au sujet de nos couches ter- 
tiaires à Terebratula grandis. 

Page LXVII à LXXXIV. P. Cogels. Nouvelle note sur le gisement de la Terebratula 
grandis. | 
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II. Des sables gris mowvants, qui contiennent beaucoup de bryozoaires 
et quelques coquilles analogues à celles des sables noirs. 

IT. D'autres sables gris, remplis de coquilles brisées, le plus souvent 
indéterminables et à la partie supérieure desquels on trouve beaucoup de 
Pecten Gerardi. 

IV. Des sables argileux, qui s'observent principalement à Deurne et qui 
contiennent beaucoup de coquilles bivalves, des Cyprines et des Astartes 
vers le bas et des Peignes vers le haut. 

On trouve tout à fait au dessus des vertèbres de cétacés. 

V. Des sables jaunes rougeñtres que l’on exploite au Stuyvenberg, à 
Calloo et qui contiennent une immense quantité de coquilles, principale- 
ment de Cyprines, de Bucardes et de Tellines. 

Aucun autre détail sur la constitution des sables d'Anvers n’accom- 
pagne cette énumération, que M. Sur ne fit du reste suivre d'aucune 
notice explicative. 

Si, en principe, ces divisions ne peuvent être maintenues dans leur 
ensemble, il en est cependant parmi elles qui méritent notre attention, en 
ce sens qu'elles se rapportent assez exactement à certains pos bien 
distincts dont nous aurons à nous occuper plus loin. 

Nous passerons maintenant à l'examen de quelques mémoires publiés 
en Angleterre sur les sables d'Anvers. Ces travaux étant généralement 
peu connus ici et les opinions exposées offrant parfois des différences 
notables avec celles qui nous sont familières, on nous permettra de nous 
y étendre un peu plus longuement que sur les mémoires publiés en Bel- 
œique et qui sont entre les mains de tous. 

En 1685, M. Ray Lankester fit paraître dans le Geological Magazine 
un travail intitulé : On the crag of S'ufolk and Antwerp, dans lequel il 
fait connaître la disposition générale des couches d'Anvers. Il est seule- 
ment à regretter, pour les motifs exposés plus haut, que l’auteur 
conserve, pour toute la série des sables d'Anvers, le nom de crag. Après 
les explications qui accompagnent la reproduction, sur une échelle 
réduite, de la grande coupe de Dujardin, l’auteur entre dans quelques 
considérations paléontologiques. Il s'étend ensuite sur la comparaison des 
. couches d'Anvers avec le crag de Suffolk. 

S'appuyant sur les proportions d'espèces communes aux divers dépôts 
de ces deux séries, l'auteur trouve que le crag corallin, le crag rouge de 
Suffolk et les sables supérieurs d'Anvers (sables jaunes) se relient bien 


1 E. Ray Lankester. The Crags of Suffolk and Antwerp. (Geological Mag., vol. II, 
n° 9. March 1, 1865, p. 103 to 106, and n° 10, april 1, 1865, p. 149 to 152. (with a 
woodeut.) 
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plus étroitement entre eux que l’un quelconque de ces termes avec les 
sables moyens d'Anvers (sables gris). On verra plus loin que cette opi- 
nion, qui n'est nullement justifiée, est due à l’idée incomplète et fausse 
que l’on avait de la faune des sables moyens ou « gris. » M. Lankester 
considère le crag rouge, le crag corallin et les sables supérieurs d'An- 
vers comme appartenant au pliocène supérieur ; les sables moyens d’An- 
vers (sables gris) au pliocène moyen et les sables inférieurs d'Anvers 
(sables noirs diestiens) comme se rapportant au pliocène inférieur. 

Mais ensuite l’auteur fait remarquer avec raison que, quelles que soient 
les appréciations que l’on veuille tirer de la faune des dépôts d'Anvers, il 
faut tenir compte de cette circonstance que si les sables inférieurs sont 
bien connus paléontologiquement, il n’en est aucunement de même pour 
les dépôts qui les surmontent. Comme on connaît dans les dépôts corres- 
pondants à ces derniers dans le bassin anglais plus du double des fossiles 
signalés à ce niveau à Anvers, il est évident que les comparaisons basées 
purement sur les données paléontologiques ne peuvent avoir une bien 
grande exactitude. 

M. Lankester combat ensuite l'opinion exprimée par quelques 
auteurs, qui tendrait à rapporter les sables inférieurs ou diestiens à la 
période miocène, et c'est avec raison qu'il les considère comme indiquant 
le commencement de la période pliocène. L’auteur reconnaît, d'autre part, 
les affinités qui unissent ces dépôts aux couches supérieures de Bordeaux 
et surtout de Vienne ; aussi est-il porté à établir dans ces deux localités 
un horizon pliocène inférieur, surmontant les couches plus développées 
du miocène supérieur, et du même âge que les sables inférieurs d'Anvers. 

Le peu d'espace dort nous pouvons disposer ici ne nous permet pas 
d'analyser entièrement l’intéressant travail de M. Lankester ; nous avons 
du reste signalé ce qui se rapportait plus particulièrement à la géologie 
du bassin d'Anvers. | 

L'année suivante, en 1866, parut dans le Quarterly Journal of the 
Geological Society *, un mémoire assez étendu de M. Godwin-Austen, 
intitulé : On the Kaïinozoic Formations of Belgium, dans lequel il est 
spécialement question des couches pliocènes de la Belgique, de la distri- 
bution générale des continents et des mers à cette époque et, enfin, des 
dépôts post-pliocènes de nos contrées. 

Nous nous bornerons à indiquer en quelques mots quelle est l'opinion 
de l’auteur sur les sables d'Anvers. 

Il signale tout d'abord les incertitudes et les erreurs auxquelles 


1 R.-A.-C. Godwin-Austen. On the Kainozoic Formations of Belgium. (Quarterly 
Journ. Geol. Soc., vol. XXII, part. III, august 1. 1866, n° 87, p. 228 to 254, with a map.) 
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peuvent donner lieu les résultats d’une étude purement paléontologique 
de ces couches. k 

Mentionnant la séparation proposée par Dumont, pour les sables 
d'Anvers en deux divisions, dont l'inférieure constitue le système 
diestien et la supérieure le système scaldisien, il s'arrête à cette séparation 
et n'indique que pour mémoire les divisions de Lyell et celles proposées 
en dernier lieu par M. Nyst, dans l’Abrégé de géologie de d'Omalius. 

La courte description du scaldisien que donne l’auteur montre qu'il 
n'admet dans toute cette masse qu’une accumulation de débris, un assem- 
blage de couches remaniées et déposées sous une très faible profondeur. 
Cette série supérieure lui semble très caractéristique, car elle marque une 
modification dans la profondeur et l'agitation des eaux, ce qui résulte, 
selon lui, d’un changement physique d’une étendue plus considérable 

dont l'effet a été un remaniement des couches précédemment formées et 
“leur arrangement ultérieur en bancs triturés. 

Pour M. Godwin-Austen, le scaldisien d'Anvers se présente absolu- 
ment dans les mêmes conditions que le crag rouge de Suffolk et il trouve 
qu'aucune raison ne s'oppose à ce que le changement physique qui a 
fait succéder le crag rouge au crag collarin soit le même que celui qui 
a fait succéder le scaldisien au diestien. 

Abordant ensuite le système diestien, l'auteur y reconnaît un dépôt 
tranquille, de profondeur moyenne et des plus favorable au développe- 
ment d’une riche faune malacologique. Il fait remarquer que dans ces 
dépôts les coquilles sont intactes et toujours en place. Pour lui, qui pense, 
comme nous l'avons dit, qu'aucune coquille en place ne se trouve dans les 
dépôts qui viennent au dessus, c’est la seule et réelle différence qui dis- 
tingue le diestien du scaldisien. ù 

En résumé, l’auteur n’admet que ces deux divisions. La première seule, 
où, d'après lui, se trouvent les coquilles en place, peut utilement servir à 
retracer et à définir une époque déterminée dans la période pliocène en 
Belgique; mais la seconde, où il n’y aurait que des coquilles étrangères, 
remaniées, appartenant à toutes les zones de profondeur et à toutes les 
époques de cette période pliocène, ne serait d'aucune utilité pour l'étude 
géologique. | 

Pour ce qui concerne le «crag gris» et le « crag jaune», M. Godwin- 
Austen n’y trouve d'autre différence que celle des origines diverses des 
débris remaniés dont seraient formées ces couches, les sables gris étant 
surtout constitués par des débris provenant des sables diestiens. 

L'auteur semble même n’accorder guère plus d'importance au scaldisien 
qu'aux bancs de graviers et de débris coquillers que l’on observe, sous la 
forme de dépôts littoraux, sur les côtes de la Manche et de la mer du Nord. 
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Quant aux différences qui s’observent entrele crag rouge et notre groupe 
scaldisien, M. Godwin-Austen pense qu'il faut les rechercher uniquement 
dans cette circonstance que le crag rouge est composé de débris remaniés 
d’une zone profonde à bryozoaires (le crag corallin), tandis que le scal- 
disien représente une accumulation de débris provenant généralement de 
zones bathymétriques un peu moins profondes (les sables limoneux 
diestiens). 

L'auteur ayant annoncé que le scaldisien tout entier correspondait au 
crag rouge etqu'’une même dénudation s’observait sous ces deux dépôts, il 
a Cru pouvoir assimiler le diestien au crag corallin. Pour expliquer les 
différences de faune en même temps que la similitude d'âge, il a mis 
en avant un fait, incontestable du reste : la différence de profon- 
deur des deux dépôts, différence qui, on ne peut le nier, doit avoir eu 
une influence marquée sur la faune. Mais, quoique les sables inférieurs 
d'Anvers soient en réalité d’un âge peu différent de celui du crag co- 
rallin, ces deux dépôts ne peuvent à coup sûr être considérés comme 
contemporains. 

Nous ne pouvons nous étendre davantage sur le remarquable mémoire 
de M. Godwin-Austen. Le résumé qui précède suffira pour montrer les 
vues de l’auteur et pour faire comprendre que si ce mémoire, fort discuté 
en Angleterre, quant aux points relatifs à la géologie de cette contrée, 
renferme, par rapport à Anvers, des appréciations inexactes ou erronées 
par suite de l'insuffisance des renseignements dont l’auteur a pu s'entou- 
rer, il n'en contient pas moins des idées intéressantes et nouvelles, dont 
plusieurs, un peu modifiées, vont se trouver confirmées par les décou- 
vertes ultérieures. 

L'auteur n’a malheureusement pas connu la faune en place des sables 
moyens et des sables supérieurs ; 1l s'est uniquement appuyé sur les 
résultats de l'étude de couches roulées et remaniées et tout en signalant 
avec raison la présence d'un phénomène de ravinement, correspondant à 
celui qui est constaté en Angleterre, il n’a pu en établir le niveau réel, 
que nous indiquerons tantôt. On peut réellement s'étonner que les condi- 
tions d'observation si défavorables où s’est trouvé M. Godwin-Austen 
n'aient pas été un obstacle aux conclusions remarquables exposées dans 
son mémoire. 

Un an plus tard, parut dans le Geological Magazine ! un article du 
D' von Koenen sur les terrains tertiaires de la Belgique. 


1 Note on the tertiary strata of Belgium, by Dr von Koenen. (Geological Magazine, 
vol. IV, u° 11, november 1. 1867.) 

Traduit en français par M. A. Thielens et publié dans les Mémoires de la Société 
paléontologique et archéologique de Charleroi. 
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L'auteur discute assez longuement les résultats exposés par MM. Lan- 
kester et Godwin-Austen relativement aux sables d'Anvers. Il montre que 
le dernier de ces géologues avait évidemment fait erreur en disant que 
dans le scaldisien il n'y avait pas de coquilles en place et surtout qu'il n’y 
en avait point de spéciales à ces couches. 

Il montre également que le scaldisien a une épaisseur bien plus consi- 
dérable que celle qui lui avait été attribuée par le géologue anglais et 
qu'enfin le diestien n’est aucunement l'équivalent du crag corallin, maïs 
bien un dépôt plus ancien. 

Un tableau synoptique montrant les relations des couches oligocènes, 
miocènes et pliocènes du nord de la France, de l'Angleterre, de la 
Belgique et de l'Allemagne du Nord accompagne ce travail. 

Revenant maintenant aux travaux publiés en Belgique nous trouvons 
que, dans son Prodrome d'une description géologique de la Belgique, 
publié en 1868, M. Dewalque, adoptant les divisions établies par Dumont, 
rapporte les couches des environs d'Anvers à deux grandes divisions : 
le système diestien et le système scaldisien, qu'à l'exemple de Dumont il 
fait tous deux entrer dans la période pliocène. 

M. Dewalque ajoute qu'il n'admet pas la distinction que l'on avait 
établie dans le système scaldisien, des deux étages : crag jaune et crag 
gris. C'est la variabilité des dépôts et la fréquence dans ces couches des 
phénomènes d’altération dus le plus souvent à la décomposition de la 
glauconie, qui ont engagé M. Dewalque à ne pas admettre cette division 
dans le scaldisien. Cela est fort judicieux, mais comme aucune autre 
division n'est proposée en place, on pourrait croire qu'il ne faut admettre 
aucune subdivision dans le scaldisien. 

On aurait grandement tort cependant de conclure ainsi et déjà les 
travaux consciencieux de notre collècue M. Cogels ont jeté un grand 
jour sur la distinction qu'il y a lieu de faire entre les divers dépôts du 
système scaldisien. D'autre part, la différence bien tranchée que nous 
signalerons tantôt entre la faune des sables moyens et celle des sables 
supérieurs — divisions qui correspondent plus ou moins à certaines cou- 
ches en place du crag gris et du crag jaune — viendra confirmer d’une 
facon définitive la séparation stratigraphique bien tranchée dont nous 
établirons la présence entre ces deux dépôts. 

Quant au système diestien, M. Dewalque y fait entrer avec raison les 
sables ferrugineux de Diest, Hasselt, Louvain, etc., les sédiments glau- 
conifères coquillers des environs d'Anvers, ainsi que la zone d'Edeghem. 

La question de savoir si les sables noirs diestiens doivent se rapporter 
à la période pliocène ou à la période miocène a déjà été l’objet de nom- 
breuses discussions, non seulement ici, mais encore à l'étranger. 
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Quant à nous, nous nous rallions complétement à la manière de voir, 
de Dumont et de M. le professeur Dewalque et qui est aussi celle de 
la plupart des géologues anglais, de M. Prestwich, entre autres, le 
savant auteur du remarquable mémoire récemment publié sur le crag 
anglais. 

En dehors même de l'étude stratigraphique des dépôts d'Anvers, nous 
avons signalé tantôt la base rationnelle sur laquelle nous croyons pouvoir 
fonder la séparation entre le miocène et le pliocène dans le grand bassin 
tertiaire du nord-ouest de l’Europe. 

Ces grands mouvements dans la disposition relative des continents et 
des mers, mouvements dont les preuves se retrouvent dans l'extension 
successive de dépôts d’âges différents suivant certaines directions bien 
déterminées, ont une importance de premier ordre. Les dénudations 
locales, les ravinements, etc., n’en sont que les conséquences secondaires, 
ainsi du reste que les modifications fauniques produites le plus souvent 
par les changements de profondeur, de climat, etc., qui sont la suite de 
ces oscillations. 

Selon que celles-ci se sont faites plus ou moins lentement, les faunes 
se seront aussi plus ou moins rapidement modifiées ; elles peuvent même 
se trouver subitement remplacées par des éléments nouveaux si les con- 
ditions bathymétriques viennent à changer complétement. 

D'autre part, on comprendra aisément que, dans certaines circon- 
stances, qui paraissent précisément s'être présentées dans la partie orien- 
tale du bassin tertiaire du nord-ouest de l’Europe, les modifications fau- 


niques ne peuvent s'opérer que peu à peu et longtemps après que la 


modification géologique ou stratigraphique a commencé à faire sentir 
ses effets et aura indiqué, par conséquent, le commencement d'une période 
ou ère nouvelle. 

Le caractère paléontologique a, du reste, beaucoup moins de fixité 
dans ses rapports avec la distinction des horizons et des niveaux 
géologiques, qu'on semble généralement l’admettre. Il est vrai que 
lorsque l’on tiendra mieux compte de l'influence qu'il faut attribuer à 
l'étude de la signification bathymétrique des dépôts, beaucoup d’incon- 
vénients qui résultent actuellement de l'emploi trop exclusif du caractère 
paléontologique viendront à disparaître. 

On ne saurait trop insister sur l'utilité qu'il y aurait à connaître et à 
distinguer les divers facies que revêt la faune d’un même horizon géolo- 
gique suivant que les dépôts sont littoraux, de profondeur moyenne ou 
de grand fond, et personne ne pourrait nier le puissant intérêt qu'il y 
aurait dans l'application de ces données à la reconnaissance de la confi- 
guration générale d'un bassin géologique et des oscillations des mers. 


MÉMOIRES 105 


Pour en revenir aux inconvénients de l'emploi trop exclusif du carac- 
tère paléontologique, il sera bon de faire remarquer aussi que les ana- 
logies comme les différences qui résultent de la comparaison des éléments 
qui constituent les faunes, c'est à dire des listes des fossiles recueillis, ne 
peuvent évidemment être acceptées que sous certaines réserves par le fait 
même de la variation de ces éléments. Les listes varient et se modifient 
d'année en année, suivant les progrès de nos explorations. 

D'autre part, la proportion ou « pourcentage » des espèces encore 
vivantes, proportion sur laquelle sont fondées, on le sait, les divisions : 
éocène, miocène et pliocène, s'est augmentée assez sensiblement depuis 
quelques années, c'est à dire depuis que les explorations et les dragages 
exécutés dans les grandes profondeurs des mers ont mis au jour une 
quantité de formes qui se retrouvent dans les couches tertiaires et que 
l’on croyait éteintes. Il est à remarquer que ces modifications dans les 
rapports fauniques ci-dessus signalés tendent invariablement à faire 
remonter dans la série tertiaire bien des couches que l’on croyait autrefois 
nettement caractérisées par une proportion d'espèces vivantes, qui s’est 
augmentée depuis lors. 

D'autres causes encore, relatives aux progrès de la classification et aux 
modifications de la nomenclature, causes auxquelles il sera fait allusion 
dans la deuxième partie de ce travail, concourent de leur côté à modifier 
également cette proportion. 

Or, il en est tout autrement au point de vue purement géologique. 

Rien ne peut, après coup, venir modifier la signification et la valeur 
d'une démarcation stratigraphique bien établie, comme celle qui sépare 
nos dépôts « diestiens » des couches tertiaires plus inférieures. 

En commencant ce travail, nous avons déjà attiré l'attention sur la 
lacune considérable qui existe en ce point de notre série tertiaire. 
M. le professeur Dewalque l’a signalée en 1868 dans son Prodrome, 
. d’après Dumont. 

Comme c'est là un fait capital, nous ne croyons pas inutile de rappeler 
ici les considérations si claires et si convaincantes émises par M. Dewalque 
en réponse à une demande qui lui avait été faite au sujet de la position 
du système diestien dans la série tertiaire. 

« M. Dewalque, dit le procès-verbal de la séance du 7 juin 1874 de la 
Société Malacologique, considère le diestien comme pliocène. Si les 
paléontologues trouvent que certaines analogies de faune doivent rap- 
procher cette formation d’autres que l’on considère habituellement comme 
miocènes, il faudra au préalable rechercher si ces dernières appartiennent 
réellement à la période à laquelle on les rapporte. 

« Pour résoudre cette question, M. Dewalque s’attacherait surtout aux 
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considérations stratigraphiques. La formation pliocène est séparée de 
celle qui la précède par d'importants phénomènes physiques, discor- 
dances, débordements, ravinements, etc., qui impliquent un changement 
considérable dans le régime des mers et que l’on rattache souvent au 
soulèvement des Alpes occidentales. Pour ce qui concerne la Belgique, 
nous voyons les formations antérieures se suivre régulièrement en indi- 
quant une ligne de côtes dirigée à peu près O.-N.-0. E.-S.-E. Pour le 
système diestien la direction du rivage est tout autre, à peuprès O.-S.-0. 
E.-N.-E., comme la côte actuelle, et ce grand changement de direction 
est accompagné du ravinement et de la destruction des sables boldériens, 
puis de l'argile de Boom, etc., en même temps que la base de la forma- 
tion est marquée par un dépôt plus ou moins puissant de galets ou 
de gravier, suivant son éloignement du rivage. C’est là incontestable- 
ment, comme l’a dit Dumont, l'interruption physique la plus marquée 
qui s’observe dans notre terrain tertiaire, et il est beaucoup plus natu- 
rel de la rapporter à la séparation du miocène et du pliocène qu’à celle 
de l’oligocène supérieur et du miocène proprement dit. » 

Dans un rapport présenté en 1874 à la Société Malacologique de Bel- 
œique, relativement à une excursion au Bolderberg, ! nous avons exposé 
les raisons d’après lesquelles il y a lieu de considérer comme un dépôt de 
dunes terminant la série oligocène, les sables boldériens, les seuls dépôts 
inférieurs aux sables d'Anvers qu'en Belgique on aurait pu rapporter au 
miocène proprement dit (miocène supérieur de certains géologues). 

Les sables boldériens constituent, d’après nous, un facies littoral ou, 
pour mieux préciser, un dépôt de dunes du même horizon que les argiles 


oligocènes, connues sous le nom d’argiles de Boom, qui se sont dépo- 


sées dans des eaux assez profondes. 

Ces sables marquent la fin du dépôt oligocène, ou plutôt la période 
d'exhaussement qui, le faisant cesser, a donné lieu à la lacune continen- 
tale miocène signalée précédemment *. 

Or, les sables boldériens se trouvant à la base des sables diestiens ou 
inférieurs d'Anvers, il en résulte que les dépôts diestiens ou pliocènes 
reposent directement et partout sur la surface irrégulièrement dénudée 
des sédiments oligocènes. 


1 E. Vanden Broeck. Rapport sur une excursion faite le 16 juillet 1874 au Bolderberg, 
près de Hasselt. (Annales de la Société Malacologique de Belgique, tome IX, 1874. ni 

etins, p. CXLI à CLXXX.) 

2 Si cette opinion, qui est aussi celle de MM. Ortlieb et Dollfus, n’est pas encore partagée 
par tous les géologues, relativement au mode de formation du dépôt boldérien, il n’en est 
pas moins parfaitement reconnu par tous que le sable boldérien se rattache à la série oli- 
gocène. 
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Il en résulte aussi que la période miocène proprement dite est donc 
complétement absente en Belgique, ce qui donne à l’interruption de sédi- 
mentation signalée par M. Dewalque une importance plus grande encore 
qu’il ne résulterait des termes de la note citée plus haut. 

Pour en revenir à l'historique des travaux publiés sur les couches 
d'Anvers, on constate avec satisfaction que depuis quelque temps l'étude de 
ces formations semble attirer de plus en plus l'attention des travailleurs. 

Le remarquable travail de M. J. Prestwich ! sur la structure des cou- 
ches du crag de Norfolk et de Suffolk, publié en 1871, dans le Quarterly 
Journal de la Société géologique de Londres, a contribué pour une large 
part à attirer l'attention des géologues sur l'étude si intéressante des 
dépôts pliocènes et, en particulier, sur ceux d'Anvers, qui présentent avec 
ceux du bassin anglais des affinités si étroites. Nous pouvions d'autant 
moins passer sous silence le mémoire de M. Prestwich dans la revue qui 
nous occupe en ce moment, que l’auteur entre à plusieurs reprises dans 
quelques détails sur la comparaison des couches qu'il a étudiées, avec 
celles du bassin d'Anvers et fait connaître, dans les tableaux qui accom- 
pagnent son travail, les fossiles communs à diverses couches des deux 
bassins. 

Dans l’article Geologie de Patria Belgica *, M. Mourlon comprend sous 
le nom de système diestien la plupart des dépôts qui doivent réellement 
s'y rapporter; il indique aussi vers le nord-ouest quelques dépôts fossi- 
lifères qui s’y rattachent à l'étranger, de même qu'il reconnaît jusqu’en 
France et en Angleterre la continuation du dépôt graveleux non fossili- 
fère, qui forme, comme nous le verrons, un autre facies de ce système. 
Toutefois, M. Mourlon continue à placer le diestien dans le miocène; ce 
que nous ne pouvons admettre, ainsi qu'on l’a vu plus haut. 

Quant au scaldisien, l’auteur, sans y reconnaître nettement deux zones 
distinctes, signale, avec quelques détails sur leur faune, les sables jaunt- 
tres tantôt argileux, comme à Deurne, tantôt sableux, comme à Austru- 
weel, ainsi que les sables gris mouvants à bryozoaires, découverts en 1361 
par M. Nyst. Quoiqu'il semble plutôt porté à considérer cette dernière 
zone comme accidentelle, et elle est en effet fort peu développée aux envi- 
rons d'Anvers, il reconnaît « que cette zone rappelle entièrement certaines 
« couches du crag corallin de Suffolk, en Angleterre, de même que nos 
« sables jaunes rougeâtres correspondent au crag rouge. » 


1 On the structure of the Crag beds of Norfolk and Suffolk, by J. Prestwich. (Quar- 
terly Journal of the Geological Society, vol. XXVII, 1871, p. 115, 325 and 452.) 

2? Patria Belgica. Encyclopédie nationale ou exposé méthodique de toutes les connais: 
sances relatives à la Belgique, etc., publiée sous la direction d'Eugène Van Bemmeiï. 
Bruxelles, 1873-1875. Article : Géologie, par Michel Mourlon, t. I, p. 95 à 192. 
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Tout récemment enfin, au Congrès tenu en août 1874 à Lille, par 
l'Association française pour l'avancement des sciences, M. Mourlon a fait 
une communication sur les terrains tertiaires, quaternaires et modernes 
des environs d'Anvers. 

Ne connaissant jusqu'à présent ce travail que par un résumé publié 
dans la Æevue scientifique ‘, nous ne pouvons guère en parler sinon pour 
constater que les nouvelles observations de M. Mourlon le portent tou- 
jours à placer la limite inférieure du pliocène immédiatement sous les 
couches scaldisiennes, c’est à dire sous celles qui ont été désignées sous 
les noms de crag gris et de crag jaune. 

Toutefois, nous nous hâterons d'ajouter que parmi les diverses raisons 
exposées dans le résumé de la Revue, il n’en est aucune qui nous semble 
de nature à fortifier davantage cette opinion. 

Les bulletins de la Société Malacologique de l’année 1874 contiennent 
de longues et intéressantes dissertations sur le classement de certaines 
couches et sur des questions de gisement du plus grand intérêt. Le cadre 
de ce travail nous empêche de nous étendre plus longuement sur ces divers 
travaux; nous ne pouvons que renvoyer le lecteur aux notices publiées 
par MM. Cogels et Mourlon de janvier à mai 1874°?, ainsi qu'à la com- 
munication sommaire que nous avons lue à la séance de juin de la même 
année, sur les rapports qui existent entre les divers niveaux des sables 
d'Anvers et la faune des Foraminifères observés dans chacun d’eux *. 

Nous avons encore à signaler dans les mémoires de la Société Mala- 


1 La Revue scientifique de la France et de l'étranger, 2° série, 4 année, n° 17, 2 janvier 
1875. Compte rendu du Congrès tenu à Lille par l'Association française pour l'avance- 
ment des sciences. Séance du 27 août 1874. 

2 M. Mourlon. La sone des sables d'Edeghem, à Anvers. Annales de la Société Mala- 
cologique de Belgique, tome VIII, 1873. Bulletins, p. CXX VIII à CXXX. 

P. Cogels. Note sur un gisement de Terebratules aux environs d'Anvers et observa- 
tions de M. Mourlon à ce sujet. Ann. Soc. Malac. Bel., t. IX, 1874. Bulletins p. XX à 
XXIV. 

P. Cogels. Seconde note sur le gisement de la Terebratula grandis, id., id., p. XXX VIII 
à XLV. Communications de MM. Mourlon et Vanden Broeck sur le même sujet, p. XLV 
à LII. ÿ 

M. Mourlon. Nouvelles observations au sujet de nos couches tertiaires à Terebratula 
grandis, id., id., p. LV à LVHII. 

150 Coste Nouvelle note sur le gisement de la Terebratula Rss id, ide, pLXVIE 
à LXXXIV. 

P. Cogels. Note sur un gisement d'Ostrea cochlear aux environs d'Anvers, id., id., 
p. XCVI à XCIX. 

G. Dewalque, E. Vanden Broeck et P. Cogels. Considérations sur la question de savoir 
si le Diestien doit être considéré ou non comme pliocène, id., id., p. CVII à CXII. 

3 E. Vanden Broeck. Considérations sur les Foraminifères des sables d'Anvers. Ann. 
Soc. Malac. de Belg., t. IX, 1874, p. CVIII à CX. Te 


MÉMOIRES 109 


cologique ! un fort bon et très consciencieux travail qui vient d'être pré- 
senté par notre collèœue M. Cogels et intitulé : Observations géologiques 
et paléontologiques sur les différents dépôts rencontrés à Anvers lors du 
creusement des nouveaux bassins. 

L'auteur fait connaître le contact entre les systèmes diestien et scaldi- 
sien et décrit une zone scaldisienne fort intéressante et presque complé- 
tement inconnue auparavant. Il la désigne sous le nom de sables à 
Isocardia cor, du nom du fossile caractéristique et particulier à ces 
couches. 

Cette première zone scaldisienne est nettement séparée par l'auteur des 
sables supérieurs, qui correspondent partiellement à ce que l’on appelle 
ordinairement crag jaune, et que M. Cogels désigne sous le nom de sables 
à Trophon antiquum. 

Pour ne rien oublier d’important dans cette rapide revue, nous rappel- 
lerons la traduction que vient de faire M. Mourlon du remarquable travail 
de Prestwich sur la structure des couches du crag de Norfolk et de Sufolk. 
Cette traduction, qui, tout récemment a été publiée par la Société Mala- 
cologique, aura, espérons-nous, une heureuse influence en vulgarisant 
parmi nous la connaissance de dépôts remarquablement identiques à 
ceux d'Anvers et qui se sont formés à peu près à la même époque et dans 
les mêmes conditions. 


1 Paul Cogels. Observations géologiques et paléontologiques sur les différents dépôts 
rencontrés à Anvers lors du creusement des nouveaux bassins. (Annales de la Société 
Malacologique de Belgique, tome IX, 1874, p.7 à 32.) 


CHAPITRE II 


Description des couches pliocènes des environs d’Anvers. 


Nous avons exposé précédemment les raisons qui nous ont engagé à 
donner dans ce travail quelques renseignements sur la composition et sur 
la succession des couches qui représentent la période pliocène aux envi- 
rons d'Anvers. Toutefois, on ne doit pas s'attendre à trouver ici la des- 
cription complète et détaillée de chacun de ces dépôts, car on se rappel- 
lera que le travail que nous présentons est destiné à être repris et complété 
plus tard, lorsque les progrès de la géologie auront permis d’élucider les 
points encore douteux que nous ne pouvons qu’effleurer aujourd'hui. 

Par ce qui précède, on a déjà pu voir que la série des couches pliocènes 
qui surmontent l'argile oligocène rupélienne aux environs d'Anvers, a 
été divisée en deux groupes ou étages, dont l’inférieur a recu le nom de 
système diestien et le supérieur celui de système scaldisien. 

Tous les dépôts qui concourent à former la série inférieure ou dies- 
tienne sont plus ou moins uniformes ou, tout au moins, ne paraissent pas 
assez variés dans leur faune et dans leurs caractères minéralogiques pour 
que l’on puisse établir dans ce système des divisions de réelle importance. 
Aussi, réunirons-nous tous ces dépôts de la série inférieure sous une 
même dénomination et, plutôt que d'employer l’une ou l’autre de eelles 
qui ont été proposées et qui s'appliquent plus particulièrement à certaines 
couches, nous désignerons l’ensemble de ces dépôts sous la dénomination 
générale de sables inférieurs d'Anvers. 

Dans les sédiments qui se présentent au dessus, on a distingué deux 
étages, désignés sous les noms de crag gris et crag jaune. 

Partant de ce principe, qu’il faut autant que possible éviter les noms 
rappelant la coloration des sables — ce qui, dans les couches tertiaires 
surtout, n’a le plus souvent aucune espèce de signification —nous propo- 
sons de désigner sous les noms de sables moyens d'Anvers et sables supé- 
rieurs d Anvers, certains horizons qui correspondent plus ou moins aux 
deux dépôts ci-dessus indiqués, 
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Ce n'est certes pas le puéril désir d'innover qui nous a engagé à rem- 
placer des dénominations généralement admises, par celles que nous pro- 
posons ici. Est-ce même bien une innovation? puisque Sir Charles Lyell 
lui-même désignait les trois horizons des sables d'Anvers sous les noms de 
crag supérieur, crag moyen et crag inférieur,concurremment, il est vrai, 
avec ceux de crag jaune, crag gris et crag noir. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons qu'il y aura tout avantage à l'emploi 
des désignations ici proposées. 

La dénomination de système diestien, habituellement employée pour les 
sables inférieurs d'Anvers et en opposition avec celle de système scaldi- 
sien pour le reste de la série, implique à priori une séparation bien tran- 
chée entre ces deux groupes, tandis que l'emploi de la seconde dénomina- 
tion tend, d'autre part, à faire admettre une liaison fort intime entre 
les couches comprises dans le groupe supérieur. 

Or, c'est précisément le contraire qui se présente, car non seulement 
nous sommes arrivé, par suite de nos recherches, à reconnaître que les 
sables d'Anvers sont nettement séparables en trois horizons bien définis, 
mais encore à montrer que, au point de vue stratigraphique et paléontolo- 
gique, il y a une démarcation plus tranchée entre les deux termes supé- 
rieurs de la série qu'entre les deux termes inférieurs, comme on l'avait 
toujours cru jusqu'aujourd'hui. 

S'il était réellement nécessaire de grouper les trois horizons d'Anvers 
en deux systèmes distincts, il y aurait, on le verra plus loin, des raisons 
mieux fondées et bien plus sérieuses pour réunir en un seul groupe les 
sables moyens et les sables inférieurs d'Anvers que pour réunir dans un 
même système les sables moyens et les sables supérieurs. On se trou- 
verait ainsi forcé de rapporter également au système diestien les sables 
moyens, tandis que seuls, les sables supérieurs constitueraient le système 
scaldisien. 

Les désignations ici proposées, tout en rendant exactement compte des 
relations générales de ces trois horizons bien définis, offrent l'avantage 
de ne préjuger en rien de la réunion de deux d'entre eux en un même 
groupe. 

Il sera bon aussi de faire remarquer que le mot diestien présente d’autre 
part, cet inconvénient de ne pas offrir de signification nette et précise par 
suite des interprétations différentes et plus ou moins étendues qui lui ont 
été données par les divers auteurs qui l'ont employé. 

Si nous avions conservé le terme : düestien, nous n'aurions pu le faire 
qu'en étendantégalement cette dénomination à d’autres couches (les sables 
moyens) jusqu'ici généralement rapportées au scaldisien; et de toutes 
ces modifications, dans le sens à attribuer à certains termes, il serait 
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résulté à tout instant des erreurs et des malentendus, que l'emploi des 
dénominations ici proposées peut seul complétement éviter. 

Quant aux termes : sables moyens et sables supérieurs d'Anvers, ils sont, 
pour le même motif, de beaucoup préférables à ceux de crag gris et craq 
jaune, et ont l'avantage de laisser entièrement de côté la question de la 
coloration des sédiments, source de tant d'erreurs. 


Les sables inférieurs d'Anvers. 


Système diestien : Dumont (1839); Dujardin (1862) ; Dewalque (1868). 
Crag inférieur ou crag noir : Lyell (1852) ; Dewael (1853). 

Sables diestiens : Dewalque (1868); Mourlon (1873); Cogels (1874). 
Sables noirs d'Anvers et d'Edeghem : d'Omalius d’Halloy (1862). 


Ce sont des sables habituellement noirs ou grisâtres, parfois verdâtres, 
très glauconifères, que l’on observe bien développés sur la rive droite de 
l'Escaut et surtout vers le sud-est du golfe pliocène au milieu duquel 
s'élève la ville d'Anvers. Par suite de travaux militaires exécutés en vue 
de la défense de la ville, ces sables s’observent en de nombreux points où 
les tranchées et les fossés les ont mis à découvert. Les glacis du fort 
d'Herenthals, souvent cités dans les auteurs, n'existent plus aujourd’hui; 
mais on peut encore mentionner comme localités favorables : la capon- 
nière du Kiel, les fossés des portes de Borsbeek et de Berchem, les envi- 
rons d'Edeghem, de Merxem, Berchem, Borgerhout, Deurne, etc. 

L'épaisseur de ces sables est généralement très variable ; toutefois elle 
paraît rarement avoir dépassé une dizaine de mètres. Certains sondages 
de M. Van Ertborn, aux environs d'Anvers, sembleraient cependant 
indiquer une puissance à peu près double. Mais cest un point qui 
demande vérification. 

Ces sables renferment une faune très intéressante et des plus riches. 
L'absence de galets, de graviers (sauf vers le haut dans les sables) ou de 
tout autre indice de remaniement d'une part, et, de l’autre, la fraicheur et 
la parfaite conservation des coquilles que contiennent ces sables, annon- 
cent une sédimentation non interrompue, s’opérant dans une eau tran- 
quille et de faible profondeur, que le facies de la faune indique avoir 
été de 30 à 60 mètres environ. 

D’après une opinion généralement acceptée, les sables inférieurs ou 
diestiens seraient d’une époque sensiblement plus reculée que les 
dépôts qui les recouvrent. Plusieurs géologues vont même jusquà 
rapporter ces dépôts diestiens à la période miocène, tandis que les sables 
qui les surmontent ont toujours été reconnus comme appartenant à la 
période pliocène. 
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Les découvertes paléontologiques faites au gîte d'Edeghem — horizon 
quelque peu plus ancien que celui des « sables noirs » d'Anvers — sem- 
blèrent d'abord appuyer cette manière de voir. Mais, comme nous l'avons 
exposé tantôt, l'étude stratisraphique des couches apporta bientôt de 
nouvelles lumières et actuellement on est généralement d'accord pour 
considérer toute la série des sables d'Anvers comme appartenät à la 
période pliocène. C’est cette manière de voir que nous adoptons#t aux 
raisons dont il a été question précédemment nous ajouterons d'autres 
preuves, tout en constatant certains rapports paléontologiques qui vien- 
dront confirmer cette appréciation. 

Il ne sera pas inutile de faire remarquer que le D' Reuss' qui, avant 
nous, à déjà étudié la faune microscopique des sables inférieurs d'Anvers, 
et précisément des couches les plus anciennes (celle d'Édeghem),areconnu, 
sans la moindre hésitation, la nature franchement pliocène de cette faune. 

Nous établissons trois divisions ou zones dans les sables inférieurs 
d'Anvers : la zone des sables à Panopæa Menardi, bien développée à 
Edeghem et représentée au Kiel et aux environs, près d'Anvers; la zone 
des sables à Pectunculus pilosus, qui correspond aux dépôts autrefois 
désignés sous le nom de sables noirs ou sables glauconifères d'Anvers, et 
enfin la zone dite des sables verts, qui surmonte presque partout la der- 
nière aux environs d'Anvers et à laquelle nous rapportons également le 
dépôt des sables ferrugineux diestiens ou sables de Diest, qui entoure le 
golfe pliocène d'Anvers. 


Les sables à Panopæa Menardi. 


Sables noirs d’'Edeghem : Nyst (1862); d'Omalius (1862); Dewalque (1868). 
Sables d Edeghem : Lyell (1864); Mourlon (1873). 


L'horizon le plus ancien des sables inférieurs d'Anvers est celui d'Ede- 
ghem, où la zone à Panopées se trouve bien développée. Le nom de 
« sables d'Edeghem » qui lui avait été donné ne pouvait convenir, 
puisque tout récemment on vient de découvrir à Anvers même un dépôt 
entièrement identique à celui d'Edeghem et appartenant au même 
horizon. Nous proposons pour les dépôts similaires d'Edeghem et d'Anvers 
le nom de sables à Panopæa Menardi, à cause de la présence abondante, 


1 Dr A.-E. Reuss. Beiträge zur Kenntniss der tertiüren Foraminiferen-Fauna. Die 
Foraminiferen des Crag's von Antwerpen. Sitzungsb. K. K. Akademie d, Wissen- 
schaften Wien. XLII Bd. 1860. n° 24, p. 335-370, tafln. I, und II. 

Dr A.-E. Reuss. Les Foraminifères du crag d'Anvers (Bull. Acad. roy. Belg., 2e série, 
t. XV, 1863, n° 1, p. 137 à 162, pl. I à IIT.) 
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dans l’un comme dans l’autre, de cette belle espèce, facilement reconnais- 
sable. Ce fossile n’est cependant pas précisément spécial à ces dépôts; il 
se retrouve aussi dans la zone à Pectunculus pilosus, mais il y est toujours 
extrêmement rare. Les 152 espèces de fossiles signalées à Edeghem, par 
M. Nyst, en 1861, avaient été recueillies lors du creusement du sol pour 
l'établissement d'une briqueterie. Ce gite n'existant plus aujourd’hui, 

“nous n’aurions pu nous procurer les matériaux nécessaires à l'étude 
de la faune de cette zone intéressante si, grâce à l'obligeance de 
MM. Dupont et Nyst, nous n'avions pu examiner une certaine quantité 
du sable accompagnant les fossiles d'Edesghem, dans les collections du 
Musée de Bruxelles. | 

Notre intention étant de présenter dans ce travail le tableau complet 
de l'état actuel des connaissances sur les sables d'Anvers, nous ne pou- 
vons laisser de côté les renseignements que nous procurent les riches 
matériaux de la faune malacologique de ces dépôts. Reprenant les listes 
publiées jusqu'à ce jour pour les divers étages de ces sables, nous les 
avons soigneusement triées, pour ne tenir compte, dans ce travail, que 
des listes qui offrent toute garantie relativement à la détermination et à 
l'origine des espèces citées. 

Les listes des coquilles recueillies dans les sables inférieurs d'Anvers et 
d'Edeghem, listes dressées en 1868 par M. Nyst dans le Prodrome de M. le 
professeur Dewalque, peuvent être maintenues et considérées comme 
exactes dans leur ensemble, parce que, correspondant à deux zones bien 
distinctes, absolument exemptes de remaniement et situées dans des 
localités différentes, elles ne peuvent donner lieu à confusion. 

On trouvera donc ci-dessous, reproduite d’après les listes du Prodrome, 
l'énumération des fossiles recueillis à Edeghem par M. Nyst, énumération 

.. basée sur les résultats exposés dans sa Mofice sur un nouveau gite de 

fossiles, etc., découvert à Edeghem, près d'Anvers, publiée en 1862. 

Mais au lieu de reproduire simplement la liste telle qu’elle a été publiée, 
nous avons cru utile d'y introduire certaines modifications et d'y joindre 
divers renseignements supplémentaires. Ainsi, nous avons tenu compte 
d’un grand nombre d'indications nouvelles, récemment publiées par 
M. S. Wood sur la distribution des fossiles dans le Crag anglais. Nous 
avons également mis au niveau des progrès de la science, les indications 
relatives à la faune des mers actuelles. 

Des trois zones que nous avons établies dans les sables inférieurs 
d'Anvers, il n'en est que deux, celle des sables à Panopées et celle des 
sables à Pétoncles, qui contiennent une faune riche et variée, ou ce sont 
du moins les deux seules dont la faune nous soit bien connue. Afin de 
faire mieux saisir les rapports comme les différences qui s'observent 
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entre ces dépôts, nous avons disposé la liste des fossiles des sables à 
Panopées en deux groupes distincts. Dans le premier, nous avons réuni 
toutes les espèces qui, dans l’état actuel de nos connaissances, ne parais- 
sent représentées que dans ce seul dépôt des sables inférieurs, c'est à dire 
qui ne se retrouvent pas dans la zone des sables à PétonclesDans le 
second groupe, nous avons, au contraire, réuni les espèces fi, À aux 
deux dépôts : sables à Pétoncles et sables à Panopées. 

La rareté ou bien l'abondance de chaque espèce se trouve indiquée dans 
la première colonne, qui suit l'énumération des espèces. Nous avons cru 
devoir indiquer ces renseignements d’une manière plus accentuée encore 
au point de vue graphique, en employant des caractères plus forts pour 
désigner les espèces les plus répandues dans le dépôt. Nous pensons que 
cette disposition a l'avantage de mieux identifier le lecteur avec le véri- 
table facies de la faune; car la œrande abondance de certaines formes bien 
déterminées a toujours plus d'importance, au point de vue faunique, que 
la présence d’un certain nombre d'espèces rares ou douteuses. 

Afin de montrer les liens étroits qui rattachent la faune des sables infé- 
rieurs d'Anvers à celle des autres dépôts pliocènes de la région environ- 
nante, nous avons indiqué, par la lettre S, dans la deuxième colonne, les 
espèces qui se retrouvent à Anvers au dessus des sables inférieurs, c’est à 
dire dans le « Scaldisien » des auteurs. Les lettres C et R de la troisième 
colonne indiquent les espèces qui s’observent dans le pliocène anglais 
et signifient respectivement : crag corallin et crag rouge. Enfin, dans 
la quatrième colonne, se trouvent indiquées, au moyen de la lettre À, les 
espèces qui se retrouvent encore vivantes dans les mers actuelles. 

Nous ferons remarquer que ces divers renseignements sont beaucoup 
plus complets et plus exacts que ceux qui ont été précédemment publiés. 
Les données que renferment nos listes résultent de recherches nombreuses 
et patientes dans les listes de M. Nyst, dans le Prodrome de M. Dewalque, 
dans les mémoires les plus récents de MM. Wood et Prestwich sur le crag 
anglais, dans les catalogues de mollusques vivants de Weinkauff, de 
Petit de la Saussaye, et de l'examen de diverses autres listes. Pour établir 
la proportion des espèces encore vivantes, nous avons tenu compte des 
résultats nouveaux, qu'ont procurés les dragages opérés récemment 
dans les régions profondes de la mer. Nous avons consulté les diverses 
listes publiées depuis peu à ce sujet. 

Les dénominations employées dans nos listes sont généralement celles 
qui sont familières aux naturalistes belges et usitées par eux, d'après 
l'autorité de M. H. Nyst. 

Les beaux travaux de MM. Wood et Prestwich, tout en nous permet- 
tant de reconnaître les nombreuses analogies qui existent entre la faune 
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du crag anglais et celle des sables d'Anvers, nous montrent aussi que les 
mêmes espèces portent très fréquemment des noms différents, suivant 
qu’elles se trouvent signalées ou décrites par les naturalistes de l’un ou 
de l’autre des deux pays. 

Ces différences résultent de certaines divergences dans l'application 
des lois de la priorité et de celles qui existent entre les systèmes de 
nomenclature, de classification, etc., employés de part et d'autre. 

Désirant rendre nos listes aussi claires et aussi pratiques que possible, 
nous avons indiqué, en regard des dénominations adoptées en Belgique, 
les noms employés par les naturalistes anglais; noms que l’on trouvera 
indiqués entre parenthèses à côté des premiers. 

Non seulement nous avons soigneusement compulsé les indications et 
les synonymies contenues dans les mémoires de MM. Prestwich et Wood 
(y compris les suppléments du Crag Mollusca), maïs nous avons voulu 
obtenir une certitude absolue sur tous les points douteux. 

L'obligeance de M. Gwyn Jeffreys nous a permis d'arriver à ce résultat. 
Ce savant spécialiste a bien voulu se charger de revoir nos listes et il 
nous à communiqué de nombreuses observations et d’intéressants rensei- 
œnements, qui leur donnent une valeur toute particulière. 

Il importe de noter que c'est avec l’assentiment de M. Nyst que nous 
avons directement introduit dans les listes un certain nombre de modi- 
fications proposées par M. Gwyn Jeffreys, et dans ce cas l’on trouvera 
également indiquées entre parenthèses les dénominations précédemment 
employées par M. Nyst. 

Les noms indiqués entre parenthèses dans nos listes n’ont donc pas de 
signification spéciale ou fixe. Ce sont des points de repère, uniquement 
destinés à éviter des recherches toujours longues et difficiles, et permet- 
tant aux naturalistes anglais, aussi bien qu'à ceux du continent, de 
reconnaître, avec toute la précision désirable, les diverses espèces que 
nous avons voulu désigner. 

Réservant pour plus tard l'examen des résultats fournis par cette liste, 
nous nous contenterons de faire remarquer qu'un #inimum de 44 p. c. 
d'espèces vivantes s'observe dans l'énumération ci-dessous, proportion 
qui s'élève même à 51 p. c. dans la zone des sables à Pétoncles; cela 
revient, comme on le verra, à attribuer une proportion de 47 p. c. 
d'espèces vivantes à l’ensemble de la faune des sables inférieurs d'Anvers. 
Ce rapport, établissant nettement la position de ceux-ci à la base du vieux 
pliocène, vient entièrement corroborer l'opinion précédemment exprimée 
à ce sujet par Dumont, Dewalque, Prestwich, Godwin-Austen, etc., 
opinion que nous défendons également dans le présent travail. 
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LISTE DES MOLLUSQUES OBSERVÉS À EDEGHEM 


DANS LES SABLES À PANOPÆA MENARDI 


I. Espèces des sables à PANoPæÆA MENARDI, ne s'observant pas 
dans les sables à PECTUNCULUS PILOSUS. 


ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


Degré d'abondance 
ou de rareté. 
Scaldisien, 
Crag corallin 
Crag rouge. 
Mers actuelles. 


Murex latilabris? Bell et Mich . 
»  Nysti, Bosq. 
» scalariformis, Vyst. 
Typhis horridus, Broc | , 
Cancellaria canaliculata, Hornes. 
» Nysti, Hornes . 
» suturalis, Gral. 
» uniangulata, Desh. 
Fusus Beyrichi, Nyst. . 
»  crassilabris, Myst. . 
» Rothi, Beyr. 
Terebra Basteroti, MVyst. 
Nassa polygona, Broc. 
Cassis diadema ? Grat. 
» Hennei, Myst. . 
» Saburon, Brug. (Bast) 
Oliva flammulata, Lm. . 
Conus Dujardini, Desh. 
Pleurotoma Desmoulinsi? Bell . 
intermedia, Bronn. 
coronata, v. Munst. 
interrupta, Broc. 
obeliscus, Desm . 
porrecta Wood (Pl: inermis, Partsch.) 
peracuta, v. Æoen. SRE 
stricta, Myst. . . 
subdiscors? d'Orb. 
subterebralis, Bell . 
Suessi, Æornes . 
Udekemi, Myst. .: . 
Uytterhoeveni, Nyst. 
Borsonia uniplicata, IVyst. 
Mitra acicula, Nyst. 
» fusiformis, BToc >, 
D. Te CUDTESSINAS LETOE à 7 10 SEE 
Cyprœa Pyrum, Œmel. . . . ,., . 
Erato lævis, Don. 
Turbonilla nitidissima, Mont. (G: Chemnitzia). 
» similis, Wood (G:Chemnitzia). 
unica? Mont. (Chemnitzia perexilis, Wood. ji 
Gta) EIChW AIT ON. CP AS ONE ERENREN ee 
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ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


Mathilda quadricarinata, Broc. sainte 
Chenopus pes-pelecani, L. (G : Aporrhaïs) . 
Vermetus arenarius, Linn. . RE UE 
Siphonium ingens, J. Colbeau. 
Litiopa papillosa ? Wood. 
Scalaria lanceolata, Broc. 
» torulosa, Broc. : 
» Weyersii, J. Colbeau. 
Rissoa concinna, Wood. 
Turbo carinatus, Bors . 
Trochus millegranus, Phil. 
Adeorbis pulchralis? Wood. 
» Woodi, Æornes . 
Emarginula grata, Nyst. 
» fissura, ZL. SERA 
Crepidula unguiformis, Lm. . 
Dentalium gadus, Monk. AR AEE 
SAM AMINIG CeNnSISS TRES AU le) te, 
Waemell/depressa Done NN SUN, 
Pholadidea papyracea. Turt. QU 
Solecurtus strigilatus, Z. : 
Saxicava rugosa, L. . SAN 
Venus Chione, L. (G : Cytherea) . = 
» rudis, Poli. (CG. cycladiformis, Nyst) | 
Kellia elliptica, Phil. (G : Scacchia) OÙ TA 
» suborbicularis, Mont. . . 
Cardium hians, Broc. ; RAM CEE 
»  nodosum, Turt. (font) - RAT 
Cyprina Islandica, ZL. STEP 
»  rustica, Sow. 
Isocardia harpa, Gold... 
Lucina Drouetti, Myst . 
Axinus sinuosus, Don. (A : flexuosus, Mont (G : Lucina) 
Lucina transversa, Bronn 
Astarte mutabilis, Wood. : 
» parva, Wood. (A. Forbesi, Wood) : . 
Arca latesulcata, Nyst. : UE 
Pectuneulus areuatus ? Schlot. . 
Leda excisa, Phill.. . 
Crenella Koeneni, Nyst. (Modiola costulata, Risso) (G : Modiolaria) 
»  marmorata, Forbes. (G: Modiola) ( G: Modiolaria) . 
Avicula phalænacea, Bast. (A. Tarentina, Lm. A. phalænoïdes 
Wood). . . ae 
Pecten lineatus, Da Costa (var. ‘de P. opercularis, L) 
ONbencdiens? LM: . ". . : NOR 
»  pusio, Z. 
Ostrea edulis, Z. 


Degré d'abondance 
ou de rareté 
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LD 


coRcR--h-) 


(het) IC SMIC 
Dec] 


An 7 


Ve) 
2 


>>ppppppp>pp>}> >> 


Mers actuelles. 


> > 


> > 


>> p> pp} 


120 


SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


II. Espèces des sables à PaAnopæA MENARDI, s’observant également 
dans les sables à PECTUNCULUS PILOSUS. 


| 


NU AMIE 
ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 261 2 [Se] £ 
se |s |es|: 
À 
Typhis fistulosus, Broc. rr 
Triton Tarbellianum, Grat. r 
Cancellaria Bellardi, Mich . r R 
» ampullacea, Broc . r 
» Michelini, Bell. rr 
» mitræformis, Broc. r C A 
» varicosa, Proc. (C. scalaroïdes, Wood) . COS ANT 
Fusus sexcostatus, Beyr. ce 
Ficula condita, Brong. (Pyrula reticulata, Lm.). cr SAIICRAIPAT 
Terebra acuminata, Bors. D RTE eu ë C 
DÉRSAHEMUOSA 7 DOC LA EAN ErMRNr Tnt, r S 
»  semistriata, Broc., var. labiosa, Sow. . r'AS M CRUMA 
» incrassata, Müll. . ARE ë SA GCRAUR 
Columbella pulehra, Myst . re 
Ancillaria obsoleta, Broc. . c € 
Pleurotoma turbida, Brander, var. 1, ASTM RS C 
» flexiplicata, NYSLE CAT AMEL PASSE ANS ( 
» intorta, Proc. c S RIM A7 
» semimarginata, Myst. LACET, 2 c 
SHOT, AN USta ie le En Ann CHeIUS R 
Voluta Bolli, JETTA SD NICE PR CR ER ET CT ET PS r 
Cypræa Europæa, Mont. - POSE) GTRIER 
Natica brevispira, Bosq.. . C 
»  catena, Da Costa (N. helicina, Broc.) : ; c CR] A 
»  millepunctata, Zmk. (var. multipunctata, TWood) ; C1 CS UNIGRENEA 
Sigaretus Aquensis, Æecl. r 
Pyramidella plicosa, Bronn. (P. leviuseula, Wood) . LAN M SAS LE EI 
Odostomia pellucida, Adams (0. decussata, Mont.) . r C A 
» conoïdea, Broc. (0. Re ? Mont.) . r DU CRU 
Niso eburnea, Risso. A EVE UANR ET AURIES r 
Turritella subangulata, Broc. (T. planispira, Wood) . (E CR?| A 
» incrassata, Sow. (T. ce po PS AGE NA 
Scalaria amæna, Phil. À r 
» frondicula, Wood … APS CS OIIC 
»  Jamellosa, Broc. (var. fimbriosa, Wooi) roc r C 
»  pertusa, Nyst. (S. cancellata, Broc). AUS LIN r C 
Xenophora Deshayesi, Mich. . NA r S 
Calyptræa Sinensis, L. (C. Chinensis, FA SA © |: S:PCRI TA 
Dentalium costatum, Sow. (D. dentalis, d'EPS DE cc] S |CR| A 
» entalis, L. AL RES PT UE C r S |C A 
Tornatella Levidensis, Wood. (G ACÉEON) :! 5, 2 Ame r C 


1 Ce fossile, généralement désigné sous le nom de Pleurotoma cataphracta, Broc., dans 


les listes d'Anvers, se rapporte réellement au Pleuwrotoma turbida, Brander. 
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3 
A . 2 CE ne 
ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 2e LE NbEAE) LE 
| 348) 
LÉ MISE 
Tornatella tornatilis ? Z. (G. Actæon) . . PAUEE r Se, ACGEANNA 
Ringicula buccinea, Broc. (R. auriculata, Menard) : : re |S1, NORAEA 
Scaphander lignarius, Z. (G: Bulla) r S |C A 
Bulla acuminata, Brus g. (G : Cylichna) . c C UN 
» cylindracea, Penn. (G : Cylichna) . r SAC RONA 
»  nitidula, Loven. (G : Cylichna) eus A 
»  utriculus, Broc. . . SUP EE ANNE C C À | 
Spirialis rostralis, Eyd. et Soul. (G : Embolus) c A 
Solen Rollei, Hornes. (Solen ensis. L. var.) RATS RTS SAC R SA 
Panopæa Menardi, Desh. . . ANA RTE 
Mactra triangula, Ren. (M. subtruncata, Mont) : (a C A 
Corbula striata, Walk. (C. Gibba, Olivi) 5 CCS AINICR OA 
Scrobicularia prismatica. (G : Abra) ( (G : Ligula) . CG S |C A 
» alba Wood. (G : Abra) (G : FE PASSE CG RUITAA 
Tellina Benedeni Nyst. var. fallax, Beyr.  . ; r 
Saxicava arctica, L. (var. de S. rugosa, L.) . G'euEST PORTA 
» fragilis, Nyst. (Panopæa re Mont) CARE CE ARE SN PU A | 
Venus multilamella, Lim. . . } re AN D TA US A | 
» _Nysti, d'Orb. . SRE NEC) SONNERIES GS BA | 
MeonÉCHtotierEneinOsa MAO A EN ATTEND ne S |C A | 
eos 00 (GE DaSÆA EU ELA Re ENT S |C À | 
CarditmisubiureidumAd Or TENUE PT Are c 
ocantalnnnlata Nyse NUIT LR ETUI Ner 
Lucina borealis, HAT LU Ier PIS AIG |A 
Diplodonta rotundata, Mont. (D. lupinus, Broc- DE IOCE CR| A 
Astarte concentrica, Golfe ROLE EN ARS PCs 
»  radiata, Myst et PU NUE DE ARR EE Patins I BA te 
Cardita intermedia, RACE MERE DT EE GROS TE TE GE CAES 
» orbicularis, Sow . F S | CR? | 
Pectunculus pilosus, Z. AMEN EEE 2 r CRAN 
Limopsis anomala, Æichw. (L. pygmæa, Phil.) x e CR |A 
»  aurita, Broc. (L. sublaevigata, Nyst.). . . . C S:: CRU TA 
Nucula Haesendoncki, Nyst. . DE e G 
»  N. proxima, Say. (N. trigonula, Wood.) r S |C A 
Leda compressa, Gold. . : g 
» pygmæa, v. Munst (L. tenuis, Phil) € CRU A 
» Westendorpi, Nyst. r 
Pinna pectimata? L. . : r S [CR] A 
Crenella sericea, Bronn. (G: Modiola). r S |C 
Lima subauriculata, Mans No r S |C A 
Pecten Duwelsi, Nyst. : LAS QUES TES RARE r 
MPa nn ARTE 0 NES ATEETES c 
ANSE Ne (Le + ES SN RU c 
DA CLS MAT 4 SE US PRET ET EUX ICE G UE ST CRT A 
REG DAS LUI ET EP RENE ASEREERR ERRAR ES} La TS REX COPRREE SRE EEE JB 
EUR COGERPR RONA, à. LIT IRURMRNES AN Te TE GRATA 
Panama 2. Ce SEA RUE ie ES PER TA 
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À cette liste de mollusques nous ajouterons encore l’énumération de 
quelques autres fossiles, appartenant à diverses classes et qui ont 
également été rencontrés dans les sables à Panopæa Menardi d'Edeghem. 

Ce sont : parmi les Cirrhipèdes, les Palanus sulcatinus Nyst (c) et 
tintinnabulum L. (r); parmi les Bryozoaires, le Zunulites Androsaceus 
AI. (r); parmi les Annélides, le Serpula tubularia? Mont. (r) et le 
S'pirorbis carinatus Mont. (r). 

Les Actinozoaires sont représentés par le Cyathina firma Phil. (r), le 
Flabellum appendiculatum Brong. (cc) et sa variété Wuelii Nyst (r) et 
par le Balanophyllia prelonga Edw. et H.(r). 

Toutes ces espèces ont été recueillies à Edeg'hem. 

Les Bryozoaires paraissent extrêmement rares dans les sables à Panopées 
et il est d'autant plus important de le faire remarquer, que, dans les 
pages 8 et 9 de la notice de M.Nyst sur la faune d'Edesghem!, une erreur 
d'impression, deux fois répétée, pourrait faire croire le contraire. Dans la 
phrase : « Les bryozoaires se trouvent aussi en très grande abondance 
dans ce gîte (Edeghem) » et dans une autre encore, qui suit celle-ci, le 
mot « bryozoaires » doit être remplacé, ainsi que nous l’a du reste con- 

‘firmé M. Nyst lui-même, par le mot « foraminifères ». 

D'après diverses indications qui nous ont été communiquées, il y a lieu 
de signaler la présence, dans les sables à Panopées d'Edeghem, de 
quelques débris de vertébrés marins; mais ils y sont fort rares. 

Les divers horizons des sables d'Anvers contiennent une assez grande 
quantité d'entomostracés, appartenant à des espèces nombreuses et 
variées. Ces dépouilles microscopiques n’ont pas encore été étudiées 
jusqu'ici, ou du moins ne l'ont pas été d’une manière approfondie. 

Une dizaine d'espèces au plus se trouvent signalées dans le Prodrome 
de M. Dewalque et encore plusieurs d’entre elles sont mentionnées comme 
douteuses. De plus, les indications de gisement sont incomplètes et 
n'offrent aucune garantie. 

Ayant recueilli une certaine quantité d’entomostracés pendant nos 
recherches sur la faune microscopique d'Anvers, nous avons eu recours à 
l'obligeance d'un savant spécialiste, le D' George S. Brady, de Sunder- 
land, qui a bien voulu se charger d'entreprendre l'étude de ces exem- 
plaires. M. Brady a également effectué des recherches dans un certain 
nombre d'échantillons de sables non triés, joints à notre envoi, et.il vient 
de nous communiquer, avec le résultat sommaire de ses investigations, 
la liste générale des entomostracés observés dans les sables d'Anvers. 

Qu'il nous soit permis d'exprimer à M. George Brady toute notre 


1 Voir la note 2 de la page 96. 
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reconnaissance, autant pour le gracieux empressement qu'il a mis à 
accéder à notre demande, que pour l'intérêt ajouté, par suite de sa coopé- 
ration, au présent travail. à 

Les résultats de ces recherches, bien que ne pouvant encore être consi- 
dérés comme définitifs, à cause de la quantité, relativement minime, des 
matériaux soumis aux investigations de M. Brady, n'en sont pas moins 
fort intéressants. Ainsi, sur une cinquantaine d'espèces recueillies dans 
l'ensemble des sables d'Anvers, M. Brady a découvert une douzaine de 
formes nouvelles pour la science. Elles seront prochainement décrites et 
figurées dans un mémoire que notre savant correspondant se propose de 
publier et où se trouveront également exposées d’une façon détaillée des 
considérations qui ne peuvent prendre place ici. 

Nous eussions désiré établir une comparaison minutieuse entre la 
faune deë divers niveaux ou horizons des sables d'Anvers et celle des 
entomostracés du crag anglais; mais, d’après l'avis de M. Brady, l'étude 
de ces derniers n’a pas encore été suffisamment approfondie pour donner 
suite à ce projet. 

On trouvera plus loin les diverses listes qui se rapportent aux niveaux 
que nous allons successivement passer en revue; pour le moment, nous 
nous bornerons à énumérer les espèces que M. Brady a observées dans 
les sables à Panopées d'Edeshem. Ce sont : 


Pontocypris faba, (Reuss). Cytheridea Mulleri, Bosquet. 
Cythere Tarentina, Baird. Loæxoconcha latissima, nov. sp. 

» latimarginata, Speyer. » variolala, nov. Sp. 

» macropora, Bosq. » Grateloupiana, (Bosq). 

» Wetherellii, Jones. Cytherura cornuta, Brady. 

» plicata, v. Munst. » Broeckiana, nov. sp. 

» Jonesi, (Baird). Cytheropteron intermedium, nov. sp. 

»  polytrema, nov. sp. » latissimum, (Norman). 

» acuticosta, Egger. Cytherella parallela, (Reuss). 
Cytheridea pinguis, Jones. » leioptycha, (Reuss). 


L'horizon d'Edeschem ne présente aucune différence sensible avec une 
couche, qui vient assez récemment d'être mise à découvert, par suite des 
travaux militaires qui s’exécutent à la caponnière du Kiel, près de la 
citadelle du Sud, à Anvers. Cette zone, qui n’est en réalité que la conti- 
nuation de celle d'Edeghem, est constituée par un sable glauconifère un 
peu argileux, contenant une faune riche et variée, qui rappelle entière- 
ment celle des sables d'Edeghem. L'espèce la plus commune et la plus 
caractéristique dans les deux dépôts, est la Panopæa Menardi Desh., et, 
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de même que la plupart des autres acéphales, elle s’y trouve le plus sou- 
vent avec les deux valves réunies et dans la position verticale. 

Les sables à Panopées ont été également rencontrés à Hoboken, non 
loin du Kiel, et on les a même signalés jusqu'à Burght, sur la rive 
gauche de l'Escaut, à peu près en face du Kiel. 

La faune des sables à Panopées du Kiel et des environs est exactement 
la même que celle qui s’observe à Edeghem; toutefois si, dans l’un comme 
dans l’autre de ces dépôts, la proportion spécifique des gastéropodes est 
supérieure à celle des lamellibranches, il faut tenir compte de cette 
circonstance, qu'au Kiel la quantité wwmérique des exemplaires de ces 
derniers paraît plus considérable qu'à Edesghem. Nous reproduisons 
ci-après l’'énumération des fossiles les plus répandus au Kiel, d’après une 
liste que nous a communiquée M. G. Vincent qui, le premier, a exploré ce 
riche dépôt fossilifère. 


Murex Nysti, Bosq. Scalaria Weyersii, . Colbeau. 
Cancellaria Bellardi, Mich. Xenophora Deshayesi, Mich. 
Ficula condita, Brong. Turbo carinatus, Bors. 
Fusus Rothi, Bevyr. Trochus millegranus, Phil. 

» sexcostatus, Beyr. Calyptræa S'inensis, L. 
Terebra acuminata, Bors. Dentalium costatum, Sow. 
Cassis Saburon, Bast. Ringicula buccinea, Broc. 
Oliva flammulata, Lin. Spirialis rostralis, Eyd. et Soul. 
Ancillaria obsoleta, Broc. Panopæa Menardi, Desh. 
Conus Dujardini, Desh. Venus multilamella, Lm. 
Pleurotoma turbida, Brand. ! Cyprina Islandica, L. 

» interrupla, Broc. Isocardia lunulata, Nyst. 

Borsonia uniplicata,. Nyst. Lucina borealis, L. 
Natica brevispira, Bosq. Arca latesulcata, Nyst. 
Niso eburnea, Risso. Nucula Haesendoncki, Nyst. 
Chenopus pes-pelecani, L. Avicula phalænacea, Bast. 
Turritella subangulata, Broc. Pecten Lamalli, Nyst. 
Scalaria amæna, Phil. »  digrinus, Mull. 

»  frondicula, Wood. »  Woodi, Nyst. 

»  lamellosa, Broc. Flabellum appendiculatum, Brong. 


Toutes ces espèces indistinctement, ainsi du reste que la plupart de 
celles que l’on a recueillies au Kiel, se retrouvent dans les sables à 
Panopées d'Edeghem. 

Les indications paléontologiques qui précèdent montrent clairement 
les analogies ou plutôt l'identité des sables à Panopées d'Edeghem avec 
ceux du Kiel. 


1 Voir p. 120, note 1. 
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On remarquera dans cette liste la S'ealaria Weyersii, J. Colb., char- 
mante petite coquille, figurée par M. Nyst en 1871 !, d’après un seul 
échantillon provenant d'Edeshem et faisant partie de la collection de 
M. J. Colbeau. Cette espèce paraît moins rare dans les dépôts du Kiel, 
car nous l'y avons recueillie à diverses reprises. 

Quelques ossements de cétacés ont été observés par M. G. Vincent dans 
“les sables à Panopées du Kiel ; mais, de même qu’à Edeghem, ils parais- 
sent très rares et ne se rencontrent que très exceptionnellement à ce 
niveau. Quelques échantillons de bryozoaires auraient été recueillis dans 
les sables du Kiel, paraît-il; mais ils y sont en tout cas, fort rares. 

Voici, d'après les renseignements que nous a communiqués M. George 
Brady, la liste des entomostracés observés dans les sables à Panopées du 
Kiel : 


Paracypris polita, Sars. Cythere lima ? (Reuss). 
Cythere Tarentina, Baird. Cytheridea pinquis, Jones. 
» latimarginata, Speyer. » Mulleri, Bosquet. 
» macropora, Bosq. Loxoconcha variolata, nov. sp. 
» Wetherellii, Jones. Cytherura Broeckiana, nov. sp. 
» Jonesi, (Baird). » latissimum (Norman). 
» polytrema nov. sp. Cytherideis lithodomoïdes, (Bosquet). 
» Jurinei, v. Munster. Cytherella elliptica, Brady. 
» Dawsoni, B. et C. » leioptycha, (Reuss). 


Huit des espèces signalées tantôt dans le dépôt d'Edeschem ne se 
retrouvent pas ici et cinq d'entre celles du Kiel, ici énumérées, ne se trou- 
vent pas dans la liste d'Edeghem; mais il y a lieu de tenir compte de ce 
que ces différences sont dues en partie, sinon tout à fait, à la minime 
quantité de matériaux actuellement étudiés. En réunissant les espèces 
ici énumérées, avec celles qui ont été observées dans le même dépôt à 
Edeghem, nous arrivons, pour les sables à Panopées, à un total de 
26 espèces, dont 17 vont se retrouver dans la zone suivante (à Pectun- 
culus pilosus) et 17 aussi dans les dépôts d'Anvers plus récents (sables 
moyens et sables supérieurs d'Anvers). 

Certaines observations, que nous avons pu faire tout récemment an 
Kiel, pourront, pensons-nous, se trouver utilement mentionnées ici, bien 
qu’elles aient été faites depuis la présentation de ce mémoire. Nous en 
avons fait part à nos collègues de la Société Malacologique, dans une 
communication lue à la séance de novembre 1875 et dont voici un extrait : 


1 Tableau synoptique el synonymique des espèces vivantes et fossiles du genre SCALARIA, elc., 
par M. H. Nyst. Annales de la Société Malacologique de Belgique, t. VI, 1871, 
pages 77 à 147, pl. V. 
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« Depuis deux ans environ, les travaux militaires exécutés au Kiel, 
ayant mis à découvert, sur une grande étendue, la zone des sables à 
Panopées, dont il est ici question, permettent l'exploration de ces sables 
et mettent au jour une faune d’une grande richesse, dont la liste donnée 
tantôt ne peut donner la moindre idée, surtout au point de vue de l’abon- 
dance numérique de quelques unes des espèces citées. Maïs on n'avait pas 
encore pu reconnaître sur quel terrain reposent ces sables, aucune super- 
position n'étant visible. 

« L’approfondissement récent de certaines parties du fossé principal de 
l'enceinte fortifiée, au Kiel, nous a permis de reconnaître que ce soubas- 
sement est constitué par l'argile de Boom; c’est à dire par le même dépôt 
oligocène que celui qui, à Edeghem, se présente à la base des sables à 
Panopées. 

« Nous avons pu, en deux endroits, observer l’argile en question et nous 
en avons recueilli des échantillons bien caractérisés. De plus, nous avons 
constaté l’affleurement, au fond du fossé, d’une couche de ces singulières 
concrétions connues sous le nom de septaria. Ces roches se montraient 
sous la forme d'immenses nodules aplatis, de blocs concrétionnés et 
durcis, émergeant cà et là au fond du fossé ; elles s’observaient en deux 
points assez distants, mais n'étaient visibles que sur une surface relative- 
ment peu étendue. 

« Ces curieuses concrétions, très caractéristiques de l’argile de Boom, 
comme on sait, rappelaient en tout point celles que l'on observe à 
Tamise, à Boom, etc., sauf en ce que leur surface se trouvait être ici 
presque partout corrodée, usée et perforée par l’action combinée des eaux 
et des mollusques Hthophages. 

« Des Pholades, d’une espèce particulière, assez rare dans les sables 
d'Anvers, occupaient certaines cavités de la pierreet s’y trouvaient parfaï- 
tement en place avec leurs valves réunies; des Saxicaves et d’autres 
mollusques lithophages les accompagnaient. 

« Il est à remarquer que, d’après un passage du Bulletin de juin 1861 
de la Société Paléontologique de Belgique, MM. Dewalque et Nyst ont 
constaté, à Edeghem, où ils ont observé la même superposition, la 


présence de mollusques perforants, identiques à ceux du Kiel’ et placés 


dans les mêmes conditions que ceux-ci. 

« Nous avons retrouvé au Kiel, avec les septaria, des fragments roulés 
et usés de ces roches, et immédiatement au dessus, à la base des sables à 
Panopées devenus très argileux, s’observaient de petits cailloux et une 
grande abondance de graviers noirs. 

1 M. Nyst rapporte les Pholades qu'il a observées à Edeghem à la Pholadidea papyracea 
(Turt.). C'est probablement la même espèce qu'avec M. Cogels, nous avons observée au 
Kiel. 
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« D'après M. Cogels, on trouverait aussi, dans l'argile de Boom, au 
Kiel, des perforations, probablement dues à des annélides et se montrant 
remplies du sable glauconieux à Panopées. » « 

_ Voici maintenant comment nous interprétions cette coupe, dans la 
communication dont l'extrait suivant formait la conclusion : 

« Il résulte de ces observations, disions-nous, qu’une lacune dans la 
sédimentation sépare, au Kiel, l'argile de Boom des sables pliocènes qui 
reposent au dessus. Cette lacune se retrouve, nettement indiquée, dans 
une région étendue de nos plaines belges; et les ravinements, dénudations, 
dépôts de galets, etc., qui l'accompagnent toujours, en séparant complé- 
tement de la série oligocène, les sables pliocènes qui reposent au dessus, 
montrent clairement que cette lacune dans la sédimentation représente 
en Belgique toute la durée de la période miocène proprement dite 
(miocène supérieur de certains auteurs). 

« L'usure et les érosions des sepéaria, la dénudation de l'argile et le 
mélange de cette matière avec les sables pliocènes qui se trouvent 
au dessus, la présence des roches roulées, des cailloux et des graviers, 
celle des mollusques perforants, Pholades et autres, tout cela annonce 
clairement un retour des eaux, coïncidant avec le commencement de la 
période pliocène. 

« Cette apparente oscillation du niveau des mers est due évidemment 
à l’abaissement sous les eaux, du sol, alors constitué par les dépôts 
oligocènes et émergé depuis le commencement de la période miocène. 

« Cette dépression, faible d'abord, ainsi que le démontre la présence 
des annélides et celle des Pholades, mollusques exclusivement littoraux, 
s’accentua ensuite et permit aux sables inférieurs d'Anvers de se déposer 
dans une profondeur que le facies de la faune indique avoir été de 30 à 
60 mètres environ. » 

Par l'extrait qui précède on voit que cette observation toute locale 
s’accorde parfaitement avec les résultats généraux exposés précédemment, 
et si nous nous sommes quelque peu étendu sur ce point, c’est que les 
coupes et superpositions étant généralément rares et difficiles à observer 
autour d'Anvers, il y a tout intérêt à s'assurer si celles qu’il est possible 
d'étudier confirment les opinions émises. 

Nous avons recueilli au Kiel une grande quantité de sable pour nos 
études sur la faune des Foraminiferes. Celle-ci se montre d’une très 
grande richesse, tant au point de vue de l’étendue du catalogue faunique 
que de l'abondance des exemplaires. La zone à Panopea Menardi 
du Kiel et d'Edeghem, peut être signalée comme l'une des plus 
riches en Foraminifères parmi les couches du tertiaire supérieur en 
Belgique. 
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Nous n'avons trié jusqu'à présent qu’une très minime quantité de 
sédiments appartenant à ce niveau et cependant la liste, encore incom- 
plète, que nous joignons à ce travail, contient l'énumération d'environ 
une centaine de Foraminifères bien distincts. 

Avant de passer à l'étude des sables à Pectunculus pilosus, nous 
mentionnerons un facies très curieux, et encore non signalé jusqu ici, 
sous lequel peuvent se présenter, dans certaines circonstances, les sables à 
Panopea Menardi. 

C’est encore la localité du Kiel qui va nous fournir les éléments de 
cette observation intéressante. 

Tandis que le fond du fossé capital s'y montre constitué par les sédi- 
ments si fossilifères de la zone à Panopées, les parois des talus montrent, 
en superposition directe sur ceux-ci, un dépôt sableux verdâtre, très 
glauconieux, entièrement privé de fossiles et épais d’environ deux mètres. 

À plusieurs reprises, l'attention de quelques uns de nos collègues a été 
attirée sur ce dépôt, particulièrement bien visible au Kiel, depuis près de 
deux ans. 

D'une part, l'absence de fossiles qui caractérise ce dépôt et, de l’autre, 
sa coloration, d’un vert jaunâtre, parfois brunâtre vers la base, le distin- 
œuent très nettement, au premier abord, des sables à Panopées, qui 
s’observent en dessous. 

Dans l’une des coupes qui accompagnent son mémoire sur Anvers, 
M. le capitaine Dejardin rattache les sables glauconieux verdâtres du 
Kiel (qu'il figure du reste à tort comme recouvrant les sables noirs ou 
à Pétoncles, au lieu des sables à Panopées, qui seuls s'observent en ce 
point) à la zone qu'il appelle les sables verts et qui s’observe sur presque 
toute l'étendue de la coupe. Dans une note, publiée en novembre 1873 
à la Société Malacologique, M. Mourlon partage également cet avis. 
Dans une note plus récente, publiée en février 1874, M. Mourlon rapporte 
les sables verts du Kiel à cette zone spéciale des sables verts quil 
désigne sous le nom de sables à Ostrea cochlear. M. Cogels y voit, d'autre 
part, la base des sables noirs d'Anvers, c’est à dire des sables à Pectun- 
culus pilosus. 

Or, aucune de ces opinions ne peut être admise. Tout d'abord, il suffit 
d'examiner attentivement le sable glauconieux verdâtre du Kiel pour se 
convaincre quil ne présente qu'une simple analogie de coloration avec le 
sable vert proprement dit, lequel possède des caractères minéralogiques 
tout autres. De plus, il est facile d'acquérir la certitude que ce dépôt du 
Kiel ne représente nullement une zone ou une couche distincte, mais bien 
la partie supérieure, altérée, des sables à Panopées. M. G. Vincent, qui a 
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souvent exploré le gîte du Kiel, est complétemeut de notre avis sur ce point. 

Il suffit d'observer soigneusement la coupe pour se convaincre de 
l'exactitude de cette appréciation, comme, d'autre part, il est facile de s’en 
assurer expérimentalement. Traité par les acides, le sable glauconieux 
verdâtre ne donne absolument aucune effervescence; il n'existe plus un 
atome de calcaire dans le dépôt. Or, si l'on enlève artificiellement le 
calcaire qui se trouve si abondamment, sous forme de coquilles, forami- 
nifères, etc., dans les sables à Panopées, on obtient un dépôt uniquement 
composé de quartz et de glauconie, qui se montre absolument semblable 
au sable glauconieux verdâtre en question. 

Les proportions relatives du quartz et de la glauconie, la forme et les 
dimensions des cristaux ou des grains de ceux-ci, tous les caractères 
minéralogiques enfin, sont tellement identiques de part et d'autre, qu’il 
est complétement impossible de distinguer ces sables. Il existe cepen- 
dant certaines différences de coloration; mais ce sont précisément les 
résultats inévitables de l’altération. La glauconie des sables fossilifères, 
ou non altérés, présente une coloration plus foncée que celle des sables 
altérés; tandis que ceux-ci offrent une teinte verdâtre, pâle ou jaunâtre, 
signe évident de décomposition. De plus, les grains de quartz de la partie 
altérée sont moins brillants et plus jaunâtres à la surface, ce qui est dû à 
l'infiltration de l’hydrate ferrique, etc., dans la masse du dépôt. 

Quant aux causes de ces altérations, rien n’est plus aisé à comprendre. 
Ces phénomènes sont uniquement dus à l’infiltration des eaux super- 
ficielles dans les points où les eaux pluviales se sont accumulées et ont pu 
librement descendre au travers du dépôt. L'eau a dissous le calcaire des 
coquilles, etc., et cela d'autant plus facilement qu’elle est toujours plus 
ou moins chargée d'acide carbonique, et, d’autre part, l’altération de la 
glauconie est une conséquence naturelle de la présence de l'humidité et 
de l'oxygène en dissolution dans l’eau. 

Nous avons signalé, il y a quelque temps ', des faits de ce genre, 
observés dans les couches sableuses éocènes des environs de Bruxelles, 
où ces phénomènes d’altération se présentent très fréquemment et d’une 
facon encore plus accentuée qu'à Anvers. Nous avons l'intention de 
reprendre plus tard en détail cette étude des altérations, fort importante 
par les éclaircissements qu'elle peut procurer à la géologie. 

Au Kiel, il existe un passage insensible entre les parties supérieures, 
totalement altérées, du dépôt et la partie de la base, restée intacte et fos- 
silifère ; mais si l’infiltration des eaux n’a pas fait disparaitre tous les 


1 Annales de la Société Géologique de Belgique, Tome 1, 1874, Bulletins, Séance du 
21 juin. 
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fossiles dans la zone intermédiaire, elle a toutefois donné lieu à une 
profonde désorganisation des éléments calcaires qui composent le test 
de ces coquilles. Tout le monde sait combien les fossiles du Kiel sont 
friables et avec quelle facilité ils tombent en quelque sorte en bouillie au 
moment de la récolte, surtout dans les parties les plus humides du dépôt. 

De ce qui précède, il est donc bien établi que les sables glauconieux 
verdâtres qui, au Kiel, surmontent les sables à Panopées ne représentent 
nullement une couche distincte ou se rapportant à un dépôt différent de 
ceux-ci. Il est fort important que ce point soit bien mis en lumière, à 
cause des arguments ou des déductions que l’on avait cru pouvoir tirer 
de prétendues superpositions qui, en réalité, n'existent pas. 


Les sables à Pectunculus pilosus. 


Sables glauconifères coquillers, Dumont (1839), Dewael (1853). 

Sables noirs du fort d'Herenthals, Nyst (1843). 

Crag inférieur d'Anvers ou Crag noir, Lyell (1852), Dewael (1853). 
Sables noirs d'Anvers, d'Omalius (1852), Dejardin (1862), Mourlon (1873). 


Les sables à Panopea Menardi, dont nous venons de parler, ne 
s'observent, aux environs immédiats d'Anvers, qu’en une région peu 
étendue. Il en est tout autrement du dépôt généralement connu sous le 
nom de sable noir ou sable glauconifère d'Anvers. Il est bien développé 
au fort d'Herenthals, aux portes de Berchem, de Borsbeek et, en général, 
dans tout le sous-sol de Ia ville d'Anvers. Il se retrouve aussi plus au 
nord, ainsi que de l’autre côté de l’Escaut, où l'on a reconnu sa présence 
sous des dépôts plus récents. 

Au point de vue minéralogique, il diffère de ceux du Kiel et d'Edeshem 
en ce qu'il est généralement moins argileux; de plus, la glauconie, tou- 
jours plus abondante et en grains plus gros, lui donne une teinte noirâtre 
foncée, d'où est même venu le nom de sables noirs, tandis que l’on sait 
que dans les localités précitées, les sédiments se présentent avec une 
coloration grisätre assez constante. 

Les caractères paléontologiques qui différencient cette couche de celle 
des sables à Panopæa Menardi du Kiel et d'Edeghem, consistent en 
l'absence d’un certain nombre d'espèces de ce dernier horizon, tandis que 
d'autres coquilles, qui manquent dans les sables à Panopées, s'observent 
dans ces sables noirs. 

Il est à remarquer que ces différences fauniques ne sont pas aussi 
considérables qu'on pourrait le croire tout d’abord; car presque toutes les 
espèces exclusivement localisées dans l’un ou dans l’autre des deux hori- 
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zons que nous venons d'indiquer, sont des formes rares et par cela même 
peu caractéristiques, tandis que les espèces qui se trouvent à la fois dans 
l’un et dans l’autre, sont précisément les plus abondantes et représentent 
les types les mieux caractérisés. 

. Le niveau fossilifère qui nous occupe est principalement constitué par 
des accumulations ou bancs de Pétoncles. L’abondance extraordinaire de 
ce fossile, le Pectunculus pilosus, donne un aspect tout particulier à cette 
zone. Il s’y trouve par bancs compactes, atteignant parfois 50 à 80 cen- 
timètres d'épaisseur ; ce qui fait que, relativement au reste de la faune, 
cette espèce se trouve représentée dans des proportions tout à fait excep- 
tionnelles. 

Ayant désigné sous le nom de sables à Panopæa Menardi l'horizon des 
sables du Kiel et d'Edeshem, nous proposons pour celui des sables noirs 
d'Anvers le nom de sables à Pectunculus pilosus. Cette désignation a du 
reste déjà été employée par M. Cogels, pour désigner le dépôt en question, 
et nous croyons que son adoption générale et définitive ne soulèvera 
aucune objection. 

Il est donc bien entendu que les sédiments que nous appellerons, dans 
le cours de ce travail, sables à Pectunculus pilosus, ne sont autre chose 
que les anciens sables noîrs ou sables glauconifères d'Anvers. Du reste, 
la présence toujours abondante du Pectunculus pilosus les fait immédia- 
tement reconnaître, partout où ils se trouvent. 

On pourrait croire, d'après les indications paléontolosiques exposées 
plus haut, que la zone des sables à Pectunculus pilosus est sensiblement 
plus récente que celle qui se trouve représentée à Edeghem et au Kiel. 
Il n’en est rien cependant, ainsi qu'on le verra par les considérations qui 
vont suivre et par l'étude attentive des relations fauniques qui seront 
exposées plus loin. Ces données nous permettront d'établir, non seulement 
des relations intimes, mais encore un synchronisme partiel entre ces deux 
séries de dépôts. 

D'autre part, nous pouvons aisément reconnaître que la zone arotileuse 
d'Edeghem représente le produit d'une sédimentation opérée dans des 
eaux d’une profondeur moyenne, tandis que la zone des sables moins 
fins à Pectunculus pilosus représente un dépôt moins éloigné du rivage. 

L'absence de superposition bien constatée !, (l'une de ces couches 

1 Un passage de la notice du Dr von Koenen sur les terrains tertiaires de la Belgique 
pourrait être interprété comme indiquant un cas de superposition entre les sables à Pectun- 
culus pilosus et les sables à Panopæa Menardi. Si l'on pouvait admettre cette manière 
de voir, comment expliquerait-on que les nombreuses explorations de nos collègues et de 
tant de géologues qui ont visité Anvers, n'aient jamais montré rien de pareil? Cela serait au 
moins singulier, et il faut d’ailleurs reconnaître que les indications données à ce sujet 


par le Dr von Koenen, sont extrêmement vagues. 
Dans l’article Géologie de Patria Belgica, M. Mourlon semble également indiquer une 
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paraissant toujours exclure l’autre,) l'altitude plus élevée de la seconde 
que de la première ', l'identité du facies général de la faune, comme la 
nature même des différences qui les distinguent, la constitution minéra- 


logique des deux dépôts, tout enfin nous prouve que ce sont là deux 


dépôts différents d'une même mer. 

Cependant nous reconnaissons que cette contemporanéité n'est pas 
absolue, en ce sens qu’elle n’a pas accompagné toute la durée du dépôt 
des couches en question. 

On ne peut nier que les circonstances qui ont donné naissance à la sédi- 
mentation en stratification transgressive des couches pliocènes du nord- 
ouest de l'Europe et qui ont fait s'opérer ce mouvement de progression 
dans la direction sud-est vers nord-ouest, veulent nécessairement que les 
couches les plus anciennes soient surtout développées dans la première de 
ces directions et les plus récentes dans la seconde. Or, les sables à Panopées 
sont surtout bien développés au sud-est d'Anvers, à Edeshem, à Hoboken 
et au Kiel et disparaissent entièrement aux environs immédiats de la 
ville, ainsi qu’au nord-ouest. Les sables à Pétoncles, qui manquent au 
contraire au Kiel, à Edeghem et dans la région environnante, se trouvent 
bien représentés vers l’ouest, c’est à dire à l'enceinte et dans le sous-sol 
de la ville jusqu’à Austruweel et plus loin encore au nord, de même que de 
l’autre côté du fleuve, où on les a rencontrés sous des dépôts plus récents. 

Du seul fait de cette disposition, il résulte & priori que les dépôts si 
bien représentés à Edeghem et au Kiel, doivent avoir une origine 
un peu moins récente que les sables noirs d'Anvers proprement dits ou 
sables à Pectunculus pilosus. 

D'autre part, on verra par l’ensemble des considérations qui vont suivre, 
que la succession des couches des sables inférieurs d'Anvers indique 
clairement un relèvement graduel et la formation de dépôts de plus en 
plus littoraux. On ne peut donc méconnaître que le dépôt plus profond 
des sables à Panopées a dû précéder, pendant un certain temps, le dépôt 
des sables à Pétoncles. 

Le point sur lequel nous désirons insister, c'est qu'il paraît fort probable 


superposition entre ces deux couches. Mais cette indication, qui n’a jamais été confirmée, 
nous paraît plutôt l'expression d'une opinion dÉssnrecits que le résultat d'une observation 
faite sur place. 

1 Par suite de certains mouvements d’exhaussement, etc., dont nous parlerons plus 
loin, et qui se sont opérés dans la région d'Anvers, postérieurement au dépôt des sables 
inférieurs, les altitudes respectives de certains dépôts ont été modifiées et ne se présen- 
tent plus actuellement dans les mêmes conditions qu’au moment du dépôt de ces sédiments. 

Si en certains points donc, comme aux Bassins, etc., les sables à Pétoncles s’observent 
à une cote inférieure à celles des sables à Panopées, il ne faut pas perdre de vue qué 
cette modification dans l'altitude des deux dépôts n’est que la conséquence d'oscillations 
du sol, postérieures au dépôt des couches. 
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que, nonobstant cette origine plus reculée du premier de ces dépôts, le 
mouvement graduel de relèvement, qui se produisit peu à peu, provoqua, 
vers la fin du dépôt des sédiments à Panopées, la formation de régions 
moins profondes et de plages sous-marines, où se développa la faune 
des sables à Pétoncles; ce qui du reste n’empêchait nullement les der- 
niers sédiments à Panopées de se déposer encore dans les parties restées les 
plus profondes, comme au Kiel, etc. 

Si, à ces vues, on objectait que des dépôts de profondeurs différentes 
doivent être séparés par des distances plus considérables que celle qui, 
aux environs du Kiel, par exemple, sépare les deux facies bathymétriques 
des sables inférieurs, on pourrait faire remarquer tout d'abord qu'il ne faut 
pas s’exagérer l'importance des différences de profondeur dont il est ici 
question. D'autre part, nous rappellerons que l’on connaît, dans les mers 
actuelles, de nombreux points où la présence d'ilots, de bancs sous- 
marins ou d'autres conditions du même genre permettent à des faunes 
de facies différents de se développer et de se trouver bien caractérisées 
à des distances plus minimes encore qu’au Kiel. 

On trouvera ci-après la liste des coquilles recueillies dans la zone des 
sables à Pectunculus pilosus, c'est à dire dans le dépôt généralement connu 
sous le nom de « sables noirs d'Anvers ». Pour dresser cette liste, nous 
nous sommes principalement servi des listes et des indications fournies 
par M. Nyst, pour le Prodrome de M. Dewalque, renseignements qui 
pour cette zone encore, peuvent être considérés comme exacts. Nous en 
avons cependant éliminé quelques espèces douteuses. D'autre part, nous 
avons ajouté à la liste du Prodrome quelques espèces signalées dans les 
sables à Pétoncles par M. Cogels et par d’autres de nos collècues. 

On remarquera que cette énumération se trouve, de même que la 
première, donnée tantôt, divisée en deux groupes. Dans l’un d’eux, nous 
avons réuni les noms des espèces spéciales à la zone des sables à Pec- 
tunculus pilosus, et dans l’autre, ceux des espèces qui se retrouvent dans 
la zone des sables à Panopæa Menardi. Le second groupe de cette liste 
n’est donc autre chose que la répétition du second groupe de la liste pré- 
cédente. Toutefois, il n’y a pas double emploi, car cette disposition, tout 
en offrant l'avantage de représenter la faune tout entière de chaque 
zone, permet également de tenir compte des variations qui distinguent, 
de part et d'autre, le degré d'abondance ou de rareté des espèces com- 
munes aux deux dépôts. 

De même que dans la première liste, quatre colonnes suivent l'énumé- 
ration des espèces; elles sont respectivement consacrées à indiquer le 
plus ou moins d’abondance des échantillons, la présence des espèces citées 
dans les dépôts plus récents d'Anvers, dans les dépôts pliocènes d’Angle- 
terre et dans les mers actuelles. 
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LISTE DES MOLLUSQUES OBSERVÉS À ANVERS 


DANS LES SABLES À PECTUNCULUS PILOSUS 


l° Æspèces des sables à PECTUNCULUS PILOSUS, ne s'observant pas 
dans les sables à PANoOPÆA MENARDI. 


EEE 


ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


Scaldisien, 
Crag corallin 
Crag rouge. 
Mers actuelles. 


Lo] 
© 
4 
DE 
29 
© À 
28 
ae 
TS 
D 
5 
bo 
D 
A 


> 


Murex vaginatus, Cet J.(G : Trophon. ) 
Cancellaria minuta, Nyst. 
Ficula cingularis, Beyr. 
Nassa prismatica, Broc.. 
Cassidaria PR Sow . 
Columbella scripta, L. 
Conus Noe, Br. : 
Pleurotoma gradata, Defr. 

» Staringi, B0sq. 


nnmn ner 
Ler-] Co JE ] 

Q A A 

[œI%) 

he) 

>>> 


Natica hemiclausa, Sow. (Natica varians, Dujard.) S R 
Eulima subulata, Donovan? S |C À 
Cerithium trilineatum, Phil. (Cerithiopsis trilineata Phi. ) SANATIr CR | A 
» sinistratum, Nyst. (C. granosum, Wood.) (G : nue PT 2827 NON 
Margarita monilifera, M yst. (M. maculata, Wood. ) : r S [CR 
Adeorbis Hennei, M yst . : : rr 
» supra- nitidus, Wood. pr C A 
Fissurella Italica, Defr. SUR USE rr 
Dentalium Badense? Partsch .… . r 
Philine catena, Mont. (Bullæa sculpta, Wood. ) r C A 
»  scabra? Müll (G : Bullæa) . r C A 
Glycimeris angusta, Nyst et West see de G. iliqua Ch. je. r S |CR | A 
Neæra cuspidata, Olivi. . . Ar a QUE r S -| CG A 
DIABLE IVUSL ST. | HO r 
Poromya granulata, Nyst et West. (6: : Gorbul.) PACE r C A 
Lyonsia granulata, ANyst : MSIE A PS 
Tellina subfragilis, d'Orb. : r 
Montacuta substriata, Mont. (G : Sphenala. rs QG A 
Kellia ambigua, Nyst. (G : Scintilla.) . n SURCRIISE 
» coarctata, Wood. (G : RE r S |C A 
Lepton deltoïdeum, Wood . r S°:| GRAS TA 
Erycinella ovalis? Conr. AR Or r CR 
Astarte AlcEStanA Vyste" 67, 4 le en ue r 
»  Omalii, Lajonk. ANNE, Lee PT 1 SON CGRIA 
» triangularis, Mont... : r CR}! A 
»  Waeli, Myst. (A. pyEmea, v. Munst. ) r CG, 
Cardita corbis, Phiie r CR} A 
Arca diluvii, L. c A 
»  tetragona, Poli. . . NS A CES ACTE D CR! A 
Cucullæa DRARNE Scacc. G: Area) SNL RAM QUE ET SUD C À 
Nucula lævigata, Sow. : 1 AS NN SE TES RARE 
D QUCIONS ENT NS OT AE et US Ne UT en OT ES AT MERS 
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Nucinella ovalis, Wood. . miliaris, ne 
Mytilus modiolus, Z. (G: Modiola.) . ; 
Crenella decussata, Mont. . 


Lima Sandbergeri, Nyst. 
Pecten Brummeli, Nyst. 
» Caillaudi, Nyst . 


» maximus, Z. 
Ostrea Staringi, Nyst. . 
Anomia inæquilatera, Nyst. 

»  unguicula, MVyst. 
Terebratula caput-serpentis, L. 
Mannia Nysti, Dewalque. 
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Degré d'abondance 
ou de rareté. 
Scaldisien. 
Crag corallin 
Crag rouge. 


»  Pridauxana Leach. (Modiola rhombea, Berkley). 


» pes- _lutr®, LA(P.  Danicus, Chem. P. “septemradiatus, Müll.) 


Mers actuelles. 


> > 


> 


IT° Espèces des sables à PECTUNCULUS PILOSUS, s'observant également 


dans les sables à PANoPÆA MENARDI. 


Typhis fistulosus, Broc. 
Triton Tarbellianum, Grat. 
Cancellaria Bellardi, ich . 


» ampullacea, Broc.. 

» Michelini, Bell. 

» mitræformis, roc Ne 

» variCosa, Broc. (C. scalaroïdes, Wood.) . 


Fusus sexcostatus, Beyr. LALERE 
Ficula condita, Brong. (Pyrula reticulata, Lm.) 
| Terebra acuminata, Bors. . TOR EN RES 
Nassdinerassata PTS UN Ni RUN 

» flexuosa ? Broc. ‘ 

»  semistriata, Broc. var. labiosa, Sow. 
Columbella pulchra, Myst . 
Ancillaria obsoleta, Broc. 
Pleurotoma turbida, Brander var. 


» flexiplicata, Myst . 
» intorta, Broc. : 
» semimarginata, Nyst. 
» turrifera, Nyst. 


Voluta Bolli, Xoch. 

Cypræa Europæa, Mont. 

NAHiCn DreviSpira, Dos. 1: .1 11 20m 
»  catena, Da Costa. (N. helicina, Broc.) . 


MÉATTSAQUENSISN REGIS |... ARENA 

Pyramidella plicosa, Bronn. (P. Iæviuseula, Wood.). 

Odostomia pellucida, Adams (0. decussata, Mont.) . 
» conoïdea, Broc. (0. plicata? Mont.) 


CP EVE | 
An Am a (#2) 


Lr) 
CAR GO EU DICO ETA EE 


Lor | 
[er 


»  millepunctata Zm. (var. multipunctata, Wood.) . 


Cor VOL VOL NE POS PS ET) 


FR pe À 


1 Cette assimilation nouvelle se trouve indiquée ici sur l'autorité de M. Gwyn Jeffreys. 


136 SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


Degré d'abondance 
ou de rareté 
Scaldisien. 
Crag corallin. 
Crag rouge. 
Mers actuelles 


Niso eburnea, ÆRisso. 


Turritella incrassata, Sow. (T. triplicata, Broc.) . S R| A 
» subangulata, Broc. a te Toni R?| À 
Scalaria amœna, Phil. 
» frondicula, Wood . S 


»  lamellosa, Broc. (var. fimbriosa, Wood.) 
»  pertusa, Vyst. (S. cancellata, Broc.). 
Xenophora Deshayesi, Mich. EUR 
Calyptræa Sinensis, Z. (C. Chinensis, L.). 
Dentalium costatum, Sow. (D. dentalis, L) 
» entalis, Fa . 
Tornatella Levidensis, Wood. (G: Actu) 
» tornatilis? L. (G. Actæon.) 
Ringicula buccinea, Proc. (R. auriculata Menard. \ 
Scaphander lignarius, L. (G: Bulla.) . : 
Bulla acuminata, Brug. (G : Cylichna.). 
» cylindracea, Penn. (G : Cylichna.) 
» mnitidula, Loven (G : Cylichna.). 
» utriculus, Proc. . 
Spirialis rostralis, £yd. et Soul. (G : Embolus.) 
Solen Rollei, Hornes. (Solen Ensis, L. var.). 
Panopæa Menardi, Desh. PT 2 NE LEURS VO 
Mactra triangula, Æen. (M. subtruncata, Mont.) 
Corbula striata, Walk. (C. gibba. Olivi) ‘ 
Scrobicularia prismatica, Mont. (G : Abra) (G : Ligula.) x 
Scrobicularia alba, Wood. (G: Abra) (G: Ligula.) . 
Tellina Benedeni, Nyst. var. fallax, Beyr. AAA 
Saxicava arctica, L. (var. deS. rugosa, L.) . 
» fragilis, n'a yst. Cane De Mont. ) 
Venus multilamella, Lm. . 
» Nvysti, d'Orb. 
Montacuta ferruginosa, Mont. . 
Kellia pumila, Wood (G : Lasæa.) . 
Cardium subturgidum, d’Orb. CRT 
Hoarau ra USE ONE ES TRE 
Lucina borealis, L. . A UE: 
Diplodonta rotundata, Mont. (D. Lupinus, Broc) 
Astarte concentrica, Goldf.. . 
»  radiata, Nyst et West. 
Cardita intermedia, Broc. 
»  orbicularis, Sow.. 
Pectunculus pilosus, L. . 
Limopsis anomala, Æichw. (L. pygmæa, © Phil. ). 
» aurita, Broc. (L. sublævigata, ele 
Nucula Haesendoncki, NYSE. ? 
»  proxima, Say (N. trigonula, Wood.) . 
Leda compressa, Gold . . 

» pygmæa, v. Munst. (L. tenuis, Phil.) . : 
»\AWestendOrni Nyse ATX Nc ferait 
Pinna pectinata? ZL. AAC ANR AMC des 
Crenella sericea, Bronn. (G : Modiola) : 1: 1A RER 
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à e ñ 
ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. $8| 23 [SES 
se Nes 
À 
| Lima subauriculata, Aont. LISE A 
| Pecten Duwelsi, Myst. . r 
» elegans, Andr. C 
»  Lamalli, VNyst.. (a 
» tigrinus, Wüll. G SONATA 
»  Woodi, Myst. . r 
Ostrea cochlear, Poli. c CR | A 
Anomia ephippium, Z. r S [CR] A 


Nous pouvons maintenant jeter un coup d'œil sur l’ensemble de la faune 
des sables inférieurs. Si nous réunissons les résultats fournis par les 
deux listes qui la représentent, nous trouvons que sur 230 espèces men- 
tionnées, il y en a 110 ax moins qui sont encore actuellement vivantes, 
soit un minimum de plus de 47 p. c. Nous disons un minimum, parce 
que beaucoup de formes qui se trouvent ici indiquées et comptées comme 
éteintes ne sont en réalité que des variélés appartenant à des espèces 
encore actuellement vivantes. Quoi qu’il en soit, la proportion de 47 p. c. 
établit suffisamment la position des sables inférieurs d'Anvers à la base du 
vieux pliocène. Cette proportion s'élève à 51 p. c. si l’on établit le calcul 
relativement aux sables à Pectunculus pilosus seuls. 

Il eût été désirable de pouvoir indiquer ici quelle proportion de fossiles 
des sables moyens d'Anvers se retrouve dans la faune des sables inférieurs, 
mais cela ne nous est pas encore possible, car, si la faune de ces derniers 
nous est maintenant bien connue, il n’en est pas de même, comme 
on le verra plus loin, pour celle des dépôts plus récents d'Anvers. Si les 
éléments manquent à l’un des termes de la comparaison, celle-ci ne peut 
convenablement s'établir. Toutefois, on peut tourner la difliculté en 
établissant le rapport en sens inverse; ainsi, nous constaterons plus loin 
que dans une liste de 64 espèces des sables moyens, il y en a 39, c’est à dire 
61 p. c. qui se retrouvent dans les sables inférieurs d'Anvers. Ces chiffres 
montrent clairement les affinités qui unissent ces deux horizons — que, 
jusqu'à ce jour, on croyait si nettement séparés l'un de l’autre, — et 
cela est d'autant plus digne d'attention que la comparaison se trouve 
établie entre des dépôts, non seulement d’âges différents, mais aussi de 
valeur bathymétrique bien distincte, point important qu'il ne faut pas 
perdre de vue. 

Il en est de même pour la faune du crag corallin en Angleterre, qui 
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renferme plus d’une: centaine d'espèces (109) de nos sables inférieurs, 
c'est à dire 47 p. c. de la faune de ceux-ci. Étant données, et la différence 
d'âge qui sépare les deux dépôts, et les différences de profondeur, de climat 
et autres circonstances qui ont dû influencer diversement leur faune, on 
ne peut conserver le moindre doute sur ce fait qu'ils doivent tous deux 
appartenir à la même période géologique. Le crag corallin en Angleterre, 
de même que les sables moyens d'Anvers en Belgique, appartenant incon- 
testablement à la période pliocène, on ne peut donc, à ce point de vue 
comme à tous les autres déjà exposés, séparer de celle-ci les sables infé- 
rieurs d'Anvers. 


Nous ajouterons encore que sur les 230 espèces de la faune malacolo- 


gique des sables inférieurs, il y en a 119, c'est à dire 51 p. c., qui se 
retrouvent dans l’ensemble des dépôts du crag anglais. 

L'examen des listes de nos sables inférieurs va maintenant nous per- 
mettre d'ajouter quelques mots sur les relations mutuelles des deux zones 
dont il a été question jusqu'ici. L’intimité de ces relations s'affirme d’une 
facon remarquable par l’importance du second groupe de nos deux listes, 
celui qui comprend les espèces communes aux deux dépôts. De plus, c'est 
dans ce groupe que nous trouvons réunies les espèces les plus abondantes 
et les plus répandues dans les sables inférieurs d'Anvers, ce qui donne 
une signification plus importante encore aux étroites relations que nous 
constatons entre les deux zones. Sur 88 espèces en commun aux deux 
zones, il y à à peu près la moitié qui sont indiquées comme abondantes 
ou très abondantes dans toutes deux. 

Si, passant ensuite aux différences que présentent les deux dépôts, nous 
examinons le premier groupe de chacune de nos deux listes, nous remar- 


quons qu'il ne s'y trouve généralement que des espèces rares et, par consé- 


quent, n'infiuant guère le facies général de la faune. 

Ainsi, dans la liste des espèces spéciales aux sables à Date 
sur 55 espèces citées, il n’y en a que trois seulement qui se trouvent indi- 
quées comme abondantes! Et dans la liste des espèces spéciales aux 
sables à Panopées, sur 87 espèces citées, il y en a 70, ou les quatre cin- 
quièmes, qui sont signalées comme rares dans ce dépôt. 

De plus, un grand nombre de formes mentionnées dans ces deux 
groupes sous la désignation spécifique, ne constituent en réalité, comme 
nous l'avons dit déjà, que des variétés plus ou moins caractérisées, ce 
qui diminue encore la signification de ces différences. 

De ce qui précède, il résulte que les analogies qui unissent la faune 
des deux zones de nos sables inférieurs d'Anvers sont très accentuées, 


1 Nous entendons ici par espèces spéciales aux sables à Pétoncles celles qui ne sont pas 
communes aux deux horizons : sables à Pétoncles et sables à Panopées. 
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tandis que les différences sont au contraire peu sensibles, relativement au 


facies général de la faune. 
Examinons maintenant, d’une manière générale, en quoi consistent 


ces différences. 

Dans le premier groupe de la liste des sables à Panopées, nous voyons 
que les deux tiers des espèces citées sont des gastéropodes et un tiers seu- 
lement des lamellibranches. Dans le premier groupe de la liste des 
sables à Pétoncles, il y a au contraire un tiers de gastéropodes et deux 
tiers de lamellibranches. 

Or, il faut se souvenir qu’en thèse générale, les lamellibranches sont 
surtout caractéristiques de la zone littorale, tandis que les gastéro- 
podes abondent surtout dans les eaux un peu plus éloignées du rivage. 
Les différences fauniques générales qui s’observent entre les deux dépôts 
sexpliqueraient donc par la différence des conditions bathymétriques 
où ils se trouvaient, la zone à Panopées représentant un dépôt un peu 
plus profond que la zone à Pétoncles !. Or, ce sont précisément là 
les conclusions auxquelles nous étions arrivé tantôt! 

Pour compléter autant que possible la liste des invertébrés observés 
dans les sables à Pétoncles, nous signalerons, d’après une liste dressée 
par M. Nyst et publiée dans le Prodrome de M. Dewalque, les espèces 
suivantes : 

Parmi les Bryozoaires : le Zunulites rhomboidalis von Munster, qui y 
est fort répandu, ainsi qu'une autre forme plus petite, encore indéterminée. 
Parmi les Annélides : le Serpula tubularia? Mont, (r) parmi les Echi- 
nodermes : le Temnechinus globosus Forbes (r), et parmi les Actinozoaires : 
le Caryophyllia granulata von Munst. (r) le Trochocyathus plicatus? Ed. 
et H. (r) le /abellum appendiculatum Nyst (c) le Sphenotrochus Roemeri 


1 La proportion ci-dessus indiquée dans les éléments de la faune des sables à Pano- 
pées d'Edeghem se retrouve identiquement la même au Kiel; toutefois, au point de vue 
de l'abondance numérique des exemplaires, les lamellibranches l'emportent sur les 
gastéropodes. Cette circonstance indique au Kiel une modification dans les condi- 
tions qui se présentaient à Edeghem pour la même faune, et montre que le facies 
bathymétrique de ce dépôt se rapprochait davantage de celui que caractérisaient les 
sables à Pétoncles; se serait un argument de plus à invoquer en faveur de la manière de 
voir, précédemment exposée, d’après laquelle le relèvement graduel, donnant lieu à des 
dépôts de plus en plus littoraux fit insensiblement succéder ceux-ci aux sédiments plus 
profonds, si bien développés à Édeghem. 

Cette moindre profondeur des dépôts du Kiel nous permet d’autre part de comprendre 
très aisément le fait de la distance peu considérable qui les sépare des sables plus côtiers 
à Pétoncles, si l'on admet que ces deux zones aient été pendant un certain temps contem- 
poraines. À 

? Le Trochocyathus pyramidalis s’y trouve également d’après, M. Paul Cogels, mais 
peut-être ces deux noms se rapportent-ils à la même espèce? 
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Edw.et H.(r)le Siephanophyllia Nysti Edw.et H. (r) et le Palanophyllia 
prœlonga Edw. et H. (r). 

M. P. Cogels cite également, mais sans les nommer, deux espèces de 
Balanes qui sont, croyons-nous, Balanus sulcatinus Nyst et B. tin- 
tinnabulum L. | 

Voici maintenant, d'après le D' George Brady, la liste des entomos- 
tracés qui s'observent dans les sables à Pecl{unculus pilosus : 


Paracypris polita, Sars. Cytheridea pinguis, Jones. 
Cythere Tarentina, Baird. » Mulleri, Bosquet. 
»  latimarginata, Speyer. Loxoconcha latissima, nov. sp. 
»  Wetherelli, Jones. » variolata, nov. Sp. 
»  Jonesi, Baird. » Grateloupiana, (Bosq.). 
»  polytrema, nov. sp. Cytherura Broeckiana, nov. sp. 
»  Jurinei, von Münst. Cytheropteron gradatum, (Bosq.) 
»  acuticosta, Egger. Cytherideis lithodomoïdes, (Bosquet). 
»  œdichilus, nov. sp. Cytherella parallela, Reuss. 
»  scabropapulosa, Jones. » leioptycha, (Reuss). 


»  subcoronata, Speyer. 


De ces 21 espèces, 17 se retrouvent parmi les 26 espèces que contien- 
nent les sables à Panopées du Kiel et d'Edeshem réunis, et 16 se retrou- 
vent dans la faune des dépôts plus récents d'Anvers. 

La distribution des entomostracés ne fournit aucune indication supplé- 
mentaire, relativement aux différences que nous avons signalées dans le 
facies bathymétrique des deux zones fossilifères des sables inférieurs 
d'Anvers; mais cela provient de cette circonstance que les entomostracés, 
étant des êtres essentiellement nageurs et par conséquent d’une distribu- 
tion géographique étendue, ne peuvent servir à déterminer, aussi exacte- 
ment que les mollusques, les Foraminifères, etc., la profondeur approxi- 
mative des dépôts où l'on retrouve leurs coquilles. 

M. Brady nous fait remarquer que la faune des entomostracés des 
sables à Pétoncles paraît montrer fort peu de différences avec celle des 
sables à Panopées, différences qui eussent encore paru moins sensibles 
si la quantité de matériaux étudiés avait été plus considérable. 

La répartition géographique, comme la distribution géologique des 
entomostracés, nous semblent soumises à des lois complexes et variables, 
dont l'étude n'a pas encore été approfondie. 

On remarque le plus souvent qu'un certain nombre d’espèces sont très 
localisées et caractérisent assez nettement des dépôts mêmes très voisins, 
tandis que, d'un autre côté, certaines formes ont une distribution et une 
vie spécifique des plus étendues. Ainsi, il y en a qui, apparaissant dès la 
craie inférieure, traversent toute la période tertiaire pour continuer à se 
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développer, sans modifications bien sensibles, jusque dans les mers 
actuelles. 

Parmi les 30 espèces d’entomostracés signalés dans l’ensemble des 
sables inférieurs d'Anvers, 20 se retrouvent dans les dépôts plus récents du 
même bassin; 9 appartiennent à la faune actuelle, sans compter 5 formes 
qui peuvent être considérées comme des variétés des types vivants. 
Parmi ces 30 espèces il y en par contre quelques unes qui se retrouvent, 
soit dans la craie ou dans les couches éocènes et olisgocènes de diverses 
contrées, soit dans le miocène et le pliocène du nord de l'Allemagne 
ainsi que dans le crag anglais. Toutefois, il n’est actuellement possible 
d'établir aucune espèce de comparaison, le nombre d'espèces en commun 
étant trop restreint. Sur les 18 espèces d'entomostracés sisnalées dans le 
coralline crag, il n'y en a que deux au se trouvent dans nos listes des 
sables inférieurs d'Anvers. 

Pour achever l'exposé de la faune des sables inférieurs d'Anvers, il 
nous restera maintenant à dire quelques mots d’une classe de fossiles 
des plus intéressants, mais dont il a été fort peu question jusqu'ici dans 
les travaux publiés sur la géologie des environs d'Anvers. Nous voulons 
parler des vertébrés, dont les ossements se sont trouvés dans cette localité 
en quantité prodigieuse, presque inimaginable. 

On verra plus loin que ce sont surtout les sables moyens qui contien- 
nent le plus d’ossements de cétacés. C’est à ce niveau seulement que 
doivent se rapporter les grands mysticètes ou baleines à fanons, dont les 
squelettes et les ossements forment la plus grande partie des débris 
recueillis à Anvers. Certains cétacés, voisins des phoques et d’innom- 
brables poissons du groupe des sélaciens, formaient avec les grandes 
baleines, la faune des sables moyens. 

Les vertébrés des sables inférieurs constituent un ensemble faunique 
d'un facies bien différent. Ils se rapportent principalement à deux 
groupes bien caractérisés : celui des delphinides et celui des cétacés 
zyphioïides. Ceux-ci composent dans l'ordre des cétacés une famille dis- 
tincte, proposée par M. Paul Gervais pour désigner un groupe intermé- 
‘diaire entre les cachalots et les dauphins. 

M. Du Bus, dans sa MVofice sur différents Ziphiides nouveaux du 
crag d'Anvers, attire l'attention sur le fait de l'extrême rareté, dans la 
faune actuelle, des représentants de cette famille. Il ajoute d’autre part 
qu'il n'y a jusqu'à ce jour que quatre ou cinq Ziphius fossiles connus, 
tandis que, à Anvers, on a déjà distingué plus d’une vingtaine d'espèces, 
dont aucune ne se rapporte à un genre vivant. Toutes ces espèces ont été 
déterminées d'après les caractères du crâne et surtout du rostre, parties 
du squelette habituellement bien conservées. 
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Les grandes baleines à fanons manquent dans les sables inférieurs, ou 
plutôt n'y sont représentées que par deux ou trois formes distinctes et en 
tout cas peu répandues, et les poissons n’y semblent représentés que par 
quelques formes n’appartenant pas au même groupe que les sélaciens qui 
caractérisent les sables moyens. 

Il est intéressant de noter que la plus grande partie des vertébrés des 
sables inférieurs, comme aussi de ceux des sables moyens, sont des espèces 
spéciales à ces dépôts. 

MM. Du Bus et Van Beneden ont publié dans les Bulletins et dans les 
Mémoires de l’Académie royale de Belgique! la description de la plupart 


1 1835. Quelques observations sur les fossiles de la province d'Anvers, par M. P.-J. Van 
Beneden. Bull. Acad. Belg., t. II, p. 67. 

1846. Note sur deux cétacés fossiles provenant du bassin d'Anvers, par P.-J. Van 
Beneden. Zbid., t. XIII, 1re part., p. 257. . 

1853. Note sur une dent de phoque fossile du crag d'Anvers, par P.-J. Van Beneden. 
Ibid., t. XX, 2e part., pp. 255-257. 

1859. Sur la découverte d'ossements fossiles faite à Saint-Nicolas. Rapport de M. Nyst. 
Tbid., 2e sie, t. VIII, n° 11, pp. 107-109. — Rapport de M. De Koninck, pp. 109-123. — 
Rapport de M. Van Beneden, pp. 123-146. 

1859. Sur la découverte d'ossements fossiles faite à Saint-Nicolas. Lettre de M. le Dr 
Van Raemdonck, communiquée par M. Siret. Zbid., 2e sie,t. VIII, n° 11, pp. 197-199. 

1860. Sur des ossements fossiles trouvés dans les environs de Saint-Nicolas. Communi- 
cation de M. le Dr Van Raemdonck. — Rapport de M. Nyst. Jbid., t. X, n°8 9 et 10, 
pp. 401-402. — Rapport de M. Van Beneden. Jbid., pp. 403 à 410. 

1361. Un mammifère nouveau du crag d'Anvers, par P.-J. Van Beneden. Jbid., t. XII, 
n° 7, pp. 22-28. 

1861. La côte d'Ostende et les fouilles d'Anvers, par P.-J. Van Beneden. Jbid., t. XII, 
n° 12, pp. 453-483. 

1865. Recherches sur les ossements provenant du crag d'Anvers. — Les Squalodons, par 
P.-J. Van Beneden. Mém. Acad. Belg., t. XXXV, 85 pages, 4 planches. 

1867. Sur quelques mammifères du crag d'Anvers, par le vicomte Du Bus. Bull. 
Acad. Belg., t. XXIV, n° 12, pp. 562-577. 

1868. Recherches sur les Squalodons, Supplément, par P.-J. Van Beneden. Mém. Acad. : 
Belg., t. XXX VII, 13 pages, 1 planche. | 

. 1868. Sur différents Ziphiides nouveaux du crag d'Anvers, par le vicomte Du Bus. 
* Bull. Acad. Belg., t. XXV, n° 6, pp. 621-630. 

1869. Sur un nouveau genre de Ziphioïde fossile (PLACOZYPHIUS) trouvé à Edeghem, par 
P.-J. Van Beneden. Mém. Acad. Belg., vol. XXX VII, 13 pages, 2 planches. 

1871. Les reptiles fossiles en Belgique, par P.-J. Van Beneden. Bull. Acad. Belg., 
t. XXXI, n° 1, pp. 9-16. 

1871. Recherches sur quelques poissons fossiles de Belgique, par P.-J. Van Beneden. 
Ibid., t. XXXI, n° 6, pp. 493-517. 

1871. Les phoques de la mer scaldisienne, par P.-J. Van Beneden. Zbid., t. XXXII, 
n°7, pp. 5-19. 

1871. Les oiseaux de l'argile rupélienne et du crag, par P.-J. Van Beneden. Zbid., 
t. XXXII, n° 11, pp. 256-261. 

1872. Les baleines fossiles d'Anvers, par P.-J. Van Beneden. Jbid., t. XXXIV, n° 7, 
pp. 6-20. | 

1872. Mammifères nouveaux du crag d'Anvers, par le vicomte Duù Bus. Zbid., 
t. XXXIV, n° 12, pp. 491-509. | 
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des espèces et des genres nouveaux qu’il a fallu établir pour classer les 
nombreux débris recueillis dans les sables d'Anvers. Dans certains cas, 
ces descriptions sont forcément restreintes à cause de l’état incomplet 
des débris du squelette; mais la distinction de cette multitude d'espèces 
nouvelles a cependant été établie avec toute la prudence qu’exigeait cette 
étude. 

Les ossements des vertébrés des sables inférieurs ont généralement été 
recueillis du côté de Vieux-Dieu et près du canal d'Hérenthals dans les 
« sables noirs », c'est à dire dans la zone à Pectunculus pilosus rencontrée 
lors du creusement occasionné par les travaux militaires exécutés autour 
d'Anvers, de 1860 à 1867. On en a également trouvé dans les sables verts, 
qui ne constituent à vrai dire que la partie supérieure des sables à Péton- 
cles, comme nous le verrons plus loin. M. le vicomte Du Bus, alors direc- 
teur du Musée de Bruxelles, fit recueillir d'énormes quantités d'osse- 
ments, et l'accumulation de ceux qui se trouvèrent ainsi réunis au Musée 
de Bruxelles lui fit dire à bon droit dans l’un de ses mémoires, que «la 
collection des Thalassothériens du musée sera non seulement la plus 
riche de l’Europe, mais probablement plus riche à elle seule que toutes 
les collections de l'Europe réunies. » 

Si une certaine obscurité a régné jusqu’à présent dans la question du 
gisement des cétacés des sables d'Anvers et si bien peu de renseignements 
ont été publiés à ce sujet, cela provient surtout de cette circonstance 
regrettable que beaucoup d’ossements ont été recueillis dans des couches 
remaniées, et, d'autre part, que fort peu d'indications ont été conservées 
avec les ossements réunis au Musée de Bruxelles sous la direction de 
M. Du Bus. 

Toutefois, M. E. Dupont, le directeur actuel, est parvenu à combler 
jusqu'à un certain point cette dernière lacune, en faisant exposer à côté 
des ossements, les échantillons de sables qui les accompagnaient et dont 


Nous compléterons ces renseignements bibliographiques en citant diverses autres 
publications, où il est également question d’ossements recueillis à Anvers. 

1569. Goropius BEcANUS. Origines Antiwerpianae. In-fol. 

1774. Von Hupscx. Beschreibung eéiniger neu entdeckten versteinten Theile grosser 
Seethiere. Der Naturfôrscher. Drittes Stuck, pp. 178-183. 

1819. ARNAULT. Sur des ossements fossiles découverts dans les environs d'Anvers. 
Annales des sciences physiques, t. II, pp. 126-127. 

1824. Cuvier. Recherches sur les ossements fossiles, 2e édition, t. V, Paris, édition in-4°, 
1re part., pp. 352 à 357. 

1836. FoHMaANN ET Caucuy. Rapport sur un os fossile trouvé au Stuyvenberg. Bulletins 
Acad. Belgique, lre série, t. III, p, 40. 

1868. VAN BENEDEN ET P. GERVAIS. Ostéographie des Cétacés vivants et fossiles. Paris, 
in-40, Atlas, planches in-fol, 

1873. P.-J. Van BENEDEN. Paléontologie des Vertébrés dans : Patria Belgica, 6° livraison, 
pp. 353-388, 
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on les a débarrassés par un nettoyage soigneux, lors de la mise en ordre 
de ces nombreux débris. 

Les coquilles et les Foraminifères qui s’observent dans ces sables, et où 
nous avons à certaines reprises remarqué des formes bien caractéristiques 
de tel ou tel niveau, constituent de précieux renseignements sur l’âge des 
couches d’où proviennent ces ossements. C’est une étude qui, conduite 
avec prudence, pourra rendre certains services dans la détermination du 
gisement des vertébrés d'Anvers. 

Ce qui est toutefois certain, c’est que les indications manuscrites ou 
autres que l’on a pu retrouver, celles qui, inscrites sur les ossements eux- 
mêmes au moment de leur entrée au Musée, s’y observent encore aujour- 
d’hui; une partie des renseignements qui ont été publiés par MM. Van 
Beneden et Du Bus (qui toutefois n’ont pas toujours tenu compte des 
couches remaniées), et par dessus tout, les données qui nous ont été 
communiquées par MM. Vincent, Cogels et d’autres observateurs, s’accor- 
dent amplement pour nous permettre d'indiquer en toute certitude les 
deux grands niveaux géologiques occupés par les cétacés d'Anvers, 
ainsi que la répartition des espèces dans chacun d'eux. 

Par ce qui précède, on a déjà vu que la faune des vertébrés des sables 
inférieurs est surtout représentée par les delphinides et les ziphioïdes. 

Il ne peut exister de doute quant à la concordance de l’âge des débris 
recueillis dans les sables inférieurs avec celui de ces dépôts eux-mêmes. 
La plupart des cétacés ziphioïdes et des dauphins recueillis dans les 
sables inférieurs de Vieux-Dieu et des environs s’y trouvaient représentés 
par des séries de vertèbres et d'os d’un même squelette placés bout à 
bout dans leur position respective. MM. G. Vincent et Depauw, prépa- 
rateurs au Musée d'histoire naturelle de Bruxelles, observateurs très 
habiles et fort expérimentés, avaient été chargés à plusieurs reprises, 
lors des travaux d'Anvers, de recueillir les séries les plus intéressantes 
ainsi découvertes par les ouvriers, et qui, appartenant à un même 
squelette, montraient clairement que ni le dépôt ni les débris en question 
n'avaient été remaniés. Ils ont donc pu nous confirmer la présence 
de ces séries ou squelettes dans l’épaisseur des sables noirs d'où eux- 
mêmes les ont retirés; nous disons dans l'épaisseur de ces sables et 
non à {a surface de ceux-ci, où cependant il se rencontrait aussi des osse- 
ments épars. Bien plus encore, les observations de M. Vincent lui ont 
permis de nous affirmer, conjointement du reste avec ce qu’en dit 
M. Du Bus dans une de ses notices, que « plus les excavations creusées 
dans les sables noirs ou inférieurs s’approfondissaient par suite de l’avan- 
cement des travaux, plus le nombre des ossements, des rostres et des séries 
devenait considérable ». 


sit ro ; 


Re JT AS ES RSA Ep PR STE 


MÉMOIRES 145 


Depuis la réouverture du Musée, qui vient d’être complétement réor- 
ganisé par les soins de son directeur M. E. Dupont, on peut admirer, dans 
la Salle d'Anvers, une collection parfaitement classée et unique dans son 
genre, des remarquables débris de vertébrés recueillis dans cette localité. 
Tandis que de nombreuses séries de vertèbres gigantesques représentent 
la faune des grandes baleines des sables moyens, les ziphioïdes et 
les dauphins des sables inférieurs et quelques uns des phoques des sables 
moyens se trouvent surtout bien représentés au Musée par des crânes, 
des rostres et parfois aussi par des séries vertébrales presque complètes. 
Les têtes sont souvent aussi bien conservées dans toutes leurs parties que 
s'il s'agissait de crânes d'animaux vivants et on s'aperçoit aisément par 
l'inspection des séries, ou parties de squelettes, que ces ossements n’ont 
été ni remaniés ni roulés. La fossilisation a toutefois altéré un certain 
nombre d’ossements, de même qu’elle a dù en détruire beaucoup d'autres. 
C’est suivant les conditions diverses du terrain, son exposition, etc., c’est 
enfin selon la différence de structure des diverses parties du squelette 
que les ossements ont parfois disparu, ont été minéralisés, décom- 
posés ou bien préservés ; mais, en tout cas, ces altérations sont toujours 
aisément reconnaissables de celles que présentent des débris roulés, 
usés ou bien remaniés. | 

Nos listes de vertébrés sont basées non seulement sur les résultats déjà 
publiés dans les mémoires de MM. Van Beneden et Du Bus, mais encore 
sur les renseignements que nous a fournis l'examen de la collection du 
Musée, où se trouvent certaines espèces qui n’ont pas encore été signalées. 
Ces noms représentent donc des espèces inédites ; ce sont ceux que nous 
avons relevés sur l'étiquette accompagnant ces espèces. Ce sont des noms 
de collection, donnés par M. le professeur Van Beneden, et qui pourraient 
être modifiés ou remplacés lorsque paraîtra la publication monographi- 
que que ce savant naturaliste prépare en ce moment; mais comme notre 
but ici est principalement de donner une idée de l'abondance des formes 
recueillies à Anvers, nous croyons qu'il n'y a guère d'inconvénient à 
signaler ces dénominations, dont le plus grand nombre du reste, si pas 
toutes, seront définitivement maintenues. Ce que nous disons ici s'ap- 
plique toutefois plus particulièrement à la liste des sables moyens, 
tandis-que dans celle qui suit il n’y a guère que les trois mysticètes qui 
soient encore inédits. 

Presque toutes les espèces énumérées ci-dessous sont représentées dans la 
collection du Musée; quant à l’astérisque qui accompagne un certain nombre 
de dénominations, il indique que les espèces ainsi désignées se trouvent 
représentées dans la susdite collection par des parties de Hess très 

* complètes ou des séries vertébrales souvent entières. 
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LISTE DES VERTÉBRÉS DES SABLES INFÉRIEURS D'ANVERS. 


CÉTACÉS MYSTICÈTES 1. DELPHINIDES. 

* Herpetocetus Scaldiensis, Van Ben. * ÆEurinodelphis longirostris, Du bus. 

* Mesocetus Depauwi, Van Ben. » Cocheteuxii, Du Bus. 

* » pinguis, Van Ben. » ambiguus, Du Bus. 

’ ; { Priscodelphinus productus, Du Bus. 
CÉTACÉS PIPHIOIDES- * » robustus, Du Bus. 
Hyperoodon insignis, Van Ben. » validus, Du Bus. 
Placoxiphius Duboisii, Van Ben 2. » crassus, Du Bus. 

* Ziphirostrum Hemixemii, Van Ben. » teres, Du Bus. 
Ziphiola clepsydra, Van Ben. » declivus, Du Bus. 
Homocetus Villersi, Du Bus. * » Morckhoviensis, Du Bus 

* Ziphirostrum Turninense, Du Bus. » elegans, Du Bus. 

» tumidum, Du Bus. » pulvinatus, Du Bus. 
» marginatum, Du Bus. » cristatus, Du Bus. 
* » lævigatum, Du Bus. Physeterula Dubusti, Van Ben. 
» affinis, Du Bus. Platydelphis canaliculatus, Du Bus. 
» gracile, Du Bus. Champsodelphis Scaldensis, Du Bus. 
» dicyrtum, Du Bus. Phocænopsis Scheynensis, Du Bus *. 
» recurvirostrum, Du Bus. * » cornutus, Du Bus. 
Z iphiopsis phymatodes, Du Bus. Delphinus Delannoyi, Van Ben. 
» servatus, Du Bus. * » Wasi, Van Ben. 

* Ziphius longirostris, Cuv. x. » De Waeli, Van Ben. 

* »  planirostris, Cu. ÆEudelphis Mortselensis, Du Bus 4. 
Rhinostodes Antwerpiensis, Du Bus. Hoplocetus Borgerhoutensis, Du Bus. 
Belemnoziphius recurvus, Du Bus. » crassidens, Du Bus. 
Dinoxiphius Raemdonckii, Van Ben. Palæodelphis grandis, Du Bus. 


1 Les cétacés mysticètes ou « baleines à fanons » des dépôts d'Anvers appartiennent 
presque tous à la faune des sables moyens, ainsi qu’on le verra plus loin. Les trois espèces 


qui se trouvent ici indiquées dans la faune des sables inférieurs, paraissent seules faire . 


exception. Elles appartiennent à deux genres : Herpetocetus et Mesocetus, qui n’ont aucun 
représentant dans la faune des sables moyens. Les renseignements que nous a communi- 
qués M. De Pauw, préparateur au Musée de Bruxelles, qui a lui-même recueilli la plupart 
des ossements de ces trois cétacés, et d'autre part, les indications qui accompagnent les 
échantillons exposés au Musée de Bruxelles, ne peuvent laisser de doutes sur le gise- 
ment de ces trois mysticètes. 

2 Ce cétacé, dont les ossements ont été recueillis à Edeghem, dans les sables inférieurs, 
mais reposant à la surface de l'argile rupélienne, pourrait bien se rapporter à la faune 
oligocène plutôt qu’à la faune pliocène. En tout cas, tandis que toutes les autres espèces 
ci-dessus énumérées appartiennent à la zone à Pectunculus pilosus, le Placoziphius 
Duboisi se rapporte, s’il est réellement pliocène, à la zone des sables à Panopæa Menardi. 

3 Nous avons cru devoir respecter, dans cette dénomination, l'orthographe indiquée par 
M. De Bus; mais nous ferons toutefois remarquer que l’on écrit : le Schyn (ruisseau près 
d'Anvers). 

4 Bien que les listes publiées indiquent comme nom spécifique Mortezelensis, on doit 
écrire Mortselensis, ainsi que le portent les étiquettes manuscrites, appliquées par 
M. Du Bus lui-même sur les ossements de ce cétacé. (Voir la collection du Musée de 
Bruxelles.) 
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Palæodelphis annulatus, Du Bus. CHELONIENS 2. 
» minutus, Du Bus. 
& coronatus, Du Bus. Pachychelys robusta, Van Ben. 
s arcuatus, Du Bus. Macrochelys Scaldii, Van Ben. 
» fusiformis, Du Bus. Do Cle 
» zonatus, Du Bus. 
» pachyodon, Du Bus. Trigloides Dejardinii, Van Ben. 
* Squalodon Antwerpiensis, Van Ben. * Carcharodon megalodon, Ag. 
» Æhrlichi, Van Ben. Oxyrrhina. Otodus. Anotodus, etc. 
Trispondylus Kleini, Van Ben. 
Scaldicetus Antwerpiensis, Du Bus 1. OISEAUX + 
» Caretti, Du Bus. Fulica Dejardinii, Van Ben. 
Æucetus amblyodon, Du Bus. Anser Scaldii, Van Ben. 
Synostodon, Sp. Cygnus Herenthalsii, Van Ben. 


Ainsi que nous l'avons déjà annoncé précédemment, la riche faune de 
vertébrés dont l'énumération ci-dessus ne donne qu’une idée incomplète, 
appartient à l'horizon des sables à Pecéunculus pilosus et à celui des 


1 Ce n'est que sous toutes réserves que nous comprenons cette espèce ‘et les deux 
suivantes parmi les delphinides des sables inférieurs. Les indications exactes de gisement 
font défaut et, d'autre part, nous avons remarqué dans la cavité que présentent les énormes 
dents de ces Scaldicetus, tous deux représentés au Musée de Bruxelles, un dépôt sableux, 
qui paraît se rapporter à nos sables moyens d'Anvers plutôt qu'aux sables inférieurs. 
Quant à l'Eucetus amblyodon, une phrase d'un article de M. Du Bus, disant que cette 
espèce ne se trouve « que dans le crag gris seulement », nous impose les mêmes réserves 
que pour les deux espèces précédentes. 

? Le Pachychelys robusta est représenté au Musée de Bruxelles par neuf rostres et par 
divers ossements provenant des sables inférieurs. Quant au Macrochelys Scaldii, dont le 
gisement exact n’a pu être retrouvé, il n’est connu jusqu'ici que par un seul humérus. Le 
chélonien auquel cet os a appartenu devait être d’une taille considérable, car l’humérus 
en question a un demi-mêtre de longueur sur 0M25 de largeur. 

3 La faune des sables inférieurs comprend un certain nombre de poissons ; mais la liste 
n’en à pas encore été dressée. Il est en tout cas certain que le gigantesque Carcharodon 
megalodon appartient à la faune des sables inférieurs. Outre plusieurs espèces de dents 
de sélaciens, généralement peu répandues, on trouve plus fréquemment dans les sables 
inférieurs, et en particulier dans les sables à Pectunculus pilosus, des otolithes du 
Trigloides Dejardinii et d'une espèce plus petite, ainsi que divers autres débris, indéter- 
minables. 

4 Le gisement des ossements d'oiseaux qui se trouvent au Musée de Bruxelles n’a pas 
été bien déterminé. Le Fulica, ainsi que le Cygnus Herenthalsii, appartiennent cepen- 
dant, sans aucun doute, à la faune des sables inférieurs. L’Anser Scaldii, qui a probable- 
ment accompagné les deux précédents dans le même dépôt, appartiendrait également à la 
faune des sables moyens, d'après les renseignements que nous devons à l’obligeance 
de M. Cogels. D’autres ossements d'oiseaux, recueillis comme ceux du précédent par 
M. Cogels, proviennent de la partie supérieure des sables inférieurs d'Anvers, c’est-à-dire 
de la zone littorale, dite des « sables verts ». Appartiennent-ils réellement à la faune des 
sables inférieurs, ou bien ont-ils été enfouis dans les sables verts lorsque ce dépôt a formé 
plus tard la plage scaldisienne? C’est ce qu’il est impossible d’élucider actuellement. 

En tout cas, M. Cogels possède deux ossements d'oiseaux provenant positivement des 
sables à Zsocardia cor., c’est-à-dire de l'horizon des sables moyens. 
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sables verts, qui s’y rattache. Or, on pourra trouver étrange que les verté- 
brés, si abondants ici, manquent presque complétement dans les sables à 
Panopea Menardi, ou du moins n’y paraissent représentés que par de 
rares ossements. 

Le motif qui nous fait aujourd’hui retrouver, si nombreux, ces vestiges 
accumulés dans les sables à Pectunculus pilosus, serait tout simplement 
dû, pensons-nous, à la situation plus littorale de ces derniers. Il faut 
assurément tenir compte de ce fait que les cétacés, si bien représentés 
dans les sables inférieurs, étaient pourvus, non de fanons comme les 
grandes baleines des sables moyens, mais de mâchoires armées de dents 
nombreuses et solides. Cette organisation spéciale dénote des appétits 
carnassiers, que ces cétacés ne pouvaient assouvir qu'en fréquentant, 
comme le font leurs proches parents, les dauphins actuels, les régions les 
plus voisines des côtes, où les poissons sont habituellement abondants. 

Les sables à Pectunculus pilosus, d'un facies plus littoral que les sédi- 
ments à Panopea Menardi, se trouvent donc ainsi désignés d'avance 
comme l'habitat normal de ces grands vertébrés marins. 

Mais ce qui, croyons-nous, a encore plus contribué à accumuler dans 
ces dépôts les squelettes et les ossements en question, c’est qu'il est bien 
certain que, comme pendant le reste de la période pliocène, le golfe 
d'Anvers servait alors de refuge à ces gigantesques habitants des mers. 
Soit qu'ils y vinssent parfois d'eux-mêmes pour y mourir, soit que leurs 
corps y fussent transportés par les courants et la marée, soit enfin que 
beaucoup d’entre eux aient pu s'échouer accidentellement sur ces côtes 
peu profondes, parsemées de hauts-fonds, il n’en est pas moins certain 
que la baie d'Anvers constituait un vaste cimetière naturel, analogue à 
ceux que les voyageurs ont parfois signalés sur les côtes des mers 
actuelles. 

Cette seule circonstance peut expliquer l'accumulation considérable des 
ossements qui se trouvent ainsi réunis sur une surface relativement très 
restreinte. 

Cela fait aussi comprendre pourquoi, en opposition avec l'abondance 
des débris observés dans les sables littoraux à Pétoncles, on se trouve 
forcé de constater la pauvreté du dépôt, à facies bathymétrique plus pro- 
fond, des sables à Panopées. 

L'étude de la faune si remarquable des vertébrés des sables à Pectun- 
culus pilosus nous a entraîné quelque peu hors de notre sujet. Avant de 
reprendre l'étude systématique des diverses couches qui surmontent les 
sables à Pétoncles, nous ferons encore remarquer que si la faune des 
vertébrés, des mollusques et des entomostracés de ce dépôt s'est montrée 
riche et variée, celle des Foraminifères, que nous étudierons tantôt, n'est 
pas moins remarquable. 
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L'obligeance de M. le docteur Fromont nous a pourvu d’une assez 
grande quantité de Foraminifères de cette zone. Ils se trouvaient en fort 
grande abondance et mélangés avec très peu de sable, dans l’intérieur 
d'une série de Pétoncles bivalves, recueillis à notre intention par M. Fro- 
mont. De plus, nous avons recu de M. Nyst une quantité considérable de 
Foraminifères isolés, provenant des sables à Pétoncles. Ils avaient été 
recueillis par M. le major Henne sur les bords du fossé principal de l’en- 
ceinte d'Anvers, vers la porte de Berchem. La disposition du terrain est 
telle en cette localité, qu’il ne peut y avoir à craindre aucun mélange ni 
remaniement : c'est, du reste, ce que l'étude de cette riche collection a 
confirmé. 

Notre collègue et ami M. Paul Cogels nous a également fourni une 
bonne série de Foraminifères triés, provenant des sables à Pectunculus 
pilosus, de la porte de Borsbeek. | 

Nous ajouterons que nos recherches personnelles nous ont permis de 
rassembler une grande quantité de sables de ce même niveau, et qu’enfin 
le temps seul nous a manqué pour mettre en œuvre la plus grande partie 
de ces derniers éléments d'étude. 

Au dessus des sables caractérisés par la présence du Pectunculus 
pilosus, on peut encore distinguer, mais au point de vue purement 
paléontologique, divers autres dépôts, variables suivant la localité et qui 
forment la continuation des sables à Pétoncles. Minéralogiquement, c'est 
le même dépôt, sauf en ce sens qu'il est souvent très altéré, et la faune 
reste à peu près identique à ce qu’elle est vers le bas; la différence consiste 
en ce que les Pétoncles, devenus moins abondants, se trouvent en cer- 
tains points accompagnés d’un grand nombre d'Ostrea cochlear Poli. Un 
beau polypier, le Flabellum appendiculatum Brongn., est également très 
fréquent à ce niveau. 

La Gistinction de la zone, plus ou moins locale du reste, à Ostrea 
cochlear n'offrant guère d'utilité, nous croyons qu’on peut sans incon- 
vénient se borner à rattacher ce dépôt à la zone des sables à Pectunculus 
pilosus; toutefois, on aura soin de noter que la présence de l’Ostrea 
cochleur, bien localisé à la partie supérieure du dépôt, annonce la dernière 
période de sédimentation des sables à Pétoncles. 
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Les sables graveleux d'Anvers et de Diest, ou les sables verts d'Anvers 
et les sables ferrugineux diestiens. 


Sable vert, Dejardin (1862), Mourlon (1873), Cogels (1874). 

Système diestien. Sable glauconifère diestien. Sables et grès ferrugineux, Dumont (1839). 

Sables de Diest, d'Omalius d'Halloy (1842), d’Archiac (1849), Lyell (1852), Dewalque 
(1868), Mourlon (1873). 


Au dessus des sables inférieurs à Pectunculus pilosus, on observe, sur 
une étendue considérable des environs d'Anvers, un dépôt glauconieux 
verdâtre, ordinairement dépourvu de fossiles. Cette couche est générale- 
ment connue sous la dénomination de sable vert, qui lui a été donnée, en 
1862, par le capitaine Dejardin. 

Ce dépôt, rarement argileux, est presque toujours constitué par des 
grains de quartz blanc ou translucide, mélangés, dans une forte propor- 
tion, de grains volumineux de glauconie. Ces sables contiennent, presque 
constamment vers le haut, de nombreux graviers noirs, des concrétions 
irrégulières, des noyaux plus ou moins solides de glauconie ou de sable 
agglutiné, ainsi que des moules durcis de coquilles, etc. 

M. le capitaine Dejardin, qui le premier a fait connaître ce dépôt, le 
mentionne comme n'étant presque jamais fossilifère. 

M. Cogels a cependant signalé la présence, dans ces sables, d’un petit 
nombre de coquilles, etc.; de plus, il a fait connaître l'existence, à ce 
niveau, de dépôts fossilifères très localisés, mais parfois représentés par 
un nombre assez considérable de Z'erebratula grandis Blum !. 

Se basant sur le fait de la présence des Térébratules dans le sable vert, 
M. Cogels a conclu que c’est à ce niveau qu'il faudrait rapporter le véri- 
table œisement de cette espèce — question qui n'avait pas encore été bien 
éclaircie précédemment. à | 

Ces conclusions ont conduit M. Cogels à considérer, comme fossiles 


1 Avec les Terebratula grandis, M. Cogels a recueilli de nombreuses Lingules (Lingula 
Dumortieri). I1 a également signalé dans les sables verts la présence d’une valve de 
Balanus et d'un fragment de Turritella incrassata. Il y a trouvé une Anomia, des Pecten 
tigrinus et Caïllaudi, une Lucina et des Astarte, des Lunulites, des pointes d'Oursins et 
une proportion assez considérable de restes de poissons, tels que des otolithes de Tri- 
gloides, des dents de Lamna, etc., ainsi qu'une plaque dentaire de Myliobates, des vertè- 
bres, des arêtes, ete, Comme on verra plus loin que le sable vert de la porte de Borsbeek 
et des environs constituait, pendant le dépôt des sables à Pétoncles comme pendant la 
sédimentation des sables moyens, une plage où vinrent successivement s’échouer et se 
disperser des débris de la faune de ces deux mers, on comprend que l'on ne peut admettre 
que sous toutes réserves la présence réelle, dans l'horizon des sables verts, des fossiles 
énumérés ci-dessus. En thèse générale, on peut continuer à considérer les sables verts 
comme très rarement fossilifères et nous verrons plus loin quelles sont les causes aux- 
quelles il faut attribuer cette pauvreté de débris organiques. 
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diestiens remaniés, les Térébratules, qui jusqu'ici avaient été générale- 
ment indiquées par MM. Nyst et Mourlon comme provenant qe sables 
moyens (crag gris en place). 

Nous exposerons plus loin, et en détail, les raisons qui nous PR qu 
d'adopter la manière de voir de notre collèoue M. Cogels, et l’on verra 
aussi pourquoi, à l'exemple de MM. Nyst et Mourlon, nous considérons 
les sables moyens d'Anvers comme le seul niveau bien défini de la Z'ere- 
bratula grandis. 

Il nous restera encore quelques mots à dire au sujet d’autres fossiles, 
qui ont également été rapportés à tort à la faune des sables verts diestiens. 

Dans un résumé de la communication récemment faite par M. Mourlon 
au Congrès de Lille, résumé qui vient d'être publié par la Revue scienti- 
Jique }, nous trouvons cette phrase : « Ces sables verts renferment une 
faune toute particulière et des plus intéressantes, caractérisée par la 
présence des Cetotheriwm, genre de cétacé qui fait complétement défaut 
dans le crag. » 

Or, il est difficile de concilier cette affirmation avec ce que dit 
M. Mourlon dans l’article Géologie de Patria Belgica, où nous lisons que 
« l'on trouve surtout à la partie supérieure du système scaldisien… des 
vertèbres de baleines... et surtout du genre Celotherium, dont les diffé- 
rentes espèces constituent pour ainsi dire le caractère propre de notre 
pliocène ». 11 y a là une contradiction évidente et nous croyons qu’elle 
est due à la généralisation, non justifiée, d’une observation toute locale. 
On rencontre, en effet, dans les sables verts de la porte de Borsbeek, des 
ossements et même des squelettes entiers de Cefotherium, ou plutôt d’Æe- 
terocetus, suivant la nouvelle dénomination que vient de leur donner 
M. Van Beneden. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que, de même que les autres débris 
remaniés, les coquilles, les bryozoaires triturés, les térébratules, etc., qui s’y 
observent dans les mêmes conditions, ces ossements ne sont pas en place. 
On verra plus loin que, pendant la période de sédimentation qui donna 
naissance au dépôt des sables moyens, le sable vert de la porte de Borsbeek 
constituait encore, sous forme de plage, les bords du bassin de la mer des 
sables moyens. Il est donc assez naturel que les cadavres des cétacés qui 
habitaient cette mer vinssent s'échouer sur ces sables verts. On a 
donc pu trouver aujourd'hui, déposés sur ces sables ou même enfouis dans 
leur masse, des squelettes tout entiers de cétacés qui, cependant, appar- 
tenaient à la faune d'un dépôt postérieur au sable vert diestien. Nous 


l Revue scientifique, 2e rérie, 4Me année, n° 27, janvier 1875. Compte rendu du Congrès 
tenu à Lille par l'Association française pour l’avancement des sciences. — Séance du 
27 août 1874. 
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avons déjà annoncé, du reste, que les cétacés mysticètes appartiennent 
à la faune des sables moyens. Jamais on n’a recueilli un seul osse- 
ment d'ÆZeterocetus dans les dépôts des sables inférieurs d'Anvers, tels que 
les sables à Pétoncles, qui sont complétement exempts de remaniements 


ou de mélanges fauniques analogues à ceux que nous venons d'indiquer 
pour les sables verts. | 


Nous avons dit tantôt que la zone des sables verts paraît recouvrir 


presque partout les sables « noirs » ou à Pectunculus pilosus. Dans les 
deux coupes publiées par M. le capitaine Dejardin, c'est-à-dire le long de 
sections ayant respectivement 14 et 17 kilomètres de longueur, la 
présence des sables verts est signalée sur les quatre cinquièmes de cette 
immense étendue. 

La position et les relations stratigraphiques de ces sables, jointes à 
l'absence ‘ou à la rareté des coquilles, etc.; d'autre part, la nature des 
sédiments, ainsi que la présence constante des graviers et des petits cail- 
loux qui s’observent à ce niveau, nous font reconnaître que cette couche 
des sables verts a été formée après une certaine élévation de la région 
dans laquelle s'étaient auparavant déposés les sables à Pectunculus pilosus. 
Il est du reste impossible de distinguer une séparation réelle entre ces 
deux couches, qui passent insensiblement de l’une à l’autre et ne forment, 
en réalité, qu'un seul et même dépôt, opéré il est vrai dans des condi- 
tions bathymétriques différentes. La partie supérieure du sable vert 
indique l'arrêt de sédimentation ou l’exhaussement, peu durable du reste, 
qui marqua, dans le bassin d'Anvers, la fin de la première période de 
sédimentation pliocène. Cet exhaussement, indiqué par la nature même 
de ce dépôt graveleux, était d’ailleurs l'inévitable conséquence du mou- 
vement général déjà signalé dans l’ensemble du bassin, et ensuite duquel 


les grands fonds se déplaçaient constamment vers l'ouest, tandis que, à. 


mesure que la mer se retirait de ce côté, des plages nouvelles s'étendaient 
aux points précédemment couverts par les eaux. 

Il est incontestable que les sables verts présentent, surtout dans la partie 
supérieure de la couche, un facies littoral beaucoup plus marqué que les 
sables à Pétoncles sur lesquels ils reposent, et nous les considérons comme 
se reliant latéralement à un autre dépôt, d'un caractère littoral encore plus 
accentué : les sables ferrugineux diestiens ou sables de Diest. 

Nous avons annoncé, en commençant ce travail, que nous laïisserions 
de côté l'étude du sable ferrugineux diestien, dans lequel, disions-nous, 
on n'observe généralement pas de fossiles et jamais de Foraminifères. 

Nous ne pouvons cependant le passer entièrement sous silence, ne fût-ce 
que pour établir sommairement ses rapports avec les dépôts d'Anvers. 
Ces rapports ont souvent donné lieu à discussion et, bien que l'on 
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paraisse maintenant d'accord avec Dumont, M. Dewalque et d’autres 
géologues, pour reconnaître que ces sables ferrugineux correspondent 
aux sables inférieurs d'Anvers, la nature de ces relations n°a pas encore 
été nettement établie et l’on a même tout récemment élevé des doutes 
à ce sujet. 

On sait que les sables grossiers diestiens se retrouvent dans une grande 
partie de la contrée qui entoure le golfe pliocène d'Anvers, et que hien 
développés au sud et à l’est de cette région, ils s’observent, toujours sous 
forme de sables ferrugineux, à l'intérieur des terres et à des distances 
considérables du bassin d'Anvers. Comme ils se retrouvent alors en lam- 
beaux isolés et au sommet des collines qui ont échappé aux dénudations 
ultérieures, on doit admettre que le dépôt des sables graveleux diestiens 
a présenté une extension considérable. 

La coloration jaune ou rougeâtre que présentent ces sables dans nos 
collines tertiaires provient d’une altération de la glauconie qui, en se 
décomposant, a donné naissance à un hydrate ferrique, ayant coloré toute 
la masse des sables. On peut s'assurer qu’en se rapprochant du bassin 
d'Anvers, le sable diestien, généralement plus protégé, se montre parfois 
moins profondément altéré, et, en beaucoup de points, il a conservé une 
coloration plus normale : un gris verdâtre, parfois assez foncé, à cause 
de l’abondance de la glauconie. Il rappelle alors assez exactement 
les sables verts d'Anvers et consiste, comme ces derniers, en un dépôt 
glauconieux verdâtre, sans fossiles et à sédiments grossiers, souvent 
graveleux. 

Pour nous résumer, les sables de Diest forment autour du bassin d’An- 
vers et à.une altitude plus élevée que le fond de celui-ci, une large ceinture 
composée de sédiments grossiers ou graveleux, non fossilifères, ayant en 
un mot tous les caractères d'un dépôt de plage. Vers l'intérieur du bassin, 
is se relient insensiblement par leur composition et leur aspect, à la partie 
supérieure des sables inférieurs d'Anvers (les sables verts) qui, eux aussi, 
dénotent, par leur nature foncièrement littorale, un exhaussement du 
fond et un retrait des eaux. Les sables de Diest indiquent donc les plages 
de la mer des sables inférieurs et ont la même signification bathymétrique 
que les sables verts d'Anvers. Ils ne diffèrent de ceux-ci que par un 
facies littoral encore plus accentué !, à cause de leur position plus 
excentrique dans l’ensemble du bassin. 


1 Le sable vert renferme des sédiments grossiers, de petits graviers, etc., tandis que le 
sable ferrugineux diestien contient, non seulement un gravier plus abondant et en grains 
plus gros, mais des galets bien caractérisés et quantité de cailloux arrondis, souvent très 
nombreux, et assez volumineux vers la base du dépôt. De plus, on y observe parfois, comme 
au Bolderberg, des amas de coquilles « diestiennes » triturées et brisées, mélangées avec 
ces galets. Tous ces caractères assurément constituent bien un facies littoral], très nette- 
ment caractérisé. 
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De plus, tandis que les sables de Diest accompagnaient déjà l'horizon 
le plus ancien de la mer pliocène en Belgique, les sables verts d'Anvers 
ne correspondent, stratigraphiquement, qu’à la partie la plus récente des 
sables de Diest — puisqu'ils ne -se sont déposés qu'après les sables à 
Pétoncles. 

Nous ne pouvons parler des sables de Diest sans rapporter ici une 
opinion récemment émise par M. le professeur J. Gosselet et d’après 
laquelle ces sables représenteraient un dépôt parallèle, non aux sables 
inférieurs d'Anvers, comme cela est généralement admis, mais aux sables 
supérieurs. Cette opinion est fondée sur l'observation d’une coupe située 
à Rupelmonde où, au dessus de l'argile oligocène rupélienne et sous des 
sables, rapportés au dépôt diestien, on observe une couche roulée, renfer- 
mant des graviers noirs, de nombreuses dents de poissons et des débris 
d'ossements de cétacés, que M. Gosselet a cru pouvoir rapporter au 
genre Cetotherium ou Æeterocetus. 

Tout d'abord, l'assimilation du dépôt grisâtre, glauconifère et sans 
fossiles, de Rupelmonde, aux sables de Diest n’est nullement prouvée. Il y 
a là une simple analogie d'aspect, à laquelle pourrait ésalement donner 
lieu la présence de sédiments, soit appartenant à l'horizon des sables 
moyens, soit dérivant du dépôt des sables à Pectunculus pilosus. 

Admettons toutefois que, comme le pense M. Gosselet, le sable grisâtre 
de Rupelmonde représente bien l'horizon des sables de Diest. 

Nous venons de dire qu'une couche roulée existe à la base de ce dépôt 
sableux. C'est cette couche qui est rapportée par M. Gosselet à certain 
niveau de dénudation qui a été observé par lui aux environs d'Anvers, 
au dessus des sables inférieurs et qui représente l'horizon des sables 
moyens. Il en résulterait que les sables de Diest observés à Rupelmonde 
au dessus de la couche roulée correspondraient donc aux sables supérieurs 
d'Anvers. Telle est du moins l'opinion récemment exprimée par M. Gos- 
selet, à la suite d’une excursion que nous avons eu le plaisir de faire avec 
lui à Anvers et à Rupelmonde. 

Nous devons faire remarquer que c’est une interprétation inexacte de 
la coupe observée qui a donné lieu à cette hypothèse. La couche roulée 
de Rupelmonde ne correspond nullement au dépôt de la porte de 
Borsbeek, auquel M. Gosselet l’a rapportée, mais bien à la grande ligne 
de démarcation qui s’observe presque partout dans la contrée environnante 
entre l'argile oligocène et la base du pliocène, c’est-à-dire à celle qui existe 
sous les sables inférieurs. Les galets noirs, les dents de sélaciens, les osse- 
ments observés à Rupelmonde, tous les caractères enfin de cette couche 
roulée se présentent à Rupelmonde tels qu’on les observe partout ailleurs 
à la surface de l'argile, el ces débris proviennent de la dénudation qui accom- 
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pagna la rentrée des eaux pliocènes. Quant à ces ossements, dont nous 
avons, en même temps que M. Gosselet, recueilli des échantillons, l’état de 
ceux-ci ne permet de les déterminer en aucune facon; ce sont des débris, 
des esquilles, rappelant certainement comme aspect quelques ossements 
observés à Anvers, à la porte de Borsbeek, mais dont la forme ou les 
caractères sont tellement oblitérés, qu'il est presque impossible d’en déter- 
miner la nature, et bien plus encore de les rapporter au genre Æeferocetus 
(Cetotherium). 

En résumé, les sables pliocènes de Rupelmonde reposent sur une 
couche roulée se rapportant, non pas à un dépôt de l'horizon des sables 
moyens, tel que celui qui a été observé à la porte de Borsbeek, au dessus 
des sables inférieurs d'Anvers, mais à la dénudation qui s'observe par- 
tout en Belgique à la surface de l'argile oligocène et à la base du plio- 
cène. Si les sables pliocènes de Rupelmonde correspondent réellement à 
l'horizon des sables de Diest, ils s’y trouvent représentés dans les mêmes 
conditions que partout ailleurs dans la contrée. Si, au contraire, les sables 
pliocènes de Rupelmonde appartiennent à l'horizon des sables moyens, il 
n'est plus possible d’en tirer aucune argumentation relativement à l'âge 
des sables de Diest. 

Une autre circonstance qui, d'après M. Gosselet, montrerait encore 
que les sables de Diest seraient postérieurs au dépôt des sables inférieurs 
d'Anvers, c'est la présence, au Bolderberg, sous une puissante couche 
de sable diestien, d’un dépôt fossilifère appartenant à l'horizon des sables 
inférieurs. 

Les sables diestiens qui surmontent ce dépôt seraient, d'après M. Gos- 
selet, d’un âge différent et beaucoup plus récent. Mais il faut tenir 
compte de cette circonstance importante que la couche fossilifère du 
Bolderberg est uniquement composée de coquilles brisées et triturées, 
accumulées en ce point avec une grande quantité de galets et de graviers, 
indices certains d'un amas littoral. La couche fossilifère du Bolderberg 
représente incontestablement un niveau supérieur de balancement des 
marées, un fragment de cordon littoral, dont les matériaux provenaient 
de la mer diestienne qui s'étendait aux environs !. 

La formation de ces amas côtiers n’a pu être antérieure à la période 
de sédimentation des sables inférieurs, par cela même que ce dépôt est 
constitué par l'accumulation de débris se rapportant à la faune de cet 
horizon; mais, d'autre part, les sables diestiens qui surmontent ce banc ne 
peuvent appartenir à une époque postérieure au dépôt de la couche fossili- 
fère, parce que le passage graduel qui, au point de vue de l’abondançe des 


! Rapport sur une excursion au Bolderberg, par Ernest Vanden Broeck,— Annales de 
la Société Malacologique de Belgique, t. IX, 1874. Bulletin, pp. 161-180. 
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galets et des graviers comme à celui de la nature et de l’aspect des sables, 
les relie aux sédiments diestiens qui les surmontent, montre clairement 
qu'aucune ligne de démarcation n'existe entre eux. 

Il n'y a au Bolderberg qu'un seul et même dépôt, caractérisé par des 
débris grossiers (coquilles, galets et graviers) vers le bas, et par des sédi- 
ments devenant successivement plus fins vers le haut. Cette modification 
graduelle du dépôt diestien s'explique aisément par le phénomène déjà 
signalé du retrait successif de la mer pliocène vers l’ouest. On comprend 
que, par suite de la largeur toujours croissante ainsi donnée aux plages, 
des sables purs continuèrent seuls à être accumulés sur ces rivages que 
la mer abandonnaïit peu à peu et qu’elle avait précédemment recouverts 
de débris coquilliers, de galets, etc. 

Pour que le dépôt sableux du Bolderberg püt être considéré comme 
représentant l'horizon des sables supérieurs ou à Zrophon antiquum, 
comme le voudrait M. Gosselet, il faudrait que l’on pût constater, au lieu 
du passage insensible qui relie la couche fossilifère de la base aux sables 
ferrugineux, l'existence entre ces dépôts, d’un niveau de dénudation ou 
d'une lacune, représentant la période de sédimentation très importante 
que nous avons désignée sous le nom de sables moyens d'Anvers. Or, rien 
de cela n’existe au Bolderberg, puisque l'étude des couches qui compo- 
sent cette colline montre clairement que le banc fossilifère de la base et 
les sables ferrugineux qui le surmontent ne forment qu’un seul et même 
dépôt. 

Les sables ferrugineux de Diest appartiennent donc bien au même 
horizon géologique que le banc fossilifère de la base, lequel représente 
incontestablement la faune des sables inférieurs d'Anvers. 

Si brièvement que nous ayons dû exposer les faits, nous croyons avoir 
suffisamment établi, par les considérations qui précèdent, que le dépôt des 
sables de Diest s’est effectué pendant cette première période de sédimen- 
tation de la mer pliocène dont nous avons désigné le produit sous le nom 
de sables inférieurs d'Anvers, et, d'autre part, nous avons été conduits 
à considérer ces dépôts sableux diestiens comme représentant, aux envi- 
rons d'Anvers, les plages que la mer des sables inférieurs laissa derrière 
elle en se retirant vers l’ouest. 

À cette occasion, nous ajouterons que les grandes plages diestiennes 
des plaines du sud et de l'ouest, dont l’existence en France et en Angle- 
terre est prouvée par la présence de lambeaux encore bien reconnaissables 
aujourd'hui, indiquaient la rive opposée de la mer pliocène. Ces plages 
s’étendirent dans ces contrées, par suite de l'extension méridionale et occi- 
dentale de la mer pliocène, qui s’avançait continuellement, refoulée dans 
cette direction par suite de l’exhaussement qui affectait le bord oriental du 
bassin. 
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Comme nous avons été amené à dire quelques mots du Bolderberg, nous 
ajouterons encore certaines indications relatives aux sables de cette inté- 
ressante colline. ù 

Nous n'avons pas cru devoir énumérer les fossiles qui s’observent à la 
base des sables diestiens du Bolderberg, mais nous croyons bien faire 
toutefois en signalant un certain nombre d'espèces qui n'ont pas encore 
été rencontrées à Anvers ou à Edeghem dans les sables inférieurs et qui 
se trouvent au Bolderberg, en compagnie — il importe de ne pas l'ou- 
blier — d’une cinquantaine d'espèces pliocènes, déjà signalées dans les 
listes précédentes des sables inférieurs. Ce sont : 


Murex Poelmanni, Nyst. Pleurotoma Stofjelsi, Nyst. 

* Cancellaria Bonellii? Bell. Cerithium crassum? Duj. 
Cancellaria cassidea, Broc. Turritella attrita, Nyst. 

* Cancellarra contorta, Bast.  Turritella crenulata, Nyst. 
Cancellaria Dewalquei, Nyst. * Vermelus intortus, L. 
Cancellaria planospira, Nyst. Solarium simplex, Bronn. 

* Trophon gracile, Da Costa. Donax Stoffelsi, Nyst. 
Pseudoliva Bengadina, Bronn. Cythere erycinoides, Bast. 

* Nassa granulata, 3. Sow. * Cardium echinatum? L. 
Columbella subulata, Broc. * Diplodonta trigonula, Bronn 1. 

* Pleurotoma denticula, Bast. Nucula Ryckholtana, Nyst. 
Pleurotoma filosa, Nyst. Leda interrupta, Poli. 
Pleurotoma flexuosa, v. Munst. Ostrea Nysti, d'Orb. 


Pleurotoma reticulata, Ren. 


Toutes ces espèces indistinctement sont indiquées comme rares ou très 
rares au Bolderberg et ne peuvent, par conséquent, servir à caractériser 
la faune du dépôt. Les formes les plus abondantes se trouvent parmi les 
cinquante espèces qui appartiennent à la faune des sables inférieurs 
d'Edeghem et d'Anvers. Nous avons cru pouvoir nous borner à énumérer 
les espèces précédentes, parce que, tout en appartenant à la faune des 
sables inférieurs, elles n'ont pas encore été signalées dans nos listes. Il est 
à noter que huit de ces espèces, marquées d’un astérisque dans la liste 
qui précède, se retrouvent aussi dans le crag anglais. 

La situation plus orientale du Bolderberg, dans le bassin d'Anvers, 
ainsi que la présence des formes particulières ci-dessus énumérées, pour- 
raient faire croire que les sédiments pliocènes qui ont donné naissance 
à la couche triturée du Bolderberg, étaient un peu plus anciens que l’ho- 
rizon des sables à Panopées d'Edeghem; cependant, il se peut aussi que les 
légères différences fauniques qui caractérisent les deux dépôts aient pu 


1 Cette espèce, qui n’a pas encore été rencontrée dans les sables inférieurs d'Anvers et 
d'Edeghem, est cependant abondante dans les sables moyens et dans les sables supérieurs. 
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provenir de courants marins, de différences de profondeur ou d’autres 
causes infiuant sur la distribution géographique des mollusques. 

On sait que les débris fossilifères sont, en général, extrêmement rares 
dans les sables ferrugineux diestiens; le Bolderberg et les environs de 
Louvain étant à peu près les seules localités qui en présentent. 

Cette circonstance s'explique par la nature du dépôt, éminemment 
littoral ; mais il est toutefois probable que ces amas sableux, rejetés par 
la marée sur les plages que la mer abandonnaïit peu à peu, ont dû contenir 
un plus grand nombre de débris que celui que nous y retrouvons mainte- 
nant. Si des éléments organiques ne s'observent que fort exceptionnelle- 
ment dans les sables de Diest, cela provient surtout des a/{érations qu'ont 
eu à subir ces sédiments, par suite de leur position vers le haut des autres 
dépôts tertiaires et de l'influence prolongée des intempéries climaté- 
riques. C’est l’action dissolvante des eaux superficielles, souvent chargées 
d'acide carbonique, qui, pendant les périodes quaternaire et actuelle, 
a peu à peu amené la décomposition du carbonate de chaux qui consti- 
tuait les débris organiques contenus dans ces sables. Comme nous l’avons 
déjà fait remarquer, c'est par suite de la décomposition de la glauconie 
contenue dans les sédiments en question que ceux-ci ont acquis cette teinte 
jaune ou rougeâtre qui les caractérise presque partout. Au Bolderberg, 
où les sables diestiens sont extrêmement épais et où ils sont colorés 
comme d'habitude vers le haut du dépôt, on les observe vers la base de 
la couche avec leur coloration foncée ou verdâtre primitive. 

La glauconie se présente alors en grains peu ou point altérés. Nous 
avons observé une fort belle coupe du sable diestien dans un chemin creux 
vers le haut de la colline, où l’on voit une transition insensible entre les 
sables verdâtres peu altérés de la base et les sédiments jaunes ou rougeà- 
tres qui s’observent vers le haut. Quant à la conservation des débris 
organiques à la base de ces sables, elle s'explique précisément par la 
non-altération ou par le peu d'intensité de ce phénomène vers la base du 
dépôt diestien si épais, qui s’observe au Bolderberg. Il est probable que 
si en d'autres points les sables diestiens avaient été conservés en un dépôt 
aussi épais qu'au Bolderberg, les altérations dues aux infiltrations des 
eaux superficielles auraient pius souvent respecté la partie inférieure des 
sables et protégé les coquilles. 

Si, d'une part, la nature absolument littorale des swbles graveleux de 
Diest et, de l’autre, les altérations qu’ils ont subies, ont doublement con- 
tribué à restreindre considérablement dans ces sédiments la proportion 
des débris organiques, il en est absolument de même pour les sables verts, 
qui se sont trouvés dans des conditions analogues. 

De même que les premiers, les sédiments grossiers et souvent grave- 
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leux du sable vert indiquent un dépôt exclusivement littoral, et, en cer- 
tains points même, ils dénotent une plage bien caractérisée. Cette circon- 
stance suffirait déjà pour expliquer l'extrême rareté des ‘fossiles à ce 
niveau; mais il en est une autre encore, bien différente, qui doit être mise 
en lumière, car jamais encore elle n’a été indiquée. 

Nous avons tantôt signalé les effets curieux que produit l'infiltration 
des eaux superficielles dans les sables à Panopées du Kiel. Nous avons vu 
que le carbonate de chaux dont sont composées les coquilles a entièrement 
disparu dans la zone d'infiltration, et cela au point même de ne plus laisser 
un atome de calcaire dans le dépôt. Nous avons vu que, de son côté, la 
glauconie avait commencé à présenter des signes de décomposition. 

Nous venons de retrouver ces mêmes phénomènes, mais bien plus 
accentués, dans les sables de Diest, et au Bolderberg enfin, nous avons 
brièvement signalé une coupe montrant un même dépôt de sable diestien, 
altéré au sommet et presque intact vers la base, que les infiltrations 
n'avaient pu atteindre. 

Or, les sables à Pectunculus pilosus s'étendent sur une surface consi- 
dérable aux environs d'Anvers et ils ne sont généralement recouverts que 
par des dépôts peu développés, souvent constitués par les sables meubles 
et perméables du Campinien. 

Ces conditions permettent d'annoncer & priori que des phénomènes 
d'infiltration et de décomposition, analogues à ceux que nous venons de 
rappeler, ont dû s'opérer à loisir, et sur une étendue considérable, dans 
les sables inférieurs d'Anvers. 

Or, nous retrouvons précisément dans le « sable vert » tous les carac- 
tères d’un dépôt altéré : décoloration et signes de décomposition des 
grains de glauconie, surtout vers le haut du dépôt — ainsi que le capi- 
taine Dejardin l’a fait remarquer déjà ; — absence généralement constatée 
d'éléments calcaires et de débris organiques; extension considérable 
du dépôt relativement à sa faible épaisseur; développement variable et 
absence totale même des sables verts suivant que les conditions sont 
favorables ou non aux infiltrations *. 


1 Aux Bassins, où M. Cogels a rencontré les sables noirs à Pétoncles recouverts par 
environ quatre mêtres de sables moyens non altérés, les infiltrations n’ont pu atteindre 
les sables noirs. Aussi, les sables verts sont-ils complétement absents en ce point, 
comme partout du reste où la surface des sables noirs à Pétoncles à été protégée contre 
les infiltrations superficielles. 

Les deux coupes publiées par le capitaine Dejardin (oc. cit.) permettent de bien se 
rendre compte des relations auxquelles nous faisons allusion. Sur la coupe n°1, qui repré- 
sente une section suivant le fossé capital de l'enceinte, le sable vert est représenté sur 
toute la longueur du diagramme, soit 14 kilomètres ; or, en certains points, il n'atteint pas 
Om25 d'épaisseur! Dans la partie de la coupe représentant la région basse qui avoisine 
l'Escaut, et où les eaux d'infiltration doivent évidemment être plus abondantes, l'épaisseur 
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La coloration jaune ou rougeûtre qui caractérise habituellement les 
sables graveleux de Diest et qui est le signe d’une décomposition plus 
complète des grains de glauconie, ne se présente pas, du moins d’une 
facon accentuée, dans les sables inférieurs altérés d'Anvers, parce que ces 
dépôts, presque toujours recouverts par d’autres plus récents, ont été 
moins exposés aux intempéries que les sables œraveleux de Diest qui, 
presque partout où ils se trouvent, forment le couronnement de nos col- 
lines tertiaires. 

Le sable vert, qui s'observe si constamment à la surface des sables à 
Pectunculus pilosus, représentant la partie supérieure altérée de ceux-ci, 
il en résulte que cette coloration verdâtre, d’où le dépôt tire son nom, 
et qui est l'indice d'un commencement de décomposition de la glauconie, 
n'a aucune importance, aucune signification au point de vue géologique. 
Ce nom de suble vert, assez regrettable du reste, au point de vue général 
de la nomenclature géologique, a l'inconvénient très grave de rappeler 
une division établie sur des caractères de nulle valeur. 

Mais il ne faut pas perdre de vue ce que nous avons montré tantôt : à 
savoir que la partie supérieure des sables à Pectunculus qui, par altéra- 
tion, est presque toujours devenue un sable vert, indique, d'autre part, un 
facies particulier de ces sables à Pétoncles, caractérisé, comme nous 
l'avons dit, par des sédiments grossiers et plus graveleux que le reste du 
dépôt. Cette zone, à sédiments plus grossiers, des sables à Pétoncles pour- 
rait, à la rigueur, conserver le nom de sable vert, à cause de la coïnci- 
dence qui existe généralement entre la partie altérée des sables inférieurs 
et le niveau en question; mais il est certain que le nom de zone des sables 
graveleux, que nous proposons, serait infiniment plus convenable et 
empêcherait tout malentendu. 

Comme on peut sy attendre, la zone verte d’altération, due à des causes 
qui n'ont aucun rapport avec les phénomènes géologiques, se présente à 
Anvers dans des conditions très variables. 

Lorsque les sables noirs se trouvent protégés contre les infiltrations, etc., 
la zone d'altération (ou du sable vert) n'apparaît pas; ce qui n'empêche 


de la zone altérée, c’est-à dire des sables verts, s'accroît graduellement et, au bord de 
l’'Escaut, elle atteint environ 4 mètres! 

Dans la seconde coupe, qui représente une section passant par les forts détachés, le 
sable vert est bien développé, partout où il n’est recouvert que par le sable campinien ou 
par quelques lambeaux se rapportant aux sables supérieurs d'Anvers (dépôt souvent altéré 
lui-même comme on le verra plus tard), mais aussitôt que les sédiments constituant les 
sables moyens d'Anvers (que M. Dejardin appelle sables gris) viennent à apparaître, en 
recouvrant d'un manteau protecteur les sables noirs inférieurs, aussitôt l’on constate la 
disparition absolue du sable vert. L'absence continue de ce dépôt sur une longueur de 
6 kilomètres, coïneidant avec la présence des sables moyens, indique bien que les infil- 
trations superficielles n’ont pu traverser ceux-ci pour agir sur les couches qu'ils 
recouvrent. 
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pas que la zone des sables graveleux, qui termine la série des sables infé- 
rieurs, puisse être parfaitement présente, comme aux Bassins, ete., où 
l'on retrouve à la surface des sables noirs, les graviers et les débris litto- 
raux — bois percés de tarets, etc. — qui caractérisent la zone des sables 
graveleux. 

Lorsque les infiltrations, peu accentuées, n'ont pas fait entièrement 
disparaître les fossiles qui pouvaient se trouver dans la zone graveleuse, 
on trouvera celle-ci plus ou moins altérée, changée en sable vert et conte- 
nant encore certains débris organiques plus ou moins décomposés ou alté- 
rés (comme à la porte de Borsbeek, etc.). 

Si les infiltrations ont agi avec plus d'intensité, et c’est le cas habituel 
à Anvers, où les sables inférieurs sont généralement peu protégés, on 
trouvera la zone des sables graveleux changée en sable vert bien carac- 
térisé et absolument privée d'éléments calcaires. 

Parfois les phénomènes d’altération gagnent des couches inférieures, 
et l'on voit alors les sables fossilifères à Pectunculus pilosus attaqués à 
leur tour et changés eux-mêmes en sables verts, aussi bien que les sables 
graveleux qui les surmontent. 

Nous avons vu les altérations se présenter dans ces conditions dans le 
talus du fossé de l’enceinte principale, entre les portes Léopold et de 
Borsbeek. Certaines parties du dépôt fossilifère à Pétoncles étaient littéra- 

‘lement changées en sable vert, privé d'éléments calcaires; d'autres points, 
moins affectés, contenaient des fossiles à demi décomposés et tombant en 
bouillie au moindre contact; enfin, certains points du dépôt, d'où les 
débris organiques avaient entièrement disparu, étaient devenus rougeûtres 
et comme ferrugineux, par suite d’une oxydation plus complète de la 
glauconie, oxydation rappelant alors en tous points celle qui caractérise 
généralement les sables diestiens. 

Les sables graveleux étant généralement plus perméables que les sédi- 
ments fins et plus compactes (à Pétoncles) qui s'observent en dessous, il 
n’y aurait rien d'étonnant à ce que, dans certains cas, les eaux superfi- 
cielles se rassemblassent à la surface de ce dernier dépôt et donnassent 
lieu à des phénomènes d’altération (décomposition des coquilles, etc.), 
encore plus accentués qu’au niveau des sables graveleux. 

On se rappelle que nous avons encore signalé des altérations analogues 
dans la partie supérieure des sables à Panopées du Kiel. C’est là un phéno- 
mène général, sur lequel nous nesaurions trop attirer l'attention, car il est 
beaucoup plus fréquent qu'on ne pourrait le croire dans les dépôts sableux 
des couches tertiaires de la Belgique et probablement d’autres contrées *. 


1 Les altérations provenant de l’infiltration des eaux superficielles donnent parfois lieu 
à des modifications si profondes dans l'aspect des sédiments atteints qu’elles peuvent aisé- 
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La plupart des ossements qui ont été recueillis dans les sables inférieurs, 
aussi bien dans la zone à Pectunculus pilosus que dans celle des sables 
graveleux où sables verts qui surmonte la première, sont fortement 
décomposés. Il est incontestable que, outre l'action ordinaire de la fossi- 
lisation sur les ossements, les phénomènes d’altération qui ont fait dispa- 
raître le test des coquilles ont également agi sur ces débris pour en activer 
la décomposition. Nous en voyons la preuve dans ce fait que tous les 
ossements indistinctement, qui se trouvent dans la zone d'altération, 
c'est-à-dire qui ont été recueillis dans le sable vert, sont toujours profon- 
dément corrodés et décomposés. Cette circonstance remarquable fournit 
donc une preuve nouvelle de l'exactitude de notre opinion au sujet de la 
véritable signification des sables verts. 

Des diverses considérations qui précèdent il résulte que, si l'on veut 
continuer à désigner sous le nom de sable vert le dépôt graveleux et géné- 
ralement verdâtre qui recouvre les sédiments plus fins à Pec{unculus 
pilosus, il est indispensable de bien indiquer que l’on n'entend nullement 
mettre en ligne de compte la coloration du dépôt, qui par elle-même n’a 
aucune signification; ce nom devant être uniquement réservé aux sédi- 
ments grossiers et graveleux — presque toujours verdâtres par altération, 
il est vrai — qui forment la partie supérieure des sables noirs à Péton- 
cles. La présence constante des petits graviers noirs et des sédiments plus 
grossiers permettra de toujours aisément reconnaître la présence des 
sables graveleux ou partie supérieure des sables à Pétoncles. Mais l'ex- 
pression de sables graveleux, que nous proposons, une fois adoptée, il 
n’y aura plus aucun malentendu possible. 

Il faut encore remarquer que la dénomination de sable vert, appli- 
quée aux sables graveleux, devient un non-sens lorsque ceux-ci n'ont pas 
subi d’altération, comme aux Bassins, par exemple, où ils ont conservé 
leur coloration noire primitive. | 

Dans l’un comme dans l'autre cas, on devrait appeler : zone altérée des 
sables à Pétoncles, zone altérée des sables à Panopées et sables graveleux 
altérés les divers dépôts plus ou moins complétement privés de fossiles et 
rendus verdâtres par altération de la glauconie. 


ment faire croire à l'existence de dépôts distincts et bien différents des couches aux dépens 
desquelles ces zones d’altération sont formées. 

Dans les sables calcareux de l’éocène moyen en Belgique et dans le nord de la France, 
l'aspect sous lequel se présentent ces altérations rappelle à un tel point ce que l’on observe 
à un niveau de dénudation, que tout le monde s’y est trompé jusqu à ce jour. 

Nous aurons bientôt l'occasion de démontrer que les sables verts, sans fossiles, qui, aux 
environs de Bruxelles, etc., paraissent raviner profondément les sables calcareux sur 
lesquels ils reposent, représentent tout simplement la partie supérieure altérée de ceux-ci. 
Or, il en est absolument de même à Anvers, et il est probable que d’autres dépôts montre- 
ront encore des phénomènes analogues. 
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Dans la seconde partie de ce travail, on verra que toutes les zones indis- 
tinctement que nous avons établies dans les dépôts d'Anvers, sont remar- 
quablement caractérisées par des faunes rhizopodiques riches et variées, 
et ayant chacune un facies spécial, nettement caractérisé. Or, lorsque, 
avec notre collaborateur M. Miller, nous avons voulu entreprendre l’étude 
des Foraminifères du sable vert, nous nous sommes trouvés devant des 
résultats bien différents, et peu en rapport avec les richesses que nous 
étions habitués à rencontrer partout ailleurs. 

Pour tout dire en un mot, la plupart des échantillons de sable que nous 
avons examinés ne contenaient absolument rien, ou bien ne nous ont 
fourni qu'une quantité réellement insignifiante de matériaux. 

Cette circonstance, qui nous paraissait fort extraordinaire au premier 
abord, s’explique aujourd’hui clairement. Cette absence de Foraminifères 
est une conséquence rationnelle, inévitable, des phénomènes de décomposi- 
tion qui ont fait disparaître le test des coquilles, ainsi que la plupart des 
éléments calcaires contenus dans le dépôt. 

Non seulement il n'y a là rien qui doive étonner, mais cette cir- 
constance confirme entièrement l'opinion que nous avons exprimée au 
sujet de la nature réelle des « sables verts ». 

. I importe de noter que la coloration verdâtre — due à un commence- 
ment de décomposition de la glauconie — n'implique pas éowjours des phé- 
nomènes d'altération assez intenses pour avoir amené la disparition du 
test des coquilles et surtout des Foraminifères, qui résistent souvent mieux 
aux causes de décomposition !. Les débris organiques peuvent donc parfois 
être conservés au sein des sables verts; mais, tout imprégnés d'humidité, 
ils sont alors d’une très grande fragilité et montrent des signes certains 
d’un commencement de décomposition; ce qui s’observe surtout pour les 
coquilles des mollusques gastéropodes et lamellibranches. 

Certains échantillons de « sable vert » qui se trouvaient dans les con- 
ditions que nous venons d'indiquer, nous ont offert un petit nombre 
de Foraminifères. Or, nous n'avons pu reconnaître parmi ceux-ci aucune 
forme spéciale ou caractéristique. Des doutes assez graves s'élevaient 
parfois dans notre esprit au sujet de la contemporanéité des espèces 
observées. Les unes paraissaient se rapporter à la faune des sables infé- 
rieurs, les autres à la faune de dépôts plus récents ?. 

La rareté des échantillons s'explique aisément par ce fait que la zone 
des sables graveleux — et verts par altération — au niveau de laquelle 
avaient été recueillis ces échantillons, constituait un dépôt littoral à 


1 Annales de la Société Malacologique de Belgique. Tome VII, 1872. Mémoires, p. 28. 
? Annales de la Société Malacologique de Belgique. Tome IX, 1874. Bulletins, pp. XLV 
à XLVI. | 
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sédiments grossiers, une plage sous-marine en un mot, absolument défa- 
vorable à l'existence et au développement des Foraminifères. 

Quant au mélange faunique observé à ce niveau, il s'explique par 
cette circonstance que les sables graveleux d'Anvers, après avoir con- 
stitué les plages sous-marines de la mer des sables inférieurs, furent 
ensuite recouverts par les eaux de la mer des sables moyens. Or, la région 
représentée à la porte de Borsbeek et aux environs a marqué le rivage ou 
plutôt le niveau de balancement des marées de cette mer. Il en résulte 
que de nombreux débris — cétacés, coquilles, térébratules, bryozoaires et 
foraminifères — vinrent s’échouer sur cette côte. Les cadavres des cétacés 
s'y enfouirent parfois profondément; tandis que les débris plus légers, 
tels que les bryozoaires, térébratules, etc., formèrent à la surface dé ces 
sables graveleux, des dépôts ou cordons littoraux, analogues à ceux que 
l'on observe sur l’estran des mers actuelles. On comprend aisément que 
l'agitation des vagues et le mouvement des marées durent occasionner de 
nombreux mélanges entre les débris plus anciens que contenaient les 
sables graveleux, et ceux qui furent amenés plus tard à la surface de 
ce même dépôt. 

Pour en revenir aux Foraminifères des sables verts graveleux, on con- 
çoit que leur absence habituellement constatée d’une part, et les mélanges 
fauniques observés de l’autre, nous aient engagé à abandonner une étude 
qui, jusqu'ici, n'a donné lieu qu'à des résultats négatifs ou peu fructueux. 

Toutefois, nous ferons en sorte de pouvoir exposer, dans la seconde 
partie de ce travail, les résultats de nouvelles recherches que nous nous 
proposons d'entreprendre sur la faune rhizopodique des sables graveleux 
non altérés. Quels que soient les mélanges qui ont pu s’opérer au sein de 
ce dépôt, il est utile d'en connaître la faune, afin de signaler les particula- 
rités intéressantes ou les espèces caractéristiques qui pourraient être 
observées à ce niveau. . 

En terminant la description des couches qui constituent l'horizon des 
sables inférieurs d'Anvers, il ne sera pas inutile de faire remarquer que 
toutes celles dont il a été question jusqu'ici, sauf précisément le dépôt 
littoral des sables graveleux d'Anvers et de Diest, présentent un carac- 
tère spécial, sur l'importance duquel on ne saurait trop insister : à savoir 
que ces dépôts sont restés parfaitement en place et n'ont subi aucun rema- 
niement. 

Il est bien rare que l’on observe des exceptions à cette règle, et elles 
sont dues alors à des causes souvent récentes et en tout cas facilement 
reconnaissables. 

Les sédiments fossilifères de l'horizon des sables inférieurs d'Anvers 
se sont déposés tranquillement, dans une mer de profondeur moyenne ou 
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plutôt assez faible, protégée contre des courants violents ou toute autre 
cause de trouble, et on conçoit aisément que, dans ces conditions, la vie 
devait atteindre un développement et une exubérance considérables. 
Dans toutes les parties de ces couches qui n’ont pas subi les effets d’alté- 
rations ultérieures et surtout dans les zones inférieures, les coquilles les 
plus frêles, les plus délicates se retrouvent dans un état parfait de conser- 
vation; et les lamellibranches, quile plus souvent ont conservé leurs valves 
réunies, parfois même le ligament de leur charnière, s’observent dans la 
position verticale qu'ils avaient de leur vivant. 

Les coquilles brisées, que l’on observe quelquefois en certaine quantité, 
mais toujours éparses, au milieu des sables inférieurs d'Anvers, n’indiquent 
nullement des remaniements; elles représentent les vestiges de bancs 
coquillers sous-marins tour à tour modifiés, dispersés et reconstruits par 
la marée et les courants, dont l'influence se faisait plus fortement sentir en 
certains endroits. Ces phénomènes s'observent encore tous les jours dans 
des dépôts de moyenne et de faible profondeur. 

Il est certain que l'on peut accepter en toute confiance les résultats 
fournis par l'étude de chacun des horizons des sables inférieurs et l’on ne 
doit craindre de voir s’introduire, dans les listes de Foraminifères qui s’y 
rapportent, le moindre élément étranger, c’est-à-dire provenant d'autres 
couches. 

Si nous insistons sur ce point, c’est que dans un grand nombre de 
couches des sables moyens et supérieurs d'Anvers, de même que dans le 
 crag anglais du reste — il en est tout autrement. On s’y heurte à chaque 
pas contre les difficultés produites par le remaniement considérable de la 
plupart de ces dépôts. 


COUP D'ŒIL GÉNÉRAL SUR LE BASSIN PLIOCÈNE 


PENDANT LE DÉPOT DES SABLES INFÉRIEURS D'ANVERS. 


En jetant un coup d'œil rétrospectif sur les trois zones que nous 
venons de signaler dans les sables inférieurs d'Anvers, nous voyons que 
les sables à Panopea Menardi, qui se sont déposés en premier lieu 
au dessus de l'argile oligocène, indiquent une sédimentation opérée sous 
des eaux d’une profondeur moyenne. 

Le relèvement oriental des parois du bassin d'Anvers donna bientôt 
lieu à un dépôt de sédiments plus littoraux que les sables à Panopées, 
sédiments qui, pendant un certain temps, purent se déposer simultané- 


ment avec ces derniers. 
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Les nouvelles couches ainsi formées, qui ne sont autre chose que les 
sables à Pectunculus pilosus, prirent bientôt une grande extension, surtout 
dans la région située ur peu plus au nord-ouest, devenue un golfe étendu 
mais très peu profond!. 

L'exhaussement général du bassin s’accentuant de plus en plus, sur- 
tout vers le sud et vers l'est, d’où la mer se retirait peu à peu, il se forma 
des dépôts plus littoraux encore et enfin de vastes plages, que la mer 
abandonna ensuite complétement. 

C'étaient, dans les parties les plus excentriques du bassin, des sédi- 
ments grossiers, tantôt graveleux, tantôt parsemés de galets; en un mot, 
des dépôts de plage bien caractérisés. Par suite de la faible altitude des 
plaines environnantes, ces dépôts, généralement connus aujourd'hui sous 
le nom de sables de Diest ou de sables ferrugineux diestiens, couvrirent 
bientôt une surface considérable, tant du côté vers lequel la mer s’avan- 
çcait que dans la région qu’elle abandonnaïit. Ces dépôts de plage accom- 
pagnèrent du reste toute la durée de la sédimentation des sables inférieurs 
d'Anvers, et bien que fort peu développés pendant le dépôt des sables à 
Panopées, qui étaient entourés de plages peu étendues, ils existaient déjà 
en même temps que ceux-ci, ainsi que le montre la faune qui s'observe 
à la base des sables diestiens du Bolderberg. 

Vers le centre du golfe pliocène, c'est-à-dire aux environs immédiats 
d'Anvers, s'étendirent au dessus des sables fossilifères à Pétoncles, des 
sédiments analogues à ceux qui viennent d’être signalés, sauf en ce qu'ils 
étaient un peu moins grossiers que ceux-ci. Ils s’y reliaient insensible- 
ment et représentaient, de même que les sables de Diest, les plages 
qu’abandonnaient peu à peu les eaux de la mer pliocène. 

C’est dans le but de bien distinguer ce dépôt littoral, qui termina aux 
environs immédiats d'Anvers la sédimentation des sables inférieurs, que 
nous avons proposé la dénomination de zone des sables graveleux. 

Tout en correspondant d’une manière générale aux sables de Diest, ces 
sables graveleux ne sont réellement synchroniques que de la partie supé- 
rieure de ce dépôt, puisqu'ils ne commencèrent à se montrer qu'après les 
sédiments à Pectunculus pilosus ; tandis que les sables de Diest avaient 


1 [1 ne faut pas perdre de vue que les situations respectives de la mer et du golfe d'Anvers 
étaient tout autres au commencement de la période pliocène que plus tard, lorsque se 
déposèrent les sables moyens et supérieurs. Pendant la période de sédimentation qui 
donna naissance aux sables inférieurs, la mer pliocène s'étendait dans la région au nord 
et à l’est d'Anvers. Le golfe s'ouvrait alors dans cette direction et la terre ferme s’étendait 
au sud et à l’est. La région que couvre actuellement la mer du Nord vers le sud, était 
émergée. Plus tard, lorsque la mer pliocène se déplaça en s’avançant vers la région de 
l'ouest et du nord, Anvers continua à former une baie, mais ouverte dans cette nouvelle 
direction, tandis que toute la région du sud et de l’est était émergée à son tour. 
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\ 
déjà commencé à se déposer dès les premières phases de l’ar nice de la 
mer pliocène dans nos contrées. 

Nous avons vu que les sables diestiens qui entouraient la baie 
d'Anvers, de même que les sables graveleux qui couvrirent celle-ci, 
lorsque les eaux pliocènes se retirèrent après le dépôt des sables infé- 
rieurs, ont presque partout été soumis à certains phénomènes d’altéra- 
tion qui non seulement ont profondément modifié l'aspect et la colo- 
ration des sédiments, mais ont souvent fait disparaître les débris organi- 
ques : coquilles, foraminifères, etc., que ces sables contenaient. 

C'est là un point très important, sur lequel nous ne saurions trop 
attirer l'attention; car ces altérations ont généralement empêché les 
géologues de reconnaître les relations que nous avons indiquées entre les 
sables de Diest (presque toujours profondément altérés et rendus ferrugi- 
neux par la décomposition de la glauconie) et les autres dépôts des sables 
d'Anvers qui appartiennent au même horizon géologique. De plus, la 
constance de ces phénomènes au niveau des sables graveleux d'Anvers a 
donné lieu à la création d'une zone des sables verts, où se trouvaient 
confondues les parties altérées des sables graveleux, des sables à Péton- 
cles et même des sables à Panopées. 

Les sables verts représentent une zone d’altération qui a identifié en 
apparence des dépôts primitivement bien distincts. Cette dénomination 
de sables verts, n’ayant aucune signification stratigraphique, doit donc 
disparaître de la nomenclature. 

On comprend que, dans les conditions défavorables où la plaçait la 
décroissance graduelle de profondeur des eaux, la faune des sables infé- 
rieurs ne pouvait guère prospérer. Aussi s'éteignit-elle rapidement à Anvers 
lorsque les dépôts littoraux et de plage firent leur apparition. C’est pour 
ce motif que les sables grossiers qui constituaient les sédiments diestiens 
et les sables graveleux d'Anvers se montrent si pauvres en débris orga- 
niques, même dans les points respectés par les phénomènes d'altération. La 
position exclusivement littorale de ces dépôts se trouve confirmée, d’autre 
part, par la nature même des débris organiques qui y ont été observés. 
C’est ainsi que lorsque les fossiles ont été préservés, on constate (comme 
dans les sables diestiens du Bolderberg) la présence d’amas coquilliers, 
composés de fragments brisés, triturés, etc., ou bien (comme dans les 
sables graveleux altérés de la porte de Borsbeek) de cordons littoraux 
amenés par flottaison et contenant non seulement des débris de la faune 
des sables inférieurs, mais encore de celle des sables moyens. 

Des considérations qui précèdent il résulte que des dépôts de plage 
s'étendirent non seulement à Anvers, aux lieux mêmes où s'était déve- 
loppée auparavant la faune riche et variée des sables inférieurs, mais 
encore bien loin au sud et à l'ouest de cette baie. 
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L'exhaussement qui donna naissance à la formation de ces dépôts litto- 


raux mit fin à la sédimentation des sables inférieurs. Un arrêt dans la 
sédimentation eut donc lieu, du moins en certains points du bassin 
d'Anvers, et cette circonstance contribua évidemment à amener certaines 
modifications dans la faune lorsque, peu après, les eaux de la mer 
pliocène reparurent pour déposer les sables moyens. 

C'est au niveau dont il est ici question que plusieurs géologues 
croient pouvoir placer la séparation entre le miocène et le pliocène en Bel- 
gique. Nous ferons remarquer que si l’on essayait de réunir les sables 
inférieurs d'Anvers à la série miocène proprement dite (ce qui ne s’ac- 
corde du reste nullement avec la proportion de 51 p. c. d'espèces vivantes 
constatée pour les sables à Pétoncles), il faudrait également y joindre les 
sables moyens avec leurs équivalents à l'étranger, tels que le crag 
corallin, etc. En effet, la puissante dénudation que nous signalerons 
tantôt entre les sables moyens et les sables supérieurs, et qui se retrouve 
aussi en Angleterre, implique des phénomènes généraux autrement 
importants que ceux qui, après le dépôt des sables inférieurs, donnèrent 
lieu à l'arrêt de sédimentation que nous venons de signaler. 

Ce serait donc au niveau de cette dénudation, et non au dessus du dépôt 
des sables inférieurs d'Anvers, qu'il faudrait alors placer une ligne de 
démarcation bien tranchée, d'autant plus que le contact des sables infé- 
rieurs avec les sables moyens a été bien observé aux bassins par 
M. Cogels!, et il est incontestable qu'aucun indice de ravinement ou de 
dénudation, comparable à celui qui s’observe plus haut, n'a été signalé à 
ce niveau. 

Nous ajouterons enfin que les relations fauniques générales qui ratta- 
chent les sables moyens d'Anvers et le crag corallin d'Angleterre, à nos 
sables inférieurs sont telles, qu'il n'est pas possible d'admettre que ces 
trois termes puissent appartenir à des périodes géologiques distinctes. 

… Or, comme les premiers appartiennent incontestablement à la période 
pliocène, on ne peut rapporter à une autre époque le dépôt des sables 
inférieurs. 

Avant d'en finir avec les sables inférieurs d'Anvers, nous ajouterons 
que peu après leur émergence du fond sud-est du golfe, ils s’enfon- 
cèrent de nouveau sous les eaux dans toute la région du nord et de 
l'ouest, où s'étendit bientôt une mer largement ouverte, dans laquelle se 
déposèrent les sédiments que nous avons désignés sous le nom de sables 
moyens d'Anvers. 


1 Observations géologiques et paléontologiques sur les différents dépôts rencontrés à 
Anvers lors du creusement des nouveaux bassins, par M. P. Cogels. Annales de la 
Société Malacologique de Belgique, t. IX, 1874, pp. 7 à 32. 
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On remarquera que toutes ces oscillations, ces déplacements successifs 
de la mer pliocène s’opéraient constamment, dans le sens du mouve- 
ment général de translation que nous avons indiqué comme caractéri- 
sant l’histoire de la période pliocène dans toute la contrée située au nord 
du massif des Alpes. 

Nous allons maintenant nous éloigner d'Anvers et signaler ce qui se 
passait dans les autres parties du bassin pliocène, pendant que les Sie 
inférieurs se déposaient en Belgique. 

Nous avons vu qu'aux environs immédiats de la baie d'Anvers 
s'étendait un vaste dépôt sableux, qui a dû s'avancer fort avant dans 
les terres, sous forme de plages et de sédiments littoraux. C’est le sable 
diestien, qui présente ceci de particulier, que ses vestiges s'observent 
actuellement à un niveau d'autant plus élevé qu'on s'éloigne davantage 
du bassin pliocène d'Anvers. 

Au cap Blanc-Nez, en France, on retrouve le sable diestien à 
150 mètres au dessus du niveau de la mer. Cette altitude considérable 
n'existait certes pas au moment du dépôt des sables diestiens : elle est 
due à un exhaussement général du sol, qui se releva vers le sud, suivant 
une direction à peu près perpendiculaire aux collines de l'Artois, et en 
s'abaissant vers le nord, ainsi que le démontrent les sondages opérés 
. dans le nord de la Belgique et en Hollande. 

Les sables diestiens, généralement enlevés de la plaine, par suite de 
dénudations postérieures, ne s’observent plus actuellement qu'au sommet 
de quelques collines tertiaires près de Diest, Hasselt, Louvain, Aerschot 
et Bruxelles. On en retrouve des vestiges dans la Flandre, à Grammont, 
Renaix, Ypres et même à Tournai. Dans le nord de la France, ils s’éten- 
dent jusqu'à Cassel et encore plus à l'ouest, le long d’une chaîne de 
collines ayant échappé aux dénudations postérieures. 

Dans cette immense région, on ne retrouve aucun autre vestige de la 
période pliocène ; les sédiments fossilifères d'Anvers n’y sont nulle part 
représentés. 

Si nous traversons ensuite le détroit, nous pouvons nous assurer que 
les sables inférieurs fossilifères d'Anvers manquent également dans la 
série pliocène en Angleterre. 

Comme dans le nord de la France et comme dans les plaines belges 
dont nous venons de parler, on n'y retrouve absolument que les sables 
graveleux diestiens. 

Ce sont des sédiments à éléments grossiers, toujours altérés, dont la 
glauconie est changée en limonite, et qui s’y observent dans les mêmes 
conditions et avec le même facies que dans le reste du bassin. 

Ce dépôt paraît très localisé, car on ne l’a signalé que dans le Kent, où 
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il couronne les Downs du Nord, entre Folkestone et Dorking, à Padles- 
worth, à Lenham près de Maiïdstone, etc. Nous l’avons observé nous- 
même près de Folkestone, au sommet des falaises qui s'étendent dans la 
direction de Douvres. 

C'est un sable ferrugineux, souvent meuble, mais parfois agglutiné, 
contenant des plaques de limonite et des grès ferrugineux plus ou moins 
volumineux. Il nous serait impossible de signaler aucune différence entre 
ces sables diestiens de Folkestone et ceux que nous avons observés en 
divers points du bassin pliocène belge, si ce n’est qu'à Folkestone, le dépôt 
paraît encore un peu plus graveleux qu'aux environs de Diest ou de Has- 
selt, par exemple. Cela tient au plus grand éloignement, ce qui implique 
des sédiments un peu plus grossiers que vers le centre du bassin. 

La rareté des fossiles et la coloration rougeâtre du sable diestien 
d'Angleterre sont dues à la même cause (infiltration des eaux superficielles) 
que celle que nous avons signalée comme ayant donné lieu à l’altéra- 
tion des sables diestiens en Belgique. 

Nous voyons donc que la région qui, aujourd'hui, forme la côte 
orientale du sud de l'Angleterre, commençait à cette époque, à subir l'in- 
fluence du mouvement général de dépression qui, arrivant de l'est, 
devait s'accentuer plus tard au commencement de la sédimentation du 
crag. Cette région n'était pas encore suflisamment immergée pendant 
le dépôt de nos sables inférieurs d'Anvers pour donner lieu à la forma- 
tion de sédiments fins, à faune riche et variée, tels que ceux qui se 
déposaient à Anvers; mais, de niveau probablement avec le sol — encore 
non relevé alors — des plaines de la Belgique moyenne et du nord de la 
France, elle se trouvait déjà à demi submergée par les eaux qui arri- 
vaient de l’est et il a dû se former alors, dans ces plaines, des dépôts 
étendus, entourant d’une large ceinture de plages la baie d'Anvers et 
les eaux de la mer qui s’étendait au nord. sh 

Sur ces plages s’accumulèrent des sables graveleux, grossiers, conte- 
nant parfois des amas coquilliers, des débris roulés et triturés, que la 
marée et les courants rejetaient sur les bords du bassin. 

Si fort peu de ces débris organiques ont été conservés dans les sables 
diestiens, en Angleterre, en France et même en Belgique, cela tient uni- 
quement à la généralité des phénomènes d’altération subis par ces sables, 
particulièrement soumis, par le fait de leur position dans la série tertiaire, 
aux intempéries climatériques et à l’action dissolvante des eaux superti- 
cielles. 

Nous avons dit plus haut que les sables inférieurs fossilifères d'Anvers 
ne sont pas représentés dans le bassin pliocène anglais. 

En effet, tout le monde est aujourd’hui d'accord pour reconnaître dans 
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les couches les plus anciennes du crag anglais, des dépôts plus récents 
que nos sables inférieurs; mais certains indices ont cependant pu faire 
croire à quelques géologues qu’un horizon plus ancien a été représenté en 
Angleterre et aurait pu être enlevé ensuite par dénudation, etc. 

Il est certain que l’on a observé à la base du crag corallin certains 
débris pliocènes remaniés : ossements de vertébrés marins, coquilles, etc., 
qui paraissaient appartenir à des couches d’un âge un peu plus reculé que 
le crag corallin. 

On pourrait à la rigueur admettre que les profondeurs atteintes en 
Angleterre, au commencement de la période pliocène, aient pu en cer- 
tains points être suffisantes pour permettre aux sédiments coquilliers 
d'Anvers de s'étendre vers l'ouest, en même temps que les sables littoraux 
diestiens dont la présence a été constatée; mais il est beaucoup plus 
vraisemblable que les débris observés à la base du crag corallin auront 
été entraînés dans ces parages, par suite des phénomènes de transport qui 
ont nécessairement accompagné le déplacement occidental.des eaux plio- 
cènes, après le dépôt des sables inférieurs. Ces débris roulés et ces 
ossements du crag corallin dériveraient donc directement de nos sables 
inférieurs d'Anvers !. 

Nous venons de reconnaître, dans la région méridionale du bassin 
d'Anvers, les dépôts de plage qui entouraient la baie où se déposaient les 
sables inférieurs. 

Nous allons maintenant étudier la disposition générale de la mer plio- 
cène à laquelle se rattachaït le golfe d'Anvers. 

On verra plus loin que les couches pliocènes qui suivirent nos sables 
inférieurs se trouvent successivement disposées de plus en plus vers 
l'ouest. D'autre part, il est facile de constater qu’en s'avançant vers 
l'est, on rencontre au contraire des dépôts pliocènes de plus en plus 
anciens. 

Nos sables inférieurs d'Anvers se retrouvent dans la Gueldre et dans 


1 Le bone-bed avec débris pliocènes anciens ne s’observe nullement dans le Kent, avec 
les sables graveleux diestiens, mais beaucoup plus au nord, dans le Suffolk et à la base 
du crag corallin. 1 

Or, comme pendant le dépôt des sables inférieurs d'Anvers, les plages de la mer pliocène 
s’étendirent seulement dans la région du sud-ouest, et comme, d’autre part, il est certain 
que le Suffolk, de même que toute la contrée du Nord, était alors encore émergé, il en 
résulte que ces débris pliocènes, à facies anciens, du Suffolk, ne peuvent être considérés 
comme originaires de la région où ils se retrouvent aujourd’hui. Comme les espèces aux- 
quelles se rapportent ces débris — toujours très roulés et fortement triturés — ne se 
retrouvent en place qu'à Anvers, et comme, d'autre part, on ne peut nier les phénomènes 
de transport auxquels a donné lieu le déplacement occidental de la mer pliocène, il en 
résulte que les débris roulés de la base du crag corallin proviennent vraisemblablement 
de la région d'Anvers. 
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d’autres provinces centrales de la Hollande, avec tous leurs caractères 
minéralogiques et paléontologiques, tels, en un mot, que nous les obser- 
vons à Anvers. L'épais manteau quaternaire qui les recouvre les rend 
souvent très difficiles à observer et ce n’est guère qu’au moyen de son- 
dages que l’on parvient à constater leur présence. 

Nous avons vu au Musée Royal d'histoire naturelle de Bruxelles une 
série de fossiles, recueillis à Rekken et à Giffel, parmi lesquels on retrouve 
tous les types de nos sables inférieurs ‘d'Anvers. Quelques Foraminifères, 
qui accompagnent ces fossiles, sont identiques à ceux qui caractérisent si 
bien nos sables inférieurs. 

En s'avançant vers l’est, on arrive bientôt aux environs de Dingden, en 
Westphalie, où les mêmes sables apparaissent encore, mais en devenant 
un peu plus marneux. Au point de vue paléontologique, c’est toujours 
l'horizon de nos sables inférieurs d'Anvers. On y observe toutefois un 
petit nombre de types, indiquant un facies un peu plus ancien. 

Le professeur A.-E. Reuss a décrit la faune des Foraminifères de ces 
couches! ; toutes les espèces, indistinctement, qu'il a mentionnées se 
retrouvent dans nos sables inférieurs. 

Plus loin, au nord-ouest, près de Bersenbrück et au nord d'Osnabrück, 
la même faune se représente toujours et sans modification sensible. Il en 
est de même jusqu’à Eineboure 

Il est bien certain qu'une grande ne de la Hollande méridionale 
et de l'Allemagne du Nord, comprise entre les divers points que nous 
venons d'indiquer, a dû être recouverte par des eaux pliocènes de l'horizon 
de nos sables inférieurs, et si l'on ne connaît que quelques localités où la 
présence de ces couches pliocènes soit bien constatée, cela tient unique- 
ment à l'étendue comme à l'épaisseur considérable du manteau quater- 
naire, qui recouvre presque partout le sol de ces contrées. 

Certains dépôts du nord-ouest de l'Allemagne, généralement considérés 
comme miocènes, d'autres même comme oligocènes, présentent d'étroites 
affinités avec les précédents et plusieurs d’entre eux doivent, comme 
ceux-ci, être considérés comme les représentants les plus anciens du 
vieux pliocène. 

Sans vouloir réunir, comme l'a cependant fait un géologue d'une 
grande autorité, M. Godwin-Austen?, toutes ces couches à la période 
pliocène, nous croyons toutefois devoir exprimer des doutes sérieux sur 


1 À, E. Reuss. Beiträge zur Kenniniss der tertiären Foraminiferen-Fauna. Die 
Foraminiferen von Dingden in Wesphalie. Sitzungsb. d. K. K. Acad. Wissensch. 
Wien, XLII. Bde, 1860, pp. 364-370, pl. 1 

? R. A. C. Godwin-Austen. On the Kainozoic Formations of Belgium. Quart. Jour. 
Geol. Soc. Vol. XXII, part. III. August 1, 1866, n° 87, pp. 228-254. 
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la position généralement accordée à certaines d’entre elles dans la 
série tertiaire. 

Il n'y aurait du reste rien d'étonnant à ce que là, comme à Anvers, 
l'intérêt des recherches paléontologiques eût pu faire négliger quelque 
peu l'étude stratigraphique. Plus tard, lorsque ces couches seront mieux 
étudiées, on y reconnaîtra sans doute divers horizons géologiques dis- 
tincts et l’on arrivera ainsi, pensons-nous, à étendre davantage vers l'est, 
l'aire géographique du bassin septentrional européen de la mer pliocène. 

On opposera probablement à cette manière de voir les relations intimes 
qui unissent la faune de ces dépôts à celle du bassin miocène de Vienne ; 
mais nos listes montrent, d'autre part, les relations tout aussi intimes qui 
unissent nos sables inférieurs — presque identiques aux couches d’Alle- 
magne en question — au bassin anglais, franchement pliocène. 

De plus, il est à remarquer qu'il n’y a rien que de très naturel dans ces 
relations fauniques entre le vieux pliocène de l'Allemagne du Nord et le 
bassin miocène de Vienne; car il faut tenir compte de cette circonstance, 
qu'entre deux formations qui se suivent, il y a toujours une certaine pro- 
portion d’espèces communes, surtout lorsque la comparaison se trouve 
établie entre la faune des couches les plus élevées de l'une de ces forma- 
tions et celle des couches les plus anciennes de l’autre, qui lui a succédé. 

Il estencore un autre ordre de considérations, déjà indiquées à la page 89 
du présent travail, et qui nous paraissent pouvoir être utilement rappelées 
ici, parce qu'elles nous permettront d'établir nettement la valeur qu'il 
faut attribuer au caractère paléontologique dans l’histoire du bassin plio- 
cène de l'Europe septentrionale. 

Lorsque nous avons esquissé à grands traits les modifications successives 
apportées dans la configuration des terres et des mers de l'époque ter- 
tiaire, nous avons vu que c'est par suite d’un mouvement général 
d’abaissement vers l’est, s'opérant pendant la période oligocène, que les 
eaux de la mer tertiaire se sont trouvées localisées, pendant la période 
miocène, dans la partie orientale de l'Europe centrale; de même, nous 
avons reconnu que c'est par suite d'un mouvement opéré en sens inverse 
que les eaux se sont peu à peu retirées vers l’ouest en donnant lieu aux 
dépôts pliocènes. Ce mouvement rétrograde paraît avoir été occasionné par 
l’une des dernières phases du soulèvement des Alpes, ce qui, exhaussant 
peu à peu le sol de l’Europe centrale, fit successivement reculer les eaux 
vers les parties basses qui, dans nos contrées, se localisèrent de plus en 
plus vers l’ouest; tandis que, dans l’Europe méridionale, soumise, en 
certaines régions du moins, aux mêmes influences, elles se localisèrent 
graduellement vers le sud. Ce déplacement graduel des eaux de la mer 
tertiaire paraît avoir été continu pendant toute la période pliocène. 
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Cette oscillation, si bien caractérisée, constitue, selon nous, une excel- 
lente base de division dans la période tertiaire; et c'est avec l'origine de ce 
mouvement rétrograde que nous faisons coïncider, en Europe, le com- 
mencement de la période pliocène. 

Puisque les premiers horizons pliocènes du nord de l'Allemagne furent 
constitués par le refoulement des eaux du bassin miocène de Vienne, il 
en résulta que la faune de ce bassin miocène émigra dans ces premiers 
horizons pliocènes. Cette faune continua à s’y développer, en se modifiant 
ensuite peu à peu, par suite des lois de l’évolution, de l'influence du 
temps écoulé, de l'introduction de nouvelles formes venues d’autres lati- 
tudes et enfin à cause des modifications successives des conditions 
d'existence, amenées par suite du déplacement géographique et de 
l'arrivée de nouveaux éléments sédimentaires. A certaines époques, 
comme après le dépôt des sables inférieurs d'Anvers, après celui de nos 
sables moyens et du crag corallin, il y eut quelques arrêts partiels dans 
la sédimentation du bassin pliocène; arrêts correspondant chaque fois à 
des modifications plus sensibles dans les éléments fauniques des régions 
soumises à ces influences. 

Pour en revenir aux relations indiquées plus haut entre les premiers 
horizons du bassin pliocène d'Allemagne et le bassin miocène de Vienne, 
il est certain que ces analogies fauniques dénotent une origine commune 
et annoncent l'existence d’une communication entre les deux bassins. 

Il est actuellement démontré que les dépôts miocènes du bassin de 
Vienne, etc., s’étendirent au nord, dans la Silésie. L'extension que nous 
avons indiquée, d'autre part, dans le bassin pliocène, nous permet d’ad- 
mettre que la communication dut sans doute se faire dans la région située 
au nord-est de la Silésie. Mais ce sont là des questions qu’il importe 
peu d'élucider, au point de vue des résultats que le présent travail est 
destiné à mettre en lumière ; et leur discussion nécessiterait, du reste, 
des matériaux plus nombreux que ceux dont nous pouvons actuellement 
disposer. 

Si nous nous transportons maintenant dans les bassins tertiaires de la 
Bohême, de Vienne, de la Galicie, de la Hongrie, etc., nous constaterons 
sans peine que pendant l'extension des premiers horizons de la mer plio- 
cène dans les contrées occidentales, les eaux se retiraient de plus en plus 
des régions orientales de l’Europe centrale. En effet, nous voyons qu'aux 


dépôts marins miocènes, si bien caractérisés dans ces divers bassins, suc- 


cèdent des dépôts moins profonds ou littoraux (couches Sarmatiques), puis 
d'estuaire ou saumâtre (couches à Congéries) et enfin d'eau douce et 
terrestres (couches du Belvédère. Calcaires lacustres). 


Les parties les plus élevées de cette série de dépôts représentent évidem- 
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ment les plages et le continent pliocène qui correspondaient aux couches 
marines refoulées vers le nord-ouest, c’est à dire en Allemagne, en Hol- 
lande, puis en Belgique et, plus tard même, jusqu'en Angleterre. 

Ces dépôts pliocènes se retrouvent encore, sous forme de calcaires 
marins et lacustres, dans le sud de la Russie, où ils sont recouverts comme 
on le sait, par d’autres couches, encore plus récentes et exclusivement 
lacustres. Ces dernières représentent également le continent pliocène, 
mais à une époque un peu moins reculée que les premiers horizons qui 
nous occupent actuellement. 

Le bassin tertiaire de la péninsule italique nous montre une succession 
fort intéressante de couches pliocènes, dont quelques unes, d'âge fort 
reculé, pourraient être signalées comme correspondant à peu près aux 
premiers horizons pliocènes que nous venons de passer en revue. Toute- 
fois, nous ne croyons pas que les éléments dont on peut actuellement 
disposer permettent de synchroniser couche par couche les dépôts plio- 
cènes de l'Europe méridionale avec ceux de l'Europe septentrionale. Nous 
croyons même que si l’on pouvait se baser sur des données beaucoup plus 
complètes, un tel synchronisme ne laisserait pas que d'offrir de grandes 
difficultés. 

Afin de bien faire saisir notre pensée sur ce point, nous croyons devoir 
émettre ici quelques considérations générales, résumant notre manière de 
voir au sujet des conditions dans lesquelles doivent se faire les études de 
comparaison entre deux bassins, synchroniques dans leur ensemble, mais 
relativement éloignés l’un de l’autre ou bien complétement distincts. 

Supposons un bassin géologique quelconque, se trouvant soumis, soit 
par suite du voisinage de certains centres de soulèvement, soit même par 
sa situation géographique, à ces phénomènes d'oscillation, etc., qui ont 
généralement donné lieu à des changements dans les conditions bathy- 
métriques des dépôts, à des modifications dans la ligne des côtes, et qui, 
en déplaçant parfois les mers elles-mêmes, ont produit des arrêts partiels 
ou même des lacunes dans la sédimentation. 

Il est bien certain que les divisions principales que les géologues éta- 
bliront dans la série des couches sédimentaires qui composent ce bassin, 
seront précisément fondées sur les grandes lignes de démarcation, à la 
fois stratisraphiques et paléontologiques, auxquelles auront donné lieu 
les oscillations ayant influencé la région étudiée. 

Or, il importe de remarquer que ces divisions et ces zones, si bien 
caractérisées dans la région à laquelle nous venons de faire allusion, 
perdent absolument toute valeur, toute signification, dès que l’on essaye 
de les appliquer à d’autres régions différemment influencées, soit dans le 
même bassin, soit en d’autres contrées plus éloignées. 
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En effet, les phénomènes d'exhaussement ou d’afaissement qui ont pu 
influencer en une région les continents et les mers, pouvaient n'avoir 
aucune relation avec d'autres phénomènes de même nature, agissant, 
pendant la même période géologique, mais en d’autres points et à des 
intervalles de temps bien différents. 

Il se formait ainsi, en d’autres régions, des lignes de démarcation, aussi 
distinctes peut-être que les premières, mais souvent bien différentes et 
indiquant des phases de sédimentation qui ne présentaient aucune con- 
cordance synchronique avec celles du bassin mentionné plus haut. 

L'absence, en certaines régions d’un bassin, de causes modificatrices 
pouvait encore donner lieu aux mêmes résultats. 

Aïnsi, tandis que l'étude de la série sédimentaire de telle région d’un 
bassin géologique montrera à l’évidence des modifications bathymétri- 
ques, des arrêts dans la sédimentation, des dénudations même, comme 
aussi des changements brusques et répétés dans les éléments fauniques, 
il arrivera parfois que l'étude des couches d’autres parties du même 
bassin — couches parfaitement synchroniques, dans leur ensemble, aux 
premières — montrera les preuves d'une sédimentation continue, opérée 
dans des conditions partout identiques et montrant, soit une évolution 
lente et graduelle, soit une persistance absolue dans les éléments fauni- 
ques qui caractérisent cette seconde série de dépôts. 

Ces divergences radicales, et en apparence si extraordinaires, dans la 
composition de séries sédimentaires, synchroniques dans leur ensemble, 
sont dues le plus souvent à la présence d’oscillations peu étendues, ayant 
affecté en certains points les rivages et les régions peu profondes et ayant 
ailleurs respecté les grands fonds, dont la faune et les conditions de sédi- 
mentation n'auront subi alors aucune modification bien sensible. 

On comprend, dans ce cas, comme dans le précédent, qu'un synchro- 
nisme, couche par couche, ne peut être convenablement établi entre des 
séries de dépôts contemporains, mais diversement influencés pendant les 
* différentes phases de leur histoire, surtout lorsqu'à ces différences de 
conditions il y a encore à ajouter des différences de latitude de climat et de 
constitution sédimentaire : la nature minéralogique des dépôts et les con- 
ditions bathymétriques ayant aussi — il ne faut pas l'oublier — une 
influence considérable sur la faune. 

Les progrès les plus récents de la géologie nous montrent que e l'étude 
de certaines couches-types — quelque bien développées qu’elles soient — 
comme l'étude des superpositions locales, ne peuvent à elles seules nous 
permettre de retracer l’histoire d’un horizon géologique. 

Un bassin géologique ne peut être considéré comme parfaitement connu 
que lorsqu'on sera parvenu à retrouver les régions profondes, littorales et 
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côtières de la mer qui l'occupait et lorsque l'on sera arrivé à pouvoir syn- 
chroniser les faunes à facies différents qui ont caractérisé ces diverses 
régions pendant une même période sédimentaire. Une faune profonde 
peut avoir été contemporaine de deux ou trois facies littoraux et succes- 
sifs, si les conditions bathymétriques, toujours uniformes dans la première 
région, se modifiaient vers les bords du bassin. De même, une sédimen- 
tation continue et uniforme en un point peut, en un autre, correspondre à 
des lacunes, à des renouvellements et à des dénudations. Ce que nous 
venons de dire au sujet des diverses zones d’un même bassin, d'une même 
mer, s'applique d’une manière bien plus frappante encore à l'étude com- 
parative des diverses mers d'un même horizon géologique, d'autant plus 
qu'il faut alors tenir compte des différences de latitude, de climat, etc., 
qui ont une grande influence lorsqu'il s'agit de la comparaison des 
faunes. Ce sont là des points de la plus haute importance en géologie et 
cependant, tant en stratigraphie qu'en paléontologie, on ne semble pas 
toujours y accorder toute l'attention que le sujet mérite. 

En résumé, tout ce qui précède revient à dire qu'une étude préliminaire 
détaillée des diverses régions ou zones d'un même bassin et des divers 
bassins d’un même horizon géologique, doit absolument précéder tout 
essai de synchronisme, si l’on veut arriver à des résultats bien fondés. 

Ces réserves faites, nous pouvons essayer de voir quels sont, dans la 
série tertiaire d'Italie, les dépôts qui paraissent avoir Le plus de relations 
avec nos sables inférieurs d'Anvers. 

La période miocène supérieure est représentée dans la région méri- 
dionale de la péninsule italique par des dépôts généralement bien déve- 
loppés. C’est le Tortonien, de Mayer. 

Cet étage se compose, à la base, d'éléments remaniés, constitués le 
plus souvent par un conglomérat de caïlloux cristailins, puis, d’argiles 
marines et lacustres, de sables et de grès, et aussi en certains points, de 
couches mollassiques plus localisées. Les mollusques gastéropodes et les 
lamellibranches sont très abondants dans le tortonien, ce qui, concurrem- 
ment avec la présence d’argiles lacustres, indique que l’ensemble de ces 
couches s’est déposé sous de faibles profondeurs. D’après Sesœuenza, le tor- 
tonien ne contiendrait que 14 p. c. d'espèces vivantes; mais cette pro- 
portion est, en réalité, un peu plus élevée. Toutefois, elle ne dépasse 
certainement pas 20 p. c., ainsi qu'on peut s’en assurer par l'examen des 
listes publiées par Seguenza en 1862 ". 

D'une part, la comparaison de la faune tortonienne avec celle des sables 


1 Notizie succinte intorno alla costituzione geologica dei terreni terziarii del distretto di 
Messina. 1862, in-4°, 84 p., 2 pl. par G.[Seguenza. 
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inférieurs d'Anvers, et de l’autre, la différence considérable du pour- 
centage des espèces vivantes (14 à 20 p. c. d'un côté et 47 à 51 p. c. 
de l’autre) mettent complétement hors de doute que le tortonien représente 
un horizon géologique plus ancien que les sables inférieurs d'Anvers. 

Au dessus de ces couches miocènes, se montre, particulièrement bien 
développé dans la partie méridionale de l'Italie, l'intéressant dépôt, décrit’ 
en 1862 par Seguenza, sous le nom de Zancléen. 

Cet horizon, auquel pourrait s'appliquer assez exactement la dénomi- 
nation de mio-pliocène, en ce sens qu’il établit en quelque sorte un pas- 
sage insensible entre les deux périodes, est toutefois assez nettement 
caractérisé au point de vue minéralogique et paléontologique. Il repose 
généralement en stratification concordante sur le miocène (tortonien) et, 
d'autre part, 1l passe insensiblement aux couches, franchement pliocènes, 
du plaisancien qui le recouvrent. L'étage zancléen se compose générale- 
ment de couches calcareo-marneuses ou de marnes blanches, atteignant 
parfois 40 à 50 mètres d'épaisseur, comme dans les Calabres. Il possède 
une faune spéciale et très caractéristique, composée en grande partie 
de brachiopodes, de polypiers et de Foraminifères. Cette circonstance, à 
laquelle il faut ajouter la pauvreté relative des mollusques gastéropodes 
et lamellibranches, indique une sédimentation opérée sous des profon- 
deurs plus considérables que pendant le dépôt des couches tortoniennes. 

Les données qui précèdent nous permettent déjà d'entrevoir une diffé- 
rence bien tranchée entre les conditions de sédimentation des premiers 
horizons du bassin pliocène italien et celles qui caractérisèrent la sédi- 
mentation de nos sables inférieurs d'Anvers. 

En Italie, le passage du miocène au pliocène est presque insensible ; il 
a été marqué par une évolution lente et progressive : les changements 
fauniques observés à divers niveaux étant principalement dus aux modi- 
fications bathymétriques et à celles de la composition minéralogique des 
sédiments, qui en furent la conséquence. 

À Anvers, il n'y eut pas de mer miocène, et les eaux pliocènes arri- 
vèrent de l'est, après une lacune continentale miocène qui fit succéder 
les dépôts pliocènes aux couches oligocènes, qui s'étaient auparavant dépo- 
sées dans cette région. 

En Italie, l'apparition des premiers horizons pliocènes (zancléens) fut 
marquée par une dépression générale du bassin qui, pendant un certain 
temps, fit succéder aux dépôts peu profonds du tortonien, les sédiments 
de grand fond de l'étage zancléen. 

À Anvers, au contraire, nous trouvons dans les sables inférieurs un 
dépôt de profondeur moyenne, subissant un relèvement graduel et se 
terminant par un arrêt partiel de sédimentation. D'autre part, on verra 
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_ que le plaisancien et l’astien, qui succédèrent au zancléen, indiquent un 
relèvement général du fond des mers, tandis qu'à Anvers, nous trouve- 
rons dans certains dépôts des sàbles moyens (les sables à bryozoaires) 
les vestiges d'une faune profonde, indiquant une dépression bien accen- 
tuée, et ayant succédé au dépôt des sables inférieurs. 

Ces différences, si considérables, entre l’histoire des deux bassins, mon- 
trent combien il serait difficile d'établir un synchronisme détaillé entre 
ces deux séries de couches, formées dans des conditions de sédimentation 
si différentes, et subissant l'influence d’oscillations distinctes. 

Le zancléen, bien développé dans les provinces de Messines et des 
Calabres, est également représenté dans les régions moyénne et septen- 
trionale de l'Italie. Ce sont alors des marnes blanches, ou peu colorées, 
qui se distinguent parfois très difficilement des dépôts plus récents 
(plaisanciens) qui les recouvrent souvent en stratification concordante. 

Seguenza indique une proportion de 16 p. c. de mollusques récents 
dans le zancléen; mais cette proportion doit être plus élevée, ainsi que 
l'indique d’ailleurs le passage insensible que l’on constate parfois entre 
le zancléen et les couches supérieures ou plaisanciennes, lesquelles con- 
tiennent plus de 50 p. c. d'espèces récentes. 

Sur les 127 espèces de mollusques signalées par Seguenza dans le zan- 
cléen, il n'y en a guère qu'une trentaine qui se retrouvent dans nos sables 
inférieurs d'Anvers; par contre, on observe dans ceux-ci la plupart des 
nombreux Foraminifères du zancléen. 

Les relations stratigraphiques qui, en Italie, unissent si étroitement les 
dépôts du tortonien (miocène), du zancléen (mio-pliocène) et du plaisancien 
(pliocène inférieur) font comprendre combien il serait puéril de s’atta- 
cher à rechercher, dans cette région, des divisions équivalentes à celles 
qui s’observent dans nos dépôts tertiaires, formés dans des conditions et 
sous des influences si différentes. 

Tout ce que l’on peut avancer, pour le moment, c’est que le dépôt 
de nos sables inférieurs a dù s'effectuer pendant une période comprise 
entre le dépôt du tortonien et celui des premières couches plaisanciennes ; 
et siune approximation plus grande était exigée, on pourrait peut-être 
considérer nos sables inférieurs comme correspondant plus spécialement 
aux dépôts zaneléens. 

Il existe encore, en d’autres régions de l’Europe méridionale, divers 
dépôts pliocènes, parmi lesquels il s'en trouve qui pourraient être syn- 
chronisés avec nos sables inférieurs ; mais ce que nous avons dit plus 
haut, relativement au peu d'utilité que présenterait actuellement une 
telle étude, nous dispensera de nous étendre davantage sur ce sujet. 
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LES SABLES MOYENS D’ANVERS. 


Système scaldisien (partim.), Dumont (4849), Dewalque (1868). 
Crag gris ou moyen, Lyell (1852), Dewael (1853). 
Sables gris (partim.), Nyst (1861), d'Omalius (1862), Dejardin (1862), Mourlon (1873). 


Les sables moyens et les sables supérieurs d'Anvers, ayant presque tou- 
joursétéréunis et désignés sous le nom commun de cr4g d'Anvers ou système 
scaldisien, nous croyons utile, avant de commencer l'étude plus détaillée 
de chacun de ces deux horizons, de jeter un coup d'œil sur le groupe, pris 
dans son ensemble et tel qu’on se le représente généralement. Les dépôts 
qui, aux environs d'Anvers, recouvrent les sables noirs glauconifères ou 
inférieurs, sont d’une nature beaucoup plus variable que ceux-ci. Ils 
sont parfois composés de sédiments argileux, le plus souvent de sables 
meubles, quartzeux, mais rarement grossiers ou graveleux. Ils contien- 
nent, surtout vers le haut, beaucoup moins de glauconie que les sables 
inférieurs, et cette substance s’y observe d'habitude en grains plus petits. 
Ces sables sont stratifiés en couches irrégulières et discontinues. Les 
phénomènes d’altération y sont très fréquents; ce qui, s'ajoutant aux 
remaniements qui se présentent très souvent dans ces dépôts, a toujours 
rendu l'étude de ceux-ci fort difficile. Les nombreux bancs fossilifères que 
l'on y observe consistent assez souvent en coquilles brisées, triturées et 
en débris remaniés. On y rencontre toutefois, mais plus localisés, des 
dépôts non remaniés, contenant des fossiles en place et en parfait état de 
conservation. 

Depuis longtemps, on avait distingué dans ces dépôts deux horizons, 
qui ont été désignés sous les noms de crag gris et de crag jaune, d'après 
la coloration des sables, caractère que l’on croyait suffisant pour séparer 
ces deux niveaux. Le crag gris était rapporté au crag blanc ou corallin 
d'Angleterre (White or Coralline Crag), tandis que le crag jaune était 
assimilé au crag rouge (Red Crag), qui surmonte le précédent. 

La base de distinction que nous venons de mentionner a été la cause 
première de nombreuses et regrettables erreurs. La coloration des sables 
n’a aucune signification propre, ni aucun rapport constant avec l’âge des 
couches. Ainsi, il est avéré maintenant que la teinte jaune ou rougeûtre 
de ces sédiments n'est autre chose que le résultat d'une altération 
chimique, due principalement à l'influence de certains phénomènes 
atmosphériques, produisant la décomposition de la glauconie et sa trans- 
formation en hydrate ferrique. Or, les sédiments qui appartiennent à 
l'horizon des sables moyens contiennent habituellement une forte propor- 
tion de glauconie; et, lorsqu'ils sont altérés, ils présentent, avec une très 
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grande intensité, ces phénomènes de coloration rougeâtre ou jaunâtre. 
Il en est très souvent résulté que, trompé par les apparences, on a con- 
fondu ces dépôts, artificiellement colorés, avec les sédiments, également 
jaunâtres, qui constituent généralement l'horizon des sables supérieurs. Tel 
est le cas pour les localités de Wyneghem et du Stuyvenberg par exemple. 

D'un autre côté, certains dépôts des sables supérieurs sont restés gris ; 
d’autres, altérés et rougis, mais remaniés et lavés par les eaux quater- 
naires ou modernes, se sont alors trouvés débarrassés de la matière 
argileuse à laquelle ils devaient leur coloration rougeâtre; restant dans 
ce cas uniquement composés de grains quartzeux et de débris coquilliers 
grisâtres, ces dépôts, d'ailleurs très locaux, ont été pris pour des couches 
appartenant à l'horizon des sables gris, ou sables moyens d'Anvers. 

On comprend dès lors, que la distinction des dépôts d'Anvers en sables 
gris et en sables jaunes, n’a pu résister aux investigations scientifiques. 
Aussi, M. Dewalque, dans son Prodrome d’une description géologique &e 
la Belgique, n adopte-t-il pas la division du scaldisien en crag gris et en 
crag jaune. Bien plus encore, l’auteur ajoute, qu'en thèse sénorble, on ne 
peut admettre de subdivisions dans ce système, et fait remarquer que les 
observations les plus récentes de M. Nyst le conduisaient alors (en 1868) 
au même résultat 1. 

Il n’y a rien de bien surprenant dans cette déclaration, qui montre les 
indécisions qui ont existé pendant longtemps, sur la valeur des deux 
divisions établies dans le système scaldisien de Dumont. 

Qu'advenait-il en effet, lorsque se basant sur la distinction qui avait 
été établie, on voulait étudier, au point de vue paléontologique, les deux 
horizons en question ? C’est que les listes de fossiles que l'on avait dressées 
pour chacun d’eux, se montraient si peu distinctes et contenaient si peu de 
fossiles spéciaux ou caractéristiques, que l’on croyait réellement s'être 
trompé en indiquant dans le système scaldisien deux niveaux distincts. 
Mais ce dont on semblait ne pas se douter, c’est que cette confusion prove- 
nait tout simplement de ce que l’on avait à tort signalé comme provenant 
de l'étage inférieur, tout ce qui avait élé recueilli dans les sables à colo- 
ration grise, et que l'on rapportait à l'étage supérieur, tout ce qui avait 
été trouvé dans les sédiments à coloration jaune ow rougeätre. Dans sa 
Nouvelle note sur le gisement de la Terebratula grandis, lue à la séance du 
12 avril 1874 de la Société Malacologique, M. Cogels a déjà fait remar- 
quer cette confusion, qui, d'autre part, s'était encore augmentée par le 
manque de coupes et de superpositions. 

Il résulte de ces circonstances, que les listes publiées jusque in ces 


L Nous croyons savoir que, actuellement, M. Dewalque admet parfaitement deux divi- 
sions, dans les dépôts qui surmontent les sables inférieurs d'Anvers. 
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derniers temps sur les couches « scaldisiennes » d'Anvers, doivent être 
complétement refaites ou bien considérées comme non avenues, du moins 
en ce qui concerne la distinction des deux étages. 

Mais il y a loin de rejeter la division primitivement proposée, à repousser 
toute espèce de distinction, comme on a voulu le faire; et il ressortira au 
contraire des considérations qui seront développées dans ce travail, qu'il 
y a lieu de maintenir une distinction des plus importantes entre l'horizon 
des sables moyens et celui des sables supérieurs. 

Il existe, cela est maintenant indiscutable, deux horizons, bien distincts 
et très nettement caractérisés, dans ce que l’on appelait le système scal- 
disien ; et, dans leur ensemble, ils se rapportent plus ou moins bien aux 
deux divisions, généralement connues sous les noms de crag gris et de 
crag jaune. | 

C'est tout au plus, si l'on peut tenir compte de la couleur pour 
signaler que la coloration grise a été habituellement conservée au 
niveau des sables moyens, tandis que la coloration jaune ou rougeûtre, 
qui résulte presque toujours de certains phénomènes d’altération, parait 
très générale dans les sables supérieurs, plus exposés d’ailleurs aux phé- 
nomènes en question. 

Pour établir les bases d’une bonne classification, dans des terrains tels 
que ceux que nous avons à étudier, il ne faut pas perdre de vue la distinc- 
tion qu’il faut établir entre les couches remaniées et les dépôts en place. 
Si les observations ne sont pas faites avec toutes les précautions néces- 
saires, il peut en résulter, tant au point de vue stratigraphique que paléon- 
- tologique, de très graves inconvénients. De plus, il faut tenir compte de 
cette circonstance, que, dans des dépôts littoraux, comme le sont la 
plupart de ceux qui vont nous occuper, on ne peut guère s'attendre à une 
grande continuité dans les couches; les dépôts sont locaux, souvent peu 
développés et toujours très variables dans leur composition, comme dans 
leur faune. | 

Il faut donc se défier des généralisations basées sur des coupes locales, 
et une bonne étude stratisraphique de ces dépôts réclamerait des recher- 
ches longues et assidues sur tous les points du bassin. C’est là un des 
motifs qui, dans le travail que nous présentons aujourd’hui, nous ont 
engagé à supprimer entièrement les coupes, qu'il eût d’ailleurs fallu 
donner trop nombreuses et trop détaillées, pour être publiées dans les 
Annales de la Société Malacologique. Elles seront du reste mieux à leur 
place dans un véritable travail stratigraphique que dans cette esquisse 
sommaire, qui n’a d'autre but que de servir d'introduction à nos recher- 
ches sur les Foraminifères d'Anvers. 

Parmi les difhicultés que présente l'étude géologique du bassin 
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d'Anvers, nous signalerons celle que l’on éprouve parfois à distinguer 
les couches de formation quaternaire, — où les coquilles ont été triturées 
par des remaniements postérieurs au dépôt des sédiments, — d'entre cer- 
tains bancs littoraux, également composés de coquilles brisées , mais qui : 
s’'amoncelaient sur les côtes, pendant la sédimentation pliocène, sous l’ac- 
tion des courants et de la marée. Parfois, des dépôts quaternaires, presque 
uniquement composés de sables et de débris de coquilles pliocènes, res- 
semblent si étonnamment à certains bancs coquilliers en place, qu'il est 
souvent très diflicile de les distinguer de ceux-ci. 

Si nous signalons ainsi les difficultés qu'offre l'étude des sables 
moyens et supérieurs d'Anvers, c’est afin de montrer par là que nous 
avons essayé de les résoudre et que dans les recherches qui font l’objet de 
ce travail, nous avons soigneusement tenu note de toutes ces circonstances. 

Au risque de ne pas accorder à cette partie du mémoire l'importance 
que la richesse et la diversité des matériaux nous auraient permis de lui 
donner, nous avons préféré ne présenter que des résultats absolument 
certains et des listes bien établies, caractérisant nettement chaque 
horizon, sans crainte de mélanges ou d'erreurs. 

Nous allons maintenant nous occuper des dépôts qui constituent les 
sables moyens proprement dits. Ces dépôts, fort peu étudiés et rarement 
observés en place aux environs d'Anvers, constituaient jusqu'à présent 
l'étage inférieur du système scaldisien de Dumont. 

Si l'on pouvait trouver quelque utilité à conserver, dans les dépôts 
d'Anvers, la distinction des deux systèmes primitivement signalés, en 
même temps que celle des trois étages que nous proposons, nous serions 
forcé de rapporter nos sables moyens d'Anvers à l'étage supérieur du 
système diestien, et non au scaldisien, qui serait, suivant nous, unique- 
ment constitué par nos sables supérieurs. 

Un mémoire de M. Paul Cogels, publié tout récemment dans les Annales 
de la Société Malacologique de Belgique !, sous le titre de : Observations 
géologiques et paléontologiques sur les différents dépôts rencontrés à 
Anvers, lors du creusement des nouveaux bassins, a jeté un grand jour sur 
la connaissance de certains dépôts des sables moyens d'Anvers. Le 
contact entre les sables inférieurs et les dépôts plus récents était fort 
peu connu, n’ayant été observé que très rarement. M. Cogels montre 
qu'aux nouveaux bassins, les sables noirs à Pectunculus pilosus se trou- 
vent surmontés de la zone de graviers et de petits cailloux, (le sable gra- 
veleux) qui termine généralement la série inférieure. Au niveau immédia- 
tement supérieur au sable graveleux, on observe encore l'Ostrea cochlear, 
le Z'urbinolia des sables inférieurs et une Cardite fort abondante et tou- 


1! Voir la note de la page 109. 
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jours bivalve, désignée dans le mémoire de M. Cogels sous le nom de 
Cardila intermedia, Broc. Ce nom avait été donné à la coquille en ques- 
tion, par suite d'indications inexactes, qui avaient induit notre collègue en 
erreur; mais M. Cogels vient de nous informer que la Cardite de la base 
des sables à Z. cor, n’est pas la C'. intermedia, mais bien la C. senilis, espèce 
du Crag corallin d'Angleterre. M. Cogels nous a obligeamment autorisé 
à faire connaître cette rectification. M. Nyst, consulté à ce sujet, nous a 
confirmé l'opinion de M. Cogels, de sorte que le nom de ©. senilis doit 
positivement remplacer celui de C. éntermedia. Toutes les coquilles de la 
zone à Cardites sont bien en place, ce que dénote non seulement leur 
aspect, mais aussi le lit à Pétoncles, qui se trouve en dessous, parfaite- 
ment intact, non remanié et composé de coquilles toujours bivalves. 

La Cardita senilis, si abondante et localisée à la base des sables à 
Z. cor des Bassins, ne se retrouve pas dans l'horizon des sables inférieurs. 
M. Cogels qui, en 1874, rapportait cette coquille à la C. intermedia — 
espèce des sables inférieurs — s’appuyait évidemment sur cette identifi- 
cation, pour attribuer à la faune de la couche à Cardites un caractère de 
transition, qu'elle ne possède pas en réalité à un degré aussi accentué 
qu'on pourrait le croire d’après le mémoire de notre collègue. L'Ostrea 
cochlear, autre espèce des sables inférieurs, sisnalée au même niveau, est 
en réalité très rare dans ce dépôt. Or, ce sont surtout ces trois fossiles : la 
Cardita intermedia, V'Ostrea cochlear et le Turbinolia, ainsi que les dents 
de poissons, dont la présence avait engagé M. Cogels à créer le nom de 
zone intermédiaire, dénomination qu'il serait peut-être désirable d’aban- 
donner, ou tout ou moins de modifier. 


Les sables à Isocardia cor. 


Sables à Isocardia cor, P. Cogels (4874). 


M. Cogels a donné le nom de sables à Zsocardia cor, à l'horizon qui est 
représenté aux nouveaux bassins par un dépôt bien caractérisé, se reliant 
à la zone à Cardites dont il vient d’être question, et qui est recouvert par 
les dépôts plus récents, de l'horizon des sables supérieurs. 

Le nom de sables à Zsocardia cor doit également s'appliquer à la zone 
caractérisée par les Cardites, qui se relie d’une façon insensible aux 
dépôts qui la surmontent, non seulement au point de vue minéralogique, 
mais aussi au point de vue du facies de la faune. Au dessus du niveau à 
Cardites, les espèces des sables inférieurs disparaissent peu à peu, ainsi 
que la glauconie grossière, si caractéristique de la série inférieure. Au 
niveau des Cardites, on voit se développer rapidement les espèces de l’ho- 
rizon des sables moyens, telles que : Cyprina rustica, Astarte Omali, 
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Astarte corbuloïdes, Isocardia cor, Cardita orbicularis, Ditrupa subu- 
lata, etc. Toutes ces coquilles sont parfaitement en place; les lamelli- 
branches ont leurs valves réunies, et les gastéropodes les plus délicats s’y 
trouvent bien intacts, ce qui dénote l'absence de tout remaniement. 

La présence, bien en place, d'un certain nombre d’espèces des sables 
inférieurs, dans la zone plus glauconieuse qui forme la base des sables à 
I. cor, l'absence d'éléments roulés, d’amas de coquilles brisées et de tout 
remaniement dans cette zone intermédiaire, dénotent que le niveau de 
gœraviers, qui termine la série inférieure et qui indique une certaine modi- 
fication dans le régime des eaux, est loin d’avoir l'importance et la valeur 
stratigraphique de la ligne de démarcation si tranchée, que nous trouve- 
rons tantôt entre l'horizon des sables moyens et celui des sables supérieurs. 

Revenons maintenant à la description des sables à /socardia cor 
proprement dits. Ces sables, dit M. Cogels, vus en masse, sont d’un gris 
très foncé, à la base. Ils paraissent parfois contenir un peu de calcaire ; 
d’autres fois ils sont verdâtres, légèrement argileux et assez fins. Vers 
le bas, ils renferment une forte proportion de glauconie; mais cette 
substance diminue peu à peu vers le haut, ce qui rend les sables moins 
foncés. En même temps ils deviennent plus fins et plus meubles. Parfois, 
dans l'épaisseur de ces sables, le calcaire devient assez abondant pour 
donner lieu à la formation de petits bancs ou lits non continus, d’une 
roche friable, d'un gris blanchâtre plus ou moins prononcé. 

La partie supérieure de ces sables est presque toujours altérée, et 
présente alors une légère teinte ferrugineuse ou brunâtre. 

Ces couches à /Zsocardia cor ont une épaisseur très variable et qui 
dépend surtout des dénudations subies par leur surface. On peut l’évaluer 
en moyenne à trois ou quatre mètres. Dans toute l'épaisseur des sables à 
Zsocardia cor, il n'y a ni cailloux, ni graviers, ni aucun autre indice 
de remaniement, ce qu'il importe de noter. Les fossiles ne s’y trouvent 
pas rassemblés en couches, comme dans les sables inférieurs; ils se 
trouvent épars dans toute la masse du dépôt, quoique parfois très 
abondants. M. Cogels a indiqué, sans toutefois y attacher grande im- 
portance, quatre niveaux minéralogiques et paléontologiques dans les 
sables à Zsocardia cor des,nouveaux bassins. Sans nous y arrêter, nous 
allons passer à l'étude des débris organiques contenus dans l’ensemble 
du dépôt. 

Mollusques. — Le tableau suivant comprend la liste des coquilles 
recueillies en 1873 par M. P. Cogels dans les sables à Zsocardia cor des 
nouveaux Bassins. Nous n'avons pas cru devoir tenir compte de la dis- 
tinction des quatre niveaux indiqués par notre collégue; mais nous 
avons placé, en regard de la liste, diverses colonnes de renseignements 
supplémentaires. 
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La première colonne du tableau renferme, d'après M. Cogels, les 
indications relatives au degré d’abondance des espèces ; l'absence de tout 
signe indiquant simplement le fait de la présence. Il est à remarquer 
que les espèces abondantes ou caractéristiques sont indiquées dans la 
liste en caractères plus accentués. Dans la seconde colonne se trouvent 
désignées les espèces appartenant à la faune des sables inférieurs. 
La troisième indique les coquilles observées dans les sables supérieurs 
par MM. Nyst, Dewael et Cogels. Nous n'avons utilisé, pour établir ces 
indications, que les listes des sables supérieurs qui seront données plus 
loin, et au sujet desquelles il n’y a pas d'erreur à craindre. Cependant 
l'astérisque * indique que l'espèce n’a été signalée que dans les listes 
dressées pour Wyneghem, où il y a certainement quelques mélanges 
fauniques, mais heureusement faciles à reconnaître. Les espèces en 
question proviennent, non des sables supérieurs de Wyneghem, mais 
de la partie supérieure, altérée el rougie des sables moyens, sur lesquels 
reposent les sédiments de l'horizon plus récent et avec lesquels on à 
confondu, par suite de la similitude de coloration, cette partie altérée des 
sables moyens. En confirmation de ceci, nous ferons remarquer que 
ces mêmes espèces, qui appartiennent aussi à la faune du Coralline Crag, 
ne se retrouvent j4mais en place dans le Red Crag. 

Dans les additions de la troisième colonne, nous ne comprendrons donc, 
comme appartenant à la faune des sables supérieurs, que les espèces 
marquées S. La quatrième colonne de notre tableau indique, au moyen 
des lettres C et R, la proportion des espèces qui appartiennent aux faunes 
du Coralline Crag et du Red Crag. L’astérisque *, qui parfois remplace la 
lettre R, permet de noter les espèces qui, bien que recueillies dans le Red 
Crag, sont considérées par les paléontolosues anglais comme remaniées 
et provenant du Coralline Crag. Ces espèces ne doivent donc pas être 
comptées au nombre de celles qui appartiennent réellement à la faune du 
Red Crag. Enfin, dans la cinquième et dernière colonne de notre tableau, 
on trouvera la notation (A) des espèces qui se retrouvent encore vivantes 
dans les mers actuelles. 

Ces diverses indications et, en particulier, celles relatives à la faune 
du crag anglais, ont été fournies par des rechetehes patientes et soigneuses 
dans les listes les plus récentes, publiées en Angleterre, et surtout dans le 
beau travail de M. Wood, intitulé : S'upplement to the Crag Mollusca. (Voir 
Part. II. London, 1874. S'ynoptical List, page 203.) Enfin, MM. Wood 
et Gwyn Jeffreys ont bien voulu tous deux revoir nos listes, et ils nous 
ont communiqué diverses indications et observations, pour lesquelles nous 
sommes heureux de témoigner toute notre reconnaissance à ces savants 
spécialistes. 
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LISTE DES MOLLUSQUES 


DE LA ZONE DES SABLES A ZSOCARDIA COR 


AN AE NE E 
ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. UE. SNS RIRE 
REA PME EN FU 
2 = = £ À À 5 
2° = & © = 
Cancellaria varicosa, Broc. (C. scalaroïdes, Wood). r I EC 
Ficula condita, Brongn. (Pyrula reticulata, Lmk.) . I C x | A? 
Trophon alveolatum, Sow. : S |C* 
Buccinum Dalei, So. (G. Buccinopsis) . S | CR| A 
Pleurotoma turrifera, Nyst. (T. turricula, Broc. ) 5 Ô I S + 
Ringicula buccinea, Broc. (R. auriculata, Menard.). | ec | I (EM 
Cassidaria bicatenata, Sow. RUE NS FETE c I SE RE 2 D 
Cypræa Europæa, Mont. SE LL ANA PR r Il S | CR] A 
Natica cirriformis, Sow. - . . C S |C A 

»  varians  Dujar d.(N. hemiclausa  Nyst. non Sow. ) é Il SL AVR 

»  multipunctata, Wood. (N. multipunctata, var. 

J'OSIELITE) De DIRES CAPTER ROLE OR PES CET C Il S |CR| A 
Adeorbis subearinatus, Mont. ROME PA RENE TRE CRINA 
Turritella incrassata, Sow. (Turbo triplicata, Broc.). | ce | 1 S [CR] A 
Sealaria frondicnie} H/004. 451 UE Le Fe I S |C 

» subulata, Sow. UT ET PAR EMMA CR?| A? 
Margarita monilifera, Nyst. (M. maculata, Wood.) . I CR 
Trochus zizyphinus, Z. SCANS ET MSN ie PEU à CRAIMA 
Dentalium costatum, Sow. (D. dentalis, L.). . .'| ec Il C#x | A 

» entalis, L. PS 2 ace MER NE A : l C A 
Bulla eylindracea, Penn. (G : Cylichna) . : I S | GX}! À 
Scaphander lignarius, Z. (G : Bulla). : : ESC A 
Giycimeris angusta, IV. et W.(v. de siliqua, Chemn. ). (e Il DE CFA INA 
Corbuia striata, Walk. (C. gibba, Olivi) . £ Ce Il SE RE 
Neœra cuspidata, Olivi. r l C A 
Scrobicularia prismatica, Mont. (G: Abra)(G : Ligul. r Il CR | A 
Tellina balaustina, ZL.  . ; 10 C A 

»  compressa, Pr. (T. donacilla, Wood. ci r C A 
Venus ovata, Penn. . r FOR; PVA 

» Chione, PACE Cytherea) . ; Air MRC NA 

» multilamella, Lmk. r l A 

»  rudis, Poli. (Cytherca cycladiformis, Nyst.) r I DCR A 
Woodia digitaria, L: Ge WE ll c S |[CR| A 
Cyprina Islandica, L. À (a I S [CR] A 

» rustica, Sow. : oure (a I ou TS 
Cardium Norvesicum, Spengl. (C. interruptum, Wood.). rr S R| A 
Isocardia cor, L. . AUS MENU LEE TE GÉLAA 
Axinus sinuosus, Don. (A. ‘flexuosus, Mont. ) (6: Lucina) 

(G : Cryptodon) . EL UN SERA NPEREE AE F I CR| A 
Lucina borealis, L.. AC ETE I S |CR| A 
Diplodonta Woodi, Nys£. (D. dilatata, » Wood.) : PR r LOL ERT 
Astarte Basteroti, Lajonk.. AUS BRIE EH PES ER AS S | CR |A 

AO T EESTI EE OS SON (I POSOIRONIEO ERA Re AUS c S | C* 
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2 - - 
#28 | 2 [4é|$< 
sel se |S |S 132]: 
ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. LA | % I RCA NS 
So | — Z ©: ED & 
Ex pa n 2. a 
D + 2 © s En F4 
El re] | O © 
OUT I RUE = 
A nm nm 


Astarte corbuloïdes, Lajonk. . (e S 

» obliquata, Sow. . : r S R 
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À ces fossiles, il faut encore ajouter une douzaine d'espèces indéter- 
minées, dont la présence a été signalée par M. Cogels. De plus, le 
Ditrupa subulata Desh. se rencontre aussi vers le bas de la couche, et une 
valve isolée de Z'erebratula grandis a également été observée à ce niveau. 

M. Cogels signale, sans les déterminer, quelques Pryozoaires isolés, 
des Foraminifères, des Balanes, des otolitnes de FrIQLES et enfin des 
piquants de Cidaris. 

Voyons maintenant quels renseisnements peuvent nous fournir les 
indications de la faune malacologique. 

Nous avons signalé, d'après M. Cogels, le peu d'importance de la 
ligne de démarcation qui existe entre les sables inférieurs et les sables 
à Zsocardia cor. Les relations de ces dépôts se trouvent confirmées par 
les indications de la liste, qui nous apprend que 38 espèces sur 64, c’est 
à dire 60 p. c. des fossiles mentionnés, se retrouvent dans les sables infé- 
rieurs, ce qui est d'autant plus remarquable, que des différences bathy- 
métriques, assez considérables, existent entre ces deux dépôts, et tendent 
à différencier le facies de leurs éléments fauniques. 

Nous voyons ensuite, que sur 64 espèces, 57 se retrouvent — et la 
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plupart abondamment — dans le Coralline Crag, et parmi les 7 seules 
espèces faisant exception, 2 se trouvent signalées comme dérivées dans le 
Red Crag. Cette proportion considérable d'espèces en commun avec le 
Coralline Crag suffit à elle seule pour montrer les affinités étroites qui 
unissent ce dernier dépôt à nos sables à Zsocardia cor. 

D'ailleurs, il est à remarquer que 27 seulement de nos espèces se 
retrouvent bien en place dans le Red Crag; et encore, plusieurs coquilles 
indiquées dans nos colonnes comme se trouvant dans ce cas, n'ont-elles 
été trouvées que dans les sables de Chillesford, et dans d’autres dépôts, 
distincts du véritable Red Crag. 

Nous avons signalé plus haut ce fait, que 38 espèces de la liste se 
retrouvent dans les sables inférieurs. Or, il n’y a que 38 espèces égale- 
ment, sur les 64 énumérées, qui se retrouvent signalées en toute certitude 
dans nos sables supérieurs !. 

On voit donc que la faune des sables moyens, presque identique à 
celle du Coralline Crag, diffère de celle du Red Crag et de nos sables 
supérieurs, et qu'enfin cet horizon constitue un terme moyen, bien distinct, 
entre les sables inférieurs et les sables supérieurs. 

Nous ajouterons encore, que les recherches de M. Jeffreys sur Ge faune 
du Coralline Crag, le conduisent à admettre que 88 p. c. des mollusques 
de ce dépôt se retrouvent encore vivants. Dans le sable à Zsocardia cor 
nous en trouvons 73 p. c.?, ce qui s'accorde précisément avec la liaison 
que nous avons signalée entre ce dépôt et nos sables inférieurs, et ce 
qui confirme l'opinion, déjà exprimée par divers auteurs, que nos sables 
moyens seraient un peu plus anciens que le Coralline Crag. 

Entomostracés. — Les recherches que M. le D' G. Brady a bien voulu 
entreprendre à notre demande, nous permettent d'ajouter aux renseigne- 


1 Les quatre espèces marquées d’un astérisque dans la troisième colonne de la liste, 
provenant, comme nous l'avons dit, des sables moyens altérés et jaunis de Wyneghem, 
ont été mentionnées à tort comme appartenant à la faune des sables supérieurs. Nous 
n’en tenons donc aucun compte dans les additions de la troisième colonne. 

2 Quelques espèces de la liste précédente, indiquées d’après l'autorité de M. G. Jeffreys, 
comme habitant les mers actuelles, s'y rencontrent en réalité avec un. facies quelque peu 
différent et y sont connues sous un autre nom que celui qu’elles portent généralement à 
l'état fossile. Par suite de certaines différences de vues dans l'interprétation des caractères 
spécifiques, l'auteur du Crag Mollusca, M. Wood, n’adopte pas les identifications propo- 
sées par M. Jeffreys et considère conséquemment les espèces en question comme éteintes. 

Nous croyons utile d'énumérer ces espèces, en y joignant l'indication des formes 
encore vivantes, auxquelles les identifie M. Gwyn Jeffreys. 

Cassidaria bicatenata, Sow. (C. tyrrhena, Chem.); Natica cirriformis, Sow. (N. heros, 
Say); Natica multipunctata, Wood. (N. millepunctata, Lamk); Glycimeris angusta, Nyst. 
(G. siliqua, Chem.); Astarte Basteroti, Lajonk. (A. sulcata. Da Costa); Astarte Omalii, 
Lajonk. (A. undata, Gould); Astarte gracilis, ©. Münst. (A. compressa, Mont.); Pecten 
Gerardi, Nyst. (P. Groenlandicus, Chem.) 
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ments qui précèdent, la liste des Entomostracés des sables à Zsocardia 
cor. Ce sont : 


Bairdia oviformis, Speyer. Cythere subcoronata, Speyer. 
Cythere latimarginata, Speyer. » _ ellipsoidea, Brady. 
»  macropora, Bosq. »  cribrosa B. C. et R. 
»  plicata, v. Munster. »  limicola, (Norman). 
»  Jonesi, Baird. Cytheridea pinguis, Jones. 
»  polytrema, nov. sp. Loxoconcha Grateloupiana (Bosq.) 
»  Dawsoni, B. et C. » bitruncata, nov. sp. 
»  cicatricosa, (Reuss). Cytherella parallela, Reuss. 


»  plicatula, Reuss. 


Parmi ces 17 espèces, 6 seront signalées plus loin dans les sables à 
bryozoaires ; 9 se retrouvent dans les sables inférieurs et7 dans les sables 
supérieurs. 

Quatre de ces espèces ont été mentionnées dans le Coralline Crag, et 
six au moins sont encore actuellement vivantes. 

Vertébrés. — Les restes de vertébrés sont très abondants dans les 
sables à Zsocardia cor. D’après les observations de M. Cogels, on trouve, 
localisés vers la base de ce dépôt, et toujours au dessus des sables infé- 
rieurs, des vertèbres et des dents de Curcharodon, des dents d'Oxyrhina 
et de Zamna ; dans toute l'épaisseur de ces sables, on observe des débris 
de divers autres poissons, parmi lesquels des arêtes de Z/annovera aurata, 
Van Ben. Dans toute la masse des sables, et surtout vers le bas, M. Cogels 
a trouvé en grande abondance des ossements de cétacés. Il est à remar- 
quer que les vertèbres se trouvaient en séries et non roulées, et s’obser- 
vaient souvent couvertes de Balanes. Malgré l’apparente bonne conser- 
vation de ces pièces, il était difficile de les retirer en bon état du sable 
qui les enveloppait, par suite de leur état friable et cassant. Ces 
ossements n'ayant pu être transportés au Musée de Bruxelles et n'ayant 
jamais été étudiés, nous n'en pouvons donner la liste. Le Musée de 
la Société paléontologique d'Anvers, et M. Cogels, ont toutefois pu 
recueillir un certain nombre d’ossements, dont il serait fort désirable de 
connaître les déterminations. Notre collèsue possède également quelques 
ossements d'oiseaux du même dépôt, et provenant de deux localités diffé- 
rentes. 

Nous reviendrons plus loin sur la faune des vertébrés des sables moyens 
et nous nous contenterons de signaler, d'après M. Cogels, que les débris 
de Carcharadon, d'Oxyrhina et de Lamna, localisés vers la base du 
sable à Zsocardia cor, ne se retrouvent pas vers le haut, comme les repré- 
sentants des autres genres, ni répandus dans toute la masse, comme les 
ossements de cétacés. 
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Le nom de zone à Zsocardia cor a été donné, par M. Cogels, aux sables 
dont nous venons d'étudier la faune, moins à cause de l'abondance de ce 
fossile — qui se trouve cependant répandu dans toute leur masse et sou- 
vent en très grande quantité — que parce qu'il est réellement caractéris- 
tique de ces dépôts et ne se retrouve en place dans aucun autre. 

Notons qu'il en est absolument de même dans le crag anglais, où 
l'Zsocardia cor se retrouve également dans le Coralline Crag, tandis qu’il 
n'a été mentionné jusqu'ici qu'une seule fois pour une localité du Red 
Crag, où il était évidemment remanié. Ce dernier point se trouve en effet 
confirmé par la présence, assez souvent constatée dans le Red Crag, de 
débris remaniés, consistant en nodules ou concrétions, contenant des 
moules ou même des valves d’Zsocardia cor. | 

La zone des sables à Zsocardia cor peut être considérée comme repré- 
sentant l’un des facies en place des sables moyens, ce qu'annonce du 
reste, l’ensemble de la faune qu’elle contient, comme l’état de conserva- 
tion des coquilles et l'absence de graviers ou de cailloux. 

Il yalieu de tenir compte également de cette circonstance, déjà 
signalée tantôt, que les ossements de cétacés rencontrés dans les sables 
à Zsocardia cor, s'y présentent toujours parfaitement intacts, non roulés 
et formant des séries entières non déplacées. 

Les sables à Zsocardia cor sont en ce moment difficiles à observer sur 
la rive droite, à cause de l’absence de coupes ou de tranchées convenables. 

Les matériaux que nous avons employés pour l'étude de la faune de ce 
dépôt, ont été soigneusement recueillis par nous dans une puissante 
masse de déblais, située à côté même du bassin de la Campine d’où ils 
avaient été extraits. C’est en ce lieu, lors du creusement des bassins, que 
les sables à Zsocardia cor ont pu être observés en place par M. Cogels. 

Nous devons encore à l'obligeance de notre confrère une certaine quan- 
tité de sable recueilli par lui à l'époque des travaux maritimes. 

Il serait actuellement assez difficile de délimiter exactement l'aire 
occupée par le dépôt des sables à Zsocardia cor. Cette couche est surtout 
représentée dans la récion du Nord d'Anvers et s'étend jusqu’à Deurne. 

Les sables à Zsocardia cor se retrouvent encore en place, et assez bien 
développés, sur la rive gauche de l’Escaut, où ils s'étendent jusqu'à six 
ou sept kilomètres dans les terres, au sud de Calloo. 

Il existe en plusieurs points des environs d'Anvers, de nombreux bancs 
fossilifères, souvent peu épais et à éléments remaniés, contenant des 
coquilles et des sables colorés en gris. C’est à des dépôts de ce genre, 
d'origines diverses, et d'âge parfois quaternaire, que se rapportent le 
plus souvent les indications des auteurs : « sables gris, crag gris », et 
c'est par suite de leur coloration que les éléments si hétérogènes de ces 
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couches ont été introduits dans les listes des sables moyens d'Anvers. 

Il ne serait pas impossible que quelques unes de ces couches coquil- 
‘ lières fussent en réalité contemporaines du dépôt des sables moyens ; ce 
seraient alors des bancs littoraux, composés de débris, alternativement 
déplacés puis reconstruits par l’action des marées et des courants, et 
analogues aux couches de ce genre, qui, précisément, s'observent très 
fréquemment en Angleterre au même niveau, c'est à dire dans le Coral- 
line Crag ; mais, à Anvers, la plupart de ces couches remaniées sont incon- 
testablement d’une date postérieure à la sédimentation des sables moyens. 
Elles indiquent la dénudation qui, ici comme en Angleterre, a séparé 
le dépôt des sables moyens de celui des sables supérieurs, et elles 
contiennent alors une faune à éléments complexes, dont les matériaux 
n’ont aucune signification propre, ou bien encore elles indiquent des 
remaniements plus récents, se rapportant aux époques quaternaire et 
moderne. 

Dans tous les cas, ces couches remaniées ne peuvent offrir aucun 
intérêt faunique et ne servent au contraire qu'à fausser les interprétations, 
ainsi qu'à altérer le facies véritable des dépôts typiques, auxquels on les a 
souvent rapportées. 

Il nous a donc paru préférable de ne pas nous en occuper, du moins 
pour le moment; nous en remettrons l'étude à plus tard, en suppo- 
sant toutefois, qu'il y ait quelque utilité à l'entreprendre, au point de 
vue qui nous occupe. 

Afin de donner une idée de l'importance des remaniements qui se sont 
effectués dans certains dépôts pliocènes des environs d'Anvers, nous 
signalerons ce fait : qu'à diverses reprises et en plusieurs endroits, nous 
avons observé des coquilles terrestres et fluviatiles — incontestablement 
quaternaires — ainsi que des ossements de mammifères, de même âge, 
dans des couches principalement composées de fossiles scaldisiens et de 
sables colorés en gris, qu’à première vue on aurait certainement pu rap- 
porter aux sables moyens pliocènes. Et combien d'inexactitudes intro- 
duites dans les listes publiées sur la faune d'Anvers sont ainsi dues à des 
erreurs d'interprétation de ce genre et à de fausses assimilations, basées 
sur la coloration des sables! 

Il ne sera pas inutile de faire remarquer que ces dépôts quaternaires de 
sables gris, avec fossiles remaniés, peuvent le plus souvent se recon- 
naître, non seulement à la quantité considérable de fossiles brisés qu'ils 
renferment, ainsi qu'aux coquilles fluviatiles, et aux ossements qui les 
accompagnent, mais encore à la nature minéralogique des sédiments. 
Tandis que les vrais sables « gris » en place, des deux zones des sables 
moyens, sont généralement fins et argileux, les dépôts « gris» non x 
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situ, qui résultent de remaniements postérieurs à la période pliocène, 
sont composés de grains grossiers quartzeux, lavés et débarrassés d'argile 
et souvent accompagnés de petits graviers et de cailloux roulés. 

Les sables à bryozoaires. 

Sables gris mouvants, Nyst (1861), d'Omalius (1862), Mourlon (1873). 

Sables gris (partim), Dejardin (1862). 

Roche à bryozoaires, Cogels (1874). 

Les coupes du capitaine Dejardin et divers renseignements publiés de 
côté et d'autre, nous apprennent qu'il existe aux environs d'Anvers un 
dépôt spécial, particulièrement riche en bryozoaires, qui paraît s'étendre 
sous toute la région comprise entre les villages de Deurne, Wyneghem, 
Wommelshem,Borsbeek et Berchem, et même un peu plus loin au nord, 
comme au sud. Ce dépôt se retrouve aussi sur la rive gauche de l'Escaut, 
au sud de Calloo, où l’on a également recueilli une grande quantité de 
bryozoaires. 

Ces couches ont été confondues avec d'autres, par M. Dejardin, sous le 
nom général de « sables gris ». Nous les désignons sous la dénomination 
de sables à bryozoaires. | 

C’est surtout au fort n° 2, à Wommelghem, aux environs de Wyne- 
œhem, etc., que ces sables paraissent le mieux développés. M. Nyst les a 
signalés dans une notice publiée en 1861; il y a découvert un grand 
nombre d'échinodermes et de bryozoaires, des agglomérations de Zerebra- 
tula grandis, des Lingula Dumortieri, des Ditrupa subulata et quelques 
Foraminiferes bien caractérisés. Ce facies si intéressant des sables moyens 
n’a jamais été convenablement décrit, ce qui provient, non seulement 
de la localisation de ce dépôt sur une aire relativement restreinte, mais 
aussi de la difficulté de l’observer en place, là où il se trouve. 

Ces sables sont généralement assez fins ou argileux; ils sont le plus 
souvent colorés en gris, mais renferment parfois vers le bas — en même 
temps que des grains quartzeux assez grossiers — une grande quantité de 
glauconie, identique à celle des sables inférieurs, sur lesquels ils reposent. 
Cette matière leur donne alors une coloration noirâtre, qui pourrait 
presque les faire confondre avec ces derniers !, 

Rappelons-nous qu’il en était de même dans les sables à Zsocardia cor 
qui, vers le bas, contenaient une forte proportion de glauconie. 

La faune des sables à bryozoaires est toujours bien caractérisée, non 

1 En plusieurs localités, les sables à bryozoaires diffèrent parfois très peu, au point de 
vue minéralogique, des sables inférieurs. Pour s’en assurer, il suffit de débarrasser, soit 
par le lavage ou le tamisage, les sables à bryozoaires des nombreux débris organiques 
calcaires qu'ils renferment, débris auxquels ils doivent le plus souvent leur coloration 


claire ou grisâtre. Il reste, après cette opération, un dépôt glauconieux verdâtre ou 
foncé, tout à fait identique aux sédiments des sables inférieurs. 
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seulement par l'abondance remarquable des bryozoaires, qui ne se 
rencontrent bien en place qu’à ce seul niveau, mais aussi par la présence 
de divers brachiopodes, parmi lesquels on remarque surtout la Z'erebra- 
tula grandis. La Lingula Dumortieri y est toujours très abondante. On 
peut encore citer l'Æchinocyamus pusillus, un Cidaris et quelques autres 
échinodermes. Ces sables sont encore nettement caractérisés par un nom- 
breux groupe d'Entomostracés, qui seront énumérés plus loin, et par une 
remarquable série de Foraminifères, renfermant des espèces très intéres- 
santes. 

Vertébrés. — En réunissant les quelques observations publiées, aux 
renseignements fournis par diverses collections privées et par celle du 
Musée royal de Bruxelles, et surtout en tenant compte des indications qui 
nous ont été communiquées par les personnes qui ont assisté aux fouilles 
d'Anvers, nous avons pu nous assurer que, Concurremment avec les 
sables à Zsocardia cor, les sables à bryozoaires représentent l'horizon des 
grands cétacés Mysticètes d'Anvers. De nombreuses séries de vertébres 
ont été trouvées presque intactes dans les sables à bryozoaires, ainsi que 
quelques squelettes presque entiers. Les débris, et particulièrement les 
dents de poissons, se retrouvent avec la même abondance dans ces sables, 
que dans la base des sables à 7. cor. Les couches que nous réunissons sous 
le nom de sables moyens d'Anvers, constituent donc l’un des principaux 
gisements de cétacés. Toutefois, on ne rencontre ici que les cétacés 
Mysticètes ou baleines à fanons, tandis que nous avons vu que les sables 
inférieurs sont caractérisés par les cétacés Zyphioïdes, ou à rostre armé 
de dents. 

Les nombreux représentants de la famille des Delphinides, que nous 
avons signalés dans les sables inférieurs, paraissent jusqu'ici manquer 
dans les sables moyens, où se trouvent localisés par contre, plusieurs 
types de Pinnigrades, voisins des Phoques, et qui nes’observent pas dans 
les sables inférieurs. 

Il est important de noter que si l’on a aussi rencontré beaucoup d'osse- 
ments de cétacés dans les sables supérieurs, ils y étaient presque toujours 
roulés, brisés et à l’état remanié. On peut affirmer que presque tous les 
ossements recueillis dans les sables supérieurs, proviennent de remanie- 
ments des sables moyens, remaniements qui sont du reste manifestes sur 
un grand nombre de points. D'autre part, il est à remarquer que c'est le 
plus souvent la coloration des os et celle des sédiments enveloppants qui 
a servi de guide dans le classement des ossements, et, l'on sait quelle 
valeur il faut attribuer à ces caractères! Nous ne croyons nullement 
hasardé d'émettre l’opinion que les ossements non roulés et en place, qui 
ont été rapportés à la faune des «sables jaunes d'Anvers », c'est à dire 
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des sables supérieurs, doivent être réellement attribués, ainsi que le 
dépôt où ils se trouvaient, à l'horizon des sables moyens (sables gris); 
la coloration jaune ayant alors été produite par les phénomènes d'alté- 
ration et d'oxydation dont il a été question précédemment !. 

Lorsque nous étudierons plus loin la faune des sables supérieurs, nous 
verrons que son facies littoral très accentué, s’accordant avec d'autres 
caractères, indique que cet horizon tout entier était constitué par des 
plages marines peu profondes, par des baies très étendues, en un mot par 
des dépôts exclusivement littoraux ; ce qui n’est guère conciliable avec le 
volume d’eau nécessaire aux évolutions de ces gigantesques habitants 
des mers. On voit done de toute façon, qu’il ne reste guère de probabi- 
lités en faveur de l'opinion qui voudrait rattacher certains cétacés Mysti- 
cètes, à la faune des sables supérieurs d'Anvers. 

En Angleterre, des ossements de cétacés ont été signalés dans la divi- 
sion supérieure du crag, mais, de même qu'ici, toujours roulés, brisés et 
souvent méconnaissables. Depuis quelques années, on en a également 
trouvé à la base du crag corallin, mais également en mauvais état. Sauf 
quelques rares exceptions, où l’on aurait rencontré des séries de vertèbres, 
la plupart de ces ossements paraissaient provenir d’un dépôt un peu 
antérieur au Coralline Crag, mais dont il ne subsiste cependant aucun 
vestige de l’autre. côté du détroit. 

La présence, bien en place cette fois, de ces mêmes ossements dans les 
deux zones qui constituent nos sables moyens, vient confirmer ce que nous 
avons rappelé tantôt : que ceux-ci seraient un peu plus anciens que le 
Coralline Crag. 

On a constaté dans le crag anglais la présence d'ossements roulés, 
appartenant aux mêmes espèces de cétacés que celles d'Anvers, et de nom- 
breuses concrétions roulées, contenant le Pectunculus glycimeris, l'Iso- 
cardia cor, etc. D’après Lankester ? cela indiquerait l'existence d'un dépôt 

1 On a signalé, à Wyneghem, dans un dépôt rapporté à l'horizon des sables supérieurs, 
un certain nombre d’ossements de cétacés, qui paraissaient être en place et non roulés. 
Au nombre de ces ossements se trouvent quelques vertèbres réellement gigantesques, 
parmi lesquelles il y en avait du Balæna primigenius et du Plesiocetus giganteus. Or, 
nous avons déjà fait remarquer (page 186) que, avec les coquilles recueillies à Wyneghem, 
dans le même dépôt, il s’en trouve un certain nombre qui appartiennent incontestable- 
ment à l'horizon des sables moyens. 

Il est bien certain qu'à Wyneghem, où les sables supérieurs jaunes ou rougeâtres 
reposent directement sur un dépôt appartenant aux sables moyens (gris), des phéno- 
mènes d’altération et d’oxydation sont survenus. Il en est résulté que la partie altérée 
et rougie des sables gris ou moyens, qui contenait ces ossements et ces coquilles non 
roulés, a été considérée à tort, comme faisant partie du dépôt supérieur, de même colora- 
tion. C’est un point qu'il sera du reste facile d’élucider, dès qu’une coupe ou une tranchée 
favorable pourra être étudiée. 


2 On the Crags of Suffolk and Antwerp, by Ray Lankester (Geological Magazine. 


N° X, vol. II, n° 4, april, 1865, p. 149). : 
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identique à ceux, plus anciens, d'Anvers et formant peut-être même la 
continuation de ceux-ci. Le même auteur ajoute que ce dépôt, qui aurait 
ainsi précédé le Coralline Crag, a dû être entièrement balayé. 

Bien que ce soit là une simple hypothèse, il n’en est pas moins fort 
probable que ces débris pourraient tout au moins indiquer les limites de 
l'extension occidentale de notre mer des sables moyens. Du reste, les 
sables ferrugineux du Kent — la continuation, nous l'avons vu, des 
sables « diestiens » de Louvain, de Diest, etc. — rendent cette supposi- : 
tion des plus vraisemblables, en montrant que cette extension occidentale 
des bords du golfe d'Anvers avait déjà commencé à s'effectuer à une 
époque antérieure, mais en une région plus méridionale. 

Nous allons maintenant donner la liste des Cétacés, des Pinnigrades 
et des Poissons des sables moyens. Les indications que l’on possède sur 
le gisement de ces divers ossements, ne sont pas suffisantes pour per- 
mettre de rapporter ces vertébrés à la faune des sables à bryozoaires, plus 
spécialement qu’à celle des sables à Zsocardia cor. La plupart des espèces 
signalées se retrouveront probablement dans les deux dépôts, qui appar- 
tiennent d’ailleurs au même horizon géologique. En un mot, c’est la liste 
des vertébrés des sables moyens, bien différente de la liste des vertébrés 
des sables inférieurs. On remarquera le nombre considérable des poissons 
qui se trouvent cités, et dont l'immense majorité est formée par les 
représentants de l’ordre des Sélaciens. Ces poissons cartilagineux n'ont 
laissé, en fait de débris, que leurs dents et des vertèbres ; mais les pre- 
mières se trouvent à Anvers en nombre si considérable, que M. le major 
le Hon, qui pendant les dernières années de sa vie s'était voué à leur étude, 
évaluait à 20,000 le nombre des dents soumises à son examen pour le clas- 
sement et la description de la série pliocène du Musée de Bruxelles! Ce 
chiffre, des plus éloquents, nous dispensera d'en dire davantage sur 
l'abondance des vertébrés de cette classe à Anvers. | 

Toutefois, nous rappellerons ce que dit M. Van Beneden dans Patria 
Belgica', au sujet de l'abondance des dents de poissons à Anvers. Il fait 
remarquer que ces restes, se rapportant pour la plupart aux poissons les 
plus voraces de toute la classe, il devait y avoir dans la mer scaldisienne 
une extrême abondance de pâture, consistant en poissons osseux et qui 
nous sont, pour la plupart, restés inconnus. 

Si fort peu de ces dernières espèces se sont conservées, c'est, d'après 
M. Van Beneden, que le golfe dans lequel s’est déposé le « crag 
d'Anvers » n’était pas assez tranquille pour que ces os délicats eussent 


1 Patria Belgica. Encyclopédie méthodique, etc., publiée sous la direction de E. Van 
Bemmel. Bruxelles, 1873-75. Paléontologie des Vertébrés, par P.-J. Van Beneden, p.353. 
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pu s’y conserver. La présence de nombreux bryozoaires dans ces dépôts 
annonce en effet, des eaux agitées et renouvelées par les courants. 

M. le major Le Hon, que la mort a trop tôt enlevé à ses travaux et à la 
science, se proposait d'étudier et de décrire tous les poissons tertiaires de 
la Belgique. Déjà, les dents des espèces nouvelles, que ce naturaliste avait 
commencé à étudier, se trouvent décrites et figurées dans une notice qu’il 
a publiée, à Bruxelles, en 1871, sous le titre de : Préliminaires d’un 
mémoire sur les poissons tertiaires de Belgique. 

En parcourant l’'énumération, ci-dessous exposée, des vertébrés des 
sables moyens, on sera frappé du grand nombre des baleines à fanons, 
ou grands cétacés, qui en font partie, et dont il n'a été signalé que trois 
espèces dans les sables inférieurs. 

Mais ce que l’on ne pourra se figurer, d’après le simple exposé de cette 
liste, c'est la prodigieuse quantité de ces cétacés, dont les squelettes se 
trouvent aujourd'hui réunis dans les sables d'Anvers. 

Pour donner une idée approximative de l'abondance extraordinaire de 
ces gigantesques habitants de la mer des sables moyens, il nous suffira 
de signaler le nombre des séries vertébrales qui représentent certaines de 
ces espèces dans la partie exposée des collections du Musée de Bruxelles. 
Nous entendons ici par série, une suite de vertébres ayant appartenu à un 
même animal. 

Deux espèces encore non décrites, mais désignées par M. Van Beneden 
sous les noms de Pesiocetus intermedius et Plesiocetus tertius, sont 
chacune représentée au Musée de Bruxelles par environ quarante séries 
vertébrales, dont quelques unes se montrent presque complètes. Beaucoup 
d'autres espèces ont fourni un nombre de séries un peu moindre, mais 
toujours considérable. Quelques squelettes sont presque entiers, et les 
espèces qu'ils représentent seront décrites par M. Van Beneden, pres- 
que aussi complètement que s’il s'agissait, non de débris fossiles, mais 
d'espèces actuelles. D'énormes grillages, adossés aux murailles de certains 
vestibules du Musée, contiennent plus de deux cents mètres cubes 
d'ossements de cétacés, provenant du déchet des doubles, et qui ont été 
ainsi réunis afin de donner au visiteur étonné, une idée de l'incroyable 
quantité de baleines, qui hantaient le golfe d'Anvers, à l'époque des 
sables moyens. Si nous ajoutons encore, que l’on peut évaluer à 
50,000 le nombre des échantillons choisis d’ossements de vertébrés qui se 
trouvent actuellement exposés au Musée de Bruxelles, et méthodiquement 
classés dans la salle dite des vertébrés d'Anvers, il ne nous restera, 
croyons-nous, plus rien à ajouter à ce sujet. 

Presque toutes les espèces signalées dans la liste ci-dessous, se trouvent 
représentées dans les collections du Musée de Bruxelles. L’astérisque qui 


198 SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


accompagne un grand nombre de ces espèces, indique : pour les cétacés, 
qu’ils s’y trouvent représentés par de belles séries vertébrales ou des sque- 
lettes plus ou moins complets; pour les poissons, qu'ils sont représentés 
dans ces collections par des formules dentaires complètes, reconstituées 
par M. le major Le Hon. 

Parmi les cétacés Mysticètes de la liste ci-dessous, il n’y a que les 
deux premiers, le sixième et le septième qui aient été décrits par M. le 
professeur Van Beneden. Toutes les autres espèces le seront prochaine- 
ment, et les noms que nous indiquons ici pour ces espèces inédites, sont 
ceux que le savant naturaliste leur a attribués dans les collections 
exposées au Musée de Bruxelles, noms qui seront vraisemblablement 
conservés dans le travail monographique actuellement en préparation. 
Toutefois, certains changements sont encore possibles dans plusieurs de 
ces dénominations. En indiquant celles-ci, nous n'avons du reste eu pour 
but que de donner une idée aussi complète que possible de la richesse et 
de la diversité de la faune cétologique des sables moyens d'Anvers. 


LISTE DES VERTÉBRÉS DES SABLES MOYENS D'ANVERS. 


CÉTACÉS MYSTICÈTES. * Plesiocetus rostratus, Van Ben. 
* » minor, Van Ben. 


na primigenius, Van Ben.! 7 
ne HE * Heterocetus Hupschü, Van Ben. 
»  Brialmonti, Van Ben. * 


si » Burtinii, Van Ben 
Probalæna Dubusii, Van Ben. + ro ï 
à » brevifrons, Van Ben. 
* Balænula balænopsis, Van Ben. F 
M} ASE. » dubius, Van Ben. 
* Balænotus insignis, Van Ben. : 
i » affinis, Van Ben. 
Megapteropsis robusta, Van Ben. + : 
À L » scriptus, Van Ben. 
* Plesiocetus giganteus, Van Ben. ! 
PATES intermedius, Nan Ben. PINNIGRADES ?. 
* » tertius, Van Ben. Trichechus rosmarus, Linné. 


1 Ce sont les deux Mysticètes qui ont été signalés comme se trouvant en place, à Wyne- 
ghem, dans uu dépôt de coloration jaunâtre, rapporté à l'horizon des sables supérieurs, 
mais qui, nous l’avons déjà dit, n'est autre chose que la partie supérieure altérée et 
oxydée du dépôt des sables moyens. 

2 Les ossements de phoques exposés au Musée de Bruxelles sont diversement colorés : 
tantôt en gris, tantôt en jaune, tantôt en noir, et paraissent ainsi au premier abord, se 
rapporter aux trois horizons des sables d'Anvers. Mais la coloration ne pouvant servir de 
guide, par suite des phénomènes d’altération, si souvent rappelés dans le cours du pré- 
sent travail, il sera inutile de nous appesantir sur ces caractères. Nous nous bornerons 
à faire remarquer que la plupart des ossements teintés en jaune ou en rouge, proviennent 
de Wommelghem et de Wyneghem, c’est à dire de localités où les sables moyens sont 
précisément bien développés, et où la partie supérieure, très altérée et oxydée, de ces 
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* Trichecodon Koninckii, Van Ben. * Lamna vorax, Le Hon. 
Alachtherium Cretsi, Du Bus. » lupus, Le Hon. 
Mesotaria ambigua, Van Ben. Otodus apiculatus, Ag. 
Palæophoca Nystii, Van Ben. * Oxyrhina trigonodon, Ag. 
Callophoca obscura, Van Ben. x » hastalis, Ag. 
Platyphoca vulgaris, Van Ben. ARLES crassa, Ag. 
Gryphoca similis, Van Ben. » Benedenii, Le Hon. 
Phocanella pumila, Van Ben. AIDE æiphodon, Ag. 

» minor, Van Ben. » Desorii, Ag. 

* Phoca vitulinoides, Van Ben. # » Wilsonii, Gibbes. 

Monatherium Delognii, Van Ben. * Carcharodon megalodon, Ag. ? 
» affinis, Van Ben. » brevis, Le Hon. 
» aberratum, Van Ben. » angustidens, Ag. 

* Prophoca Rousseaui, Van Ben. » sulcidens, Ag. 

»  proxima, Van Ben. t » Escheri, Ag. 
ris » leptodon, Ag. 
» polygyrus, Ag. 


Anser Scaldii, Van Ben. » microdon, Le Hon. 


Ossements indéterminés. Scaldia biforis, Le Hon. 
Anotodus Agassizii, Le Hon. 


POISSONS OSSEUX. MORE 
* Notidanus primigenius, Ag. 


Sphærodus insignis, Van Ben. Galeocerdo acanthodon, Le Hon. 
Chrysophris Hennii, Van Ben. » aduncus, Ag. 
Trigloides, sp. À Goniobatis Omaliusi, Le Hon. 
Brachyrhynchus teretirostris, Van Ben. Zygobatis, sp. 
Tetrapterus longicaudus, Ow. { Palanarrhichas crassus, Ow. 

» alatus, Ow. Squatina angeloides, Van Ben. 


Prionodon glaucina, Van Ben. 


POISSONS CARTILAGINEUX. 
Hannovera aurata, Van Ben. 


Lamna cuspidata, Ag. 


dépôts a été confondue avec les sables supérieurs qui les surmontent. Seul, le Phoca vituli- 
noîdes pourrait peut-être se rapporter à l'horizon des sables supérieurs. Si nous n’admet- 
tons aucune autre espèce de Phocidæ comme se trouvant en place à ce dernier niveau, 
nous ne croyons toutefois pas pouvoir affirmer qu'il en soit de même pour les dépôts 
plus anciens. Les Prophoca Rousseaui et proxima pourraient peut-être bien se rapporter 
à la faune des sables inférieurs. M. Mourlon croit que les trois Monatherium appartien- 
nent au niveau des sables verts graveleux. D’après nous, ces ossements, pas plus que ceux 
des Heterocètes, n’appartiennent à la faune de ces sables, où ils ne se trouvent qu’à l’état 
d’épaves littorales. En attendant des renseignements plus précis, nous croyons devoir 
rapporter tous les Pinnigrades indistinctement, à la faune des sables moyens. 

Aucun Delphinide ne se trouve cité ici dans nos listes. Nous rappellerons toutefois ce 
que nous disions dans la note 1 de la page 147, relativement à trois espèces : Scaldicetus 
Antwerpiensis, S. Caretti et Eucetus anbiuogert, qui semblent pouvoir se rapporter à 
l'horizon des sables moyens. 

1 D'après M. Cogels, ce Trigle, dont il a recueilli beaucoup d’otolithes dans les sables 
à I. cor, devait être plus grand que le T. Dejardinii des sables inférieurs. 

2 Ce puissant Sélacien devait avoir une taille formidable, à en juger par les dimensions 
de ses dents. D’après la formule dentaire, rétablie par M. Le Hon, la mâchoire aurait eu 
quatorze pieds de circonférence ! M. Van Beneden évalue la taille de ce monstre marin à 
soixante-dix pieds de long. 
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Bryozoaires. — Si, des ossements, nous passons aux autres restes 
organiques de la zone que nous étudions ici, nous constatons que la faune 
des bryozoaires de ce dépôt est fort peu connue, et n’a jamais été mise 
suffisamment en lumière, alors qu’elle constitue cependant l’un des traits 
les plus saillants, et les plus caractéristiques de ces couches. 

Dans la septième édition (1862) de son « Abrégé de géologie », d'Oma- 
lius d'Halloy mentionne neuf espèces de bryozoaires, provenant des 
a sables gris des environs d'Anvers. » Ces espèces avaient déjà été 
signalées précédemment par M. Nyst. 

Dans le Prodrome d’une description géologique de la Belgique, publié 
en 1868 par M. le professeur Dewalque, nous trouvons, dans une liste 
communiquée à l’auteur par M. Nyst, trente-neuf bryozoaires, indiqués 
comme appartenant à la forme du « crag gris », plus quatre autres 
espèces, mentionnées à d'autres niveaux des sables d'Anvers. 

Dans le parallélisme que l'on a signalé, à diverses reprises, entre le 
« crag gris » d'Anvers et le Coralline Crag, on ne s’est jamais appuyé sur 
les analogies de la faune bryozoïque de ces deux dépôts, pour la raison 
bien simple que les noms mentionnés dans la liste à laquelle nous faisons 
ici allusion, ne se représentent nullement dans la liste du Coralline Crag. 

À l'époque où M. Nyst détermina les bryozoaires d'Anvers, il n'eut 
pas l'occasion de les identifier avec les espèces décrites dans la mono- 
graphie de M. Busk, et il les rapporta à certaines espèces, très imparfai- 
tement décrites et figurées par Philippi et par Roemer. 

Ces bryozoaires, provenant des couches tertiaires du nord de l’Alle- 
magne, paraissent réellement identiques à ceux d'Anvers; mais ils se 
trouvent figurés d'une manière si peu distincte que la détermination reste 
souvent très douteuse. 

Les choses en étaient restées à ce point, lorsque, ayant recueilli nous-même 
des échantillons de la roche à bryozoaires aux environs de la porte de 
Borsbeek, et ayant observé un grand nombre d'exemplaires, très bien con- 
servés, dans les sables de Deurne, de Wommelsæhem, etc., que nous avons 
analysés pour nos études sur les Foraminifères, nous envoyâmes ces 
échantillons à notre collègue et ami M. A. Houzeau de Lehaie, qui s'occupe 
spécialement de l'étude des bryozoaires, tant vivants que fossiles. À notre 
entière satisfaction, les résultats de l’examen auquel se livra M. Houzeau 
confirmèrent en fout point ce que les vertébrés, les brachiopodes, les 
mollusques, les foraminifères, ce que la faune tout entière avait annoncé : 
qu'il y avait là d'incontestables affinités fauniques avec le Coralline Crag 
et un facies spécial, nettement caractérisé. 

Étonné du contraste inexplicable que présentaient ces résultats avec 
ceux auxquels conduisait l'examen de la liste du Prodrome, nous fimes 
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part de notre perplexité à M. Nyst qui, avec son obligeance habituelle, 
voulut bien mettre à la disposition de M. Houzeau les échantillons 
d’après lesquels avaient été établies les déterminations publiées dans le 
Prodrome. Toutefois, quelques espèces n'ont pu être retrouvées. 

Or, il ressort des recherches auxquelles s'est livré M. Houzeau, que 
l’auteur de la Monographie des bryozoaires du crag anglais, M. Busk, 
se basant sans doute sur l'insuffisance des descriptions et de l’imperfection 
des figures de Philippi et de Roemer, n'a pas cru devoir tenir compte 
des travaux de ces auteurs. 

Il en résulte qu’un certain nombre d'espèces se trouvent décrites, 
figurées et nommées à nouveau dans la Monographie de M. Busk, alors 
que, d’après l'application stricte des lois de la priorité, quelques unes 
d’entre elles, au moins, eussent pu conserver les dénominations de 
Philippi et de Roemer, employées par M. Nyst. 

Nous nous bornons à signaler cette circonstance, tout en reconnaissant 
que l'adoption pure et simple des noms proposés par M. Busk, noms qui 
sont maintenant consacrés par l'usage, nous paraît préférable à toute modi- 
fication nouvelle. M. Houzeau a pu, à l’aide des échantillons originaux, 
identifier la plupart des espèces citées dans le Prodrome, avec les descrip- 
tions et les figures du naturaliste anglais, ce qui nous permettra d'indi- 
quer, dans les colonnes qui vont suivre, à quels types se rapportent 
réellement les dénominations du Prodrome. 

Les déterminations des bryozoaires d'Anvers ont été faites par M. Hou- 
zeau, avec un soin minutieux et ont été confirmées ensuite par M. Busk 
lui-même, qui a recu en communication toutes les espèces qui figurent 
dans la liste ci-contre. 

Deux espèces nouvelles (les n° 23 et 30 de la liste) portent des noms 
manuscrits, que vient de leur attribuer M. Busk. Après examen des 
échantillons, le savant spécialiste a cru devoir les distinguer spécifique- 
ment de formes voisines, appartenant à la faune du Coralline Crag, et 
auxquelles M. Houzeau les avait rapportées. 

Les n° 9, 19, 62, 71, 82 et 94 représentent également des formes non 
décrites; ce sont des noms manuscrits, imposés par MM. Nyst et Houzeau, 
etqui, suivant l'avis de M. Busk, pourront être maintenus, après description. 

Ces divers bryozoaires, ainsi que quelques autres espèces et variétés 
inédites des sables d'Anvers, seront prochainement décrits et figurés 
par M. Houzeau, dans un travail spécial. 
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LISTE DES BRYOZOAIRES 


(Zone des sables à Bryozoaires.) 


AE. be 4 
DAS & &8 | COLLECTION A. HENNE. 
N*+ ÉNUMÉRATION #58 à See Calloo, Deurne, 
= AS = Ê EE Wommelghem, 
‘ NS m9 Ë £ EE Wyneghem, 
d'ordre. DES ESPÈCES ET VARIÉTÉS. a #8 AIRES Berchem, 
E £2 Z BE Bassin du canal. 
ET = 
CYCLOSTOMATA. 
4 Chsalepumentlanne || Ole BAUER IE IR NI SRS ER 
9 »  denticulata, A. Eduw. Bi ttiO ES RL POS LAN EUEERES 
3 » eburneo-denticulata, Smitt.. ARE — SEE URE 
4 | Diastopora (Alecto) repens, S. Wood. BMW St AN NE SES 
5 » simplex, Busk. . é B = {} LORS 
6 | Mesenteripora meandrina, S. Wood. B — 4 lu as 
7 | Patinella proligera, Busk. BW! — rl RE 
8 Idmonea delicatula, Busk . À B W == 21) NU TERERSRREES 
9 D UMAREUSSE, UVYSLE EMI B C 
10 »  Atlantica Æ. Forbes . W | — PR 
41 Tubulipora (Idmonca) serpens, Linné. B W| — M ANR ET « 
19 » (Alecto) palmata, S. Wood. W C 
43 » fabeHans 1 0bre NAN MERE BI — RIRE PAPERS Ar SP 
14 » penieiiatas 407 UN AMAR M SE ENT ANR 
45 | Hornera reteporacea, M. Edw. ANNE: SPACE BALCON PEINE LS C Wy. 
16 »  infundibulata, Busk. . RAM) RER RAM EL AE pe C Bs. 
17 DA ICARATIOHAtA  BUSE NES ES EN ANA RS en ne AN AN ANNE C 
18 »'Htrondiculata, Lames SCENE MU TO RBABSA 
19 SANTE) EU PA TES AMEN AU T IOISNN Enter A LAN A MS En a NES 
20 »'rhomboidalis, Busk Ne AUUNR À RE RES A SES A LE 
91 D estriate MN BD AU ND REA _ RES C 
29 SN 0) 1141) LEON 2070) a A CM RE AUIOUANNE D ERA ANRIENU PE Es EU C 
23 | Heteropora monodon, Busk. (spec. nova). SE RARE EU LEE C 
24 | Discoporella verrucaria, Linné. . . . . LR PAPA A RARE TE 
25 » crassiuscula, Smitt. . BW er NIET MERE 
26 » hispida, Johnston. BW 1) 2 TA ET RIRES 
27 | Radiopora Goldfussi, Reuss. < DURE PP PROS AE Ar En Ar 
28 » (Buskia) tabulifera, Reuss. LA PRET M MAN EUR LE 
29 | Heteroporella radiata, Busk. : A NRA OPA EE RAR AE | 
30 » incrustans, Pusk. (spec. nova). MOT LU EIRE Me NT RE RES 
31 » parasitica, Busk. À BW | — A RE  RNEL. 
32 | Pustulopora subverticillata, Busk.. BW] — C 
33 » clavata, Busk. . N BW |. — LE NL 
34 » proboscidea, E. Forbes . — ul CRE 
35 | Defrancia rugosa, Busk. B A 


36 | Fascicularia tubipora, Busk. , . à eue ne TN C 


CHILOSTOMATA. 
37 | Flustra? dubia, Busk. Et ie TRE W | — =: RE 
38 | Salicornaria rhombifera, v. Munster 2 NUNBW |. — CB Wo. Bs. 
39 » marginata, |Golif. 0. NRA NPA RU NINNSE C 


. » Sinnosa, AGssal SR ESORND PI ae C 
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| 
IDES SABLES MOYENS D'ANVERS 


| Dressée par M. A. HOUZEAU DE LEHAIE. 


(l S À 
We salé | à 
| Ne: É E Ê È Mers ‘ Zones OBSERVATIONS. 
ol £S a El Dénominations employées en 1868 par M. Nyst 
d'ordre. ia E] ë 3 actuelles. |de profondeur, dans le Prodrome de M. Dewalque. 
Ô = & 
| = a 
1 A ar 
M2 | — | — AN atmnl 
3 A At a m 
DU | — À a Pustulipora ramosa ? Ræmer. 
| 5 | — AN a m 
.: MVANINEE A a Tubulipora foliacea, Reuss. 
1 5, OL NNNE ENS ST Re ee » stelliformis ? Michelin. 
| ETS ERNEENN CRAN Une Hornera seriatopora, Rœmer. 
LAN ANNE DRE A AEUNR Idmonea Reussi, Nyst. 
OS EU CES AN aml 
RAA... | = 1 AN m | Idmonea disticha ? Goldf. 
| 19 | — ap A a ml 
013 | — A m | — Tubulipora phalangea, Busk. 
IN 14 | — A a m — Defrancia striatula, Busk. 
2 SRI PSM VERS NRA PE MASS ERA 
Il LE VESTES EAN PANORAMA EITR AE 
HT NET MANN TRAIN ETS ARE 
CS ON SR MARI Pam A ne Hornera gracilis, Phil. 
… LÈILTIRNRANMPEN AUARSNS ANR ELA ENT SAN EEE »  plana, Myst. 
| PS REPARER ANNARISE RRQ LE Ar Set 
AR MS Le A ni 
LD IRON UN AE Aer A AR 
ESA NN Ar ERA AtaRen OA EE 
N 94 PARTS JA m | 
 LENINONINONS ae À a — Tubulipora Grignonensis, BUSK. 
| 26 | — - A N a m 
| LENOIR TRAME AN RAR RENE SR PAARRE 
2 ASP ANNEES DROIT ERRNS Buskia tabulifera, Reuss. 
(à LI MER RP RER CA ES LA HAN EN TR ARNE Defrancia socialis, Reuss. 
} 30 PIE ss NM ere een IRL etat ae ‘ 
14 LAN RSS ARE ONE) ARR De PA RE RER Polytrema spongiosa, Phil. 
| 2 RSR ER QNERION AMAR See Pustulipora sparsa, Ræmer. 
LIEN EN MCE RAM SERRENt ASSET » anomala, Ræmer. 
nn 34 M At a m 
D Dee ... 
 SNNE SN NME AS OPRSORU RSA 
{111 
| 
Te Ne RNA 
| 38 | — | — | .. LL ARON DORT AN FREE Vincularia rhombifera, v. Munster. 
IL 39 | — | — | .. 1 PNA LAN RS » marginata, Goldf. 
| 40 | — | — | .. N M At RE ARE 
( 
4 
A . 
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ÉNUMÉRATION 


Membranipora Lacroixii, Savigny . 
» tuberculata, Bosc. . 


43 » monostachys? Busk. 
44 » oblonga, Busk. 

45 » bidens, Æagenow . 
46 » trifolium, $. Wood. 

47 » Pouilletiü, Audouin . 
48 » holostoma, S. Wood. . 
49 » rhynchota, Busk. . 


50 » aperta, Busk. . 
b1 Biflustra delicatula, Busk. . 
52 | Lepralia mnominata, Couch. 


53 » puncturata, S. Wood. 

54 » punctata, Hassal . 

55 »  violacea, Johnston 

56 » ansata, Johnston. . 

57 » mammillata, S. Wood. 

58 » bicornis, Busk 

59 » ciliata, Linné. 

60 »  reticulata, AZ Gillivray . 

61 » Peachii, Johnston. 

62 » ventricosa, Hassal, var. tubulosa, Houx. 
63 » Bowerbankiana, Busk, TE 
64 »  megastoma, #. Wood. 

65 »  trispinosa, Busk . 

66 »  Woodiana, Busk.. 

67 » papillata, Busk. . 

68 | Lunulites Edwarsii, Nyst. . 

69 » conica, Defrance. 

70 | Cupularia denticulata, Conrad . : 

71 » denticulata, var. Antwerpiensis, Joux. 
12 » umbellata, Defr. AAVAIUE 2 
73 » Canariensis, Busk. . 

74 | Anarthropora, sp. nova. . . 

75 Eschara monilifera, M. Edw. . 

16 »  Segdwickii, Busk. 

71 »  porosa, JM. FEduw.. 

78 »  pertusa, Busk, 

79 »  sinuosa, Busk. 

80 »  polyomma, Reuss. 

81 »  cervicornis, Pallas $ 

82 » Nystii, Houxeau . . : 


83 Melicerites Charlesworthii, AZ. Eldw. 
84 | Cellepora coronopus, Busk. 


85 » pumicosa, Linné. . +. . 
86 - » ramulOSa,CL2nNnE.) Nue 
87 » compressa, Bush! 110, 
88 » GHPSDILORA, BUS. Sen 
89 » tubigera, Busk. . . . . 
90 » edax, Busk. . . : 


91 » parasitica, Busk.. 


DES ESPÈCES ET VARIÉTÉS. 


Fort. n° 3, Berchem. 
Wommelghem. 


‘À MUSÉE DE BRUXELLES. 


EU ty ©7 Es te 
Æ 


: D: EEE: : 


Wommelghem? 


Deurne, 


Wommelghem, 
Porte de Borsbeek. 


COLLECTION A. HENNE. 


Callov, Deurne, 
Wommelghem, 
Wyneghem, 
Berchem, 
Bassin du canal. 


_…....... 


A) 


…....... 


ss... 


......... 


= 
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Angleterre, 
Crag corallin. 
Allemagne. 
Italie, pliocène. 
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Mers Zones OBSERVATIONS. 
Dénominations employées en 1868 par M. Nyst 
actuelles. |de profondeur. dans le Prodrome de M. Dewalque. 


a 
NPA TAN MTS ON Ace Escharella celleporacea, v. Munster. 
Séne SUD 

AM a 

AN a ml Cellepora tenella, Ræmer. 

AM a 


| ses 


ss. | es 


Escharella caudata, Rœmer. 


Lunulites Edwardsii, Nyst. 


ee cine 6 LIN Cale] ete ie 


ss | ses 


AN Dao EE ES Lunulites rhomboidalis, v. Munster. 


ss... | es 


Heteropora gracilis, Phil. 

Porellina Rœmeri, Nyst. Eschara punctata, Phil. 
Cellepora pr otuberum ? Ræmer. 

Reteporellina plana, Rœmer. 


AERRNE PEUT NN DR ER UE EE Eschara porosa, Phil. 


Eschara diplostoma, Phil. 


shefehele et 1 Minle ele ee 


Les Cellepores étaient mélés sous les noms: 
Cellepora globularis, Bronn. 
» conglomerata, Goldf. 
» millepunctata ? Ræmer. 


es. | ss... 


niéfote ste TN l'alsiele ee 


ie) ao e) : |) Uele + + 6e 
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À At a 
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DNA Mauss Se trouve dans la craie 
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à ” las ï à , : ; ) Escharina cireumeincta, Phil. 
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À À à 
ASE | Ë 3 | COLLECTION A. HENN 
N° ÉNUMÉRATION “Se | & | s$£ | Caloo, Deurne, 
<AS a Era Wommelghem, 
K mo £ Ê 3£ 2 Wyneghem, 
d'ordre. DES ESPÈCES ET VARIÉTÉS. A UE UIENIMAEE Berchem, 
nee = > E Bassin du canal. 
5 o7 T Ê 
EE 
92 | Cellepora scruposa ? Busk.. PURE OT ER PER AE € C 
93 » GES EL M1)2 7 AM ANNPNRRON Re CORTIET AU AISNE ge D A sr C 
94 » broeckil ou2eau (Sp. n0v) Re Rec e Lo ln PR M 
95 Celleporaria Hassalii, Johnston. . . . . |B ssas | FAIRE 
96 » incrassata, d’Orbigny. . . . LA PE 4 W 
97 Retepora cellulosa, Linné : . . . LL UTBW — — CB VW 
98 » Beaniana, Æing, var. borealis, Smitt. | B W — —— CD W 
99 » notopachys, Busk.var.elongata, Smitt.| B CE a. see .. 
100 » Simplex, Buse NC ERT DURIB NAI L TE ERS … 


Les matériaux employés par M. Houzeau, pour dresser la liste des 
bryozoaires d'Anvers, ayant diverses origines, nous croyons utile de 
donner quelques renseignements à ce sujet. 

Dans la première colonne qui suit celle des noms, se trouvent indiquées 
les espèces qui font partie des collections du Musée de Bruxelles et parmi 
lesquelles sont comprises celles qui ont été signalées en 1868 par 
M. Nyst, dans les listes du Prodrome de M. Dewalque. 

La plupart des échantillons du Musée sont étiquetés : « Wommelghem » 
et « Berchem, Fortin n° 3 ». Ces derniers ont été recueillis près de 
Berchem, en un point situé un peu à l’est de l'enceinte actuelle, non loin 
de la porte de Borsbeek. 

Les bryozoaires de Wommelghem sont ceux qui accompagnaient les 
Térébratules, et ils sont d'une beauté et d’une fraîcheur remarquables; les 
extrémités des rameaux les plus délicats sont parfaitement conservées. 
Dans plusieurs cas, les échantillons de Wommelghem sont mieux conser- 
vés que ceux du Coralline Crag, figurés dans la Monographie de M. Busk. 

Les échantillons de l’ancien Fortin n° 3, à Berchem, sont loin d'avoir 
la même fraicheur; la plupart des rameaux sont brisés et un peu usés. 
La coloration noirâtre que présentent les échantillons du Fortin n° 3, 
pourrait faire croire, au premier abord, qu’il s’agit d'un gîte se rapportant 
aux sables inférieurs à Pétoncles. Il n’en est rien cependant; cette colo- 
ration foncée se présente encore en d’autres localités, au sein des sables à 
bryozoaires, comme aux environs de Deurne, par exemple. 

La Geuxième colonne du tableau contient l'énumération des espèces 
observées par M. Houzeau dans un échantillon de sable, provenant pro- 
bablement de Wommelghem et marqué « Crag gris, Wommelghem ? » 
Ce sable contenait des débris de coquilles, d'oursins et de crustacés. 


À 


A. 
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Mers Zones OBSERVATIONS... 


Dénominations employées en 1868 par M. Nyst ; 
actcelles. |de profondeur. dans le Prodrome de M. Dewalque. 


Angleterre, 
Crag corallin. 
Allemagne 
Italie, pliocène. 


... ... 


| 
Fr: 
AA CA 

= 
Rene 
55 5 


à | Reteporella plana, Ræmer. 


M. Houzeau y a remarqué des fragments de Zinqula Dumortieri et de 
Terebratula grandis. 

Dans la colonne suivante, se trouvent indiquées les espèces que nous 
avons rencontrées dans les sables de Deurne, Wommelghem et dans les 
blocs calcaires du talus du fossé de l'enceinte, à la porte de Borsbeek. 

Enfin la quatrième colonne des localités comprend l'ensemble des 
espèces notées par M. Houzeau, dans une riche collection de bryozoaires 
recueillis par M. le colonel A. Henne, en différents points des environs 
d'Anvers. Diverses indications accompagnent les échantillons de la collec- 
tion de M. Henne, mais plusieurs d’entre elles nous semblent assez discu- 
tables; et, d'autre part, nous ne pouvons attacher d'importance aux dif- 
férences de coloration, qui, dans ces indications, paraissent avoir servi de 
base de caractérisation. Toutefois, il est important de noter que beaucoup 
d'espèces se trouvent indiquées comme provenant du «crag gris», à Calloo, 
sur la rive gauche! et enfin, que quelques espèces marquées « crag noir » 
sont étiquetées Berchem. Ces dernières proviennent vraisemblablement de 
l'ancien Fortin n°3, où nous avons signalé plus haut la coloration foncée 
des sables moyens. Une dizaine d’espèces de la collection de M. Henne 
sont marquées Wommelghem, Wyneghem et Deurne, ce qui s'accorde avec 


Il est probable qu'il s’agit ici d’une localité de la rive gauche, au sud de Calloo, 
région dans laquelle s’observent, parfaitement en place, des dépôts de l'horizon des sables 
moyens. 

Il est à remarquer qu’à peu près une vingtaine d'espèces, de celles qui se trouvent 
indiquées comme provenant de « Calloo », paraissent spéciales à ce dépôt. Il y aurait 
donc lieu d'étudier avec soin, les couches à bryozoaires que l’on pourrait observer sur 
la rive gauche, et nous croyons utile d'attirer l'attention des géologues sur cette région, 
dont les dépôts pliocènes sont encore moins connus et moins explorés que ceux de la rive 
droite. 
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nos observations. Laissant de côté tout ce qui concerne la question de 
coloration, nous indiquerons, sous toute réserve et à l’aide des abrévia- 
tions suivantes, les indications de localité de la collection de M. Henne : 
B — Berchem, D = Deurne, C — Calloo, Wo. — Wommelshem, 
Wy. — Wyneghem, BS — Bassin du Canal. 

La colonne suivante indique les espèces qui appartiennent à la faune 
du Coralline Crag et qui y sont, comme on le sait, remarquablement 
localisées. 

Deux colonnes sont ensuite consacrées à l'indication des espèces qui se 
retrouvent dans les couches tertiaires du nord-ouest de l'Allemagne, 
ainsi que dans le pliocène d'Italie. 

Il importe de noter que ces dernières indications sont encore incomplètes. 

Dans la colonne intitulée : Mers actuelles, où se trouvent indiquées 
les espèces encore vivantes, les lettres À, N, At et M signifient respec- 
tivement wers Arctiques, mers du Nord (côtes d'Angleterre, etc.), 
Atlantique (Angleterre au Cap) et Méditerranée. 

Les lettres &, # et ! qui accompagnent les premières, signifient respec- 
tivement : habitant les profondeurs abyssales (250 mètres et plus), les 
régions de profondeur #oyenne (50 mètres et plus) et la région Ziééorale. 

Enfin, la dernière colonne du tableau renvoie aux dénominations du 
Prodrome de M. Dewalque, sauf en ce qui concerne quelques espèces repré- 
sentées en caractères gras, qui indiquent les dénominations employées 
dans la Monographie de M. Busk, mais qui doivent céder le pas à celles, 
antérieures, qui sont indiquées dans la première colonne du tableau. 

Avant de passer à l'examen de la liste, qu’il nous soit permis d'exprimer 
à notre excellent collègue et ami, M. Houzeau, notre vive gratitude 
pour les soins et les peines qu'il a bien voulu prendre et qui nous ont 
permis de mettre en lumière, d'une façon bien plus complète que nous 
n'osions l’espérer, cette faune bryozoïque si riche et si intéressante, dont 
on ne soupconnait jusqu ici nullement l'importance. 

L'examen de cette liste fait découvrir, entre le Coralline Crag et nos 
sables à bryozoaires, des affinités fauniques très remarquables. Le Coral- 
line Crag contient, d’après M. Busk, 117 espèces de bryozoaires, dont 40 
sont encore vivantes et 77 éteintes. Nos sables à bryozoaires en contien- 
nent de 110 à 120 formes bien distinctes, comprenant diverses variétés 
et un certain nombre de types spécifiques nouveaux, encore indéterminés. 
Laissant de côté les espèces encore douteuses et quelques formes nou- 
velles, que M. Houzeau se propose d'étudier à loisir et, ne nous occupant 
que des bryozoaires énumérés dans ce tableau, nous trouvons que sur 
les 100 numéros qui composent celui-ci, 47 se trouvent indiqués comme 
vivant encore dans les mers actuelles, et 72 comme faisant partie de 

‘a 
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la faune du Coralline Crag. Les genres les plus abondants et les mieux 
représentés dans la faune du Coralline Crag se retrouvent dans nos sables 
à bryozoaires. Nous citerons particulièrement les Zdmonea, les Retepora, 
les Zepralia, ainsi que l’Z'schara monilifera, l'une des plus caractéristiques 
du Coralline Crag. Nous retrouvons à Anvers le curieux genre éteint 
_ Fascicularia, que l’on considérait comme propre au Coralline Crag. 

En un mot, l’analogie est complète, et paraît d'autant plus frappante 
qu'elle n'avait jamais été mise en lumière. 

Voyons maintenant si, en l'absence de renseignements stratisraphiques 
. suffisants sur les sables à bryozoaires, l'étude de ces éléments fauniques 
ne pourra rien nous apprendre. 

Dans le travail si remarquable de M. Prestwich sur le crag anglais, 
nous remarquons qu'il est rappelé, au sujet des bryozoaires du Coralline 
Crag, que « l'une des conditions les plus essentielles pour la croissance des 
bryozoaires est une profondeur considérable de l’eau, qui doit en même 
temps être claire et limpide et constamment agitée par les vagues et les 
courants du fond de la mer. » Plus de la moitié des espèces britanniques 
actuelles se retrouvent dans le Coralline Crag, et il est établi que le plus 
grand nombre de ces espèces habitent l'eau profonde. 

Les Zdmonea et les Retepora, si communs dans le Coralline Crag, 
peuvent être considérés, dit M. Prestwich, comme essentiellement carac- 
téristiques des mers assez profondes. Les Z'schara vivent dans l’eau 
profonde et au milieu de forts courants. M. Prestwich ajoute enfin, que 
les genres et espèces de bryozoaires habitant les eaux peu profondes, font 
absolument défaut dans le Coralline Crag. Or, nous venons de signaler 
les liens étroits qui relient la faune du Coralline Crag à celle de nos sables 
à bryozoaires; 72 formes se retrouvent des deux côtés. Les mêmes espèces, 
les mêmes genres, sont les plus communs, les plus caractéristiques en 
Angleterre, comme à Anvers. Les formes propres aux eaux profondes 
signalées par M. Prestwich, telles que Z4monea, Retepora, Eschara, etc., 
se retrouvent abondamment à Anvers. Le dernier de ces genres s'y trouve 
même représenté par un assez grand nombre d'espèces, bien distinctes. 

Cette identité d'éléments fauniques nous permet donc d’affirmer que 
les sables à bryozoaires représentent un dépôt formé sous une profondeur 
relativement considérable et d’une signification bathymétrique différente 
par conséquent, de celle des sables à Zsocardia cor, que nous avons vu 
contenir une faune à facies incontestablement moins profond. 

L'étude des bryozoaires d'Anvers a suggéré à M. Houzeau quelques 
réflexions intéressantes, qui s'accordent parfaitement avec notre manière 
de voir sur l’âge de certaines couches tertiaires du nord de l'Allemagne, 
et que nous rapporterons ici avant de passer à d'autres considérations. 
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Il résulte des observations de M. Houzeau, faites sans la moindre idée 
préconçue, qu'un certain nombre de bryozoaires d'Anvers, tout en se 
rapportant incontestablement aux espèces du pliocène anglais, peuvent à 
peine se distinguer des nombreuses formes tertiaires du nord de l’Alle- 
magne, qui ont été décrites par Rœmer, Philippi et Reuss. Un grand 
nombre des espèces d'Anvers, et en particulier de celles qui ne sont pas 
encore nommées, constituent de véritables passages, des formes de transi- 
tion entre les espèces plus anciennes de la région de l’est, en Allemagne 
et celles plus récentes, de la région de l’ouest, en Angleterre. 

Cette observation importante, qui sera appuyée, dans la deuxième partie 
de ce travail, par les résultats obtenus par l'étude des Foraminifères, con- 
stitue une confirmation des plus intéressantes en faveur de l'extension 
qu’il faut, selon nous, accorder à l’aire des dépôts pliocènes dans l’Alle- 
magne du Nord. 

De plus, les conclusions de M. Houzeau s'accordent avec les nôtres 
pour établir qu'il y eut, pendant la sédimentation pliocène, un déplace- 
ment du bassin de l’est à l’ouest et, comme corollaire, une émigration 
correspondante dans la faune. 

Enfin, les modifications graduelles et successives, dûment observées 
dans le facies des êtres, au fur et à mesure qu'ils s'élèvent obliquement 
dans la succession des couches de plus en plus récentes, constituent, au 
point de vue de la théorie de l’évolution, un fait des plus intéressants et 
dont l'importance n’échappera à personne. 


Entomostracés. — Nous avons remis à M. le D' George Brady les 
Entomostracés que nous avons recueillis dans les sables à bryozoaires. 

Ces échantillons, assez nombreux et fort bien conservés, provenaient 
de sables recueillis à Deurne, à Wommelghem, etc., ainsi qu'à la porte 
de Borsbeek. Ils accompagnaient les bryozoaires indiqués dans la 
troisième colonne du tableau précédent, ainsi que les Foraminifères de 
cet horizon, qui seront décrits dans la seconde partie de ce travail. 

Cette série d'entomostracés, soigneusement étudiée par le savant spécia- 
liste anglais, a fourni une liste très intéressante, comprenant vingt-quatre 
formes bien distinctes. Il est à remarquer que neuf de ces espèces, dont 
plusieurs très abondantes, n'ont été observées dans aucun autre dépôt du 
bassin d'Anvers; cinq d'entre elles sont nouvelles pour la science. 

On voit donc, quels que soient les éléments fauniques que l’on a en 
vue dans l'étude des sables à bryozoaires, que l’on se trouve toujours en 
présence d’un facies spécial et bien caractérisé. 


_— 
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Voici l'énumération des espèces observées par M. G. Brady : 


Pontocypris faba (Reuss). Cytheridea Mulleri, von Münst. 
» propinqua, nov. Sp. Loxoconcha latissima, nov. sp. 
Cythere ellipsoidea, nov. sp. » variolata, nov. Sp. 
» plicala, von Münst. Cestoleberis depressa, Sars. 
» cicatricosa (Reuss). Cytherura cornuta, Brady. 
» œdichilus, nov. sp. Cytheropteron latissimum, Norman. 
» pelrosa, nov. sp. » gradatum (Bosquet). 
» latimarginata, Speyer. » pipistrella, nov. sp. 
» macropora, Bosq. “Bythocythere constricta, Sars. 
» mucronala, Sars. Cytherideis lithodomoïides (Bosquet). 
» Jonesii (Baird). » recla, nOY. Sp. 
Cytheridea cypridioides, nov. sp. Paradoxostoma ensiforme, Brady. 


Les entomostracés paraissent soumis à des lois toutes spéciales de distri- 
bution, car, lorsqu'en regard des résultats obtenus par l'étude des bryo- 
zoaires, nous mettons ceux que fournit la comparaison de la liste ci-dessus 
avec la faune du Coralline Crag, nous constatons, avec quelque étonne- 
ment, que sur les 18 espèces signalées dans ce dernier, 2 seulement se 
retrouvent dans nos sables à brÿozoaires 1, 

Sur les 24 espèces des sables à bryozoaires, 6 ont déjà été signalées 
dans les sables à Zsocardia cor. Il est à remarquer que 13 espèces, soit 
plus de la moitié de la faune, se retrouvent dans les sables inférieurs, 
tandis que 6 seulement ont été observées par M. Brady dans les sables 
supérieurs. C'est encore là un fait à noter en faveur de l'opinion, déjà 
exprimée, que les sables moyens à bryozoaires se rattachent fort intime- 
ment aux dépôts de la série inférieure. 

Onze espèces de la liste ci-dessus sont encore actuellement vivantes et 
six autres se rapprochent HEAGRUD de formes vivantes, décrites sous 
d'autres noms. | 

Sur les 18 espèces du Coralline Crag, 3 seulement appartiennent à 
la faune actuelle. 

Il résulte de ce qui précède, que les entomostracés, très utiles pour 
reconnaître et caractériser des sédiments appartenant à des dépôts locaux, 
ne peuvent guère être consultés dans un sens plus général, c’est à dire 
dans les recherches de synchronisme, d'identification de dépôts paral- 
lèles, etc. 

Les connaissances acquises sur la distribution bathymétrique des 
espèces vivantes ne sont pas suffisamment étendues pour permettre 
d'examiner à ce point de vue la liste ci-dessus; toutefois, nous ferons 

1 Ce sont : Cythere Jonesi, Baird. (espèce qui a été décrite par M. Bosquet sous le nom 


de C. ceratoptera et par le prof. Rupert Jones sous la désignation de Cythereis cornuta) 
et Cythere macropora, Bosquet. 
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remarquer, d'après Sars, que le Pythocythere constricta ne paraît jamais 
habiter des profondeurs inférieures à 35 ou 40 mètres. 

Mollusques. — Passant à la faune malacologique de nos sables à bryo- 
zoaires, nous sommes forcé de constater qu’elle est encore fort peu connue. 

En effet, les coquilles recueillies aux environs d'Anvers, au sein des 
dépôts très localisés qui contiennent les bryozoaires, n'ont pas été l’objet 
de recherches spéciales, les couches qui les contenaient n'ayant pas été 
suffisamment distinguées des autres dépôts de l'horizon des sables moyens. 
Les listes publiées sur la faune des « sables gris d'Anvers » renferment, 
outre les éléments hétérogènes précédemment signalés, à la fois des 
coquilles des sables à Zsocardia cor et d'autres des sables à bryozoaires. 

Nous ne pourrons donc donner, sur la faune malacologique des sables 
à bryozoaires, des indications aussi précises que celles que nous avons pu 
fournir sur les autres dépôts d'Anvers. 

Voici les seuls renseignements qu'il nous a été possible de recueillir : 

L’Abrégé de géologie de M. d'Omalius d'Halloy contient, dans la 
7° édition (celle de 1862), quelques indications, communiquées à l’auteur 
par M. H. Nyst, sur les divisions à établir dans les sables d'Anvers. En 
regard de l'étage des « sables gris mouvants », nous trouvons l'observa- 
tion suivante : Contenant beaucoup de bryozoaires, encore indéterminés, 
ainsi que quelques coquilles axaloques à celles des sables noirs. Ces « sables 
gris mouvants » avec bryozoaires se rapportent incontestablement aux 
dépôts que nous étudions en ce moment et, d'après le passage ci-dessus 
mentionné, il paraît ressortir que la faune malacologique des sables à 
bryozoaires présente, comme celle des sables à Zsocardia cor, beaucoup 
d'affinités avec la faune des sables inférieurs. C'est un renseignement de 
plus à mettre à l'actif du rapprochement sur lequel nous avons déjà insisté 
plusieurs fois. 

Il n’est toutefois pas douteux que la faune malacologique des sables à 
bryozoaires ne diffère guère, dans son ensemble, de celle des sables à 
Isocardia cor. C'est également ce qui résulte des matériaux que M. Cogels 
a pu réunir. 

En attendant des renseignements plus détaillés, nous reproduisons 
ci-après une petite liste de gastéropodes et de lamellibranches, observés 
par M. Cogels, en même temps que les Térébratules et les Difrupa subu- 
lata, soit dans les blocs calcaires, soit dans d’autres couches de l'horizon 
des sables à bryozoaires : 


* Ringicula buccinea, Broc. * Bulla cylindracea, Penn. 
* Turritella incrassata, Sow. * Scaphander lignarius, Linné. 
Dentalium Badense? Partsch. Pholas sp. 


à » costatum, SOW. Solen sp. 
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* Scrobicularia prismatica, Mont. *x Lima subauriculata, Mont. 
Saxicava sp. * Pecten Gerardi, Nyst. 

* Jsocardia cor, L. »  Cuillaudi, Nyst. 

* Lucina borealis, L. » _pes-lutræ, L. 


* Astarte Omaiii, Lajonk. 


Les coquilles marquées d'un astérisque se retrouvent dans les sables à 
I. cor ainsi que dans le Coralline Crag, et presque toutes les espèces 
énumérées dans cette petite liste font are partie de la faune des 
sables inférieurs. 

Dans les échantillons de sables à bryozoaires que nous avons triés pour 
la recherche des Foraminifères, et qui proviennent de Wommelghem, 
de Deurne et de Wyneghem, nous avons observé un nombre restreint de 
petites coquilles, très fraiches et parfaitement conservées, se rapportant 
aux genres : Z'urbo, Ditrupa, Pecten, Lima, Saxicava, Spirialis, Tere- 
bratula, Linqula et Rynchonella. Ces coquilles n’ont pas encore été déter- 
minées et ne sont malheureusement plus en notre possession. 

Dans le gîte de la porte de Borsbeek, dont il sera parlé plus loin, 
M. Cogels a observé en très grande abondance, — dans une grosse con- 
crétion, qui en était presque uniquement composée — une petite coquille 
fort curieuse et encore peu connue, que nous croyons pouvoir rapporter à 
une espèce du Crag corallin de Sutton, et qui a été récemment signalée 
par M. Wood, sous le nom de Zomalogyra atomus, Phil. 

Le Spirialis rostralis Eyd. et Soul. se montrait particulièrement abon- 
dant dans presque tous les échantillons de sables à bryozoaires que nous 
avons examinés. 

Nous citerons encore des débris de spongiaires, d’échinides, etc.'. Les 
Foraminifères, variés et abondants, représentent, comme on le verra 
dans la seconde partie du travail, une faune d'eaux profondes, nettement 
caractérisée et très variée. 

On sait que les brachiopodes habitent généralement à d’assez grandes 
profondeurs. Or, ce groupe abyssal est particulièrement bien représenté 

1 Dans les listes dressées par M. Nyst pour le Prodrome de M. Dewalque, nous remar- 
quons six espèces d'échinodermes, signalées comme se trouvant dans le « Crag gris. » 

Ce sont : Echinus Lamarcki, Mont. ; Echinus sphœroideus, Nyst; Spatangus Desma- 
resti, Gold.; Echinocyamus (Spatangus) pusillus, Mull.; Temnechinus globosus, Forbes; et 
Asterias propinqua, von Münst. 

Il appert de certaines publications de M. Nyst que la plupart da ces espèces, sinon 
toutes, ont été recueillies en même temps que les bryozoaires ; ces échinodermes appar- 
tiennent donc bien à la faune des sables à bryozoaires. A diverses reprises, nous avons 
d’ailleurs remarqué dans les échantillons de sables à bryozoaires que nous avons triés, 
des débris de diverses espèces d’échinodermes. 

Tout en habitant de préférence les eaux généralement profondes de la zone à bryo- 
zoaires, diverses espèces d’échinodermes se trouvaient également dans la zone des sables à 


I. cor, car nous avons presque toujours constaté dans ces dépôts la présence de nombreux 
piquants se rapportant surtout au genre Spatangus. 
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dans les sables à bryozoaires par une grande et belle espèce, très abon- 
dante dans le Coralline Crag : la Zerebratula grandis, Blum., ainsi que 
par les espèces suivantes, observées par M. Nyst, et en partie par nous- 
même, dans le dépôt en question : 

Lingula Dumortieri, Nyst.; Terebratulina caput-serpentis, L.; Mannia 
Nysti, Dew.; Rynchonella Nysti, Davids.; et Rynchonella psiltacea Li. !. 

On a objecté, dans une discussion relative au gisement de la Zerebra- 
tula grandis dans les sables d'Anvers, que cette espèce n'avait pu être 
trouvée en place dans les sables à bryozoaires de Wommelghem et de 
Deurne. On pouvait croire en effet, d'après certaines indications données 
autrefois par M. Nyst, que cette coquille ne s'y trouvait que brisée et à 
l'état remanié. C'est là une grave erreur, comme nous le montrerons plus 
loin, dans un chapitre spécial, consacré au gisement de cette intéressante 
coquille. 

Si l’on réunit les données qui précèdent, on s'aperçoit que toutes s’accor- 
dent pour confirmer ce que la liste des bryozoaires nous avait annoncé : 
c’est à dire, que le dépôt que nous avons désigné sous le nom de sables à 
bryozoaires, a dû se former sous une assez grande profondeur, et que, par 
conséquent, un certain abaissement du sol a dû s’opérer, au moins dans 
une partie de la baie d'Anvers, après le dépôt des sédiments littoraux qui 
terminèrent la série des sables inférieurs. 


Relations des sables à bryozoaires avec les sables à Isocardia cor. 


Si nous étudions maintenant les sables à bryozoaires au point de vue 
purement géologique ou stratigraphique, et si nous nous demandons 
quelles sont leurs relations avec les sables à Zsocardia cor, nous 
constaterons tout d'abord qu'aucun cas de superposition n’a été observé 
jusqu'ici entre ces deux dépôts. 

Les liens minéralogiques et paléontologiques qui, aux Bassins, unissent 
le sable noir à Pétoncles aux sables à 7. cor, la présence dans ce dernier 
dépôt de 60 p. c. d'espèces — toutes bien en place — qui appartiennent 
également à la faune des sables inférieurs, l'absence de dénudation ou de 
remaniement à la surface des sables à Pétoncles des Bassins ; tout enfin, 
s'accorde pour écarter l'hypothèse que les sables à bryozoaires, avec leur 
faune si spéciale, constitueraient un horizon d'âge intermédiaire, devant 
s'intercaler entre les deux couches représentées aux Bassins. D'autre part, 
on ne pourrait signaler aucune raison permettant de supposer que les 
sables à bryozoaires auraient été postérieurs aux sables à Zsocardia cor. 

1 Deux de ces espèces ont été signalées dans les sables inférieurs. Ce sont : Mannia 


MNysti, Dewalque et Terebratulina caput-serpentis, L. Une d’entre elles : la Lingula 
Dumnortieri, Nyst, a été mentionnée en divers points dans les sables supérieurs. 
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Cette supposition serait même peu d'accord avec le fait de la présence, 
dans les sables à bryozoaires, d’une proportion considérable de grains 
glauconieux, de très grande taille, rappelant absolument ceux des sables 
inférieurs. En effet, si, par la lévigation, on enlève les débris organiques 
calcaires, si nombreux, qui donnent lieu à la coloration grise des sables à 
bryozoaires, on obtient un résidu presque identique, comme éléments 
œlauconieux, aux sédiments des sables à Pétoncles. Cette glauconie dérive 
évidemment des sables noirs ou inférieurs, sur lesquels reposent direc- 
tement les sables à bryozoaires, et elle dénote les relations qui existent 
entre les deux dépôts. 

Dans le sable à Zsocardia cor, les grains glauconieux sont également 
plus nombreux et plus volumineux vers la base, au dessus des sables 
inférieurs. 

Dans l’un comme dans l’autre cas, il y a d’ailleurs superposition 
directe sur les sables inférieurs, et liaison intime des éléments minéra- 
logiques et paléontologiques. 

D'autre part, nous avons vu que la faune malacologique des sables à 
Isocardia cor, comparée à celle du bassin pliocène anglais, indique de 
remarquables affinités avec le Coralline Crag. Or, la faune de nos sables à 
bryozoaires, encore peu connue au point de vue malacologique, n'en 
est pas moins nettement caractérisée par les bryozoaires, les Foraminifères, 
les Térébratules, etc., et se montre identique à celle du Coralline Crag. 

Comme conclusion: d'une part, l'absence actuelle, l'improbabilité même 
de toute superposition, et, d'autre part, les relations fauniques constatées, 
nous conduisent inévitablement à admettre le synchronisme des sables à 
Îsocardia cor avec les sables à bryozoaires. 

Ce seraient donc deux facies différents d’une même mer, ou appartenant 
tout au moins à un même horizon géologique; l'an de ces facies, les 
sables à Zsocardia cor, indiquerait un dépôt côtier ou de faible profon- 
deur, tandis que l’autre, les sables à bryozoaires, représenterait une zone 
plus profonde, un dépôt formé dans des dépressions plus accentnées. 

Tous les caractères des deux dépôts, les différences du facies bathy- 
métrique de leur faune, leur orientation et leur situation relative dans 
le bassin d'Anvers, tout cela s'accorde parfaitement avec cette manière 
de voir !. 

1 Dans la comparaison des zones à bryozoaires et à Zsocardia cor, nous employons ici 
les termes de dépôts côtiers et de dépôts profonds. Il importe de bien préciser la signifiea- 
tion que nous attribuons à cette dernière expression, car on pourrait croire qu'il s’agit de 
profondeurs considérables; d'autant plus que M. Prestwich assigne une profondeur de 
200 à 300 mètres aux grandes dépressions atteintes en Angleterre lors du dépôt du Coral- 
line Crag, si intimement lié à nos sables à bryozoaires. 


Les sables à bryozoaires se sont incontestablement déposés dans les dépressions les 
plus accentuées de la mer des sables moyens; mais cela ne veut nullement dire que 
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Certains gisements de « sables gris » signalés à Anvers paraissent 
pouvoir servir de passage entre ces deux zones, et il est d’ailleurs tout 
naturel que les diverses zones de profondeur d’une même mer soient 
reliées d’une facon insensible, tant au point de vue des éléments fauni- 
ques, qu'à celui de la nature des sédiments au sein desquels ces éléments 
sont distribués. 

Nous ne pouvons jusqu'ici fournir de preuve rie certaine, 
indiscutable, du synchronisme que nous venons d'établir; mais il est à 
noter, de l’aveu même de géologues qui n’adoptent pas nos vues sur ce 
synchronisme, qu'aucune preuve, aucune présomption sérieuse ne peut, 
jusqu'ici, être invoquée en faveur de l'opinion qui consisterait à consi- 
dérer l’une de ces couches comme ayant été déposée avant l'autre. 

Toutefois, comme nous désirons exposer la question aussi sincèrement 
que possible, nous rapporterons ici une objection qui nous a été faite, 
relativement au synchronisme des deux dépôts. 

M. Cogels nous a dit avoir observé, près de Deurne, des déblais à faune 
très pure, annonçant la présence des sables à Zsocardia cor, et cela à quel- 
ques centaines de mètres d’un point où l’on constate l'existence de dépôts 
qui se rapportent à notre zone des sables à bryozoaires. Cette observation 
semble difficilement se concilier avec la distance moyenne que l’on est 
accoutumé à admettre entre des dépôts profonds et des dépôts côtiers, 
ou moins éloignés des rivages. 

De plus, M. Cogels, auquel nous exposions notre manière de voir, rela- 
tivement aux relations des dépôts de l'horizon des sables moyens, nous 
faisait remarquer que les sables à Z. cor descendaient jusqu'à la cote — 4, 
aux Bassins, tandis que les sables et surtout la roche à bryozoaires n’ont 
été observés qu'en quelques points situés au dessus du niveau de 
l'Escaut, et dans des localités peu éloignées du gisement des sables à Z. cor. 
Les couches à bryozoaires se trouvant ainsi assez rapprochées des sables 


ces dépressions aient été considérables et puissent être regardées comme analogues à 
celles que signale M. Prestwich. 

Non seulement la disposition générale, comme la marche graduelle vers l’ouest, des 
dépôts pliocènes, annonce à priori que la mer des sables moyens ne put avoir à Anvers la 
profondeur et le développement atteints plus tard et plus à l’ouest dans le bassin Anglais, 
mais il paraît même, d’après des observations récentes, que le maximum de dépression 
admis par M. Prestwich pour la mer du Coralline Crag n’atteignit probablement pas les 
chiffres cités plus haut. 

Ainsi, M. Wood estime que la profondeur moyenne des eaux du Coralline Crag, indi- 
quée par le facies de la faune, ne s’élèverait pas au dessus du chiffre de 65 à 75 mètres. 

D'après ce paléontologue, les plus grandes profondeurs du Coralline Crag n'auraient 
pas dépassé une centaine de mètres. À Anvers, par conséquent, les sables à bryozoaires, 
tout en constituant, relativement au dépôt côtier à Zsocardia cor, un dépôt profond, doivent 
être considérés comme ayant été déposés sous une profondeur encore moindre que celle 
"indiquée par M. Wood pour le Coralline Crag. 


EN 
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à Z. cor et à un niveau plus élevé, M. Cogels ne pouvait admettre, nous 
disait-il, que ce fût là un dépôt d'eaux profondes, dont le sable à Zs0- 
cardia cor représenterait la zone littorale. 

L'étude des éléments fauniques des deux zones de nos sables moyens 
nous a fourni des renseignements fort précis, à la suite desquels l’assimi- 
lation de ces deux dépôts aux couches de la période du Coralline Crag n’est 
plus discutable. Ils appartiennent donc tous deux à une même phase de 
sédimentation, et s’il existe réellement une différence dans leur âge, elle 
serait comprise entre des limites fort étroites. M. Cogels est d'accord 
avec nous pour le reconnaître. 

Laissant de côté les arguments si favorables, fournis par l'absence de 
toute superposition et par les relations fauniques et minéralogiques con- 
statées des deux côtés avec les dépôts de la série inférieure, nous 
n'hésitons pas à reconnaître que la distance qui sépare les divers facies 
zoologiques et bathymétriques d’une même mer, est généralement plus 
considérable que celle qui, aux environs d'Anvers et tout particulièrement 
à Deurne, sépare les sables à bryozoaires des sables à 7. cor. 

Mais on ne doit pas perdre de vue que lorsque nous qualifions les 
sables à bryozoaires de dépôt profond, nous entendons appliquer à cette 
expression le sens restrictif qui se trouve indiqué dans la note de la 
page 215. 

D'autre part, nous n'avons pas prétendu que les sables à 7. cor fussent 
un dépôt littoral; nous les avons considérés comme un dépôt côtier, et nous 
avons vu que les coquilles et les squelettes de cétacés y sont restés intacts 
et bien en place. 

Or, dans ces conditions, qui n'impliquent nullement un littoral, la dis- 
tance moyenne de 4 ou 5 kilomètres qui, aux environs d'Anvers, sépare 
généralement les sables à bryozoaires des sables à 7. cor, est amplement 
suffisante pour justifier les différences bathymétriques et fauniques de 
ces deux dépôts. 

Reste la localité de Deurne, où les deux zones ne paraissent distantes 
que de quelques centaines de mètres. Maïs ici, comme précédemment 
(page 133), il faut tenir compte de l'influence des bancs sous-marins, des 
inégalités du fond des mers, qui peuvent donner lieu à la réunion, sur 
un espace restreint, de faunes et de sédiments à facies parfois bien 
différents'. Les résultats des dragages entrepris dans ces dernières 
années, ne doivent pas être oubliés. 


1 On verra plus loin, qu’à la porte de Borsbeek, près de Berchem, s’étendait dans la 
direction du nord, un cordon littoral, composé d’une accumulation de débris rejetés par 
la mer des sables moyens. Mais ce n'était pas là une côte proprement dite, car les sédi- 
ments profonds à bryozoaires entourent de trois côtés, ou tout au moins de deux, le dépôt 


L 
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Enfin, il ne faut pas perdre de vue que l’on connaît des pentes sous- 
marines d'environ 40 p. c., ce qui permet à des ensembles fauniques de 
valeurs bathymétriques différentes de prospérer à des distances parfois 
très minimes. 

La curieuse fosse de Cap-Breton, dans le fond du golfe de Gascogne, 
en est un exemple fort intéressant. C’est un chenal sous-marin, assez 
étroit, qui s’avance vers la côte, perpendiculairement au rivage, et qui, 
jusqu’à une faible distance de celui-ci, s'enfonce assez brusquement à 
de grandes profondeurs (près de 500 mètres). Or, dans ce chenal, prospère 
une faune abyssale nettement caractérisée et bien différente de celle qui 
habite aux environs, dans les plages sous-marines du golfe. 

Les cartes marines montrent qu'en un point situé à 600 mètres environ 
au large de l'embouchure de l'Adour, la fosse atteint encore 100 mètres 
de profondeur, alors qu’à un kilomètre plus au sud ou au nord, et à la 
même distance de la côte, il n'y a que 5 ou 6 mètres d'eau. 

De ce qui précède, et de beaucoup d’autres exemples qu'il serait facile 
de citer, il résulte que de grandes différences de profondeur et de 
grandes modifications fauniques peuvent s'observer dans les dépôts 
marins, à des distances parfois très rapprochées. 

La température de l’eau, les courants et d’autres causes peuvent égale- 
ment donner lieu à des facies fauniques différents, sur une aire restreinte. 
Comme exemple pris dans nos régions, nous rappellerons que la faune 
du courant tempéré de la côte ouest de l'Écosse est très différente de celle 
du courant froid de la côte orientale. 

Pour combattre la thèse du synchronisme des deux dépôts de nos sables 
moyens, on ne peut invoquer les conditions actuelles de leur altitude, 
car l’altitude actuelle n’est pas un argument suffisant. Des mouvements 
d'exhaussement et d’affaissement ont eu lieu dans le bassin et ont consi- 
dérablement modifié les altitudes respectives des dépôts. Non seulement 


en question. Ils s'étendent dans la région de l’est, à Wommelghem, à Wyneghem, etc., 
et dans la région de l’ouest, sur la rive gauche de l'Escaut. La plage de la porte de Bors- 
beek était donc formée par l'émergence d’une langue de terre, sans doute assez étroite, 
qui s’avançait au milieu du golfe, lequel présentait ainsi, à l’est et à l’ouest, deux centres 
de dépression distincts et éloignés l’un de l’autre. On comprend que la région située dans 
le prolongement de cette crête ou saillie émergée, surtout à une faible distance de celle-ci, 
devait se ressentir de la diminution de profondeur et devait se trouver moins favorable 
que les régions de l’est et de l’ouest au développement de la faune profonde des sables à 
bryozoaires. Or, c'est précisément Deurne qui se trouve dans cette région, ainsi qu'il est 
facile de s’en assurer sur la carte, C’est donc en ce point que les sables à bryozoaires, 
déposés sous de faibles profondeurs, doivent se trouver le plus rapprochés des sables à 
I. cor. et cette circonstance explique parfaitement le fait signalé, en 1861, par M. Nyst, 
que les Térébratules de Deurne sont plus petites et moins développées que celles de Wom- 
melghem et des environs, où ces coquilles se trouvaient dans des conditions bien plus 
favorables, par suite de l'augmentation de la profondeur. 


MÉMOIRES 219 


l'intensité de ces phénomènes a varié en différents points du bassin, 
mais cette action s'est positivement exercée en sens contraires. De véri- 
tables oscillations ont eu lieu pendant et depuis le dépôt des sédiments 
pliocènes. Ainsi, tandis qu'à Anvers les sables moyens s’observent en 
certains points à quelques mètres au dessus du niveau de la mer, ils 
senfoncent profondément sous le sol, vers le nord. On ne peut nier l'incli- 
naison considérable que présente actuellement, dans cette dernière direc- 
tion, le bassin pliocène, inclinaison qui se retrouve, du reste, dans les 
couches éocènes sous-jacentes. Ainsi, en Hollande, et cela à une distance 
peu considérable de la région d'Anvers, des couches pliocènes, se reliant 
incontestablement à l'horizon des sables d'Anvers, disparaissent sous 
une masse épaisse de dépôts quaternaires. Il y a donc eu un affaissement 
considérable vers le nord, après le dépôt des couches pliocènes. À Goes, 
on a trouvé le « crag d'Anvers » à 44"80 sous le niveau de la mer, et, à 
61"70, on constatait encore la présence de couches rapportées au « crag 
œris » c'est à dire à nos sables moyens, qui affleurent à Anvers. Des 
renseignements récents, obtenus pendant l'impression de ce travail?, nous 
permettent d'appuyer d’une remarquable confirmation ce qui. précède : 
les sables pliocènes d'Anvers viennent d’être retrouvés dans un sondage 
à Utrecht, à la profondeur d'environ 250 mètres, et l'horizon des sables 
moyens, bien caractérisé, se continuait encore lorsque la sonde atteignait 
368 mètres. 

En thèse générale, il est d’ailleurs évident que les altitudes actuelles 
des dépôts ne peuvent servir de guide dans l'appréciation des profondeurs 
respectives sous lesquelles ces dépôts se sont formés. Le Coralline Crag, 
dont les sédiments occupaient les grandes profondeurs de cette même mer 
pliocène qui déposa nos sables à bryozoaires, se trouve aujourd’hui élevé 
de 3 à 6 mètres au dessus du niveau de l'océan et se montre parfois à 
une altitude supérieure à celle qu'occupe le dépôt littoral du Red Crag, 
qui lui succéda. 

Nos sables à bryozoaires, qui se déposèrent dans les profondeurs de la 
mer des sables moyens, ont incontestablement subi un exhaussement 
considérable, puisqu'ils se trouvent aujourd’hui un peu au dessus du 
niveau de la surface de la mer. Si, en d'autres points de la même région, 
les sables à Zsocardia cor s'observent à 2 ou 3 mètres plus bas, ce n'est 
nullement une raison pour croire que, auparavant, les deux dépôts pré- 
sentaient les mêmes différences d'altitude, et que l’exhaussement général 


l Annales de la Société Géologique du Nord (France). Tome II, 1874-75. Lille, 1875, 
pp. 134-137. (Lettre de M. Neyt sur les Alluvions de la Zélande.) 

? Annales de la Société Géologique de Belgique. Tome III, 1876. Bulletins des séances, 
p. XCI. Communication de M. G. Dewalque sur le sondage d'Utrecht. 
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des couches s'est fait partout dans les mêmes conditions et avec la même 
intensité. Nous pouvons affirmer le contraire, et la meilleure preuve con- 
siste dans les observations rapportées plus haut, d’après lesquelles il est 
bien établi que si le dépôt des sables moyens a subi un certain exhaus- 
sement à Anvers, il en a éprouvé un plus considérable dans la région de 
l'ouest, en Angleterre, et qu'enfin il a au contraire subi une dépression 
très forte dans la région du nord, où on le retrouve à des profondeurs 
qu'il n'avait évidemment pas à l'époque de sa sédimentation. 

Les considérations développées dans les pages qui précèdent montrent 
que les objections au synchronisme des deux dépôts, basées sur la distance 
et l'altitude actuelle n’ont nullement l’importance qu’on aurait cru 
pouvoir leur accorder. Les relations des sables à bryozoaires et des sables à 
I. cor dans l’ensemble du bassin d'Anvers sont parfaitement d'accord 
avec la thèse du synchronisme; et, d'autre part, les explications précé- 
dentes nous paraissent résoudre fort bien le cas particulier constaté près 
de Deurne. De toute facon, nous ferons remarquer que le gisement 
des sables à bryozoaires de cette dernière localité n’a pas été suffi- 
samment étudié, surtout dans ses relations avec les sables à Z. cor, 
. pour que l'on puisse se baser sur ce cas particulier pour renverser 
une thèse à laquelle tant d’autres considérations, dont plusieurs fort 
importantes, apportent un appui entièrement favorable. Nous avons égale- 
ment vu que le gisement des sables à bryozoaires, signalé près de Deurne, 
n'a pas précisément la même valeur bathymétrique que ceux de Wommel- 
ghem et des environs. 

N'oublions pas enfin que les sables à 7. cor de Deurne, observés par 
M. Cogels, consistaient, non en une couche en place, mais en déblais. 

Si, au risque de nous laisser entraîner dans quelques longueurs, nous 
avons cru utile d'exposer la seule objection sérieuse qu'ait soulevée l’hypo- 
thèse du synchronisme des deux dépôts de l'horizon des sables moyens, 
c'est qu'il était nécessaire de réduire cette objection à sa véritable valeur. 
D'autre part, nous espérons aussi que l'attention de nos confrères, 
attirée sur ce point, engagera l’un ou l’autre d’entre eux à faire de nou- 
velles recherches, qui peut-être élucideront mieux encore le problème si 
intéressant que nous avons essayé de résoudre. 

Réunissant ensuite les diverses observations déjà mentionnées jus- 
. qu'ici, afin de préciser les rapports des deux zones de nos sables moyens 
d'Anvers avec le Coralline Crag, nous voyons que les éléments fau- 
niques de ces deux séries de couches montrent d'étroites et d’incon- 
testables affinités. Toutefois, les vertébrés, les entomostracés, les 
mollusques, les bryozoaires et enfin les Foraminifères, dénotent que la 
faune des sables moyens d'Anvers est certainement un peu plus ancienne 
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que celle du Coralline Crag et que l’on aurait tort, par conséquent, de 
considérer ces deux dépôts comme parfaitement synchroniques. Il est à 
remarquer que ce résultat est conforme en tout point à ce que faisait 
prévoir le mouvement graduel d'abaissement, et par suite d'extension 
vers l’ouest, signalé dans l’ensemble du bassin, dès les premières pages 
de ce travail. 

Le Suffolk et la contrée environnante se trouvaient donc encore émer- 
cés, tandis que la région d'Anvers et la Hollande étaient déjà sous les 
eaux pliocènes, venues de l’est. Rien ne s'oppose toutefois à ce qu'un 
synchronisme partiel ait eu lieu, ni à ce que la mer pliocène ait recouvert 
peu après, et même pendant un certain temps, tout l'ensemble du bassin ; 
mais il paraît certain que, tandis que les sédiments supérieurs du Coralline 
Crag continuaient encore à se déposer en Angleterre, le sol de la région 
d'Anvers se trouvait déjà émergé. La division supérieure du Coralline Crag 
forme une zone spéciale, qui parait manquer à Anvers, et qui s'est déposée 
à de faibles profondeurs dans le Suffolk, précisément à cause de l'influence 
des premières phases du relèvement qui devait bientôt interrompre en 
Angleterre, comme il l'avait fait à Anvers, la sédimentation pliocène. 

Les sables moyens ayant commencé à se déposer un peu avant le 
Coralline Crag et se trouvant déjà émergés pendant la dernière phase de 
sédimentation du dépôt anglais, il est clair que ces deux séries de dépôts 
ne peuvent être considérées comme réellement synchroniques, du moins 
dans le sens rigoureux de cette expression. 


La roche à bryozoaires de la porte de Borsbeek. 


Avant d'aller plus loin, nous aurons quelques mots à dire au sujet 
d'une localité, signalée en 1874 dans les Annales de la Société Mala- 
cologique de Belgique !, et où une coupe intéressante a fait retrouver un 
dépôt particulier, n'ayant pas l’aspect ordinaire des sables à bryozoaires, 
mais dont la faune est incontestablement la même. 

Cette coupe, qui n'est déjà plus visible en ce moment, par suite des 
travaux militaires, se montrait alors sur le talus, empierré depuis peu, du 
fossé principal de l'enceinte, entre la porte de Borsbeek et la porte Louise. 

Au dessus des sables inférieurs, — représentés en ce point par la 
zone des sables à Pectunculus pilosus, altérée et verdie vers le haut — 
se montrait le sable vert graveleux. 

Dans le sable verdi qui surmontait les bancs à Pétoncles, M. Cogels a 
abservé des amas de Térébratules intactes et paraissant en place. 


1 P. Cogels. — Note sur un gisement de Térébratules aux environs d'Anvers. Annales 
de la Société Malacologique de Belgique. Tome IX, 1874. Bulletin des séances, p. 20. 
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Plus haut, et au milieu des sables verts graveleux, on remarquait une 
quantité assez considérable de Terebratula grandis, dont la plupart se 
trouvaient brisées. Avec ces Térébratules, mais encore un peu plus haut 
dans la couche, on observait un niveau bien marqué de débris roulés et 
remaniés, des galets, des concrétions et des nodules grisâtres, des 
coquilles brisées et quelques débris de crustacés, etc. 

Au dessus du sable glauconifère, et moulé en quelque sorte sur les iné- 
galités de sa surface, on remarquait un banc mince, grisâtre ou jaunâtre, 
calcaréo-marneux, parfois dédoublé en deux zones, séparées par un très 
mince dépôt de « sable vert ». Lorsqu'on examinait à la loupe cette roche 
jaune et friable, on reconnaissait aisément qu’elle était presque unique- 
ment composée de débris de bryozoaires, parfois encore déterminables, 
quoique usés et à l'état fragmentaire; le plus souvent, les bryozoaires 
étaient décomposés au point de former par leur accumulation une roche 
tendre et friable, tombant même en bouillie, et au sein de laquelle 
s'observaient de place en place quelques débris coquilliers. Un certain 
nombre de T'erebratula grandis se remarquaient dans cette couche, mais 
plus rarement qu'en dessous, dans les sables glauconifères. 

Ayant soumis à des lavages soigneux de nombreux échantillons bien 
choisis de cette roche jaunâtre, nous y avons toujours retrouvé, en 
grande abondance, tous les éléments si bien caractérisés de la faune des 
sables à bryozoaires de Deurne, Wommelghem, Wyneghem, étc.; ce qui 
est d'autant plus remarquable, que la roche en question ne dépassait 
généralement pas 8 à 10 centimètres d'épaisseur. Outre la série remar- 
quable et tout à fait spéciale des bryozoaires, le lavage de ce dépôt nous 
a fait retrouver lès entomostracés et les Foraminifères caractéristiques 
et si reconnaissables des couches typiques à bryozoaires. L'identité 
complète des éléments fauniques de ces dernières avec le niveau en 
question, ne peut être mise en doute; les listes détaillées des Forami- 
nifères recueillis dans la roche de la porte de Borsbeek seront du reste 
publiées plus loin, dans la seconde partie de ce travail. Outre des échan- 
tillons assez rares de T'erebratula grandis adultes, nous avons observé 
dans la roche de la porte de Borsbeek un certain nombre d'exemplaires 
très jeunes, ayant à peine de 4 à 6 millimètres ; des Zingula Dumortieri 
en abondance, des Ditrupa subulata très communes, des fragments d'échi- 
nodermes; en un mot, toute la série des habitants d'eaux profondes, men- 
tionnés précédemment dans l'exposé de la faune des sables à bryozoaires. 

Cette couche s’étendait à quelque distance, car nous l'avons retrouvée 
à deux ou trois cents mètres plus loin au N. E., dans la direction de 
Deurne, en un point où elle est encore actuellement visible. 

M. Cogels, de son côté, a observé qu’en certaines places la roche à 


MÉMOIRES 223 


bryozoaires se trouve remplacée au même niveau, c'est à dire immédiate- 
ment au dessus de lasurface des sables verts graveleux, par des amas peu 
développés de débris coquilliers de l'horizon des sables moyens, tels que 
des fragments d’/socardia cor, de Pecten Gerardi, etc. Il y a presque 
partout retrouvé les nodules, les moules de coquilles et les diverses 
concrétions qui, à la porte de Borsbeek, accompagnent les bryozoaires. 

Lors de la discussion qui s’est engagée entre MM. Cogels et Mourlon 
dans les Bulletins de la Société Malacologique de Belgique, sur l’âge 
des Térébratules de la porte de Borsbeek, nos collègues considéraient le 
lit de bryozoaires signalé en cette localité, comme représentant le niveau 
réel et en place de ces bryozoaires. Or, ces derniers, usés, roulés, triturés 
et réduits à l'état fragmentaire, montrent à l'évidence qu’ils n'ont pas 
vécu sur place, comme ceux de Wommelghem et de Wyneghem par 
exemple, dont les rameaux, intacts et bien développés, sont généralement 
d'une fraicheur remarquable. De plus, la richesse et la diversité de la 
faune microscopique de la roche à bryozoaires nous empêchent ahsolu- 
ment d'admettre qu’un horizon si bien caractérisé par ses éléments fauni- 
ques, n'aurait laissé, pour tout vestige de sa présence, qu'un dépôt ayant 
quelques centimètres d'épaisseur. Enfin, les amas divers, débris coquil- 
liers, etc., qui s'observent un peu plus loin au même niveau, montrent que 
cet horizon n'est en réalité constitué que par une accumulation de débris, 
ayant tous les caractères d'un dépôt littoral. L'étude des éléments dont 
est formé ce dépôt nous fait arriver aux mêmes conclusions. Qu'y voyons- 
nous en effet? Des coquilles triturées et brisées, parmi lesquelles domine 
la dépouille de la Zerebratula grandis, des mollusques lithophages, des 
galets, des nodules et des concrétions arrondies, des ossements, dont 
quelques uns d'oiseaux, des fragments de bois, des carapaces de crus- 
tacés, des balanes, des bryozoaires triturés en grande abondance; en 
un mot, des éléments analogues à ceux que l’on voit, sur les côtes de 
nos mers actuelles, former ces rubans littoraux qui marquent le niveau 
supérieur de balancement des marées. 

De ce qui précède il résulte en toute évidence que la roche à bryo- 
zoaires de la porte de Borsbeek ne représente nullement un dépôt en 
place, et qu'elle doit être considérée comme représentant les vestiges d’un 
ancien cordon littoral ou dépôt de plage de la mer des sables moyens 
à bryozoaires. 

Cette interprétation est parfaitement d'accord avec la disposition du 
bassin, et il est facile de reconstituer, par la pensée, les conditions dans 
lesquelles s’opéra ce dépôt littoral. 

Nous avons exposé, dans la note de la page 217, les conditions 
spéciales dans lesquelles eut lieu la formation de l’amas littoral de la 
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porte de Borsbeek. On a vu qu'il ne fallait pas considérer celui-ci comme 
un rivage proprement dit, indiquant le fond du golfe, mais comme une 
langue de terre, étroite et allongée, ou plutôt comme un banc en partie 
émergé, partant sans doute du fond sud du golfe et s’éteignant vers le 
nord dans la direction et aux environs de Deurne. 

Les sables moyens reposent directement, nous l'avons vu, sur les sables 
glauconieux de la série inférieure, dépôts qui formaient par conséquent le 
fond et les paroïs du bassin dans lequel s'étendait la mer des sables moyens. 
Sur le rivage et sur les bancs de la côte, formés par les sables œraveleux, 
venaient à la fois s’'accumuler les coquilles du dépôt littoral à Zsocardia cor 
et les débris divers (Térébratules, bryozoaires) de la région plus profonde 
des sables à bryozoaires. Des cétacés (Hétérocètes et Phoques) de la mer 
des sables moyens vinrent également échouer et mourir sur le sable de 
la plage. 

Ceux qui furent rejetés assez avant sur le rivage y laissèrent leurs 
squelettes qui, ensevelis peu à peu sous des dépôts meubles, comme cela 
se voit parfois de nos jours, se conservèrent alors intacts au milieu du 
sable glauconifère, comme s'ils y étaient réellement en place. 

M. Mourlon nous a dit avoir observé dans les sables graveleux de la 
porte de Borsbeek, outre de nombreux ossements, un squelette complet 
d'Hétérocète, et cette circonstance a, croyons-nous, porté notre confrère à 
admettre que le sable vert graveleux représenterait le niveau réel des 
Hétérocètes : opinion que nous ne pouvons partager. 

Pour en revenir aux éléments de notre cordon littoral, il est clair que 
les débris les plus lourds : ossements, coquilles, Térébratules, etc., 
s’enfoncèrent plus profondément dans le sable graveleux de la série infé- 
rieure, tandis que les débris menus et légers : Foraminifères, entomos- 
tracés, bryozoaires, etc., se déposèrent au dessus, en lits irréguliers et 
discontinus, suivant qu ils étaient poussés par les courants et la marée. La 
localisation de ces détritus : nodules, coquilles, bryozoaires, et leur arran- 
œement en petits bancs minces, est un phénomène qui se produit tous les 
jours sur les côtes de l'océan, sous l'influence des courants littoraux et 
suivant les anfractuosités du rivage. 

Ce gisement de la porte de Borsbeek est surtout important par rapport 
à la question du gisement des Térébratules, question qui a suscité de 
longues controverses. 

Nous y reviendrons plus loin, lorsque nous traiterons cette question 
dans un chapitre spécial. 

Comme l'altitude de la roche à bryozoaires de la porte de Borsbeek 
est plus élevée que celle des sables à 7. cor des Bassins, et que l’on pour- 
rait, au premier abord, trouver anormale cette situation d’un dépôt qui 
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contient surtout les espèces de la zone profonde, nous ferons remarquer 
que c’est précisément parce que la roche à bryozoaires de la porte de Bors- 
beek représente une ceinture littorale, qu'elle se trouve à. une altitude 
supérieure à celle des autres dépôts, en un mot, elle représente les bords 
les plus élevés du bassin. Les débris qui constituent ce niveau, pour se 
trouver ainsi réunis en amas le long de cette côte, ont forcément dû 
être entraînés par dessus les dépôts profonds et par dessus le dépôt 
littoral ou côtier des sables à Z. cor. Il en résulte évidemment que ces 
amas doivent se trouver à une altitude plus élevée que tous les autres 
dépôts du même horizon. La circonstance qu'il importe en tout ceci 
de ne pas perdre de vue, c’est que les bryozoaires, les Térébratules, 
ainsi que les autres habitants des profondeurs, n’ont jamais vécu là 
où se trouvent amassées leurs dépouilles, sur la plage de la porte de 
Borsbeek. 


La zone des sables à Zsocardia cor, constituant la continuation latérale 
des dépôts plus profonds caractérisés par la présence des bryozoaires, on 
pourrait se demander pourquoi l'on n’a pas également signalé dans le 
premier de ces dépôts de nombreux débris de bryozoaires, comme nous 
venons d'en trouver sur la plage des sables gœraveleux de la porte de 
Borsbeek. 

Quiconque a observé l’action des courants sur la formation des bancs et 
des cordons littoraux, a pu s'assurer que la localisation de ceux-ci dépend 
d’une foule de circonstances qui peuvent donner lieu à la formation 
d'amas considérables en un point, et à l'absence complète de tout apport 
en un autre, souvent peu éloigné du premier. 

Mais est-il bien certain qu'aucun amas de bryozoaires n'ait jamais été 
observé dans les sables à Zsocardia cor ? M. Cogels a signalé de petits 
bancs marneux, disposés en lits peu épais et discontinus, irrégulièrement 
distribués dans la masse des sables à Zsocardia cor des nouveaux Bassins 
et particulièrement abondants vers la partie supérieure du dépôt. Or, 
ce sont là, suivant nous, des couches analogues, comme composition, 
à la roche tendre et friable à bryozoaires, de la porte de Borsbeek. Ce 
seraient également de petits amas de bryozoaires, provenant des profon- 
deurs plus au large et rejetés sur ces dépôts côtiers à Zsocardia cor. 
Seulement, ces amas seraient ici plus altérés et plus décomposés qu'à la 
porte de Borsbeek, et ils le seraient même au point de ne plus former 
qu’une bouillie méconnaissable. 

Il est à remarquer qu'en Angleterre, de petites couches irrégulières et 
discontinues, formées d’une marne jaune ou de calcaire, s'observent vers 
le haut de la zone sableuse inférieure du Coralline Crag. De même qu'à 
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la porte de Borsbeek et ainsi qu'aux nouveaux Bassins, ces petites cou- 
ches marneuses contiennent des débris remaniés et usés de bryozoaires, 
de Foraminifères, etc. 

D'autre part, on ne peut avancer que les sables à Zsocardia cor soïent 
privés de bryozoaires, puisque M. Cogels lui-même a signalé la présence 
de quelques échantillons dans le dépôt qu'il a étudié aux Bassins. Dans 
les collections du Musée de Bruxelles on peut voir des bryozoaires bien 
développés, fixés sur des valves d'Zsocardia cor. 

De plus, dans les sables à Zsocardia cor des nouveaux Bassins, que nous 
avons triés pour la recherche des Foraminifères, nous avons rencontré 
quelques débris non roulés de bryozoaires, appartenant aux espèces 
suivantes : Salicornaria crassa, Cupularia Canariensis et E'schara moni- 
lifera. 

Il n’est pas douteux que si nous avions pu trier une plus grande quantité 
de sable, nous eussions encore rencontré d'autres so identiques à 
celles des sables à bryozoaires. 


La dénudation des sables moyens d'Anvers. 


Nous avons maintenant à éclaircir une question que l'on doit se 
poser, relativement à l'extension des sables moyens, et particulièrement 
des sables à bryozoaires, dans la région qui entoure Anvers. Nous savons 
que les dépôts bien en place qui se rattachent à l'horizon des sables 
moyens, sont extrêmement rares et peu développés dans notre bassin 
pliocène ; il serait donc utile de rechercher à quelle cause est due cette 
localisation si prononcée. 

Pour cela, reportons-nous aux dernières phases de la sédimentation des 
sables inférieurs, c'est à dire à l'époque où se déposaient les sables 
gœraveleux. Or, la disposition, comme les caractères de ce dernier 
dépôt dénotent très clairement l'exhaussement qui mit fin à la sédi- 
mentation des sables inférieurs. De vastes plages sous-marines couvraient 
toute la contrée, et il est probable qu'en beaucoup de points l'émergence 
fut complète. Les fragments de bois, souvent percés par des tarets, 
les rostres de chéloniens, les ossements d'oiseaux, etc., ainsi que les 
autres débris littoraux que l’on retrouve aujourd'hui dans les sables 
graveleux, confirment pleinement cette manière de voir. 

C'est à cause de ce relèvement:du bassin, que les sables à Zsocardia cor, 
qui vinrent ensuite, ne purent se déposer qu'à de faibles profondeurs, 
constituant ainsi un dépôt côtier de moyenne largeur et habitueliement 
peu épais. C’est aussi à la généralité du phénomène d'exhaussement, que 
l'on pourrait en partie attribuer le faible développement que paraissent 
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présenter, aux environs d'Anvers, les sables à bryozoaires, qui indiquent 
les points les plus profonds de la mer des sables moyens. 

Toutefois, l'on ne peut s'empêcher de remarquer que le facies si spécial 
et si bien caractérisé de la faune de ces sables à bryozoaires ne concorde 
nullement, non plus que le remarquable développement spécifique et 
numérique des éléments de cette faune, avec le peu d’étendue et la faible 
épaisseur que présentent ces couches. 

Cette observation conduit à se demander si des dénudations, ou 
d’autres phénomènes physiques analogues, n’auraient pas emporté une 
grande partie de la masse primitive des sables moyens et particulièrement 
des sables à bryozoaires. Avant de résoudre cette question, voyons ce qui 
s’est passé à la même époque dans une autre partie du bassin pliocène, 
dans le Suffolk par exemple. 

Il est très facile de s’assurer, à l’aide de coupes et de superpositions 
indiscutables, et il est du reste admis par tous les géologues, que les 
sédiments du Coralline Crag — qui correspondent à nos sables moyens 
d'Anvers — après avoir été lentement élevés au dessus des eaux, ont été 
fortement dénudés ensuite. L’affouillement de ces couches fut. principa- 
lement opéré par les vagues et les courants de la mer du Red Crag, qui 
s'étendit dans toute la région par suite du mouvement d’affaissement qui 
affecta le sol précédemment émergé. Par suite de cette dénudation, le 
Coralline Crag se trouve actuellement réduit à quelques lambeaux ou 
îlots, parfois complétement entourés par les sédiments du Red Crag, 
comme à Sutton par exemple. 

Il suffirait donc, pour lever les difficultés signalées plus haut, et pour 
se rendre parfaitement compte des relations des couches dans le Bassin 
d'Anvers, d'accorder aux phénomènes physiques, constatés dans la partie 
occidentale du bassin pliocène, une extension plus considérable que celle 
qu’on leur attribuait. En d’autres termes, il suffirait d'admettre que la 
dénudation constatée en Angleterre se soit étendue jusqu'ici : conséquence 
d'ailleurs assez naturelle de la similitude des oscillations dans ces deux 
parties du bassin pliocène. Or, l'étude des dépôts d'Anvers justifie com- 
plétement la supposition que nous venons de faire. Il est regrettable que 
la rareté des coupes et des superpositions bien visibles à Anvers ne 
nous permette pas, actuellement, de donner une démonstration stratigra- 
phique complète de l'exactitude de ces vues; toutefois, l’importante couche 
à éléments roulés et remaniés qui, presque partout aux environs d'Anvers, 
constitue la base de l'horizon des sables supérieurs, est une preuve ample- 
ment sufisante de l'action dénudatrice que nous invoquons ici. 

D'autre part, nous verrons plus loin que cefte couche à éléments roulés 
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forme une démarcation paléontologique trés nette, rappelant précisément 
celle qui, en Angleterre, sépare le Red Crag du Coralline Crag. 

Cette couche de coquilles brisées et triturées, où se retrouvent en abon- 
dance des éléments remaniés des sables moyens, est parfaitement recon- 
naissable, partout où les sables supérieurs reposent sur les sables moyens; 
et on l'observe encore, avec les mêmes éléments fauniques étrangers, 
lorsque les sables supérieurs surmontant directement les sables inférieurs, 
les couches intermédiaires se trouvent entièrement balayées. 

On trouve dans cette couche à coquilles brisées des débris de 
coquilles, de bryozoaires, de poissons, etc., lesquels ne se retrouvent en 
place et bien conservés que dans les sables moyens, ou parfois dans les 
sables inférieurs. Il s'y rencontre aussi fréquemment une immense quan- 
tité d’ossements roulés et usés, appartenant à des cétacés dont les 
squelettes entiers et intacts s’observent dans l'horizon des sables moyens, 
et ne se trouvent nulle part en place dans les sables supérieurs. 

La base des sables supérieurs nous montre donc la preuve incontes- 
table d'une dénudation importante qui, après avoir balayé, comme en 
Angleterre, les dépôts immédiatement antérieurs, nous empêche aujour- 
d’hui de reconnaitre l'extension primitive et le développement réel de ces 
dernières couches. 

Les phénomènes signalés en Angleterre se sont donc étendus jusqu’à 
Anvers, et la dénudation constatée entre l'horizon des sables moyens et 
celui des sables supérieurs explique parfaitement — et elle seule pouvait 
le faire — le contraste étonnant, signalé plus haut, entre le développement 
considérable de la faune, aussi riche que caractéristique, des sables moyens, 
et l'étendue si restreinte des dépôts qui renferment cette faune. De plus, 
les différences fauniques très sensibles qui, nous le verrons dans le 
chapitre suivant, distinguent les sables supérieurs des sables moyens, 
s'expliquent tout naturellement, si l’on reconnaît l’existence d’une lacune 
dans la sédimentation. Ces différences eussent été fort difficiles à com- 
prendre dans l'hypothèse d’un dépôt non interrompu, comme l’entendent 
généralement les géologues qui, surtout depuis quelques années, en sont 
arrivés à réunir les deux horizons sous une même dénomination. 

C’estencore par suite de ce phénomène de dénudation, que l'on retrouve 
quelquefois à Anvers des dépôts de l'horizon des sables moyens trans- 
formés en couches remaniées et à coquilles brisées; c'est pour cette raison 
que certaines couches renferment souvent des débris roulés d'origine 
et d'âge différents; et c’est pour ce motif enfin qu'ici, comme en Angle- 
terre, tous ces dépôts locaux, variables et si hétérogènes, ont offert tant 
de difficultés aux géologues et causé tant de perplexité aux paléonto- 
logues. 
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Dans son mémoire sur les formations tertiaires des environs d'Anvers, 
publié en 1853, M. Dewael signala qu'en certaines localités, comme au 
Stuyvenberg, par exemple, les dépôts coquilliers des sables supérieurs 
contiennent des coquilles roulées et usées, provenant de l'horizon des 
sables moyens. Sans s'être arrêté à l’idée d’une dénudation, le fait du 
mélange faunique l'avait frappé et il dit que ces coquilles, provenant 
effectivement de dépôts antérieurs, « n'auront été enfouies (dans les 
sables supérieurs) qu'après avoir longtemps roulé sur la plage ». 

M. Godwin-Austen avait parfaitement raison, en 1866, lorsqu'il annon- 
çait l'existence à Anvers d'une puissante dénudation, analogue à celle 
qui sobserve en Angleterre. Toutefois, le faible développement des 
couches restées en place de l'horizon des sables moyens n'ayant pas 
permis au géologue anglais de constater la présence de ces couches, il 
plaça à tort la dénudation à la base du Scaldisien (crag gris et crag 
jaune) et immédiatement au dessus des sables inférieurs. 

En réalité, cette dénudation sépare au contraire nettement l'horizon 
des sables supérieurs de l'horizon des sables moyens; elle se trouve, par 
conséquent, au même niveau que la dénudation qui sépare le Coralline 
Crag du Red Crag. 

Lorsque nous nous occuperons dans un chapitre ultérieur, de la compo- 
sition des dépôts représentant l'horizon des sables supérieurs, nous ver- 
rons que tous les caractères de la couche à coquilles brisées confirment 
absolument la thèse que nous venons d'exposer. 

Cette couche à coquilles brisées s’étend sur une surface considérable au 
sud et à l’est de la ville d'Anvers. Les travaux de la nouvelle enceinte 
l'ont mise à découvert, il y a quelques années, sur une longueur continue 
d'environ dix kilomètres, et ont montré l’importance du phénomène qui 
a donné naissance au dépôt en question. 

Cette couche remaniée, à coquilles brisées, se retrouve également bien 
développée sur la rive gauche de l’Escaut; elle y est accompagnée de toute 
une série de faits dénotant la dénudation générale des sables moyens. De 
même que les autres dépôts phiocènes de cette région, la couche à coquilles 
brisées a été fort peu étudiée sur la rive gauche; mais, actuellement, on 
peut bien l’observer dans les travaux du fort de Zwyndrecht, où elle forme 
un dépôt puissant, très nettement caractérisé, ravinant les sables moyens 
à Zsocardia cor \. 


1 Depuis l'impression des pages relatives à la description des sabies à Z. cor et à celle 
de leur faune (voir p. 187), nous avons eu l’occasion d’explorer quelques dépôts pliocènes 
de la rive gauche. Nous avons retrouvé la zone des sables à Z. cor, aux travaux du fort 
de Zwyndrecht, et nous en avons soigneusement étudié la faune; elle est absolument 
identique à celle qui a été observée par M. Cogels dans les sables à I. cor des nouveaux 


L. 


230 SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


Outre les coquilles et les ossements remaniés qui s'observaient dans la 
couche à coquilles brisées de Zwyndrecht, nous y avons recueilli une assez 
forte proportion de bryozoaires généralement roulés et triturés, ou tout au 
moins réduits à l'état fragmentaire. Il est clair que ces débris indiquent, 
comme ceux que l’on trouve dans des conditions identiques sur la rive 
droite, la présence, non loin de là, de la zone des sables à bryozoaires. 
Ceux-ci, qui devaient s'étendre aux environs, auront été en grande partie 
balayés par les phénomènes de dénudation. 

Nous disons «en grande partie», car il paraîtrait, d'après les renseigne- 
ments fournis par la collection de bryozoaires de M. le colonel Henne, que 
quelques vestiges au moins des sables à bryozoaires auraient été rencon- 
trés au nord de Zwyndrecht, dans la direction de Calloo. C’est là un point 
que de nouvelles recherches éclairciront bientôt. 

Nous venons de constater, sur les deux rives de l’Escaut, l'existence 
d'un puissant dépôt à éléments remaniés l'enlèvement, total en certains 
points, partiel en d’autres, d’un ensemble de dépôts formant l'horizon des 
sables moyens; nous avons enfin reconnu l'existence d’une discordance 
stratigraphique générale dans le golfe d'Anvers, se reliant à celle qui a 
été signalée en d’autres points du bassin, comme en Angleterre. 

De plus, entre les couches dénudées etle dépôt à éléments remaniés qui 
les surmonte et qui sera étudié plus loin, nous pourrons signaler des con- 
ditions de sédimentation très différentes. 

Ce sont certes là des caractères importants; ils justifient entièrement 
la séparation bien tranchée que nous avons établie entre les sables moyens 
et les sables supérieurs. 

Mais ce qui donne une portée plus grande encore à ces observations, 
c’est que la démarcation stratigraphique se trouve accompagnée d'une 
démarcation paléontologique tout aussi considérable. 

Les recherches de notre collègue M. Paul Cogels ont déjà montré très 
clairement que dans les dépôts autrefois réunis sous le nom de Crag d'An- 
vers, il y avait deux horizons paléontologiques distincts. Ces deux hori- 


Bassins, sur la rive droite. Au point de vue minéralogique également, les deux dépôts sont 
absolument identiques. 

On voit donc que la zone des sables à Z. cor, établie par M. Cogels, et qui forme l’un des 
deux termes de notre horizon des sables moyens, a une importance réelle et présente des 
caractères constants dans les divers points du bassin où elle est représentée. De plus, à 
Zwyndrecht, comme aux Bassins, les rapports des sables à I. cor avec la couche à 
coquilles brisées à Trophon antiquum sont absolument les mêmes, et les éléments fauni- 
ques de cette dernière couche ont, des deux côtés, leur facies spécial bien caractérisé. Il 
est à noter que le fort de Zwyndrecht est situé à plus de 8 kilomètres à l’ouest des Bas- 
sins et à plus de 10 kilomètres du village de Deurne, où le sable à 1. cor se présente 


encore sous le même aspect. 
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zons, qui ne correspondent nullement aux divisions arbitraires et inexactes 
de « Crag gris » et de « Crag jaune », ont été complétés et nettement 
définis dans le présent travail, où ils se trouvent désignés sous les noms 
de sables moyens et de sables supérieurs d'Anvers. 

Lorsque nous aurons terminé la description de ces derniers, on verra 
que, par leurs éléments fauniques, les sables supérieurs diffèrent très sen- 
siblement des sables moyens que nous venons d'étudier. 

Or, cette démarcation paléontologique coïncide précisément avec la 
couche à coquilles brisées qui forme la base et parfois la masse entière 
des sables supérieurs ; de plus, cette démarcation est générale dans le bassin 
pliocène. Si des faits aussi importants ont jusqu ici échappé à l’attention des 
observateurs, M. Cogels excepté, c’est surtout par suite des idées erronées 
qui sont généralement répandues sur la signification du caractère de la 
coloration des dépôts, caractère qui n’a aucun rapport avec la séparation 
des deux horizons en question. La plupart des listes publiées ont cepen- 
dant été dressées et divisées suivant la coloration des dépôts. 

Les différences que présentent les éléments fauniques des deux horizons 
supérieurs des sables d'Anvers, ne portent pas seulement sur l’abondance 
ou la rareté relative de certaines espèces, ni sur la distribution et la loca- 
lisation d'un grand nombre d’entre elles à divers niveaux déterminés; ces 
différences ne sont pas seulement dues à l'influence de conditions bathy- 
métriques distinctes, mais elles ont une signification bien plus impor- 
tante. En effet, si nos connaissances, jusqu'ici bien incomplètes, sur la 
faune des sables moyens, ne nous permettent pas encore de prouver que 
la proportion des espèces vivantes est sensiblement plus forte dans 
l'horizon des sables supérieurs que dans celui des sables moyens, nous 
pouvons tout au moins reconnaître que le facies général de la faune de 
chacun de ces deux horizons est bien distinct et indique des conditions 
climatériques différentes; or, cette observation implique, entre le dépôt 
des deux séries de couches, l'existence d’un laps de temps assez considé- 
rable et d'une véritable lacune dans la sédimentation. 

La seule liste que nous ayons pu donner (page 187) de la faune des sables 

moyens est trop incomplète, relativement à celles des sables supérieurs, 
pour permettre une comparaison sérieuse entre la proportion des espèces 
vivantes des deux horizons. Il sera cependant facile de s'assurer que, si la 
faune des sables moyens — comme celle du Coralline Crag — indique 
une influence méridionale prononcée, due aux relations du bassin anglo- 
belge avec les mers du Sud, la faune des sables supérieurs — comme celle 
du Red Crag — dénote par contre une influence septentrionale incon- 
testable, due, non seulement aux relations plus directes qui s'établirent à 
cette époque avec les eaux glacées du Nord, par suite de l’abaissement du 
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sol dans cette direction, mais encore à l'interruption des communications 
avec les eaux des régions méridionales. 

Le dépôt des sables supérieurs fut donc séparé de celui des sables 
moyens d'Anvers par un temps d'arrêt ou d'émergence, pendant lequel 
s'opérèrent des modifications considérables dans la disposition et les rela- 
tions des mers. Ici, comme en Angleterre, les dépôts de l'horizon des sables 
pliocènes moyens restèrent pendant un certain temps émergés, et lorsque 
les eaux revinrent plus tard affouiller les couches précédentes, ces eaux 
contenaient déjà une faune bien distincte de celle qui avait caractérisé ces 
couches dénudées. 

C’est en nous basant sur ces données, reposant sur des faits indis- 
cutables, que nous avons pu, dès les premières pages de ce travail, 
annoncer que la distinction à établir entre les sables moyens et les sables 
supérieurs est au moins aussi importante que celle qui existe entre les 
sables inférieurs et les sables moyens. C’est pour ce motif enfin que nous 
avons proposé de remplacer les systèmes diestien et scaldisien, du pliocène 
d'Anvers par trois horizons également bien définis, que nous avons signalés 
sous les noms de : sables inférieurs, sables moyens et sables supérieurs 
d'Anvers. 


En Angleterre, on a reconnu, dans le Coralline Crag, une division 
supérieure, caractérisée principalement par un mode de stratification tout 
particulier et par une agglomération de bancs plus ou moins cohérents, 
souvent réunis vers le bas en une roche compacte, composée presque 
uniquement de coquilles brisées et de fragments de bryozoaires. Ces 
couches, atteignant jusqu'à 10 mètres d'épaisseur, indiquent, comme 
l'a fait remarquer M. Prestwich, que l'élévation du lit de la mer, qui 
s'opéra vers la fin du dépôt du Coralline Crag, exposa les couches déjà 
formées à l’action des marées et des courants, et amena ainsi l'usure et la 
dénudation des couches inférieures et le tassement en bancs des débris 
de ces couches, c’est à dire des restes des bryozoaires et des mollusques 
qu'elles avaient contenus. 

Si, comme cela est possible, des couches analogues s'étaient également 
déposées à Anvers, par suite de l’action identique des mêmes causes, elles 
auront vraisemblablement été enlevées par le fait de la dénudation sub- 
séquente. Jusqu'ici, aucune des couches restées intactes, actuellement 
connues à Anvers, ne paraît pouvoir se rapporter à cette division supé- 
rieure du Coralline Crag. 
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LA QUESTION DU GISEMENT DE LA TEREBRATULA GRANDIS. 


Nous terminerons l'étude des sables moyens en jetant un coup d'æilsur 
l'ensemble du bassin pliocène à l’époque du dépôt de ces sables; mais 
auparavant, il sera nécessaire d'élucider une question qui, malgré les 
longues et intéressantes discussions qu’elle a soulevées récemment entre 
MM. Cogels et Mourlon, n’est pas encore actuellement résolue. Nous 
voulons parler de la détermination du gisement de la Zerebratula 
grandis. 

Nous croyons d'autant plus utile d'exposer notre opinion sur cette ques- 
tion, que les recherches et les observations fort précises auxquelles nous 
nous sommes livré, ont donné lieu à des résultats très concluants, qui 
diffèrent notablement de ceux auxquels était arrivé notre collègue 
M. Cogels, et qui ont été exposés par lui dans la Note clôturant la discus- 
sion engagée au sein de la Société Malacologique. | 

En toute justice, nous devons ajouter qu’à l’époque de la discussion du 
gisement de la Z'erebratula grandis, M. Cogels n'avait pas eu connais- 
sance de plusieurs faits et renseignements importants qui, dans le présent 
chapitre, vont nous permettre de reprendre la question dans des condi- 
tions plus favorables que celles qui se présentaient il y a trois ans. Aussi, 
les développements qui vont suivre ne doivent-ils nullement être con- 
sidérés comme une réponse à l'argumentation de M. Cogels qui, 
en 1874, ne pouvait se baser que sur les données connues alors, mais 
bien comme l'exposé complet et détaillé de la question telle qu'elle se 
présente actuellement, par suite de nos recherches, 

Si le nom de M. Cogels revient souvent dans le cours du présent 
chapitre, c’est parce que notre collècue, s'étant beaucoup occupé de la 
question, a donné dans ses articles de nombreux détails qu'il sera indis- 
pensable de rappeler, soit pour les compléter et leur donner leur véritable 
signification, soit pour bien établir les conditions spéciales de chaque 
observation. 

Nos conclusions, tout en se rapprochant, sous certains rapports, de 
l'opinion formulée à la fin de la discussion par M. Mourlon, sont bien 
plus affirmatives et ont une portée beaucoup plus considérable que les 
siennes; d’autre part, elles diffèrent notablement de celles de notre con- 
frère au point de vue de l'interprétation donnée à certaines couches à 
Térébratules. 

Il sera inutile d'exposer ici les diverses phases de l’argumentation 
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présentée de part et d'autre par M. Cogels et Mourlon !; il nous suffira 
de rappeler les conclusions de nos confrères. 

En résumé, M. Cogels, guidé par des renseignements incomplets, se 
refusait à admettre l’origine « scaldisienne » de la Zerebratula grandis, 
qu'il ne croyait nulle part en place dans l'horizon des sables « gris » ou 
moyens. Il ne l’admettait comme fossile en place, que dans une zone 
prétendûment spéciale des sables inférieurs : celle des « sables verts ». 

M. Mourlon, après avoir défendu d’abord la thèse du gisement exclu- 
sivement scaldisien de la Térébratule, a paru ensuite admettre la possi- 
bilité d’un niveau « diestien »;, de sorte que la Z'erebratula grandis occu- 
perait à Anvers deux niveaux géologiques distincts. 

Des considérations qui vont suivre et qui résument les résultats de nos 
recherches, il ressortira : 1° que la T'erebratula grandis est parfaitement 
en place dans l’horizon des sables moyens d'Anvers, et que c’est une des 
coquilles les plus abondantes et les plus caractéristiques de la zone des 
sables à bryozoaires ; 2° que, parmi les dépôts réunis sous le nom impropre 
de «sables verts », ceux qui représentent réellement un dépôt géolo- 
gique distinct (les sables graveleux), ne constituent nullement un niveau 
en place de la Z'erebratula grandis ; 3° que c’est la partie supérieure, 
presque toujours altérée et verdie, des sables noirs à Pétoncles qui 
— réunie à tort aux sables graveleux, à cause de la similitude de la 
coloration — paraît constituer un premier horizon à Térébratules. Nous 
disons « qui parait constituer », parce que les observations relatives au 
œisement des Térébratules dans les sables inférieurs sont fort peu nom- 
breuses et ne sont pas encore aussi concluantes qu'on pourrait le désirer. 
C’est le seul point qui demande encore quelques éclaircissements. 

L'un des gisements «scaldisiens » dont il a été le plus souvent question 
dans la discussion de l’âge des Térébratules, est celui de Wommelghem. 
Il a été signalé en 1861 par M. Nyst, dans une notice où il fit connaître 
la présence, en cette localité, d’une zone fossilifère très intéressante. Il y 
recueillit une quantité de Ditrupa subulata (espèce très caractéristique 
de l'étage des sables moyens) des lingules, des bryozoaires nombreux et 
variés, quelques grands Foraminifères et des Térébratules en grande abon- 
dance. L’une des phrases du rapport de M. Nyst sur cette découverte, 
nous apprend que ces Térébratules étaient presque toutes brisées. D'après 
la communication que fit également M. Nyst à la Société paléontologique 
d'Anvers en séance du 28 juillet 1861, on pourrait mêmecroirequel'onn'a 
rencontré à Wommelghem que peu de fragments de la 7’. grandis; mais 
cela est en tout cas controuvé par les nombreux échantillons intacts qui, 


_ 4 Loc. cit. Voir la note 2 de la page 108. 
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peu après ces premières observations, furent recueillis dans le même dépôt. 
Il est à remarquer que ce sont ces renseignements incomplets, signalés 
dans les premiers jours de la découverte — les seuls qui aient été publiés 
d’ailleurs — qui ont fait croire à M. Cogels, et non sans apparence de 
raison, que les Térébratules recueillies à Wommelghem et aux environs 
dans les sables à bryozoaires, ne s’y trouvaient qu'à l'état fragmentaire et 
non en place. | 

Il suffit, pour se convaincre à l'évidence de la grande quantité des 
Térébratules entières qui ont été recueillies dans les sables à bryozoaires 
de Wommelghem et des environs, de jeter un coup d’œil sur les splendides 
séries de cette provenance, qui se trouvent depuis peu exposées dans les 
galeries du Musée d'Histoire Naturelle, à Bruxelles. 

Que l’on ait trouvé, à Wommelghem ou ailleurs, un certain nombre de 
coquilles brisées, il n’y a là rien d'étonnant, vu l'extrême fragilité de 
ces coquilles qui, de toutes celles que l'on peut recueillir à Anvers, 
comptent certainement parmi les plus minces et les plus délicates. À ce 
sujet, nous rappellerons même une observation que nous nous souvenons 
avoir faite en examinant la collection des doubles du Musée, où se trouvent 
réunies une grande quantité Ge belles Térébratules, étiquetées comme 
provenant des sables à bryozoaires. Côte à côte avec des Térébratules 
entières, et des exemplaires endommagés, il en est d’autres recueillies en 
même temps, mais en fragments. Le test s’y trouve représenté par des 
morceaux recueillis sur place et au moyen desquels il serait le plus sou- 
vent possible de reconstituer des échantillons assez complets. 

Cette observation dénote que le bris de ces coquilles a été postérieur au 
dépôt des sédiments qui les entouraient, et elle montre que cet état frag- 
mentaire des échantillons est dû à un tassement ou à une pression des 
sables sur ces coquilles délicates, et nullement à des phénomènes de trans- 
- port ou de remaniement. D'ailleurs, ces mêmes sables de Wommelghem 
contenaient des squelettes entiers de cétacés et des séries vertébrales 
intactes, ce qui exclut toute idée de remaniement. Il est également à 
remarquer qu'après la mort de l'animal, sa coquille, privée du pédoncule 
qui la maintenait fixée, se détachait du point d'appui; ballottée alors par 
les vagues et transportée par les courants, cette coquille mince et fragile 
devait souvent se briser contre les coraux et les grands bryozoaires à test 
calcaire, qui tapissaient les profondeurs où habitaient ces brachiopodes. 
Il n’y aurait donc rien d'étonnant à ce que l’on retrouvât, même au sein 
de sédiments bien en place de la mer des sables moyens, des fragments 
et des amas de débris de la T'erebratula grandis. 

Dans un autre ordre d’idées, on peut aussi considérer comme fort 
probable que, dans la partie supérieure du dépôt des sables moyens — qui 
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a incontestablement été ravinée et dénudée par les sables supérieurs — il 
y ait des parties affouillées avec fossiles triturés, où les Térébratules 
soient généralement brisées. On pourrait alors admettre que les premières 
investigations de M. Nyst, qui ont dù porter sur les fossés non entière- 
ment approfondis, et par conséquent sur la partie supérieure des sables à 
bryozoaires, lui auront fait rencontrer ces amas de coquilles brisées qu'il a 
signalés tout d'abord ; plus tard, lorsque les excavations s’approfondirent 
davantage, elles mirent à découvert les coquilles entières etintactes qui 
s’observent aujourd'hui dans les collections du Musée de Bruxelles. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que l'examen des belles séries de 
Térébratules exposées au Musée d'Histoire Naturelle de Bruxelles suffit 
pour faire cesser toute incertitude sur la signification du gisement de la 
Térébratule, soit à Wommelghem ou à Deurne, soit partout ailleurs au 
niveau des sables à bryozoaires. 

Non seulement ces coquilles sont presque toutes intactes et d’une 
extrême fraîcheur, mais leurs parties les plus délicates, telles que les ares 
brachiaux — si remarquables et si développés dans cette espèce — sont 
admirablement bien conservées. 

La provenance exacte de certaines Térébratules du Musée n’a pu être 
retrouvée ; mais presque toutes ont été recueillies en divers points de la 
région comprise entre Wommelghem, Wyneghem, Borsbeek et Deurne. 
En tout cas, un certificat d'origine, autrement certain que l'étiquette 
d’une collection, montre clairement dans quelle couche ont été trouvées 
ces Térébratules, et c’est là le point capital de la question. M. Nyst a eu 
non seulement l'excellente idée de conserver soigneusement les sables 
remplis de bryozoaires qui accompagnaient ces fossiles, mais il a respecté 
les sédiments contenus à l'intérieur de la plupart de ces échantillons; 
de plus, il a laissé bien en évidence et fixés sur la coquille, les nom- 
breux bryozoaires de divers genres, dont les colonies délicates se sont 
développées sur le test même d'un certain nombre de Térébratules. 

Désireux de ne plus laisser planer le moindre doute au sujet de l'origine 
de ces Térébratules, nous avons demandé l'autorisation — que nous à 
gracieusement accordée M. Nyst — d'étudier la faune microscopique, 
non seulement des sables à bryozoaires qui avaient contenu les Térébra- 
tules, mais aussi du sable qui se trouvait renfermé à l’intérieur des Téré- 
bratules fermées et intactes de Wommelghem et des environs. 

Afin d'effectuer aussi consciencieusement que possible cette expérience, 
nous avons vidé deux ou trois Térébratules qui renfermaient des sables 
meubles d’un gris jaunâtre, deux échantillons contenant un dépôt argi- 
leux un peu durci d'un gris foncé et enfin trois Térébratules contenant 
un sable glauconifère presque entièrement noir. 
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Toutes ces Térébratules étaient bivalves et fermées, et le sable qu'elles 
contenaient se trouvait comme dans une boîte bien close et était, par 
conséquent, exempt de tout mélange. 

D'abord, l'étude de ces divers matériaux, identiques dans leurs éléments 
fauniques, a confirmé une fois de plus l'opinion, déjà exprimée, que les 
différences de couleur — si souvent invoquées dans la discussion de l’âge 
des Térébratules — n'ont nullement la signification qui leur a été 
attribuée. 

Ce qu'il importe surtout de noter, c’est que les résultats paléontologiques 
de cet examen ont largement répondu à notre attente; car tous les échan- 
tillons de sable indistinctement, recueillis à l’intérieur de ces Térébratules 
fermées et intactes, ne contenaient absolument que les éléments si riches 
et si caractéristiques de la faune des sables à bryozoaires. 

Outre une série splendide de Foraminifères de cet horizon et dont 
plusieurs sont spéciaux à ce niveau, nous avons observé dans l’intérieur 
des Térébratules une grande quantité de bryozoaires, des lingules, beau- 
coup d'entomostracés caractéristiques, un nombre limité de très jeunes 
Terebratula grandis d’une grande fraîcheur, beaucoup de. Spirialis 
rostralis, des Ditrupa subulata, des Mannia Nysti et quelques petits 
lamellibranches très délicats, encore indéterminés, maïs qui ne paraissent 
pas avoir été retrouvés, ailleurs, à Anvers, qu'au sein des sables moyens. 

Les observations qui précèdent nous montrent clairement que dans les 
riches gisements à Z'erebratula grandis de Wommelghem et des environs, 
ces brachiopodes étaient bien en place et non remaniés; qu'ils accompa- 
gnaient toujours les bryozoaires, et qu’enfin ils se trouvaient dans un dépôt 
précisément caractérisé par ces bryozoaires et appartenant à l'horizon des 
sables moyens. 

La coloration foncée des sables qui remplissaient certaines Térébratules 
mentionnées dans la discussion a été, à plusieurs reprises, signalée comme 
une preuve contraire à l’origine scaldisienne de ces exemplaires. Nous 
croyons avoir mis hors de doute, qu’en thèse générale, il faut laisser abso- 
lument de côté la question de coloration, qui n’a guère de valeur. Nos 
observations, mentionnées plus haut, sur l'identité des éléments fauniques 
recueillis dans les sables, diversement colorés, que nous avons examinés dans 
les Térébratules, ont d’ailleurs entièrement confirmé cette appréciation. 

La coloration plus foncée de certains sables grisätres observés près 
de Deurne, mais sur le territoire de Borgerhout, pouvait faire croire que 
les Térébratules, très nombreuses et presque toutes entières, qui lesaccom- 
pagnaient, devaient probablement se rapporter à la série inférieure. Ces 
sables foncés, agglutinés par un ciment calcaire en une roche assez 
dure, renfermaient parmi d’autres débris, les restes complets d'un cétacé 
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de grande taille: le Plesiocetus intermedius. « Au fur et à mesure que 
« l'on parvenait à dégager les sables gris qui encroûtaient ce squelette, 
« on était étonné, dit le Bulletin du 18 juillet 1861 de l’ancienne Société 
« Paléontologique de Belgique, de la grande quantité de Térébratules qui 
« paraïssaient avoir recouvert l’animal après sa mort. Avec ce mollusque 
« brachiopode, se trouvaient aussi associés des bryozoaires. » 

Ces objets furent expédiés au Musée de Bruxelles et on peut y voir 
aujourd'hui, dans la salle d'Anvers, les énormes blocs durcis qui renfer- 
ment les ossements du cétacé en question. Ces blocs montrent encore un 
grand nombre de Térébratules. 

La présence de cette espèce de cétacé Mysticète, comme celle des bryo- 
zoaires, suffit, nous semble-t-il, pour démontrer que ce gisement appar- 
tient à l'horizon des sables moyens et ne peut se rapporter aux sables 
inférieurs. M. Cogels n’a pas, du reste, laissé s’accréditer cette erreur ; 
mais il dit, dans une de ses notices consacrées au gisement de la Téré- 
bratule, que les coquilles de ce brachiopode, qui entouraient le bloc en 
question, auraient pu provenir d’un remaniement du « sable vert », seul 
dépôt où notre collègue croyait ces coquilles en place. 

Afin d’élucider entièrement cette question et pour ne plus laisser planer 
aucun doute sur la signification du gisement et sur la nature des sédi- 
ments qui remplissaient les Térébratules de Deurne, nous avons recueilli 
et examiné le sable contenu dans quelques unes de ces Térébratules, 
aujourd'hui exposées dans les collections du Musée de Bruxelles. 

Nous avons ésalement examiné des sédiments provenant d'échantillons 
restés engagés dans un fragment de la roche en question. Ces derniers 
matériaux sont dus à l'obligeance de M. J. Colbeau, qui possède un 
fragment de cette roche, encore pétri de Térébratules bivalves entières et 
Re conservées. 

L'étude de ces sédiments recueillis à l’intérieur de Térébratules de 
Deurne nous a permis de reconnaître, de la facon la plus évidente, que 
le dépôt foncé qui contenait le cétacé ainsi que ces brachiopodes, n’est 
autre chose que le sable à bryozoaires, quelque peu modifié dans sa colo- 
ration. Les Térébratules que nous avons vidées nous ont procuré plusieurs 
centaines de Foraminifères, répartis en une trentaine d'espèces et appar- 
tenant incontestablement à la faune si bien caractérisée des sables à 
bryozoaires. Il est à noter qu'un certain nombre de ces Foraminifères ne 
se rencontrent qu à ce seul niveau. 

Outre ces Foraminifères, nous avons également rencontré les nombreux 
bryozoaires et entomostracés caractéristiques du dépôt, ainsi qu'une 
quantité de Linqula Dumortieri, Ditrupa subulala, Spirialis rostralis et 
d'autres petites coquilles de l'horizon des sables moyens. 
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Il est donc bien établi que les Z'erebratula grandis de Deurne ou plutôt 
de Borgerhout qui, tout entières et bien conservées s’observaient dans les 


blocs ci-dessus mentionnés aw nombre de plusieurs centaines d'échantil- 


lons, s'y trouvaient bien en place et dans un dépôt de l'étage des sables 
moyens se rapportant à la zone des sables à bryozoaires. 

Des observations qui précèdent, comme de celles que nous avons faites 
au sujet des Térébratules de Wommelghem, etc., il résulte que la T'ere- 
bratula grandis habitait, en compagnie des bryozoaires, les régions les 
plus profondes de la mer des sables moyens; circonstance qui s'accorde 
d'ailleurs parfaitement avec les habitudes des brachiopodes et avec la 
distribution de ce brachiopode dans les dépôts du Crag anglais. 

Les Térébratules des sables à bryozoaires de Deurne ont été signalées 
comme étant plus petites et moins développées que celles de Wommelghem ; 
ce fait est vraisemblablement dû à la situation particulière de la localité 
de Deurne, plus voisine de la côte; circonstance qui n’aura pas permis à 
ces brachiopodes d'acquérir la taille qu'ils atteignaient à Wommelghem, 
où ils se trouvaient dans des conditions plus favorables à leur dévelop- 
pement. 

Quant à l'absence des Térébratules dans certains dépôts de la mer des 
sables moyens, comme dans les sables à Zsocurdia cor, elle s'explique 
aisément, de même que la grande rareté des bryozoaires en place, par la 
situation plus Httorale de ces dépôts, où aucun représentant de la faune 
des eaux profondes n'aurait pu prospérer ou même subsister dans des 
conditions favorables. 

Quelques valves dépareillées de la 7. grandis ont cependant été obser- 
vées par M. Cogels dans les sables à 7. cor. de Deurne; mais ces coquilles 
auront sans doute été rejetées des profondeurs voisines où florissaient les 
bryozoaires et les Térébratules. 

Il nous reste maintenant à signaler l'intéressant gisement de la porte 
de Borsbeek, où les Térébratules s’observaient dans des conditions tout 
autres que dans les localités précitées. 

Nous avons vu qu'à la porte de Borsbeek, les sables inférieurs à Pectun- 
culus pilosus sont surmontés par le dépôt glauconieux, généralement dé- 
signé sous le nom de sale vert et à la partie supérieure duquel s’observe, 
bien caractérisée, la zone œraveleuse qui termine habituellement la série 
inférieure. À la surface de ces sables graveleux, on trouve un niveau 
de concrétions roulées, de débris coquilliers, d’ossements et de nodules 
remaniés, ainsi qu'une roche friable, composée de bryozoaires triturés et 
agolutinés en amas ou en blocs irrégulièrement distribués à la surface 
du sable graveleux. 

Nous avons fait remarquer, dans un chapitre précédent, que ces amas, 
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qui reposent sur le sable vert œraveleux, représentent incontestablement 
un cordon littoral, un dépôt de plage de la mer des sables moyens, et nous 
avons reconnu que les éléments fauniques (Térébratules, bryozoaires, etc.) 
de ce niveau, n'ont pas vécu sur place, mais proviennent des profondeurs 
de la mer des sables moyens, qui s’étendait surtout vers l’est, dans la 
direction de Wommelghem, Wyneghem, etc. 

Les Térébratules, d’ailleurs généralement brisées et en mauvais état, 
qui se trouvaient, soit empâtées dans la roche à bryozoaires, soit disper- 
sées parmi les débris divers du même niveau, ont donc une origine incon- 
testablement scaldisienne. ; 

Plus bas que le niveau des blocs à bryozoaires, et sous le lit des concré- 
tions roulées sur lequel ces blocs reposaient, on trouvait encore, dissémi- 
nées dans toute l'épaisseur des sables verts graveleux, une certaine quantité 
de Térébratules. En certains points elles s’observaient même en amas assez 
nombreux. Conformément à ce qu'a fait observer M. Cogels, nous avons 
remarqué qu’un certain nombre d’entre elles paraissent en assez bon état, 
mais la plupart étaient cependant plus ou moins brisées. Elles avaient 
le plus souvent leurs deux valves réunies ; circonstance qui n'a cependant 
pas d'importance, puisque les valves de beaucoup de brachiopodes ne 
peuvent que très rarement se séparer, par suite de la conformation de la 
charnière. 

Les Térébratules étaient généralement brisées dans le sable graveleux, 
ce qui porte à croire qu'elles ne s’y trouvaient pas en place. Maïs ce qui 
est plus important, c'est la présence des sables grossiers, des graviers et 
des petits cailloux qui les accompagnaient, et qui se trouvaient aussi à 
l'intérieur des coquilles. Cette circonstance, qui nous rappelle la nature 
exclusivement Zittorale du sable œraveleux, doit suffire pour exclure l’idée 
que les Térébratules — habitants ordinaires des eaux profondes — auraient 
pu vivre en cet endroit. En effet, comment admettre que des brachio- 
podes, toujours fixés par leur pédoncule aux corps sous-marins, eussent 
pu vivre et se développer dans ces dépôts meubles et uniformes, dans ces 
sédiments littoraux, où les surfaces propres à l’adhérence manquaient 
complétement. Comment admettre enfin des conditions d'existence si diffé- 
rentes de l'habitat ordinaire de ces brachiopodes! 

Ayant reconnu que les Térébratules qui s’observent à quelques centi- 
mètres plus haut, à la surface même des sables graveleux et parmi les 
débris de bryozoaires, ne pouvaient provenir que de la faune des régions 
profondes de la mer des sables moyens, d'où elles avaient été rejetées sur 
ce littoral, on pourrait, sans grandes difficultés, admettre que celles qui se 
remarquaient un peu plus bas, eussent la même origine. Un léger enfouis- 
sement d’une partie des Térébratules dans les sables du rivage sur lequel 
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elles étaient amenées, expliquerait cette petite différence de niveau, et 
cette circonstance montrerait aussi pourquoi les échantillons ensevelis 
sous une faible couche de ce sable littoral apparaissent en meilleur état 
que les autres qui, avec les bryozoaires et les débris roulés, sont restés 
pendant longtemps le jouet des flots. 

Comme confirmation de l'hypothèse d'un enfouissement des Térébra- 
tules, nous rappellerons une observation isolée, mais assez concluante, que 
nous avons faite à la porte de Borsbeek et que nous croyons même avoir 
signalée sur place à MM. Cogels et Purves, qui nous accompagnaient. 
C’est la découverte, vers le haut et dans la masse du sable vert graveleux, 
d’une Térébratule qui, au lieu des graviers habituels, ne contenait qu'une 
masse compacte, uniquement constituée par ces mêmes débris de bryo- 
zoäires qui s'observaient en lit à un niveau plus élevé. Cette Térébratule, 
enfouie dans la masse du sable graveleux, provenait évidemment du 
niveau supérieur à bryozoaires, et avait incontestablement la même 
origine que celles, également remplies de bryozoaires, qui se trouvaient à 
ce dernier niveau. 

C’est à un niveau un peu plus inférieur, quoique très rapproché, que 
M. Cogels a remarqué des amas de Z'erebratula grandis en bon état de 
conservation et pour la plupart absolument intactes. Ce serait encore au 
sein des « sables verts », mais à un niveau où les graviers ne se rencon- 
trent plus, ou du moins deviennent très rares. 

Nous n'avons malheureusement pu observer ce niveau ; mais M. Cogels 
a fait remarquer qu'il n’y avait plus, avec ces Térébratules entières, aucun 
des débris qui accompagnaient les Térébratules brisées des niveaux supé- 
rieurs et il a également constaté l'absence des bryozoaires. 

Telles sont, en résumé, les conditions du gisement « diestien » signalé 
par notre collècue comme représentant le seul et vrai niveau « en place » 
de la Terebratula grandis. 

Voyons maintenant les conséquences qui ont été tirées de ces obser- 
vations. 

De ce que des Térébratules intactes, paraissant bien en place, ont été 
observées dans des sables verts à la porte de Borsbeek, il en est résulté 
que la zone dite des sables verts se trouve actuellement considérée comme 
représentant le véritable niveau, ou tout au moins comme l’un des vrais 
niveaux de la Térébratule. Mais, en cette occasion encore, on a confondu 
sous le nom de sables verts, des dépôts très différents, qui n'ont d'autres 
relations que l’absence ou la rareté des fossiles et une coloration verdâtre 
uniforme : deux caractères « artificiels » produits par les phénomènes 
d'altération!. 

1 M. Cogels a déjà signalé en 1874 que certains autres dépôts de la porte de Borsbeek, 


249 SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


En réalité, il n’y a pas de zone définie à laquelle on puisse appliquer 
le nom de « sables verts, » comme le faisait M. Dejardin ; mais il existe 
à Anvers un horizon géologique de sables graveleux (souvent altérés et 
verdis), lequel consiste en un dépôt littoral, originairement pauvre en 
débris organiques et caractérisé par de nombreux graviers et de petits 
cailloux roulés. Si ce dépôt a été plus généralement altéré et verdz que les 
autres couches de la série inférieure, c’est précisément parce qu’il termine 
celle-ci et se trouve plus exposé que les autres couches aux infiltrations 
superficielles et aux altérations chimiques qui en résultent. 

C’est cette partie des « sables verts » qui, à la porte de Borsbeek, 
contient de nombreux graviers et dans laquelle les Térébratules sont 
généralement brisées. Elles ne pourraient en aucune façon s’y trouver en 
place, à cause de la nature même de ce dépôt, qui est exclusivement 
littoral. 

Mais à la porte de Borsbeek, comme en beaucoup d'autres points à 
Anvers, le sable vert comprend à la fois, outre le cordon littoral repré- 
sentant l'horizon des sables moyens, la partie supérieure, allérée et verdie, 
des sables noirs à Pétoncles et le dépôt, également altéré et verdi, des sables 
graveleux, qui s'observe aw dessus. L'expression de sable vert ne peut 
donc s'appliquer à aucun dépôt normal et intact, formant un horizon 
défini dans le bassin d'Anvers. 

La partie inférieure et dépourvue de gravier des « sables verts » de la 
porte de Borsbeek, où des amas de térébratules entières et en place ont été 
observés par M. Cogels, représente incontestablement la partie supérieure 
altérée et verdie des sables noirs à Pétoncles. En effet, cette dernière 
zone se montre profondément altérée et dépourvue de fossiles vers sa 
surface dans tous les points environnants ; nous avons pu nous en assurer 
à diverses reprises ?. 
rapportés à cette époque à l'horizon des « sables verts » représentaient un niveau bien 
distinct, postérieur à la sédimentation des sables inférieurs. Cette observation détruisait 
une première fois déjà l’homogénéité des sables verts, car le niveau de dénudation reconnu 
dans ceux-ci par M. Cogels n’est autre chose que le cordon littoral, signalé plus haut, qui 
représente l'horizon des sables moyens. 

1 L’altération de la partie supérieure des sables à Pétoncles de la porte de Borsbeek 
est évidente et ne saurait être contestée. Si, partant de la partie inférieure de la coupe, 
où les fossiles sont généralement intacts et en bon état, on remonte vers le haut, on 
constate l’altération de plus en plus prononcée du test calcaire des coquilles, qui se 
changent bientôt en une bouillie informe et disparaissent ensuite complétement, par dis- 
solution chimique. | 

Les ossements de cétacés que l’on observe dans les « sables verts » qu’ils soient en 
place dans la partie supérieure verdie des sables à Pétoncles, ou remaniés en niveau des 
sables graveleux, sont toujours profondément corrodés et ont un aspect particulier, 
dénotant clairement les phénomènes d’altération auxquels ils ont été soumis. 


Les grains glauconieux foncés du bas de la coupe verdissent rapidement vers le haut, et, 
en certains points, l’altération est si prononcée, que l'oxydation des grains glauconieux est 
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En résumé, il est absolument inexact de placer le niveau géologique 
de la Z'erebratula grandis dans un dépôt spécial et normal de sables verts, 
surmontant les sables à Pétoncles. « 

Ces conclusions doivent évidemment s'étendre aux autres débris orga- 
niques, tels que les ossements de cétacés, etc., qui s'observent dans la 
zone verte d’altération. 

Les seuls « sables verts » où la Térébratule, les ossements, etc., puis- 
sent se trouver en place, sont ceux qui représentent la partie altérée des 
sables inférieurs à Pectunculus pilosus; ils ne constituent par consé- 
quent, en aucune façon, un horizon distinct de « sables verts », 

Toutefois, les Térébratules, se trouvant localisées à la partie supérieure 
des sables à Pétoncles, paraissent constituer une zone paléontologique 
spéciale, qu’il sera utile de distinguer de la masse de ces sables à Péton- 
cles, où l'on n’a jamais signalé la Térébratule. 

Les sédiments de ce premier horizon à Térébratules sont normalement 
noirs ou foncés, et ils ne deviennent verts que lorsque le dépôt est altéré, 
comme à la porte de Borsbeek. 


Nous avons dit plus haut que les Térébratules, en partie brisées, qui 
ont été recueillies dans le sable vert graveleux de la porte de Borsbeek, 
avaient sans doute été enfouies dans ce dépôt, comme épaves de la mer 


présque complète. Des zones irrégulières, ocreuses ou jaunâtres, apparaissent alors, en 
même temps que certains phénomènes de concrétionnement rappelant ceux de la limo- 
nite. On remarque parfois des empreintes extérieures de coquilles dont le test calcaire a 
disparu. L'ensemble de la zone altérée se présente sous la forme d’une couche de sables 
verts, généralement dépourvus de fossiles, ou bien contenant quelques débris, très altérés, 
des espèces qui ont le mieux résisté. 

La présence de Térébratules nombreuses et bien conservées dans un dépôt profondé- 
ment altéré comme celui des # sables verts » de la porte de Borsbeek paraît, au premier 
abord, se concilier difficilementavec ce qui précède. Mais il ne faut pas perdre de vue que 
la structure du test des brachiopodes est bien différente de celle des gastéropodes et des 
lamellibranches. Le Dr Carpenter a depuis longtemps mis ce fait en évidence. D'autre 
part, la résistance particulière que présentent les coquilles des brachiopodes aux actions 
chimiques qui aménent la disparition des autres débris organisés, est amplement prouvée 
par le remarquable état de conservation que présentent habituellement ces coquilles dans 
les terrains les plus anciens, où elles se trouvent si abondamment. 

D'ailleurs, les Térébratules, même bien conservées, de la porte de Borsbeek sont 
devenues très friables, et ne peuvent être retirées intactes qu'avec de grandes précautions. 

A ce propos, nous ferons remarquer que parmi les lamellibranches, c’est le genre 
Pecten qui paraît résister le mieux aux causes de décomposition. C’est un fait dont il est 
facile de s'assurer un peu partout. À Anvers, on a parfois rencontré plusieurs espèces 
de Pecten, dans les dépôts, profondément altérés et généralement privés de fossiles, qui 
ont été réunis sous le nom de « sables verts ». 

L'influence des altérations se trahit cependant visiblement dans les rares coquilles con- 
servées dans les « sables verts ». M. Cogels a fait remarquer que les Pecten Caillaudi 

recueillis à ce niveau avaient généralement perdu toutes leurs aspérités. 


il 
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des sables moyens. M. Cogels, dans sa Notice finale sur le gisement des 
Térébratules, est d'avis que fowtes les Térébratules brisées qui se trouvent 
au dessus du niveau des échantillons intacts, proviennent des remanie- 
ments qu'a subis ce dernier niveau. 

Nous avons montré que les Térébratules brisées du niveau des blocs à 
bryozoaires provenaient — de même que les autres débris qui les accom- 
pagnaient — de la mer des sables moyens, dont les profondeurs étaient 
situées vers l’est. Nous avons ajouté que les coquilles observées au sein des 
sables graveleux pouvaient avoir la même origine, et nous avons cité un 
fait intéressant à l'appui de cette opinion. Toutefois, nous admettons 
parfaitement qu'une partie des Térébratules plus ou moins brisées des 
sables graveleux, puisse également provenir de l’affouillement du banc 
à Térébratules intactes, observé immédiatement en dessous par M. Cogels, 
dans les sédiments altérés et verdis des sables à Pétoncles. 

Nos recherches personnelles, qui ne nous ont jamais fait trouver de 
Térébratules dans les sables de la série inférieure, et qui ne nous ont 
pas permis d'observer à la porte de Borsbeek le gisement inférieur en 
place signalé par M. Cogels, ne nous eussent guère porté à croire à 
l'existence d'un niveau aussi inférieur comme gisement de la 7”. grandis. 
Toutefois, l'opinion exprimée au cours de la discussion de 1874, par 
M. G. Dewalque, et les observations très précises de M. Cogels, nous 
engagent à admettre pour la 7°. grandis un gisement se rapportant à 
l'horizon des sables inférieurs et se rattachant, comme nous l’avons dit 
plus haut, à la zone des sables à Pectunculus pilosus. 

On peut s'étonner cependant de ce que jamais jusqu ici, malgré les 
nombreuses explorations entreprises par tant de paléontologues, à Anvers, 
à Edeghem, au Kiel, etc., aussi bien dans les sables à Pétoncles que dans 
les sables à Panopées, on n'ait signalé dans ces dépôts si fossilifères, un 


seul échantillon de la Zerebratula grandis. Les sables à Panopées repré- 


sentent cependant un facies d'eaux profondes, favorable au développement 
des brachiopodes. Peut-être faut-il attribuer à la position spéciale du 
niveau « diestien » à Térébratules — qui serait uniquement situé à la 
partie la plus élevée des sables à Pétoncles — la rareté des points où la 
série inférieure, restée intacte et exempte de toute dénudation, peut encore 
montrer le niveau en question. 

On a encore signalé la présence de la Zerebratula grandis dans les 
sables inférieurs de Mortsel, où elle a été trouvée dans les « sables verts ». 
Se trouvait-elle en place dans la partie altérée des sables à Pétoncles, ou 
bien était-elle remaniée, dans les sables verts graveleux? C’est ce qu'il serait 
difficile de décider, en l'absence de renseignements plus détaillés; toutefois, 
la seconde hypothèse nous paraît la plus vraisemblable. 
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Pendant l'impression de ces lignes, nous avons eu l’occasion d’exa- 
miner, dans la collection de M. J. Colbeau, des échantillons intacts de 
Terebratula grandis, provenant de Mortsel. Ces coquilles sont remplies 
d'un sable concrétionné, d’un gris clair, rappelant l'aspect des sédiments 
observés dans certaines Térébratules de Wommelghem, etc., provenant 
des sables moyens. De plus, des colonies de bryozoaires se trouvent fixées 
sur le test de ces Térébratules. 

Ainsi se trouveraient réunis à Mortsel les deux niveaux à Térébra- 
tules : l’un dans les sables glauconieux inférieurs, l'autre dans les 
sables moyens à bryozoaires, lesquels devaient donc s'étendre jusque dans 
cette région. 

Cette opinion se trouve confirmée par un passage du Bulletin de l’an- 
cienne Société Paléontologique de Belgique. On lit en effet, dans le procès- 
verbal de la séance du 26 août 1860, qu’à cette époque, M. Nyst reçut, des 
environs de Mortsel, un superbe exemplaire de la Z'erebratula Somwerby 
(grandis), provenant du crag gris. 

Nous ne pouvons terminer cette étude sans signaler certaines localités, 
aux environs desquelles les sables moyens manquent complétement, mais 
où la Z'erebratula grandis a cependant été observée dans les sables infé- 
rieurs. Ainsi, ce brachiopode a été rencontré à plusieurs reprises dans les 
sables ferrugineux diestiens des environs de Louvain. Cette observation 
constitue, on ne peut le nier, une preuve assez concluante en faveur de 
la contemporanéité de la Z'erebratula grandis et des sables inférieurs 
d'Anvers. 

Nous avons éclairci précédemment la signification stratigraphique des 
sables ferrugineux diestiens, qui s'étendent depuis Anvers jusque bien loin 
dans les plaines de la moyenne Belgique, et nous avons trouvé qu'ils repré- 
sentaient, dès les premières phases du dépôt des sables inférieurs, une vaste 
plage, une large ceinture littorale qui entourait le golfe d'Anvers. Cette 
conclusion nous montre que les Térébratules de Louvain n’ont pas vécu 
. là où elles ont été observées; car 1l est clair qu'accepter toute interpré- 
tation faisant de ces Térébratules des coquilles en place et non rema- 
niées, reviendrait à admettre — contre toute vraisemblance — que ces 
habitants des régions profondes, que ces êtres sédentaires, toujours 
attachés aux corps sous-marins, eussent pu vivre et se développer dans 
les dépôts meubles et graveleux d'un littoral. Mais, d'autre part, on ne 
saurait méconnaitre que si ces Térébratules de Louvain ont été rejetées 
par les vagues et la marée sur les dépôts de plage où on les a rencon- 
trées, elles devaient vivre dans d'autres dépôts contemporains, plus 
profonds et appartenant à l’horizon des sables inférieurs d'Anvers. 

Nous ne pouvons nous arrêter à discuter les autres renseignements, de 
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moindre importance, qui ont été signalés pour le gisement de la Tere- 
bratula grandis; d'autant plus que les données stratigraphiques si incer- 
taines, si contradictoires même, qui ont été rappelées à ce sujet, se 
ressentent singulièrement de la confusion qu existait dans les esprits au 
sujet de la distinction des couches et particulièrement de celle des dépôts 
altérés, dont on n’avait jamais compris la véritable signification. 

En résumé, le gisement des Térébratules au niveau des sables moyens 
est maintenant mis hors de doute. La 7”. grandis et les bryozoaires sont 
incontestablement les fossiles les plus caractéristiques de la région 
profonde de la mer des sables moyens. Quant au gisement de la Térébra- 
tule dans les sables inférieurs, observé par M. Cogels, il peut être admis 
comme représentant un premier niveau de la Térébratule dans le bassin 
d'Anvers, si toutefois il se confirme que les Térébratules intactes de la 
porte de Borsbeek se trouvaient, non dans les sables graveleux littoraux, 
mais bien dans la partie supérieure altérée et verdie, des sables noirs à 
Pétoncles. Ce gisement n'a, en tout cas, nullement l'importance de celui 
des sables moyens. 


Afin de compléter ce chapitre, il ne sera pas inutile de jeter un coup 
d'œil sur la distribution de la Z'erebratula grandis dans les terrains 
tertiaires de l'étranger, ce qui nous permettra de rechercher si ces rensei- 
œnements concordent avec les résultats obtenus à Anvers. 

M. Cogelsa cité, d’après Davidson, divers dépôts oligrocènes et miocènes 
d'Allemagne, où la Zerebratula grandis aurait été rencontrée. Nous igno- 
rons si l'on peut avoir tout apaisement au sujet de l'identification de ces 
Térébratules avec notre 7”. grandis, bien que absolument rien ne s'oppose 
à ce que cette espèce descende jusque dans l’oligocène. Il est à remarquer 
cependant que l’âge de certaines couches tertiaires du nord de l’Alle- 


magne, généralement rattachées à l'oligocène ou au miocène, est encore ; 


fort discutable; plusieurs d’entre ces couches se rapportent certainement 
au commencement de la période pliocène, c’est à dire au mio-pliocène. 

En Belgique, la Zerebratula grandis avait également été signalée 
autrefois dans l’oligocène inférieur (dans notre Tongrien inférieur) ; mais 
il est actuellement établi que cette allégation était absolument erronée. 

Un autre point sur lequel nous désirons encore appeler l'attention, c’est 
que dans la discussion qui s’est élevée entre nos collègues au sujet du 
gisement de ce fossile à l'étranger, il n’a presque pas été tenu compte de 
son abondance remarquable en Angleterre, dans le Coralline Crag. 

Il est cependant parfaitement établi que la Z'erebratula grandis est très 
abondante dans certaines couches du Coralline Crag, c'est à dire dans des 
dépôts plus récents que nos sables inférieurs et qui représentent ces mêmes 
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sables moyens d'Anvers, où nous avons démontré la présence en place 
du brachiopode en question. | 

Dans un travail de MM. A. et R. Bell, publié dans le Geological 
Magazine !, nous trouvons un passage intéressant, où les auteurs disent 
avoir examiné plus de cinq cents exemplaires de la Z'erebratula grandis, 
presque toujours parfaits, même dans la conservation de l'appareil bra- 
chial interne. 

Les auteurs disent que la preuve la plus frappante de la non-dérivation 
de ces brachiopodes était fournie par leur situation dans le Coralline Crag. 
Ils se trouvaient en groupes, engagés dans du sable fin et entourant 
presque toujours de grandes pierres arrondies; seule, l’attache muscu- 
laire manquait pour représenter ces groupes tels qu'ils se trouvaient à 
l'état vivant. C’est là une observation intéressante à mettre en regard 
du fait, signalé tantôt, de l’agglomération de centaines de Térébratules, 
recouvrant, près de Deurne, le squelette complet d’un cétacé, dans des 
sédiments de l’horizon des sables à bryozoaires. 

Nous rappellerons encore que la 7”. grandis est abondante dans les 
couches pliocènes de Monte-Mario, ainsi que dans de nombreux dépôts 
subapennins, incontestablement plus récents que nos sables inférieurs. 

La Tercbratula grandis se trouve également dans des marnes bleuâtres 
des environs d'Alger, avec plusieurs autres espèces pliocènes, qui se 
présentent à Anvers au dessus de l’horizon des sables inférieurs. 

La T'erebratula grandis a été signalée récemment par MM. Vieillard et 
Dollfus, dans des couches pliocènes du Cotentin, que ces géologués ont 
synchronisées avec le Coralline Crag ainsi qu'avec les sables moyens 
d'Anvers . 

Bien des exemples analogues pourraient encore être cités; mais ceux-ci 
suffisent, croyons-nous, pour montrer que la T'erebratula grandis des 
sables moyens d'Anvers occupe bien en Belgique le même niveau géolo- 
gique que dans la plupart des autres dépôts tertiaires de l'Europe. 

De ce qui précède il résulte que si l'on est en droit de conserver 
quelques doutes au sujet des divers niveaux oligocènes et miocènes indi- 
qués pour la Zerebratula grandis à l'étranger, On ne peut se refuser à 
reconnaître que cette espèce se trouve bien en place et très développée, en 
Angleterre, en France, en Algérie et en Italie, dans des dépôts du même 
horizon géologique que celui auquel se rapportent nos sables moyens 
d'Anvers. 


LA 


1 The English Crags, and their Stratigraphical Divisions indicated by their Inverte- 
brate Fauna, by À. and R. Bell. — Geological Magazine. Vol. VIII, n° 84. June 1871, 
p. 256 to 263. 
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Si nous nous sommes aussi longuement étendu sur la question du gise- 
ment de la Z'erebratula grandis, c'est que nous avons cru nécessaire de 
ne pas laisser s'accréditer plus longtemps une opinion inexacte, qui con- 
siste: 1° à rapporter cette espèce à un horizon artificiel de sables verts, 
comprenant en réalité plusieurs niveaux distincts; 2° à rejeter, ou tout au 
moins à considérer comme remanié, le gisement le plus caractéristique et 
le plus important de la Térébratule. 

On comprendra enfin que nous ayons tenu à restituer à la faune encore : 
si peu étudiée des sables moyens, son fossile le plus caractéristique; celui 
qui, avec les bryozoaires, indique le mieux les relations de ce dépôt avec 
ceux de même âge, de l'étranger. À nos yeux, la présence de ce brachio- 
pode dans les sédiments profonds de la mer des sables moyens à une 
importance telle, que s'il avait pu être établi que la 7°. grandis ne se 
trouvât pas en place dans les sables inférieurs, nous eussions proposé, au 
lieu du nom de sables à bryozoaires, le nom de sables à Terebratula gran- 
dis. La nomenclature y eût gagné un cachet d'uniformité qui n'aurait 
pas été à dédaigner, chaque couche du bassin pliocène d'Anvers se trou- 
vant alors désignée par une appellation indiquant le fossile le plus carac- 
téristique. 


COUP D'ŒIL GÉNÉRAL SUR LE BASSIN PLIOCÈNE 


PENDANT LE DÉPOT DES SABLES MOYENS D'ANVERS. 


Les nombreux détails incidemment exposés dans les pages précédentes 
sur la faune du Coralline Crag, nous dispenseront de nous étendre davan- 
tage sur les liens qui rattachent ce dépôt à nos sables moyens d'Anvers. 
Il est d’ailleurs parfaitement établi que tous deux faisaient partie du même . 
horizon géologique; nos listes de mollusques et de bryozoaires sont à 
elles seules suffisantes pour le prouver. 

Toutefois, on aurait tort de croire à un synchronisme réel, absolu. 
Divers faits nous ont d’ailleurs montré que les sables moyens d'Anvers 
ont dû commencer à se déposer dans nos contrées un peu avant l’exten- 
sion de la mer pliocène dans la région, plus occidentale, où se développa 
bientôt la faune du Coralline Crag. Les deux dépôts furent peut-être con- 
temporains pendant un certain temps; mais, de toute façon, la région 
d'Anvers devait déjà se trouver émergée alors qu'en Angleterre le lit de la 
mer commençait seulement à se relever, et donnait naissance à la division 
supérieure du Coralline Crag. 

Les sables moyens d'Anvers sont donc en réalité plus anciens que le 
Coralline Crag, et c’est d’ailleurs une conséquence naturelle du mouve- 
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ment de translation du sud-est au nord-ouest, qui caractérise toute l’his- 
toire du grand bassin pliocène septentrional. 
L’aire actuelle occupée en Angleterre par les sédiments du Coralline 


Crag est extrêmement restreinte. Elle consiste en une bande assez étroite, 


et longue d'un peu plus de 8 milles; eile s'étend le long des côtes du 
Suffolk, depuis Aldborough jusqu’à Gedgrave et occupe environ 8 milles 
carrés. À Sutton, plus au sud, on en trouve encore un lambeau isolé, 
mais bien caractérisé. 

Le Coralline Crag a dû recouvrir une surface beaucoup plus étendue, 
car on a observé à Tattingstone, c’est à dire à 16 milles plus au sud-ouest 
que la masse principale du Coralline Crag, des sédiments qui se rapportent 
au même horizon. Il est d’ailleurs bien établi que le Coralline Crag ne se 
trouve plus représenté aujourd’hui que par quelques vestiges ayant 
échappé à la dénudation générale de toute la contrée, dénudation qui s’est 
produite après l'émersion de ces dépôts. Nous avons reconnu le même 
cas à Anvers, dans l'horizon dénudé des sables moyens, dont les couches 
en place ont été réduites à quelques vestiges encore fort peu connus. 

Si nous nous reportons maintenant vers le continent européen, nous 
constaterons que l'on y observe peu de couches se rapportant exactement 
à l'horizon de nos sables moyens et du Coralline Crag. Les sables d'Anvers 
s'étendent au loin vers le nord, maïs en s’enfonçant profondément dans le 
sous-sol de la Hollande. Cette circonstance, jointe aux difficultés d’obser- 
vation auxquelles donne lieu l’épais manteau de dépôts quaternaires et 
modernes qui recouvre la plus grande partie de la Hollande, ne permet 
pas d'étudier, ni même de reconnaître facilement la présence des dépôts 
pliocènes dans cette région. Dans la Gueldre, l'Over-Yssel et aux environs 
de Dordrecht, on a signalé la présence de quelques coquilles du « Crag », 
de dents de CAarcharodon megalodon, d'Oxyrhina xiphodon, d'Oxyrhina 
hastalis, etc., et de débris de cétacés, ce qui annonce certainement un 
dépôt se rapportant à l'horizon de nos sables moyens. Le sondage de Goes, 
mentionné tantôt, rencontrant les sables d'Anvers à 44 mètres sous le 
niveau de la mer et traversant encore le « Crag gris » à 61"70, laisse 
supposer pour ces couches une épaisseur bien plus considérable en Hol- 
lande qu'à Anvers. Nous croyons pouvoir les rapporter, à cause même de 
leur développement remarquable, à l'étage de nos sables moyens en place. 

Jusqu'où s’étendait vers le nord cette mer des sables moyens ou du 
Coralline Crag? C’est un point difficile à bien préciser, à cause de l’insuffi- 
sance des renseignements publiés sur la constitution du sous-sol d’une 
partie de la Hollande et de l'Allemagne. Il paraît en tout cas assez 
probable que, si la région sud-est de la Hollande renferme des dépôts 
pliocènes du même facies que nos sables inférieurs d'Anvers, la plus 
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grande partie des plaines du Nord et de l'Ouest recouvrent des dépôts qui 
peuvent se rapporter à nos sables moyens. La limite septentrionale de cette 
mer parait indiquée par les dépôts pliocènes de la côte du Schleswig, de la 
partie orientale du Holstein et enfin par ceux de l’île de Sylt ‘. 

Les eaux pliocènes étaient arrêtées vers le nord par la barrière formée 
par la péninsule Scandinave; mais elles communiquaient avec l'Océan, 
vers le nord-ouest. L'extension de la mer pliocène dans cette direction est 
du reste prouvée par l'existence, en Islande, de dépôts pliocènes bien 
caractérisés, de l'horizon des sables moyens . 

Passant ensuite à la résion du Sud, nous signalerons d'abord un dépôt 
très localisé, situé sur les côtes du Cotentin. Ce dépôt est, depuis long- 
temps, connu sous le nom de Crag de Normandie. 

Il existe dans cette région des couches miocènes bien caractérisées; 
mais d'autres dépôts, comme ceux de Saint-Georges de Bohon, etc., 
rapportés d'abord à la période miocène, viennent tout récemment d’être 
étudiés par MM. Vieillard et Dollfus*, qui y ont parfaitement reconnu 
un facies pliocène bien caractérisé. Ces observateurs consciencieux ont 


1 (Note ajoutée pendant l'impression.) L'opinion ci-dessus exprimée sur l'extension 
considérable vers le nord, des dépôts se rattachant à l'horizon des sables moyens 
d'Anvers, vient de recevoir une remarquable confirmation qui, en même temps, donne à 
cet horizon une importance et une valeur bien plus considérables que l’on aurait jamais 
pu le supposer. Dans le courant de juillet 1876, nous avons reçu de M. le professeur 
Dewalque une série d'échantillons de sables, privés de coquilles et au sujet desquels 
aucun renseignement ne nous avait été fourni, si ce n’est qu'ils étaient probablement 


pliocènes. L'étude de la faune microscopique de ces sables, entreprise à la demande de” 


M. Dewalque, nous fit, sans aucune hésitation, acquérir la conviction que tous ces échan- 
tillons appartenaient à l'horizon de nos sables moyens d'Anvers, bien en place et repré- 
sentant une zone de profondeur moyenne. Ces conclusions s’accordèrent, nous l’apprîmes 
plus tard, avec celles que M. Dewalque avait tirées de l'examen des coquilles qui accom- 
pagnaient ces sables. Or, ces sables et ces coquilles provenaient d’un sondage effectué à 
Utrecht, ainsi que M. G. Dewalque l’annonça à la séance du 23 juillet 1876 de la 
Société Géologique de Belgique; et ce qu'il y a de particuliérement remarquable, c'est 
que les sables moyens y avaient été rencontrés à 238 mètres de profondeur et se conti- 
nuaient encore, en une masse homogène jusqu’à la profondeur de 368M50. Le dépôt des 
sables moyens a donc à Utrecht une épaisseur de plus de cent trente mètres! Une 
seconde série d'échantillons, très complète et très détaillée, qui nous a été envoyée depuis 
peu par M. Dewalque, est venue confirmer entièrement notre appréciation primitive. Ces 
sables d’Utrecht contiennent, outre la faune bien caractérisée des Foraminifères de nos 
sables moyens d'Anvers, des entomostracés et quelques débris de bryozoaires, identiques 
à ceux, si caractéristiques, des sables moyens d'Anvers. Ces sables atteignant plus 
de 130 mètres à Utrecht, on comprend qu'ils doivent s'étendre sur une aire très étendue 
dans le sous-sol de la Hollande et qu’ils se relient incontestablement aux couches de 
même âge qui affleurent au sud, à l’ouest et au nord: c’est à dire à Anvers, dans le 
Suffolk et sur les bords de la Baltique. 

2 On the Mollusca of the Crag-Formation of Iceland, by Dr O. Môürch. — Geological 
Magazine. Vol. VIII, n° 87, September 1871, pp. 391-400. 

3 Étude géologique sur les terrains crétacés et tertiaires du Cotentin, par E. Vieillard et 
G. Dolifus.— Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie, 2e Sie, tome IX. Caen, 1875, 
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constaté là deux niveaux distincts: le Conglomérat à Térébratules de 


Saint-Georges de Bohon et les arnes à Nassa du Bosq et de Saint- 


Martin d'Aubigny. Ils font synchroniser ces dépôts respectivement avec 
nos sables moyens d'Anvers et avec nos sables supérieurs, et par consé- 
quent aussi avec le Coralline Crag et les dépôts qui le surmontent. 
Aux observations de MM. Vieillard et Dollfus, nous ajouterons que tous 
les bryozoaires qu'ils signalent dans leur conglomérat à Térébratules se 
retrouvent à Anvers dans nos sables moyens. 

Ce conglomérat à Térébratules de Saint-Georges de Bohon n'est pas, 
comme on pourrait le croire, un dépôt avec coquilles en place, indiquant 
une certaine profondeur dans la sédimentation; c'est, suivant nous, un banc 
littoral, formé de graviers et de débris coquilliers amenés de la pleine mer, 
c'est à dire de l’aire en place du Coralline Crag, qui s’'étendait jusque dans 
ces environs, Aussi le conglomérat en question peut-il servir à indiquer 
le rivage ou la limite orientale de la baie formée dans cette région par la 
mer du Coralline Crag. 

La plus grande partie des terres comprises entre cette région le pays 
au sud d'Anvers et les rivages actuels de la mer, était déjà émergée et 
le resta définitivement ; de sorte que les collines de l’Artois s’élevaient 
comme un promontoire, séparant la baie d'Anvers de celle de Nor- 
mandie. Ces golfes marquaient la limite orientale de la mer du Crag à 
cette époque, de même que les dépôts du Coralline Crag dans le bassin 
anglais en marquaient à peu près la limite occidentale. 

Vers le sud-ouest s'étendaient librement, et en communication avec nos 
bassins limités, les eaux de la zone méridionale de l'Atlantique, dont la 
température élevée influença sensiblement la faune de nos contrées. 

Les îles Britanniques, sauf les comtés de l'Est, en l’Angleterre, la pénin- 
sule Ibérique, excepté peut-être un ou deux points littoraux très localisés, 
toute l'Europe centrale, y compris l'Autriche et les contrées du Nord (la 
Suède, la Norvége et la Russie septentrionale), sauf l'Islande, parais- 
sent entièrement dépourvues de représentants marins de la période 
pliocène; ce qui dénote que, pendant tout ce temps, les régions ci-dessus 
énumérées se trouvaient déjà émergées. 

Dans l'Europe méridionale, nous voyons au contraire un grand nombre 
de dépôts pliocènes, peu étendus il est vrai, mais dispersés assez abon- 
damment le long du littoral méditerranéen. Nous les observons en France, 
en Italie, où ils atteignent un développement remarquable, en Sardaigne, 
en Sicile, en Grèce et dans la plupart des îles environnantes, dans l'Asie 
Mineure et à l'île de Chypre. On les retrouve encore en Égypte (aux 
bouches du Nil), en Algérie, dans la province d'Oran, etc., de sorte qu'ils : 
forment ainsi autour de la Méditerranée une ceinture de dépôts pliocènes 
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qui, toutefois, ne s'étend jamais bien loin dans l’intérieur des terres. 
Cette disposition montre qu'à l'époque pliocène un certain nombre d’oscil- 
lations locales ont eu lieu dans toute cette région. Les sédiments marins 
se sont déposés dans les échancrures formées par les aires d’abaissement, 
mais il est à peu près certain que les grandes lignes de la disposition 
générale des terres et des mers du bassin méditerranéen ne différaient 
guère de ce qu'elles sont aujourd’hui. 

Si nous nous reportons ensuite dans les plaines du sud-est de l'Europe, 
nous remarquerons que les couches à Cérithes et les couches à Congéries 
— qui pendant les premiers temps de la période pliocène constituèrent 
un horizon bien caractérisé dans le bassin de Vienne, en Hongrie et dans 
le sud de la Russie — firent place, surtout dans la région de l’est, à des 
dépôts marins, lacustres et d'eau douce, qui ne présentent aucune analogie 
avec ceux du bassin méditerranéen proprement dit. 

Ces dépôts, d'abord marins et assez localisés, devinrent ensuite sau- 
mâtres et s'étendirent bientôt sur une aire immense. Comme ces couches 
lacustres paraissent avoir pris ce développement remarquable à une 
époque plus récente que celle du dépôt de nos sables moyens d'Anvers, 
.nous y reviendrons plus tard, à la fin de ce travail. 

Nous croyons que les indications qui précèdent sont suffisantes pour 
donner une idée générale de la configuration des terres et des mers de 
l'Europe, pendant la partie de la période pliocène qui vit se déposer nos 
sables moyens. Il ne serait pas difficile d'entrer dans plus de détails sur 
quelques uns de ces dépôts de l'Europe méridionale, qui paraissent se 
rapporter plus spécialement à l'horizon de nos sables moyens ; mais nous 
croyons, pour les raisons exposées pp. 175-177, que ces recherches de 
synchronisme à distance ne peuvent guère être fructueuses, dans l’état 
actuel de nos connaissances. 

D'ailleurs, après la description des sables supérieurs d'Anvers, nous 
signalerons d'une manière plus complète ces couches pliocènes de l'Eu- 
rope méridionale, en ayant soin d'indiquer avec lequel des deux horizons 
supérieurs des sables d'Anvers, elles paraissent avoir le plus d’affinités. 
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LES SABLES SUPÉRIEURS D’ANVERS. 


Système campinien (partim.), Dumont (1839). 

Sables rouges (de Calloo et du Stuyvenberg), Nyst (1843). 

Système scaldisien (partim.), Dumont, (1849, 1851), Dewalque (1868). 
Crag jaune ou supérieur, Lyell (4852), Dewael (1853). 

Crag rouge (de Wyneghem), Nyst (1861). 

Sables jaunes (partim.), d'Omalius (1862), Mourlon (1873). 

Sables argileux. Sable jaune coquillier (partim.), Dejardin (1862). 
Sables à Trophon antiquum, Cogels (1874). 


Dans son « Rapport sur les travaux de la Carte géologique pendant 
1839 »1, Dumont rattachait au système campinien, alors considéré comme 
tertiaire, les sables jaunâtres fossilifères des environs d'Anvers. 

Dans son Rapport de 1849 ?, l’illustre stratigraphe reconnut la nature 
quaternaire des sables de la Campine, et créa le système scaldisien, pour 
y placer les sables fossilifères d'Anvers qui surmontent les sables glauco- 
nieux inférieurs. [Il est à remarquer que, ni dans ce rapport, ni dans la 
carte au 1/160,000 publiée deux ans plus tard, on ne trouve la moindre 
indication de subdivisions à établir dans le système scaldisien. Dumont, 
dans aucune de ses publications, n’a signalé de distinction entre l’horizon 
des sables moyens et celui des sables supérieurs. 

Dans sa Description des coquilles et polypiers fossiles tertiaires de la 
Belgique, M. Nyst avait cependant, dès 1843, reconnu l'existence de trois 
niveaux fossilifères : les sables noirs du fort d'Hérenthals, les sables gris 
des glacis d'Anvers et les sables rouges de Calloo et du Stuyvenberg. 
C’étaient toutefois plutôt des divisions paléontologiques que stratigra- 
phiques. 

Pendant le voyage que fit en 1851 sir Ch. Lyell, en Belgique et dans la 
Flandre française, le célèbre géologue, guidé par M. Dewael, explora les 
couches pliocènes des environs d'Anvers. Ces deux observateurs mirent 
pour la première fois bien en évidence que lesystème scaldisien de Dumont 
devait se subdiviser en deux étages bien distincts, auxquels ils donnèrent 
les noms de crag gris ou moyen et de crag jaune ou supérieur. 

Depuis lors, la dénomination de crag ou sable jaune a été généralement 
employée dans le but d'indiquer les couches de l’étage le plus récent, celui 
que nous désignons sous le nom de sables supérieurs d'Anvers. Il ne faudra 


1 Bull. Acad. roy. des sciences de Belgique. Bruxelles, 1840. Tome VI, 2e partie, 
pp. 464-485. (N° 11. Séance du 7 décembre 1839.) 

2 Rapport sur la carte géologique du royaume. Bull. Acad. roy. de Belgique. Bruxelles, 
1850. Tome XVI, 2° partie, pp. 351-373. (Séance du 10 novembre 1849.) 
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cependant pas perdre de vue que l’on a jusqu'ici compris sous ce nom de 
Crag jaune ou supérieur une quantité de dépôts hétérogènes, qui ne corres- 
pondent nullement à l'horizon bien défini que nous appelons : les sables 
supérieurs d'Anvers. Cette fausse interprétation, basée sur la couleur des 
dépôts, a donné lieu, surtout dans ces dernières années, à une confusion 
telle que l'on a fini par ne plus s'y reconnaître, et que plusieurs géologues 
ont cru et croient encore qu'il n'y a en somme aucune distinction sérieuse 
à établir dans les dépôts du Crag d'Anvers! 

Pour expliquer alors certaines différences fauniques que l’on ne peut 
méconnaître, on invoque les influences locales, etc., ce qui est absolument 
insuffisant. Notre étude de l'horizon si bien défini des sables moyens, 
et la découverte du niveau de dénudation qui le surmonte, ont montré 
combien ces explications sont peu fondées. 

Revenons maintenant aux sables supérieurs. 

Cet étage forme, au nord d'Anvers et autour du lit de l'Escaut, un golfe 
d'environ 20 kilomètres de largeur, et de longueur équivalente. La limite 
sud de ce dépôt ne dépasse Anvers que de 3 à 4 kilomètres. 

Dans la région est-sud-est, on a signalé quelques amas coquilliers épars, 
renfermant les espèces que l’on trouve ordinairement dans les sables supé- 
rieurs. Ces dépôts isolés s'étendent jusqu’à une grande distance d'Anvers 
et paraissent disposés le long d’une zone assez étroite, laquelle passe par 
Pulderbosch, Sandhoven, les environs d'Hérenthals et s'étend encore plus 
à l’est. On en a même signalé jusqu'à Turnhout. 

Toutefois, nous ne pouvons jusqu’à présent considérer tous ces dépôts 
coquilliers comme ayant été déposés par la mer des sables supérieurs, qui 
probablement ne s'étendait pas autant vers l’est. Nous croyons qu’une partie 
au moins de ces amas consiste en éléments remaniés, provenant de phéno- 
mènes de transport de l’époque post-pliocène. Nous pouvons citer, 
comme se trouvant dans ce cas, des amas coquilliers — composés de débris 
pliocènes usés, triturés et agglutinés par suite d'infiltrations ferrugi- 
neuses — que l'on peut observer à la base du sable campinien, à Genck 
en Campine. 

I est bien possible toutefois que certains de ces dépôts épars dans la 
région de l'Est soient réellement en place; ils seraient alors plus récents 
que les sables supérieurs qui s’observent aux environs immédiats d’An- 
vers, Car il faudrait admettre, pour expliquer leur formation, un retour 
momentané de la mer vers l’est, après le dépôt des sédiments supérieurs 
disposés autour d'Anvers. Ce mouvement temporaire de recul pourrait être 
identifié alors avec celui qui, après le dépôt du Red Crag, a fait déposer 
en Angleterre les sables et argiles de Chillesford, na des conditions 
entièrement analogues à celles qui se seraient présentées à Anvers. 
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Les sables supérieurs s’enfoncent sous le sol au nord et vers l’ouest, où 
ils sont cachés sous les dépôts quaternaires. En Hollande, ils ont, à 
diverses reprises, été rencontrés à d'assez grandes profondeurs. 

Vers l’ouest, ils vont évidemment rejoindre, sous la mer du Nord, les 
dépôts de même âge, des côtes orientales d'Angleterre. Un affleurement 
sous-marin a été signalé au large du littoral belge, devant Heyst!. La 
baie d'Anvers et celle des comtés de l'Est en Angleterre appartenaient à la 
grande mer pliocène qui, à l'époque de la sédimentation des sables supé- 
rieurs, s’étendait au loin vers le nord. 

Les sables supérieurs atteignent rarement une grande épaisseur à 
Anvers. Jamais ils ne dépassent 3 ou 4 mètres. Ce dépôt qui, en thèse géné- 
rale, indique la phase de retrait des eaux pliocènes dans la baie d'Anvers, 
présente, bien accentués, tous les caractères d’une formation littorale. Les 
éléments fauniques le démontrent très clairement, ainsi que l'abondance 
remarquable des bancs coquilliers remaniés et des débris usés et roulés, 
qui s’observent même dans les points restés intacts depuis la sédimenta- 
tion pliocène. Les coquilles des sables supérieurs ont plus rarement vécu 
là où on les trouve, que celles des autres dépôts ; cela rappelle précisé- 
ment ce que l'on observe, mais à un degré encore bien plus accentué, 
dans le crag supérieur d'Angleterre. 

Les sables supérieurs contiennent souvent des galets, des graviers et 
du sable quartzeux grossier. Les grains glauconieux sont généralement 
moins abondants que dans les dépôts inférieurs; les grains quartzeux 
sont, au contraire, plus gros et en plus forte proportion que partout ail- 
leurs. On observe souvent une forte proportion de matières marneuses ou 
argileuses, jaunâtres ou rougeâtres; c’est le plus souvent le résultat des 
phénomènes d’altération qui, dissolvant le calcaire et décomposant la 
glauconie, ont donné lieu à cette imprégnation des sédiments par l'hydrate 
ferrique. 

C'est la coloration généralement jaunâtre ou rougeâtre des sables 
supérieurs, qui leur a fait donner le nom sous lequel ils sont habi- 
tuellement désignés; mais les phénomènes d’altération, causés par les 
infiltrations superficielles, ayant de même coloré en jaune ou en rouge les 
sédiments grisâtres de l'horizon des sables moyens, on comprend que le 
nom de crag ou sable jaune n'a aucune signification propre; d'autant plus 
que la coloration naturelle des sables supérieurs, QUI EST GRISE, COMME 
CELLE DES SABLES MOYENS, subsiste sur beaucoup de points où le dépôt 
des sables supérieurs a été protégé contre les phénomènes d'altération. 


1 Des coquilles roulées et brisées, appartenant à l'horizon des sables supérieurs et pro- 
venant de l’affouillement de ces couches sous-marines, s’observent parfois sur la plage de 
cette localité, ainsi que l’a constaté M, Nyst. 
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M. Cogels a récemment remplacé le nom de crag jaune, sous lequel était 
connue la majeure partie des dépôts que nous appelons sables supérieurs 
d'Anvers, par celui de sables à Trophon antiquum, dénomination basée sur 
des données paléontologiques de réelle importance. L'expression : sables 
à T'rophon antiquum ne doit toutefois pas être interprétée, dans le sens 
étendu que comportait l’ancienne expression de crag jaune; et cela non 
seulement parce que l’on réunissait aux sables supérieurs les couches 
jaunies des sables moyens, mais encore parce qu'il existe, aux environs 
d'Anvers, certains dépôts encore peu connus qui, tout en se rattachant 
à l'horizon des sables supérieurs, devront être distingués des sables à 
Trophon et auxquels devra être attribué un nom différent. 

Il n'est pas possible actuellement d'entrer dans des détails précis sur 
ces dépôts, faute d'observations ou de documents suffisants. Nous nous 
bornerons, dans ce travail, à mettre surtout en lumière l’état actuel des 
connaissances acquises sur la zone des sables à Z'rophon antiquum; c'est la 
seule d’ailleurs qui soit bien développée aux environs d'Anvers, et nous 
ferons connaître les divers facies sous lesquels cette couche se présente 
dans notre bassin pliocène. 


Les sables à Trophon antiquum. 
Sables à Trophon antiquum, P. Cogels (1874). 


Le dépôt auquel M. Cogels a donné, en 1874, le nom de sables à Zropkon 
antiquum, se trouve représenté aux nouveaux Bassins, au nord d'Anvers, 
par une couche d'aspect, de nature et d'épaisseur très variables, surmon- 
tant les sables à Zsocardia cor. Cette couche est surtout caractérisée par une 
immense quantité de coquilles brisées de Cyprines, d’Astartes et de 
Peignes. Les fossiles se trouvent confusément distribués dans toute la 
masse du dépôt, et les coquilles sont tantôt roulées et brisées, tantôt 
entières ; les lamellibranches sont assez rarement bivalves. M. Cogels a 
toutefois remarqué aux Bassins des bancs lenticulaires de Pecten Gerardi, 
généralement bivalves, formant des groupes compactes, réunis en amas 
au sein des sables. 

Cette disposition a également été rencontrée sur d’autres points, dans les 
sables supérieurs. M. Cogels l’a notée, moins bien caractérisée, pour le 
Pecten pusio, entre les portes de Turnhout et d'Hérenthals. M. Nyst a vu, 
non loin de là, à Deurne ainsi qu'à Wommelghem, de grands amas de 
Pecten Gerardi et d’autres, d'Ostrea edulis, dans lesquels presque toutes 


1 Paul Cogels. Observations géologiques et paléontologiques sur les différents dépôts 
rencontrés à Anvers lors du creusement des nouveaux Bassins. (Annales de la Société 
Malacologique de Belgique, tome IX, 1874, pp. 7-32.) 
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les coquilles, serrées les unes contre les autres, étaient bivalves et dans 
leur position naturelle. 

Au fort de Zwyndrecht, sur la rive gauche, c'est à dire à 8 kilomètres 
de distance des Bassins, les sables à Trophon se présentent avec à peu près 
les mêmes caractères qu'en ce dernier point. L’Ostrea edulis, le Pecten 
Gerardi et d'autres espèces de Pecten, s’y observent très souvent bivalves; 
les coquilles du Pecten Gerardi forment parfois de véritables accumula- 
tions au milieu du dépôt. 

Les sables supérieurs présentent des différences minéralogiques assez 
tranchées avec les sédiments à /Zsocardia cor, et la proportion des 
matières argileuses est généralement beaucoup plus grande. Le dépôt des 
nouveaux Bassins, observé par M. Cogels, se montrait souvent imprégné 
d'une argile verdâtre, irrégulièrement distribuée. Les cailloux, les galets 
et les graviers étaient assez abondants et formaient parfois, avec l'argile, 
les coquilles et les os roulés, une espèce de conglomérat assez bien carac- 
térisé, surtout aux environs immédiats de la ville. 

La coloration des sables à Trophon est souvent jaunâtre, parce que 
le dépôt superficiel est généralement altéré; parfois même les sédiments, 
plus fins et très argileux, prennent une teinte rougeàtre bien accentuée. 
L'hydrate ferrique, résultant de la décomposition de la glauconie, colore 
alors toute la masse des sédiments qui, toutefois, deviennent rarement 
cohérents. 

Lorsque le dépôt n’est pas altéré, les sédiments ont gardé leur coloration 
primitive, qui est grise, absolument comme celle des sables moyens. 
Il est fort important de ne pas perdre de vue cette circonstance, car c’est 
l’une des causes qui ont presque toujours fait prendre des couches non 
altérées appartenant à l'horizon des sables supérieurs, pour des dépôts de 
l'horizon des sables moyens (sables gris des auteurs). 

Aux nouveaux Bassins, le dépôt des sables supérieurs présentait 
diverses colorations particulières, qui ont été signalées par M. Cogels. 
La coloration jaunâtre ou ferrugineuse était, en cette région, la moins 
commune. Aux points où le dépôt des sables à Trophon était assez pur et 
non altéré, la coloration était restée grisâtre. Mais la plus grande partie 
du dépôt était imprégnée par l'argile verdâtre, signalée plus haut, qui 
formait un lit continu vers le haut de la couche à Trophon, qu’elle sur- 
montait et pénétrait en même temps. Des dépôts marneux, blanchâtres, 
empâtant des coquilles bivalves, ainsi que des plantes marines, ont égale- 
ment été signalés par M. Cogels dans les sables à Trophon des nouveaux 
Bassins. 

Ces dépôts marneux nous paraissent constitués par des amas décom- 
posés de bryozoaires et de menus débris, rejetés sur ces plages sous- 
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marines des sables supérieurs, par suite de l’affouillement de certains 
dépôts des sables moyens. 

A Zwyndrecht, les sables à Trophon, protégés par les zones argileuses 
qui s’observent en ce lieu à la base du quaternaire, ont généralement 
conservé leur coloration grise naturelle. En certains points cependant, 
apparaît la zone rougeâtre ou jaunâtre d'altération qui, parfois, atteint 
même les sables moyens à 7. cor. 

Nous avons remarqué, dans les sables à Trophon de Zwyndrecht, des 
lits plus ou moins distincts, épars dans la masse du dépôt, contenant une 
forte proportion de matières marneuses blanchâtres ou grisâtres,empâtant 
les coquilles du dépôt et résultant, suivant toute apparence, du rema- 
niement des sables à bryozoaires. Nous avons retrouvé au sein de cette 
marne blanchâtre de nombreux débris de bryozoaires. Cette observation 
confirme notre opinion sur l’origine des dépôts marneux blanchâtres, 
observés aux Bassins, par M. Cogels. 


Au point de vue paléontologique, les sables à Zrophon antiquum sont 
nettement caractérisés par la présence de certains fossiles, généralement 
abondants à ce niveau et qui manquent complétement dans les sables 
moyens. Tels sont notamment : 7ophon antiquum Mull., Trophon gracile 
Da Costa, Vassa labiosa Sow., Purpura lapillus L., Purpura tetragona 
Sow. Z'erebra inversa Nyst et Pecten mazimus L., var. complanatus Sow. 
D'autres espèces, telles que Vussa reticosa et Voluta Lamberti, etce., sont 
encore, par leur grande abondance, caractéristiques de ce niveau. 

Parmi ces espèces, le Z’rophon antiquum, souvent l’une des plus abon- 
dantes, est du moins toujours la plus caractéristique. Il est à noter que 
cette coquille, qui n'a jamais été rencontrée dans le Coralline Crag en 
Angleterre, ni nulle part dans nos sables moyens, est spéciale au Red 
Crag, ainsi qu'aux dépôts plus récents de Norwich, de Chillesford, etc. 

Par contre, l’Zsocardia cor et d’autres espèces de nos sables moyens et 
du Coralline Crag ne se retrouvent jamais, en place du moins, dans nos 
sables à Trophon ni dans le Red Crag anglais. Le Zrophon antiquum et 
l’Zsocardia cor sont donc nettement caractéristiques des horizons où on 
les trouve représentés ; et c’est ce qui a engagé M. Cogels à s’en servir 
pour la dénomination des couches où ces espèces s'observent. 

Avant de passer à la description sommaire des divers points des 
environs d'Anvers où l’on a signalé la présence de dépôts appartenant 
à l'horizon des sables à Trophon, nous allons reproduire ici la liste des 
coquilles recueillies par M. Cogels aux nouveaux Bassins, au nord de la 
ville d'Anvers. 

De même que pour les listes précédentes, nous y introduirons certains 
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changements et diverses indications supplémentaires. Dans l'énumération 
des lamellibranches, M. Cogels a indiqué avec précision l’état dans lequel 
s'observaient les coquilles recueillies. Ne pouvant reproduire ici ces 
détails, nous nous contenterons de faire remarquer que les coquilles 
entières se trouvaient en grande abondance; elles étaient accompagnées 
d'un certain nombre de valves brisées et roulées, et d'une proportion 
assez minime de coquilles encore bivalves, sauf dans les bancs lenticu- 
laires à Pecten, où la proportion de ces dernières était plus considérable. 

Ainsi que dans les listes précédentes, les espèces Les plus abondantes 
et les plus caractéristiques du dépôt sont indiquées en caractères plus 
forts. La première colonne qui suit l'énumération des espèces, renferme, 
d'après les observations de M. Cogels, l'indication du degré d’abon- 
dance ou de rareté; la présence du signe + signifie qu’il n'a été fait 
aucune observation particulière. La deuxième colonne contient l’énu- 
mération des espèces qui se retrouvent dans les sables inférieurs d'Anvers; 
la troisième, celle des coquilles qui ont été signalées dans les sables à 
Isocardia cor. La quatrième colonne montre la distribution des espèces 
dans les couches pliocènes d'Angleterre. Il importe de noter que l'asté- 
risque, qui suit ou qui remplace parfois la lettre R (Red Crag), signifie que 
l'espèce ainsi désignée est considérée comme ne se trouvant dans le Red 
Crag qu'à l’état remanié !. Enfin, la dernière colonne est consacrée à 
l'indication des espèces encore vivantes actuellement. 


1 Parmi les espèces du Red Crag, considérées par les géologues anglais comme prove- 
nant de remaniements du Coralline Crag, il en est un certain nombre au sujet desquelles 
les avis sont très partagés. 

On verra plus loin les raisons pour lesquelles nous croyons pouvoir établir un 
classement parmi ces espèces douteuses, et pourquoi nous en considérons une partie 
comme appartenant à un premier horizon, dénudé, du Red Crag. 

Ces espèces se trouveront indiquées dans la colonne du Red Crag du tableau ci-contre, 
non par un astérisque remplaçant la lettre R, mais par un plus petit astérisque placé 
après cette lettre. Dans les divers relevés fauniques que nous aurons l'occasion d'établir, 
ces espèces seront comptées comme faisant partie de la faune du Red Crag, ce qui ne sera 
pas le cas pour les espèces simplement marquées d'uu astérisque, c’est à dire qui ne 
paraissent réellement se trouver dans le Red Crag que comme débris remaniés du Coralline 
Crag. 

Cette distinction, qui n'avait guère d'importance dans les listes précédentes des sables 
inférieurs et des sables moyens, devient ici très nécessaire. Aussi en tiendrons-nous 
compte dans toutes les listes qui vont suivre. 
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LISTE DES MOLLUSQUES RECURILLIS AUX NOUVEAUX BASSINS 


DANS LES SABLES A TROPHON ANTIQUUM. 


Ë se | Tel 
HAE EMEMIE 
ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. SES |F#Sl28]S 
T 3 nn 8 [3] = © È 
& À Lane A 
Trophon alveolatum, Sow. . 1e M CR 
» antiquum, L. . C R| A 
» gracile, Da Costa. r CR | A 
Buccinum Dalei, Sow. (G : Buccinopsis) r M |CR| A 
» undatum, MAUR AN EQNE r G'RNMA 
Terebra inversa, Myst. . +- CR 
Nassa labiosa, Sow. C C R'| A 
»  granulata, Sow . rar CR| A 
»  reticosa, Sow. . + R| A * 
» » var. elongata, Sow. + R 
» » var. rugosa, Sow. - R 
Purpura lapillus, ZL . - R| A L 
»  tetragona, S0w. , . | + R 
Cassidaria bicatenata, Sow. (var. de C. Tyr rhena, Chem. De r 12) MANGA 
Columbella seripta, ‘pe te te ADP PONT R| A 
Pleurotoma modiola, Jan. (P. carinata, Bivon) rr CR] A 
» intorta? Br. . RE LE A RES FRA 
» turrifera, Nyst. (P. turr cul, Broc. Ur (à A PA R° 
Voluta Lamberti, Sow. . . PARNEEN PAL CR! A 
Cypræa Europæa, Mone, LR TRE UE (AMP IE 
Natica catena, Da Costa. : r RH A 
»  cirriformis, Sow. : r M |C A 
» varians, Dujard. (N. hemiclausa, Nystnon Sow. ) C L, 1 M CR 
»  multipunctata, Wood. (N. millepunctata, Lmk).n ec NT OM RCE 
Eulima subulata, Donov. . EU AT er M C A 
Chenopus pes-pelicani, L. (G : Aporrhais) . SU fete PE RAI CT CRAINPA 
Turritella incrassata, Sow. A D ER Ru OS MUC CARRE MA NOR 
Scalaria frondicula, Wood . . . LES AS SO TE 
Littorina suboperta, Sow. (G : Lacan. Cr R 
Trochus multigranus, Wood. . . PAS AMEL LS r CR} A 
Emarginula crassa, Sow. . . . . eu r CR! A 
» fissura, Lis 1 MU EE AUTE RIRES 9 A ARE CR] A 
Calyptræa Sinensis, L. (C. Chinensis, Z.). 0) 40400 an [UT CR] A 
Pileopsis Ungaricus, L. (G : Capulus). HIT ROMAIN CR| A 
Scaphander lignarius, Le: : r LE M GRR 
Glycimeris angusta, Myst el WF. (var. de siliqua, Chemn. À SE Ce RS REA REP re 
Corbula striala, Walk. (C:g1bba, (OUT) PE SIENERRe + | I MA CIRAINA 
Tellina Benedeni, Nyst et W. ils MERE c R° 
Gastrana laminosa, Sow. (G : Fo AAC IT EE ns CR| A 
Venus casina, L. . PNA re , c C*] A 
» » var. turgida? Sow. . A lle 
Cytherea rudis, Poli. (C. cycladiformis, Myst) (G: Venus). + |IIM ce : 
; r 


Artemis exoleta, L. (Venus lentiformis, Sow.). 
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ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


d'Anvers. 
Sables moÿens 


Degré d'abondance 
ou de rareté 
Sables inférieurs 
à Isocardia cor. 
Coralline Crag, 
Red Crag, etc. 
Mers actuelles. 


Woodia digitaria, L. 


À = M |CR| A 
| Cyprina Islandica, ZL. + I MOI CERN 
» rustica, Sow. . c Il M |C* 
| Cardium edule, Le: (var. edulinum, So. Dante : r CR| A 
» Norvegicum, Spengl (1). (C. oblongum, Mis c M R| A 
| Lucina borealis, L.. . NET UE Mu|:C REA 
|| Diplodonta astartea, Myst. (D. trigonula, Bronn.). = CR A 
| Astarte Basteroti, Lajonk. : c Me DCR SAN 

»  Burtini, Lajonk ASE SRE RAR AUTES c M |C* 
»  gracilis, v. Munst. (A. Galeottii, Myst) . r M |C#*| À 
»  incerta, Wood. (A. ne el non Me à +- C 
»  obliquata, Sow. —- M R 
»  Omalii, Lajonk. RU PENTIER CRU A 
Circe minima, Mont. (Cythere trigona, Nysé). (G: Venus). —- M |C*| À 
|| Cardita chamæformis, Sow. (Leathes) . PROS C R° 
»  orbicularis, Sow. (Leath.). HnAor (OM ACX 
»  scalaris, Sow. (Leath.) —- MolC RNA 
} Pectunculus glycimeris, L . ( CRINUA 
| Pecten dubius, Broc. (P. radians, Nysb) te M ICR 
» Gerardi, Nyst RS INC M |C A 
»  opercularis, [A à PRAIrGe CRIMA 
»  lineatus, Da Costa. (var. de opercularis, HE). NE NAT RAlANT R |A 
» maximus, L. var. complanatus, Sow. (a CR AMUrA 
» » var. grandis, Sow. EE Ur M |C* 
DRODUMO NN AN EMA EN NER LOUES ons lice I NEMMCPT NEA 
»  tigrinus, Juil. r RAM NC UE 
| Ostrea edulis, L.. . c FM CRAN A 
»  princeps, Wood. D LCL N NE ARTE TRES LT r CR 
| Anomia ephippium, Z. . CRE ES dE AE: M ICR]| A 
I. »  striata, Broc. te ‘rugosa, Must). c CR| A 


Outre ces espèces, M. Cogels a recueilli aux nouveaux Bassins une 
dizaine de coquilles, encore indéterminées, se rapportant aux genres : 
Solarium, Pileopsis, Pinna, Mytilus, Pectunculus, Nucula, Mactra, 
Mya et Saxicava. I] a encore signalé quelques débris de poissons, de crus- 
tacés, etc., un Zunulites, un ÆXetepora et quelques autres bryozoaires. 
Il y avait aussi une espèce de polypier, enveloppant souvent la coquille du 
Buccinum Dalei et celle du Cassidaria bicatenata. 

En triant des échantillons de sable à Trophon pour nos études sur 
les Foraminifères, nous avons quelquefois rencontré des fragments de 
bryozoaires. Ils étaient généralement brisés et roulés, et provenaient, sui- 


1 Cette coquille, généralement désignée en Belgique sous le nom de C. Norvegicum, 
parait devoir être le C. decorticatum, Wood. 
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vant toute apparence, de remaniements des sables moyens. Cependant, 
quelques espèces paraissent avoir vécu à Anvers dans la mer des sables 
supérieurs. Il en est de même en Angleterre, où plusieurs formes sont 
caractéristiques du Red Crag. 

Si nous jetons un coup d'œil rapide sur les résultats de la liste précé- 
dente, nous voyons que 27 espèces sur 71, soit 38 p. c., se retrouvent dans 
les sables inférieurs, et 35, soit 50 p. c., dans les sables moyens. 

Ces chiffres — qui ne comprennent que les formes spécifiques énumé- 
rées dans Ja liste ci-dessus — ne peuvent être considérés que comme 
approximatifs. Sur une aussi minime quantité d'espèces, il suffit du 
déplacement de quelques unités, c’est à dire de l’adjonction ou du retrait 
de quelques numéros, pour donner lieu à une modification parfois consi- 
dérable dans les résultats du pourcentage. 

C’est là une observation importante, qu'il ne faudra jamais perdre de vue 
dans la suite de ce travail, lorsque nous exposerons les résultats de la 
comparaison des autres listes des sables supérieurs. 

Ces réserves faites, nous pouvons continuer l'examen des résultats 
fournis par la liste des Bassins, qui nous montre que 53 espèces, soit 
75 p. c., de la faune, se retrouvent dans le Coralline Crag, et 57, soit 
80 p. c., dansle Red Crag. 

Pour ce qui concerne la proportion des espèces en commun avec le Red 
Crag, il est à remarquer que les 8 espèces marquées d’un astérisque dans 
la quatrième colonne du tableau n’ont pas été comptées comme apparte- 
nant à la faune du Red Crag. Il est cependant possible que sur ces 
8 espèces, considérées par les géologues anglais comme dérivées du 
Coralline Crag, il y en ait quelques-unes appartenant réellement à la 
faune du Red Crag. Ces espèces seraient encore à ajouter à celles que 


nous avons marquées R°* dans la colonne du Red Crag. (Voir page 259, 


pote 1.) 

La question de savoir quelles sont les espèces propres au Red Crag et 
quelles sont les espèces « dérivées» a été l’objet, en Angleterre, de lon- 
gues discussions, non encore terminées. Nous croyons que nos listes des 
sables supérieurs d'Anvers seront appelées à jeter beaucoup de lumière 
dans le débat; d'autant plus que, lorsqu'on tient compte, non de la cou- 
leur, mais des véritables caractères des couches, il est plus facile de 
reconnaître les débris remaniés, à Anvers, que dans le bassin anglais, où 
ils paraissent d’ailleurs plus nombreux, et où les coquilles intactes et en 
place de l'horizon supérieur sont au contraire plus rares qu'à Anvers. 

Nous croyons pouvoir établir que les coquilles, considérées comme 
« remaniées » dans le Red Crag, mais qui se retrouvent abondamment ef en 
place dans nos sables supérieurs d'Anvers, — surtout dans ceux qui, 


Ex Der + - 
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comme à Calloo et à Austruweel, ne contiennent qu'exceptionnellement 
quelques coquilles remaniées — peuvent être admises en toute confiance 
comme appartenant à la faune du Red Crag. 

Quelques mots d'explication seront cependant ue afin de bien 
déterminer ce que nous entendons par « appartenant à la faune du Red 
Crag. » 

Un certain nombre de coquilles roulées et brisées, observées dans le 
Red Crag, proviennent incontestablement de la dénudation du Coralline 
Crag : la nature de ces fossiles et celle des sédiments que parfois ils 
renferment encore, le démontrent suffisamment. 

Mais beaucoup de coquilles recueillies en fragments dans le Red Crag 
ne sont roulées et brisées que par suite d'une trituration prolongée, 
survenue après la mort du mollusque, et causée par l'agitation des vagues 
et des courants, dans les baies peu profondes qu couvraient toute la 
région immergée sous les eaux de la mer du Red Crag. D'autre part, la 
présence constante à l’état de débris, dans le Red Crag, d'un grand 
nombre de coquilles nettement caractéristiques de nos sables supérieurs, et 
toujours bien en place à ce niveau, dénote que des couches identiques en 
tout point à nos sables supérieurs ont dû exister dans le bassin anglais, 
avant le dépôt des sédiments qui constituent la masse principale du Red 
Crag. 

Ces coquilles, tout en ne se trouvant dans les couches existantes du 
Red Crag qu'à l’état remanié, ont vécu et se trouvaient en place dans 
les dépôts les plus anciens du Red Crag; elles ne peuvent donc être 
confondues avec les coquilles provenant des remaniements du Coralline 
Crag. Des vestiges, encore intacts, de ces couches plus anciennes du Red 
Crag ont d’ailleurs été signalés en Angleterre. Aïnsi, M. Wood a reconnu 
qu'à Walton, le Red Crag est représenté par un horizon plus ancien que 
tous les autres connus de cet étage, et dans lequel la plupart des coquilles 
sont bien en place. Parmi les dépôts du bassin anglais, c'est avec celui de 
Walton que nos sables à Trophon présentent le plus d'affinités. 

L'opinion que nous émettons ici sur ce rapprochement se trouve 
encore confirmée par le relevé de la proportion des espèces récentes, 
qui montre que le Red Crag proprement dit est effectivement un peu 
plus récent que nos sables à Zrophon antiquum, c'est à dire que la 
majeure partie des couches qui forment l'horizon des sables supérieurs 
d'Anvers !. 


1 Lorsque nous établirons le pourcentage des espèces récentes dans l'ensemble de la 
faune des sables supérieurs d'Anvers, on verra qu'il ne s'élève qu’à environ 70 p. c., tandis 
que, dans les couches en place du Red Crag, la proportion des espèces récentes s'élève, 
d’après M. Gwyn Jeffreys, à environ 90 p. c. Ces chiffres étant, des deux côtés, basés sur 
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Les coquilles roulées ou brisées, observées dans le Red Crag, qui se 
retrouvent nombreuses et bien en place dans nos sables supérieurs et qui 
ne proviennent pas authentiquement du Coralline Crag, peuvent donc 
être considérées comme représentant les vestiges de ce premier horizon 
disparu du Red Crag ; c’est pour ce motif que nous considérons ces 
espèces — marquées R° dans la colonne du Red Crag de nos diverses listes 
des sables supérieurs d'Anvers — comme se rapportant à la faune du Red 
Crag et non à celle du Coralline Crag. 

Il est encore à remarquer qu’un certain nombre d'espèces, qui étaient 
considérées comme remaniées dans le Red Crag de Suffolk (qui repose 
sur le Coralline Crag), ont été retrouvées dans le Crag de Norwich, aux 
environs duquel manque le Coralline Crag, et où la faune peut être con- 
sidérée comme pure. 

Notons, d'autre part, que parmi les espèces de la liste précédente, 
M. Cogels en signale quelques unes comme n’ayant été recueillies qu’à 
l'état de débris seulement, dans les sables à Trophon des Bassins. Parmi 
ces coquilles triturées, il en est certainement de remaniées, qui provien- 
nent des sables sous-jacents, à Zsocordia cor. 

Si ces quelques espèces, non en place dans les sables à Trophon des 
Bassins, pouvaient être éliminées, nous verrions incontestablement des 
affinités plus étroites encore que celles que nous avons indiquées, appa- 
raître entre le dépôt supérieur des Bassins ct les couches les plus anciennes 
du Red Crag. 

Il serait difficile de signaler exactement quelles sont les quelques 
espèces remaniées qui se trouvent comprises dans la liste précédente; 
mais on peut en tout cas considérer comme appartenant éncontestablement 
à la faune des sables supérieurs, les espèces indiquées dans la colonne du 
Red Crag et qui se retrouveront plus loin dans nos autres listes de fossiles 
se rapportant à des couches bien en place de l'horizon des sables supé- 
rieurs. 


Sur les 71 espèces énumérées dans la liste ci-dessus, 51 seulement, soit 


des listes très complètes, peuvent être considérés comme suffisamment exacts pour mon- 
trer que les couches-types du Red Crag ont dû se déposer un peu après nos sables supé- 
rieurs. Si, à Anvers, ces couches plus anciennes sont restées intactes et bien en place 
(comme à Austruweel, à Calloo, etc.), c'est qu'elles n’ont pas été, comme en Angleterre: 
dénudées par des dépôts pliocènes plus récents. IL en est sans doute de même dans la 
partie méridionale du bassin anglais, pour les couches de Walton, où les dépôts de 
l'horizon plus ancien sont restés intacts et avec leurs fossiles bien en place. 

Ces différences d'âge, etc., ne sont d'ailleurs que les conséquences naturelles du mou- 
vement graduel de translation du bassin pliocène, sur lequel nous avons déjà si souvent 
insisté, et par suite duquel les dépôts les plus récents se trouvent, en thèse générale, 
localisés vers le nord-ouest et en stratification transgressive, relativement aux couches 
plus anciennes, échelonnées vers le sud-est. 
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72 p. c. se retrouvent encore dans les mers actuelles, alors que dans 
les sables à Zsocardia cor, nous avons trouvé 73 p. c. d'espèces récentes. 

Voilà assurément un résultat peu en harmonie avec les différences qui 
existent réellement entre l’âge des deux dépôts. Mais c’est là une anomalie 
toute apparente, qui résulte simplement de l’état incomplet de nos 
connaissances. En effet, remarquons tout d'abord que l’on ne connaît 
jusqu'ici, de la faune malacologique de nos sables moyens à 7. cor, que 
les 64 espèces énumérées page 187, d'après M. Cogels. Supposons que 
nous n’eussions connu, par exemple, que 50 de ces espèces, et que plu- 
sieurs des formes reconnues comme éteintes eussent échappé à nos 
recherches. Qu’en serait-il advenu ? La proportion apparente des espèces 
récentes dans les sables moyens aurait atteint, on ne pourra le nier, un 
chiffre encore plus élevé que celui que nous avons trouvé. Nous aurions 
probablement obtenu 80 ou 90 p. c. 

Or, toutes les listes réunies des sables supérieurs donnant, on le verra 
plus loin, environ 70 p. c.; il faudrait alors considérer les sables supérieurs 
comme déposés avant les sables moyens! 

Des calculs très exacts, mais basés sur ces éléments incomplets, nous 
conduisent donc à un résultat qui, mis en regard de la superposition 


. des sables supérieurs sur les sables moyens et de la dénudation indéniable 


qui les sépare, constitue une profonde absurdité. 
C'est d'ailleurs ce que nous venons de constater, mais à un degré 


. moins accentué, en trouvant qu'il y aurait 73 p. c. d'espèces récentes 


dans les sables moyens à Z. cor des Bassins, tandis qu'il n’y en a que 
72 p. c. dans les sables supérieurs de la même localité, c’est à dire dans 
un dépôt qui se trouve directement superposé aux premiers. 

C'est assez dire que cette similitude dans la proportion des espèces 
récentes dans les deux horizons n’est nullement l'expression de la réalité. 

Il est clair que c'est précisément aux lacunes considérables de nos 
connaissances sur la faune, qu'est dû le résultat que nous avons obtenu, 
puisque le pourcentage des espèces récentes dans l'horizon des sables 
supérieurs a été établi d’après l'ensemble de nos listes, comprenant environ 
150 espèces, tandis que de toute la faune des sables moyens, qui paraît 
être assez riche, nous n’avons pu signaler que les 64 espèces énumérées par 
M. Cogels. Toute comparaison des deux dépôts basée sur les données 
numériques actuelles de la faune, doit donc infailliblement conduire à 
des résultats inexacts. 

On verra d’ailleurs, dans la seconde partie de ce travail, que les Fora- 
minifères des deux horizons, qui ont pu être comparés dans des conditions 
plus normales que les Mollusques, dénotent, pour la faune rhizopodique 
des sables supérieurs, une proportion d'espèces vivantes bien différente de 
celle que montre la faune des sables moyens. 
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Il est incontestable que lorsque la faune malacologique des sables 
moyens sera bien connue, elle conduira au même résultat. 


ZWYNDRECHT. 


Au fort de Zwyndrecht, sur la rive gauche de l'Escaut, les sables à 
Trophon antiquum se présentent sous forme d’un dépôt atteignant 
environ deux mètres d'épaisseur. La partie inférieure est constituée par un 
banc coquillier très compact, contenant de nombreuses coquilles brisées, 
mélangées avec une proportion plus faible de coquilles entières, bival- 
ves, etc. Au-dessus, le dépôt devient plus sableux et renferme les mêmes 
coquilles éparses et en plus petit nombre. 

Le banc coquillier du fort de Zwyndrecht, tout en présentant un aspect 
très voisin de celui des sables à Trophon des Bassins, peut être rapporté 
au facies particulier des sables à Trophon qui est si bien caractérisé sur 
la rive droite, à l'enceinte, et que l’on peut désigner sous le nom de couche 
à coquilles brisées. C’est la base de l'horizon des sables supérieurs. Ce banc 
coquillier de Zwyndrecht a visiblement dénudé les sables à Z. cor qui 
reposent en dessous, et il contient une assez forte proportion d'éléments 
remaniés provenant de cet horizon. 

Nous donnons ci-après, à titre de simple renseignement, la liste des 
coquilles que nous avons recueillies dans le banc coquillier. Cette liste est, 
dans ses données essentielles, la reproduction de celle des sables à Tro- 
phon des Bassins, publiée par M. Cogels et reproduite plus haut. Cette 
petite énumération peut être considérée comme représentant assez exac- 
tement la faune ordinaire de la couche à coquilles brisées, qui constitue la 
base de l'horizon des sables supérieurs. Il est bien entendu que, au point 
de vue paléontologique, cette liste, comme toutes celles que l’on pourrait 
dresser du même niveau, n'a pas la même valeur que celles des dépôts 
non remaniés des sables supérieurs, qui seront données plus loin. 

Voici l’'énumération des coquilles observées dans la couche à coquilles 
brisées de Zwyrdrecht, abstraction faite de quelques débris et fragments 
roulés, provenant manifestement des sables moyens sous-jacents, et qu'il 
est inutile de mentionner. 


Trophon antiquum, Mull. Voluta Lamberti, Sow. 

» gracile, Da Costa. Natica catena, Da Costa. 
Nassa labiosa, Sow. »  varians, Dujard. 

»  relicosa, SOW. »  mullipunctata, Wood. 

» var. elongala, Sow. *  »  cirriformis? Sow. 
Purpura tetragona, Sow. Chenopus pes-pelicani, L. 


Pleurotoma turrifera, Nyst. Turritella incrassata, Sow. 


Rissoa vitrea, Mont. 
Adeorbis subcarinatus, Mont. 
Bulla acuminata, Brug. 
ÆEmarginula fissura, L. 
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Cyprina Islandica, L. 
»  ruslica, SOW. 
Astarte Basteroti, Lajonk. 
»  Omali, Lajonk. 


Ostrea edulis, L. 
»  princeps, Wood. 


e2 


>  obliquala, Sow. 
»  incerta, Wood. 


S 


Anomia ephippium, L. »  gracilis? v. Munst. 
Pecten dubius, Broc. | »  corbuloides, Lajonk. 
»  (rerardi, Nyst. Cardita chamæformis, Sow. 
»  maximus,L.var.complanalus, Sow. »  scalaris, Sow. 
Pecten opercularis, L. Cytherea rudis, Poli. 
»  pusio, L. Tellina Benedeni, Nyst et W. 


Corbula striata, Walk. 
Nucula nucleus? L. 
Glycimeris angusta, Nyst et W. 


Pectunculus glycimeris, L. 
Cardium Norvegicum, Spengl. 
Lucina borealis, L. 
Diplodonta astartea, NysL. 


Quelques-unes de ces coquilles sont entières et en bon état, et une 
petite partie des lamellibranches sont restés bivalves; mais beaucoup de 
ces coquilles sont brisées, de sorte qu’il n’est pas toujours facile de recon- 
naître celles qui proviennent de la dénudation des sables moyens sous- 
jacents. 

Parmi les espèces de cette énumération que l’on pourrait considérer 
comme remaniées, nous citerons : Cyprina rustica, Astarte corbuloïdes, 
Astarte Omalii, Glycimeris angusta et peut-être la MWatica cirri- 
Jormis. 

Les autres sont bien à leur niveau dans les sables à Trophon, bien 
qu'un certain nombre d’entre elles, qui se retrouvent ésalement en place 
dans les sables à Z. cor., paraissent se trouver ici à la fois en place et à 
l'état remanié. 

Nous aurions pu étendre davantage cette liste, en continuant nos 
recherches dans ce dépôt; mais nous avons préféré n’indiquer que les 
espèces les plus abondantes et les plus caractéristiques de cette couche, 
celles qui se trouvent ici à leur véritable niveau. 

Les débris de bryozoaires, assez nombreux, qui s'observent dans les 
petits lits marneux blanchâtres du banc coquillier, proviennent sans 
doute en grande partie de remaniements des sables moyens à bryozoaires. 

La présence abondante, dans le banc coquillier du fort de Zwyndrecht, 
des espèces les plus caractérisques des sables supérieurs, indique claire- 
ment que ce dépôt, malgré sa coloration grise bien accentuée, n'a pas le 
moindre rapport avec l'étage moyen ou Crag « gris». Et cependant, 
— nous ne pourrions le répéter trop souvent — la coloration seule 
servait autrefois de guide dans l'établissement des divisions du « Crag 
d'Anvers. » Cela explique suffisamment la confusion qui s'ensuivit, 
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ainsi que les incertitudes et les erreurs qui en sont résultées au point de 
vue de la distinction des dépôts d'Anvers. 


LE STUYVENBERG. 


Revenant de nouveau aux dépôts de la rive droite de l’Escaut, nous 
signalerons, à un kilomètre environ à l’est des Bassins, le gisement du 
Stuyvenberg, souvent cité par les auteurs. On y observait fort bien, 
autrefois, un dépôt assez puissant et très fossilifère, appartenant au même 
horizon géologique que celui qui vient d'être signalé aux Bassins et à 
Zwyndrecht. Cette couche se montrait composée d’un conglomérat d'épais- 
seur très variable, ne dépassant jamais deux mètres, et constitué par des 
coquilles presque toujours brisées, des cailloux et quelques ossements 
roulés. 

La proportion des coquilles entières et non roulées était assez faible ; 
les lamellibranches se montraient particulièrement abondants, tandis que 
les gastéropodes ne s’observaient qu’en très minime proportion. 

M. N. Dewael ! a signalé un certain nombre d'espèces de cette couche. 
Nous citerons les plus caractéristiques, qui sont : 


Trophon antiquum, Mull. Artemis exoleta, L. 
Voluta Lamberti, Sow. Cardium edule, L. 
Turrilella incrassata, Sow. Pectunculus glycimeris, L. 
* Solen ensis, L. var. minor, Nyst. * Mytilus edulis, L. 
* Mactra arcuata, Sow. Pecten maximus, L.var.complanatus,SoW. 
Corbula striata, Walk. Pecten opercularis, L. 
* Corbulomya complanata, Sow. Ostrea edulis, L. 


Tellina Benedeni, Nyst et W. 


Ce sont presque toutes espèces caractéristiques de l'horizon des sables 
supérieurs à Z’rophon antiquum. Les quatre noms précédés d'un astérisque 
désignent des coquilles non signalées par M. Cogels dans les sables à 
Trophon des nouveaux Bassins; toutefois, ces espèces se retrouveront plus 
loin, dans les listes de Calloo, d’Austruweel ou de Wyneghem. 

Le dépôt du Stuyvenberg contenait de nombreux fragments de coquilles 
brisées et roulées, ainsi qu'un certain nombre d'espèces remaniées de 
l'horizon des sables moyens. Cette circonstance n’a pas échappé à la 
sagacité de M. Dewael, car il fait remarquer que « plusieurs fragments de 
coquilles étaient fort usés, mais cependant assez reconnaissables pour 
pouvoir être rapportés aux espèces et variétés qui ont été enfouies 
vivantes et intactes dans d’autres dépôts. » 

M. Dewael ajoute que ces coquilles, appartenant à une formation anté- 
rieure, auront longtemps roulé sur la plage et se seront ainsi mélangées 


1 Observations sur les formations tertiaires des environs d'Anvers, par N. Dewael. 
(Bull. Acad. roy. Belg., 2e série, 1853, Tome XX, n° 1, pp. 30-64.) 
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aux espèces propres à la formation du Stuyvenberg. Ni cet auteur, ni 
Sir Ch. Lyell, qui tous deux ont exploré ce gisement, ne se sont rendu 
compte de ce fait que le mélange des coquilles est le plus souvent dû aux 
remaniements qui ont accompagné la dénudation des sables moyens. L 

En dessous du conglomérat, si bien observé par M. Dewael au Stuyven- 
berg, se présentait une couche sableuse jaunâtre, irrégulièrement nuancée 
de parties foncées de nature plus consistante. Ce dépôt, épais de 1°50 à 
350, suivant les points observés, se désagrégeait très facilement en 
sables plus on moins meubles, et contenait une faune assez riche, rapportée 
par M. Dewael à l'horizon du crag supérieur. L'âge exact de cette couche 
nous paraît difficile à bien préciser. D’après nous, c’est le conglomérat, à 
coquilles brisées et à ossements roulés, surmontant ces sables, qui devrait, 
comme partout ailleurs dans le bassin, représenter la base des sables 
supérieurs. 

M. Dewael donne une liste d'environ 65 espèces de coquilles, toutes 
fort fragiles, dit-il, recueillies dans la couche sableuse du Stuyvenberg. 

Cette liste ne présente aucun facies bien défini. On n’y observe ni l’Zs0- 
cardia cor, ni le Trophon antiquum. Elle contient les espèces suivantes, 
non signalées jusqu'ici dans les sables à Z. cor, et dont plusieurs sont 
. parfois très communes dans les sables à Z'rophon : Artemis exoleta L., 
Cardium edule L., Pectunculus glycimeris L., Mytilus edulis T., Pecten 
opercularis L., Tellina Benedeni Nyst., Tellina donacina L., E'marginula 
crassa Sow., Auricula pyramidalis Sow., Nassa elongata Sow., Nassa 
labiosa Sow., Terebra inversa Nyst. et Chenopus pes-pelicani L. 

Cependant, on constate l'absence d'espèces souvent abondantes dans 
les sables supérieurs, telles que : Z7ophon antiquum L., Trophon gracile 
Da Costa, Purpura lapillus L., P. tetragona Sow., Cardium Norvegicum 
Spengl., Venus casina S., Astarte PBurtini Lajonk., Pecten complanatus 
Sow., Pecten Gerardi Nyst et Pecten pusio L. 

Par contre, les espèces les plus caractéristiques des sables moyens, 
telles que : Zsocardia cor L., Cyprina rustica Sow., Astarte Omalii Laj., 
Astarte corbuloides Lajonk., Pecten grandis Sow. et P. Westendorpi Nyst, 
y manquent également. 

En résumé, ces incertitudes et l'absence d'indications plus précises nous 
engagent à ne pas reproduire la liste de M. Dewael et à nous abstenir de 
porter un jugement définitif sur l’âge de la couche sableuse du Stuyven- 
berg. Ce dépôt exigera de plus amples recherches, lorsqu'il sera possible 
de l'observer de nouveau dans de bonnes conditions. 

Notons encore l’ÆZelix Haesendoncki Nyst : la seule espèce de mol- 
lusque terrestre qui ait été signalée dans les couches pliocènes du bassin 
d'Anvers. Elle a été trouvée au Stuyvenberg, avec les coquilles marines de 
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zone inférieure sableuse. Cette espèce n'est pas citée dans la liste de 
M. Dewael, mais elle se trouve décrite dans la Description des coquilles et 
des polypiers tertiaires de la Belgique de M. H. Nyst. 


AUSTRUWEEL. 


En continuant de descendre la rive droite, on trouve, à deux kilomètres 
environ des Bassins, près de la citadelle du Nord et un peu en decà du 
village d'Austruweel, un dépôt, bien connu, de sables supérieurs. Les 
sédiments sont meubles et le dépôt paraît fort homogène. Il est difficile 
de l'observer en place, mais on remarque, non loin de la digue de l'Escaut, 
un remblai gazonné très fossilifère, provenant du creusement d'un fossé 
des fortifications et où, au point de vue paléontologique, on peut consi- 
dérer les sables comme un bon type, exempt de tout mélange. 

Les oscillations du sol, cause de la dénudation des sables moyens, sont 
antérieures au dépôt des sables d'Austruweel. D'autre part, l’une des coupes 
du capitaine Dejardin nous montre que les sables supérieurs d'Austruweel 
reposent directement (à la citadelle du Nord) sur le sable glauconifère à 
Pétoncles (altéré et changé en sable vert) ; ce qui dénote l’absence des 
sables moyens dans cette localité. Ces circonstances nous expliquent la : 
pureté de la faune des sables à Trophon d’Austruweel, qui ne contiennent 
pas, comme ceux des Bassins, des éléments remaniés de l'horizon des 
sables moyens, ou qui du moins n’en peuvent contenir qu'une proportion 
fort minime. 

Les sédiments d'Austruweel consistent généralement en un sable quart- 
zeux assez meuble, mélangé de glauconie, de débris calcaires fort 
nombreux et d'une légère proportion de matières argileuses. Cepen- 
dant, en certains points, cette proportion s’augmente et le dépôt devient 
cohérent, parfois même très compact. On ne trouve à Austruweel ni 
ossements, ni galets, mais seulement de petits graviers peu abondants. 
Les grains quartzeux sont gros et nombreux, comme dans la plupart des 
dépôts littoraux; la glauconie est rare et en grains de grosseur moyenne. 

La coloration du dépôt est généralement jaunâtre ou rougeâtre. Toute- 
fois, lorsque l'on creuse profondément le talus, on observe parfois les sédi- 
ments restés gris, qui représentent la partie non altérée du dépôt. Il suffit 
de jeter un coup d'œil sur ces sables gris pour s'assurer qu'ils ne diffèrent 
absolument que par leur coloration des sédiments jaunâtres environnants. 
C’est d’ailleurs ce que confirme surabondamment l'étude des débris orga- 
niques qu'ils contiennent (coquilles, foraminifères, entomostracés, etc.). 
Un même bloc de sable, lésèrement agglutiné, est parfois intact et gris 
d’un côté, altéré et jauni de l'autre. 
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La liste des coquilles du dépôt d’Austruweel n'a jamais été dressée, 
bien que la faune de cette localité soit remarquable par la pureté de ses 
éléments constitutifs, ainsi que par la richesse spécifique et numérique de 
ceux-Ci. 

C’est pourquoi nous allons présenter l'énumération des coquilles que 
nous avons recueillies dans ce dépôt; et, aux résultats de nos propres 
recherches, nous ajouterons quelques renseignements supplémentaires 
dus à MM. Mourlon et Cogels, qui ont exploré le gîte d’Austruweel et 
qui y ont recueilli quelques espèces ayant échappé à nos observations. 

La disposition et les signes conventionnels de cette liste sont les mêmes 
que dans les listes précédentes. Nous avons indiqué, au moyen d'un asté- 
risque, un certain nombre de coquilles d’Austruweel qui n'ont pas été 
observées aux Bassins par M. Cogels. La plupart de ces espèces avaient 
cependant déjà été signalées à Calloo ou aïlleurs, ainsi qu'on le verra 
plus loin. Il est toutefois à noter que quelques unes des espèces que 
nous avons recueillies à Austruweel ne se trouvent signalées dans aucune 
autre liste des sables supérieurs; nos recherches ont même donné lieu 
à quelques acquisitions nouvelles pour la faune du bassin pliocène 
d'Anvers. | 
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LISTE DES MOLLUSQUES RECUEILLIS À AUSTRUWEEL 


DANS LES SABLES À TROPHON ANTIQUUM. 


ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


Non citées dans 
la liste précédente 
des s, supérieurs. 
Degré d'abondance 
ou de rareté 
Sables inférieurs 
d'Anvers, 
Sables moyens 
à Isocardia cor. 
Coralline Crag, 
Red Crag, etc. 
Mers actuelles. 


* | Cancellaria umbilicaris, Broc. . . . +. | r R° 
HFODROD AATIQUUM, LL: 04,0 NE TE MIE R| A 
» racine Da Cosla us NME SERIE C?R | A 
* » propiaquum, Aider.) No Re ENTER IE CRI 
Buccinum Dalei, Sow. (G : Buccinopsis) . . . | ac CR| A 
» BU PSP RETRO NR MALO) he CRI A 
Eorobra inversa, Nyse. ARE ue CR 
* » » var. dextrorsa, MVyst. (T. canalis, 
W604):04l0r CR 
* | Nassa prismatica, Broc. 7 MAT SEM E La Le ATREr C*| À 
* » propinqua, Sow. (N. trivittata, Suy)?. . . | ac R| A 
» labiosa, Sow. . SAMENC PIRE La PAM TOO CHA 
DC TOUICOBS SUIS EN M LE ANS TERRES EURE R 
» » var. elongata, 501. NP, OUTITe R 
» » var EUBOSAN UND, Lea" POTERIE R 
* v' Clans, DER te NCA PAP MERE VO Mets R 
* D'AAMEIANDrA ANSE EN MENT NE NN Aa 
PUTDUTA IELrASONA OU NAT ME PEN E R 
» ALES PIRE SN PEUR ER NE EE Le ‘4 R| A 
Cassidaria bicatenata, Sow. (v.de C.Tyrrhena, Ch.) | ac | 1] MMINCRA IA 
Pleurotoma turrifera, Myst. (P. turricula, Broc.). C I M R° 
* » brachystoma, Phil. (G : Clavatula), . | r C À 
* » costata, Da Costa. (G: Clavatula). . | ar CR|A 
Volute DAMDErti, 800: 0 ET MN RM SNMENANe CR} A 
Dre Orpea On. AN EP EE TE NON M |CR|A 
Nation cabone, AICDSITS IN es VE nlice R| A 
» multipunctata, Wood. (var. de N. mille- 
pünciata, Lamk-)}: 0e lt M 'CRIA 
»  varians, Dujard. (N. hemiclausa, Vyst non 
SNL) PRO LOL ne CO M |CR' 
* | Odostomia conoidea, Broc. (0. plicata, Nyst non 
Mont.) : | ar CR?| A 
* | Chemnitzia internodula, Wood. CONS A RNA AINTET CR| A 
Eulima subülala, Donov. le E NRA RARE C A 
* DAPOUAS Lrevs ie * » Us Leo NI SC RE CR|A 
* | Cerithium tricinctum, Broc. (C. Woodwardi, Nyst) . | ar CR 
Chenopus pes-pelicani, L. (G : Aporrhais). . . c I CR |A 
Turritella incrassata, Sow. PART NAMEPDEE QuT EC di Ml M |CR|A 
Sara ArOondiCu lt, "7200: STE NO EIRE r Il M|cC 


1 Cette coquille, très voisine de la Nassa fleæuosa Broc., en diffère cependant par cer- 
tains caractères, qui ont engagé M. Nyst à la décrire dans son nouvel ouvrage, actuel- 
lement sous presse, sous le nom nouveau de Nassa subflexuosa. 
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ŒÉÉ és |: |25|#s<| 3 
288 Er ES |S8s|S él 
SÈS ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. ci S2 KÉE 5 £ 8 
A 3% FT À 2 = À 
S À 
Littorina suboperta Sow. (G : Lacuna) L R 
* | Rissoa vitrea, Mont. . Malte lLec CI A 
* | Paludestrina terebellata, Nyst. (G : Eulimene) . | ac R 
* | Trochus Adansoni, Payr. (T. octosuleatus, ru rr CR*'| A 
* D'OR ZIZY phinus, L. rr CR] A 
* | Adeorbis subcarinatus, Montf. ar CR| A 
Calyptræa Sinensis, LC: Chinensis, L. ). : AIG CRIEA 
* | Pileopsis recurvatus, Wood (Capulus militaris, Mont. ) rr CR] A 
»  Ungaricus, Z. (G : Capulus) IP CR} A 
* | Auricula pyramidalis, Sow. (G : Melampus) . ac R 
* | Actæon Noæ, Sow. (A. pusillus, Forbes). ir R| A 
Scaphander lignarius. ZL. (G : Bulla) . ar UE M |CR'| A 
* | Bulla cylindracea, Penn. (G : ane aol M |CR'} A 
à » conuloidea, Wood . . r C A 
* » acuminata, Br DEAN TON SRE RS r C A 
* | Solen gladiolus, Gray . ac Re IPRA 
* » ensis,Z.var. minor, yst. (s. Rollei, Hornes 1) ac ll [CRI] A 
Glycimeris angusta, N. et W. (var. de siliqua, Chemn. ) 1 a M C R'| A 
* | Mya truncata, L. . ar CR] A 
Corbula striata, Walk. é gibba, Olivi.) . cet CR|A 
* | Corbulomya complanata, Sow. : cc R 
* | Scrobicularia alba, Wood. (G : Ligula) (G : Abra) ar | 1 CR} A 
Tellina Benedeni, MNyst et W.. . : cc R* 
* »  donacina, Z. (Donax striatella, Nyst.) : r C* | A 
* »  compressa, Broc. (T. donacilla, Wood). r MC A 
* | Venus Chione, Z, (G : Cytherea) . . r M |C*| A 
Cytherea rudis , Poli(C. cycladiformis, Nyst) (G: Venus) r I M ICR|A 
Artemis exoleta, L. (Venus lentiformis, Sow.). . | ac R| A 
* | Montacuta bidentata, Mont. (Erycina faba, DR ac CR|A 
* | Lasæa pumila , ood. (G : Kellia). à HuLar C A? 
Woodia digitaria, JR EME r M CR] A 
Cyprina Islandica, L.  . : r I M CR] A 
Cardium edule, L (var. edulinum, Sow. ue ce CRI A 
» Norvegicum, Spengl. (6, oblongum, Must cc M R| A 
* » Parkinsoni, Sow. . r R 
Lucina borealis, L. . 0 CN M |ICR|A 
Diplodonta astartea, Nyst. (D. ‘trigonula, Bronn. r CR|A 
Astarte Basteroti, Lajonk . , dir M CR! 4? 
» obliquata, Sow. . ar M R 
»  incerta, Wood. (A. plana, Nyst non Sow.) . cc C 
»  corbuloides, Lajonk . . ar M 
»  mutabilis, Wood. (A. planata, Nystnon Sow.) EL C R* 
»  pygmæa, v. Munst. (A. Waeli, Nyst). pri C 
Cardita orbicularis, Sow. (Leath.). QU r (l MIC* 
»  scalaris, Sow. (Leath.) . c M |CR,| A 
»  chamæformis. Sow. (Leath.). ar CR 
ar CR|A 


1 Indiqué sous ce dernier nom dans nos listes précédentes, 


Recnmeuus elyomens,, L: |. WOMEN 
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a À 3 2 
+ UNE HET 
ER ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. SE |Sz |ÉE |8Ss]| S 
Ses o8 |3< 138 [32 » 
529 EN CRE NES 
ei a © ñ ns ch F 
— = 
| #Pectunculus pions dit NME in r Il C#| À 
MAENTOUlA NUCIOUS EL MANU EE CORP ACTE 27 AC | EU CR| A 
+ lLedasemistaia 004: 751 "1 US LA OCEAN RE r C 
ÆN Pins Dechnaa Lie ec ner Rene A qe TRUE M ICRI|A 
x | Mytilus edulis, Z. ‘ ; LAURE r R | A 
x | Pecten maximus, L. var. complanatus, Sow. Le r CR?| A 
» opercularis, 1 FFORS ee AA CR]|A 
»  dubius, Proc. (P. radians, Vyst.). A RON TE Le M ICR 
»  pusio, L. RCE AA M PA OU la aa nc L h l M CR] A 
Ostrea edulis, ZL. ; MED CE CPP UNRE r Il M ICR|A 
Anomia ephippium, Z. NA ete c Il M ICR| A 
»  striata, Broc. (A. ‘rugosa, Must ) r CRU 
M |C A 


* | Lingula Dumortieri, INA Ste e PT En A Le 4 


Outre ces coquilles, nous avons encore recueilli à Austruweel divers 
autres organismes, parmi lesquels nous citerons de grosses boucles de 
Raies, assez nombreuses, des osselets de Trigloides, des fragments et 
des piquants de Spatanqus, le Balanus crassus, Sow., ainsi qu’une autre 
espèce, plus petite, très abondante; des fragments, non roulés, de divers 
bryozoaires, rapportés par M. A. Houzeau aux espèces suivantes : 

S'alicornaria rhombifera, v. Munst., var. crassa, Busk.; Lunulites 
conica, Defrance; Cupularia Canariensis, Busk.; Æschara monilifera, 
M. Edw., et Cellepora parasitica, Busk. 

Quatre-viugt-douze espèces de mollusques se trouvent énumérées dans 
notre liste d'Austruweel. 

Décomposant les éléments de cette faune, nous trouvons que 27 espèces, 
soit 29 p. c., se retrouvent dans les sables inférieurs et 29 espèces, soit 
81 p. c., dans les sables moyens à Z. cor. 

Comparant ces résultats avec ceux obtenus pour la liste des Bassins, nous 
voyons que le dépôt d’Austruweel contient une proportion sensiblement 
moins forte d'espèces appartenant à des horizons antérieurs. Aussi, la 
faune des sables supérieurs d'Austruweel est-elle beaucoup plus pure que 
celle des dépôts signalés antérieurement. 

Tandis que dans le banc coquillier de Zwyndrecht, et même dans les 
sables à Trophon des Bassins, on observe une proportion considérable 


1 Cette coquille, qui n’avait été signalée, à Anvers, qu’aû niveau des sables inférieurs, 
n’est sans doute pas en place dans les sables à Trophon, d’Austruweel, 
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de débris de coquilles, à Austruweel, l'aspect du dépôt est totalement 
différent. Les coquilles, quoique abondantes, sont disséminées au milieu 
du sable. Elles sont généralement entières et en bon état de conser- 
vation. 

Nulle part dans le dépôt, on n’observe la moindre trace de remanie- 
ment; la faune est pure et ne contient que tout à fait accidentellement 
quelques éléments étrangers *. 

Un certain nombre de coquilles sont cependant ou roulées ou brisées, 
mais cela tient à la nature du dépôt, qui est franchement littoral. C’est ce 
qui résulte, non seulement de la constitution minéralogique du dépôt et de 
son emplacement dans le bassin, mais encore de l'examen des éléments 
fauniques, qui montre clairement la signification bathymétrique de ces 
sédiments. L'abondance des Palanus, dont les colonies nombreuses recou- 
vrent parfois certaines coquilles, la présence de nombreux Cardium et 
d'autres coquilles littorales, et enfin l'Awricula pyramidalis et la Palu- 
destrina terebellata, également assez abondantes à Austruweel, ne peüvent 
laisser de doute à cet égard. Dans la seconde partie de ce travail, on verra 
que la faune des Foraminifères confirme absolument cette appréciation. 

Sur les 92 espèces signalées pour le gîte d'Austruweel, 67 se retrouvent 
dans le Coralline Crag et 72 dans le Red Crag ; ce qui correspond respec- 
tivement à 73 et à 78 p. c. de la faune. Enfin, 65 espèces, soit 70 p. c., 
se retrouvent encore dans nos mers. Ces divers résultats correspondent à 
ceux que nous avons obtenus pour la faune des sables à Trophon des 
Bassins. 


MERXEM ET ÉECKEREN. 


A Merxem et à Eeckeren, les sables supérieurs sont généralement bien 
développés et, de même que dans toute la région intermédiaire, ils sont 
représentés par les sables à Trophon. Les dépôts quaternaires ou modernes 
qui recouvrent toute cette contrée, en rendent l'étude très difficile, et les 
affHleurements y sont toujours rares. 

M. Dewael a fait remarquer que les coquilles des couches fossilifères 
de Merxem et d'Eeckeren, qui sont à peu près les mêmes que celles de 
Calloo (voir plus loin), sont généralement très solides et bien conservées. 
On y trouve, dit M. Dewael, les Z'ellina prætenuis et balaustina, parfai- 


1 Les seules espèces, recueillies à Austruweel, qui ne paraissent pas en place dans ce 
dépôt sont : Pectunculus pilosus et Mytilus edulis. Le Mytilus edulis, tout en appar- 
tenant bien à la faune des sables à Trophon, ne s’est trouvé représenté à Austruweel que 
par un fragment roulé. M. P. Cogels a recueilli à Austruweel un échantillon de Vatica 
cirriformis, espèce non citée dans uotre liste, parce que la nature des sédiments que 
contient cette coquille dénote clairement qu’elle provient d’une partie spéciale du dépôt. 
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tement conservées, ainsi que les Lucines les plus fragiles. Cet auteur cite 
encore le Cardium edule et fait remarquer l'abondance du T'rophon gracile, 
de l'Astarte incerta, et de la Tellina Benedeni. Ii y a rencontré des Awri- 
cula pyramidalis, espèce rare dans les autres dépôts. On commence à 
trouver à Eeckeren les grosses vertèbres, qui deviennent si abondantes vers 
le sud, dans la couche à éléments remaniés. 

Les sables à Corbula striata.—Pendant l'impression de ce mémoire, nous 
avons visité, en compagnie de M. Paul Cogels, les travaux du nouveau 
fort de Merxem, situé à environ 3 kilomètres au nord du village de ce nom. 

Nous y avons découvert un facies très curieux, et non encore signalé 
jusqu'ici, des sables à 7'rophon antiquum. Ces sables y sont représentés 
par un dépôt meuble, de coloration variable, contenant une forte propor- 
tion de menus débris calcaires, provenant principalement de la destruc- 
tion de petites coquilles. Parmi ces débris, l'on remarque un grand 
nombre de Foraminifères un peu roulés, des entomostracés, des piquants 
et des débris d’échinodermes, etc. Dans la masse du dépôt se trouvent 
disséminées une grande quantité de Corbula striata; l'abondance remar- 
quable de cette espèce constitue l’un des traits les plus saillants de la 
couche. Aussi pourrait-on nommer ce facies particulier des sables à Tro- 
phon : zone à Corbula striata. 

Les Foraminifères, assez nombreux, sont AN ns identiques à ceux 
des sables à Trophon, d'Austruweel. 

Diverses coquilles, caractérisant nettement l'horizon des sables supé- 
rieurs d'Anvers, s’observent encore au sein de ce dépôt, mais elles y sont 
toujoursrares. 

Nous citerons : 


Trophon antiquum, L. Saxicava sp. 

Natica sp. Artemis exoleta, L. 
Chenopus pes-pelicani, L. Woodia digitaria, L. 
Turritella incrassata, Sow. Cardium Norvegicum, Spengl. 
Scalaria frondicula, Wood. Lucina borealis, L. 
Scalaria sp. Diplodonta astartea, Nyst. 
Rissoa vitrea, Mont. Cardita sp. 

Bulla cylindracea, Penn. Pectunculus glycimeris, L 
Solen ensis, L, v. minor, Nyst. Nucula nucleus, L. 
Panopæa ou Mya? Leda semistriata, Wood. 
Mactra sp. Pecten pusio, L. 

Corbula striata, Walk. Anomia ephippium, L. 
Tellina Benedeni, Nyst et W. Lingula Dumortieri, Nyst. 


1 Voir: Annales de la Société Malacologique de Belgique, tome XII, 1877. Bulletin. — 
Séance du 2 septembre 1877. — Observations sur les couches quaternaires et pliocènes de 
Merxem, près d'Anvers, par E. Vanden Broeck et P. Cogels. 
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Le dépôt est très pur, exempt de remaniements et entièrement homo- 
gène. 

A l'exception de la Corbula striata Walk., qui se trouve en telle abon- 
dance dans les sables de Merxem qu’on peut la considérer comme caracté- 
ristique de ce dépôt, les fossiles bien conservés y sont rares. 

Cela tient non seulement à la nature très mouvante du terrain et à la 
fragilité des coquilles, mais encore et surtout aux conditions dans les- 
quelles a dû se former le dépôt de Merxem, que nous considérons comme 
une ancienne plage sous-marine, très exposée à l'action des vagues, et 
constamment battue par les flots. 

L'étude microscopique des sédiments de Merxem montre que les nom- 
breux débris calcaires, les Foraminifères et autres organismes qui s'y 
trouvent, sont fortement usés et roulés ; cela se remarque ordinairement 
dans les dépôts très littoraux, soumis à l'agitation des vagues. En outre 
les Foraminifères les plus nombreux dans ce dépôt sont précisément des 
espèces propres aux dépôts littoraux. 

Les divers caractères qui viennent d'être énumérés établissent que 
les sables à Corbula striata de Merxem représentent un facies parti- 
culier de l'horizon des sables supérieurs d'Anvers, et qu'ils se relient 
jatéralement aux sables à Z'rophon antiquum d'Austruweel. Enfin, ils 
constituent, comme ces derniers, un dépôt littoral bien caractérisé, 
qui fut probablement très exposé à l'agitation des eaux. La grande 
rareté des mollusques dans ce dépôt est sans doute due en partie à cette 
dernière circonstance, qui a également donné lieu à l'état fragmentaire 
dans lequel se trouvent généralement les coquilles observées. Ce qui 
montre bien que les coquilles ont été roulées et triturées sur place, c'est 
la forte proportion de débris coquilliers très ténus, qui s'observent dans 
les sables de Merxem. 

La coloration de ce dépôt est d’un gris clair, nettement caractérisé 
lorsque le sable est sec; lorsqu'il est mouillé, le dépôt devient très foncé 
et, au premier abord, il rappelle quelque peu l'aspect des sables inférieurs 
d'Anvers. 

La partie supérieure de la zone à Corbula striata du fort de Merxem se 
montrait, en certains points, atteinte par les phénomènes d’altération dus 
à l’infiltration des eaux superficielles. Si la plus grande partie du dépôt 
est restée intacte, cela tient uniquement à la présence d’une couche puis- 
sante d'argile quaternaire, qui s’observe en cette localité, au-dessus des 
dépôts pliocènes. 

L'argile intercalée dans le quaternaire ou campinien est parfois très 
compacte; sa présence a été, dans beaucoup de points, un obstacle 
suffisant aux infiltrations superficielles et par suite à l'altération et à 
l'oxydation des dépôts pliocènes que cette argile recouvre. 
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Quant aux parties altérées de la zone à Corbula striata, elles sont deve- 
nues jaunâtres ou rougeâtres, suivant l'intensité du phénomène d'alté- 
ration. 

Cette coloration jaunâtre est très accentuée; elle contraste vivement 
avec les parties du dépôt, restées intactes et parfaitement grises. 

Il est fort intéressant de constater la différence d'aspect, réellement 
considérable, au point de vue de la couleur, qui se montre ainsi entre 
la zone altérée et les parties intactes d’un même dépôt. La couche à 
Corbula striata de Merzem est l'un des meilleurs exemples, que l'on 
puisse signaler de l'influence des phénomènes d’altération, ainsi que 
de l'exactitude de notre thèse à cet égard ; c’est en même temps une zone 
des plus intéressantes, représentant un facies spécial des sables à Trophon, 
resté inconnu jusqu'à ce jour. 


CALLOO. 


En traversant de nouveau le fleuve, nous trouvons au village de Calloo, 
situé sur la rive gauche de l'Escaut et à environ dix kilomètres au nord- 
ouest d'Anvers, un sable jaune coquillier, très fossilifère, constituant la 
continuation des dépôts d’Austruweel. Ce dépôt n’affleure pas et n’est 
visible que dans les excavations creusées à environ 2 mètres de profondeur. 

On remarque que le caractère littoral du dépôt s'accentue encore 
davantage. M. Dewael l’avait déjà observé à Calloo il y a longtemps, et 
il a même reconnu, comme nous l'avons déjà rappelé, que, parmi les 
espèces propres à la formation supérieure, quelques coquilles roulées et 
fortement usées des sables moyens se trouvent également rejetées sur 
cette plage. 

La dénudation qui, aux environs immédiats d'Anvers et surtout vers 
le sud-est, a si souvent remanié les sables moyens et dispersé leurs débris 
coquilliers, ossements, etc., ne paraît pas avoir exercé les mêmes boule- 
versements vers le nord. 

Les sables moyens sont, en effet, assez bien développés et non rema- 
niés en divers points de cette région, non loin de la ville et sur les 
deux rives de l'Escaut. Il est aussi à remarquer que les sables supé- 
rieurs de Calloo, d'Austruweel et des environs ne renferment pas les 
ossements roulés de l'horizon des sables moyens, qui s'observent en si 
grande abondance dans les sables supérieurs du Stuyvenberg, de Borger- 
hout, Deurne, Wommelghem, etc. 

On trouvera ci-après, basée sur les listes de M. Dewael, l'énumération 
des fossiles recueillis dans les sables supérieurs de Calloo. Nous avons 
complétement modifié, au point de vue de la nomenclature, la liste origi- 
nale, comprenant 74 espèces de mollusques. Plus de la moitié des noms 
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usités à l'époque des recherches de M. Dewael ont dû être remplacés par 
d'autres, généralement adoptés aujourd’hui. 

La liste, telle qu'elle est dressée ci-après, peut être considérée comme 
représentant fort exactement la faune des sables à Trophon, de Calloo. 

La disposition de cette liste est la même que celle du tableau précédent 
et les divers signes employés dans les colonnes ont la même signification. 
Toutefois, nous avons fait précéder d’un astérisque toutes les espèces de 
Calloo qui n’ont pas été recueillies par M. Cogels aux nouveaux Bassins, 
ni par nous à Austruweel. 
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LISTE DES MOLLUSQUES RECUEILLKS A CALLOO 


DANS LES SABLES A TROPHON ANTIQUUM. 


SÈS ÉNUMÉRATION DES ESPÉCES. à £ HELFE B 5 
8 EMEMELICLIRE 
Trophon antiquum, Z. C R| A 
» alveolatum, Sow. r MICR 
» gracile, Da Costa. . c C?R | A 
Buccinum undatum, L. . ste r CR I'rA 
Terebra inversa, Myst. . r CR 
Nassa reticosa, Sow. à : C R 
» » var. elongata, So. SUMMER SNA c R 
» » » rugosa, DOM Test 0e UE € R 
D MIADIOSA NS OU. ENCRES EC Va r CG'RANA 
»  propinqua, Sow. . . r RAA 
Purpura lapillus, L. . —- R| A 
* » » var. incrassala, Sow. : + R|| :A 
Pleurotoma turrifera, Myst. (P. turricula, Br 0c.). HI M R° 
» costata, Da Costa. Le Rs Ab c CRUMNA 
Voluta Lamberti, Sow. r CR A 
Cypræa Europæa, Mont. . HI M ICR]! A 
Natica multipunctata, W.(N. millepunctata, Lmk.). C Il M |ICR | A 
»  catena, Da Costa. . AMC REA 
Paludestrina terebellata, Nyst. (G : Eulimenc..). -|- R 
Cerithium tricinctum, Broc. (C. Woodwardi AU + CR 
Chenopus pes-pelicani, L. (G : one A GYRY| MA 
Turritella incrassata, Sow. : r I M ICR| A 
Littorina suboperta, Sow. (G : Lacuna.) : F R 
Trochus Adansoni, Payr. (T. M LE Must). r C R'| A 
* | Fissurella Græca, SH UT GRAINE 
Emarginlaterassa SO EU RS EIRE STE En CR| A 
» fissura, Le r I CR| A 
Calyptræa Sinensis, L. (C. Chinensis, Er): LA LA CR| A 
Actæon Noæ, Sow. (A. pusillus, For bes). à r RAA 
Bulla cylindracea, Penn. (G : Cylichna.) . c I M IC R'| A 
Solen ensis, L. var. minor, Nyst. (S. Rollei, Hôrn. 1 pre LiU CR] A 
* | Solecurtus coarctatus, Gm. à LAC A 
* | Panopæa Faujasi, Men. de la Groye. . r GENE 
Glycimeris angusta, Dusns et W. 1% que Chem) r 1. | CAOICUR DUX 
* | Mya arenaria, L. ï | R| A 
* | Lutraria elliptica, L. + C * | A 
* | Mactra solida, Z. + CR] A 
* » arcuata. Sow. (var. de glauca, Born.) - CR} A 
* | Mactra deaurata, Zurt. . c R| À 
Corbula striata, Walk. (C. ‘gibba, Olivi.). CC PRE OR AE A LE 
Corbulémya complanata Sow. . r R 
Scrobicularia alba, Wood. (G : Ligula. ) G Abra) AN OU CRI A 
Tellina Benedeni, Vi (ES AN POS c R° 
RU »  prœtenuis, Leath. c R 


1 Indiqué sous ce dernier nom dans nos listes des sables inférieurs. 
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Me EN AE VS AU 
SA ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 2 ÉHÈENE ë £ 
AS 27e) AIS 
* | Tellina erassa, Penn. var. obliqua, Sow. © CRI|IA 
* » Oransn Pen: (te IS TE r CR] A 
» donacina, UE r C* | A 
Gastrana laminosa, Sow. (G : ‘Petricola.). r CR}! A 
* | Psammobia Feroensis, Chemn. . r C A 
* | Tapes striatella, Nyst. (G: Venus.) r 
Artemis exoleta, Te (Venus lentiformis, Sow.) r R | A 
Woodia digitaria, L. a LINE MEN ARE BAS r MICR]| A 
* | Lepton depressum, Nyst. AAUE AIR c C A? 
GNnnarrostica, So ELA MNe 0ee r I M |C * 
Cardium Parkinsoni, Sow. . C R 
» Norvegicum, Spengl. (C. oblongum, Nusb (a Mill uA 
» edule, L. (var. edulinum, Sow.). . c CR! A 
Lucina borealis, ZL. $ r I MICR]| A 
* | Lucinopsis Lajonkaireï, Payr. (L. lupinoides, Nyst. ) ME A CÆLTUA 
Diplodonda astartea, Nyst. (D. trigonula, Bronn.). | r CR] A 
Astarte incerta, Wood, (A. plana, UE nonSow.). { © C 
» Basteroti, Lajonk. . . SU AUE M |CR]| 4? 
» corbuloides, Lajonk. r M | 
Cardita scalaris, Sow. (Leath.). r CR} A 
Pectunculus glycimeris, L. (à CR] A 
* | Nucula lævigata, Sow. à ù c I M CR 
Pecten maximus, Z. var. complanatus, So. ro C R?| A 
» opercularis, L. ; MN CR A 
» lineatus, Da Costa (v. de opercularis, EX CON OA! MER AA 
» dubius, Broc. de radians, NVyst.) r M CR 
» pusio, L. . . MORE AT RE LE AURAS + | I M CR] A 
Ostrea edulis, ZL. (u I M CR]! A 
Anomia ephippium, L. r I M CR] A 


A cette énumération il faut encore ajouter trois cirrhipèdes cités par 
M. Dewael. Ce sont: PBalanus tintinnabulum, Lk., B. sulcatus? Brug., et 
Lepas balanoides, Chemn.., tous trois rares. 

Sur 70 espèces de mollusques cités dans la liste ci-dessus, nous 
voyons que 19 seulement, soit 27 p. c., appartiennent également à la 
faune des sables inférieurs, et 20, soit 29 p. c., à celle des sables moyens. 
La fäune des sables à Trophon de Calloo est donc encore plus distincte et 
plus nettement caractérisée que celle des dépôts similaires des Bassins et 
même d'Austruweel. Aussi ne retrouve-t-on, dans ce dépôt de Calloo, 
presque aucune trace d'éléments étrangers. En comparant cette faune 
avec celle du bassin anglais, nous voyons que sur nos 70 espèces, 46, soit 
65 p.c., se retrouvent dans le Coralline Crag, et 58, soit 83 p. c., dans 
le Red Crag. La faune des sables à Trophon de Calloo se rapproche 
donc encore plus de celle du Red Crag que les dépôts d'Austruweel et 
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des Bassins. Ajoutons, que de tous les dépôts pliocènes étudiés dans le 
bassin d'Anvers, celui de Calloo est le seul qui atteigne cette proportion 
de 83 p. c. d'espèces en commun avec le Red Crag. 

La faune de Calloo dénote, d’après [a liste ci-dessus, la présence de 
ol espèces récentes, ce qui représente 73 p. c. Cette proportion d'espèces 
récentes est également la plus forte qu'il nous soit donné de constater dans 
les dépôts pliocènes de notre bassin. 

Les données qui précèdent confirment l’opinion, déjà exprimée, que les 
sables à Trophon de Calloo contiennent une faune pure et généralement 
exempte d'éléments étrangers plus anciens ; elles indiquent aussi que ce 
dépôt représente bien l’un des termes les plus élevés de l’horizon des 
sables supérieurs dans le bassin d'Anvers. 

On n'oubliera pas, toutefois, que les indications fournies, ici comme 
dans nos autres listes, par les résultats du pourcentage, ne sont qu'ap- 
proximatives, par suite de l'état encore incomplet de nos connaissances 
sur la faune de ces divers dépôts. 


WYNEGHEM. 


Nous avons maintenant à signaler, dans la région de l’est et sur la rive 
droite de l’Escaut, la localité de Wyneghem, dont la faune a été étudiée 
en 1861 par M. H. Nyst!. 

La faune des sables supérieurs de cette localité présente certaines diffé- 
rences avec celle des dépôts de Calloo, d’Austraweel, du Stuyvenberg 
et des nouveaux Bassins; car, sur 73 espèces, il y en a à peu près une 
vingtaine qui ne se trouvent pas mentionnées dans les listes des localités 
précitées. 

La présence des espèces les plus caractéristiques des sables à ZropAon 
antiquum indique toutefois que le dépôt des sables supérieurs de Wyne- 
ghem ne peut être séparé de ceux dont la description précède. 

Deux faits semblent cependant, au premier abord, s'opposer à cette 
identification. 

C’est, d’une part, la présence, dans la liste publiée par M. Nyst, d'un 
certain nombre d'espèces des sables moyens, qui ne s’observent générale- 
ment pas dans les sables supérieurs. Telles sont : Cancellaria varicosa Broc, 
Venus ovata Penn, Venus Chione L., Diplodonta Woodi Nyst. 

D'autre part, Wyneghem est la seule localité où l’on ait trouvé en place 
et non roulés, au sein d'un dépôt de sables jaunes ou rouges, des osse- 


1 Liste des coquilles et polypiers fossiles observés en 1861 au fort avancé de Wyneghem, 
dans le crag rouge, par M. H. Nyst. (Bulletin de la Société paléontologique de Belgique. 
Anvers, 1861. Tome I, p. 189.) 
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ments de cétacés Mysticètes. Or, le gisement de ceux-ci est constitué, 
comme nous l'avons vu, par les sables moyens. 

Mais ces faits s'expliquent fort aisément. Les sables supérieurs reposent, 
à Wyneghem, sur les sédiments des sables moyens, qui sont gris à l'état 
normal. Or, il suffit que les infiltrations superficielles aient traversé le 
dépôt des sables supérieurs pour que les phénomènes d’altération, qui en 
sont la conséquence ordinaire, se soient montrés au sein des sables gris. 
La partie supérieure de ceux-ci, se trouvant alors colorée en jaune ou en 
rouge, par suite de la décomposition de la glauconie, aura été confondue avec 
le dépôt supérieur, auquel on a cru qu'elle appartenait. Il en est résulté 
que des cétacés et quelques coquilles des sables moyens, altérés ét rougis, de 
Wyneghem ont été catalogués parmi les organismes propres à la couche 
supérieure. 

L’explication qui précède n’est nullement une hypothèse; non seulement : 
elle rend compte d’un phénomène très fréquent à Anvers, mais il nous a 
été donné, tout récemment, de vérifier l'exactitude complète de ces vues. 

Un premier fait prouve que des phénomènes d’altération se sont pro- 
duits à Wyneghem : parmi les échantillons de sables supérieurs de 
cette localité, qui ont été mis à notre disposition pour le triage des 
Foraminifères, il y en avait de rouges, et d’autres absolument gris. Or, 
au point de vue paléontologique, ces divers échantillons étaient absolu- 
ment identiques; dans les deux cas, la faune rhizopodique, nettement 
caractérisée, rappelait absolument celle des dépôts de Calloo et d’Austru- 
weel et ne se rattachaïit par aucun lien à celle des sables moyens. 

D'autre part, nous avons vu des blocs de sables, provenant de Wyne- 
ghem, représentant un dépôt bien homogène, mais colorés en gris dans 
une partie de leur masse et colorés en rouge dans l’autre. Le sable contenu 
à l’intérieur de divers grands lamellibranches de la même localité était 
parfois intact et gris à une extrémité, altéré et rouge à l'extrémité 
opposée. Des phénomènes d’altération ont donc incontestablement eu lieu 
dans les dépôts de Wyneghem, et ils auront affecté les sédiments des 
sables moyens aussi bien que ceux des sables supérieurs. 

Le dépôt des sables supérieurs de Wyneghem semble indiquer une sédi- 
mentation moins littorale que ceux de Calloo et d’Austruweel. 

Les sables sont fins, très argileux et dépourvus de graviers. Les coquilles 
des mollusques, de même que celles des foraminifères et des entomos- 
tracés, sont généralement en bon état, et les lamellibranches sont souvent 
représentées par les deux valves réunies ; la proportion des débris roulés et 
remaniés — si considérable en d’autres points, comme à l'enceinte, par 
exemple — est ici extrêmement minime. 


Nous reproduisons ci-après, mais avec de grandes modifications au 
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point de vue de la nomenclature, la liste des espèces recueillies en 1861 
par M. Nyst, au fort avancé de Wyneghem, dans le « crag rouge » de 
cette localité et énumérées par lui dans le Bulletin de la Société paléon- 
tologique de Belgique. 

L'absence d'indications relatives à l'abondance, etc., des espèces ne 
nous permet pas d'établir, comme précédemment, une colonne destinée à 
ces renseignements. 

Les astérisques qui précèdent certains noms indiquent les coquilles 
non encore énumérées dans les listes précédentes de l'horizon des sables 
supérieurs. Les deux premières colonnes qui suivent l'énumération des 
espèces indiquent la distribution dans les sables inférieurs et dans les sables 
moyens d'Anvers. La colonne suivante montre les espèces citées dans nos 
trois listes précédentes des sables supérieurs ; la lettre À se rapportant 
aux espèces citées dans la liste d'Austruweel, la lettre B indiquant les 
espèces recueillies par M. Cogels aux nouveaux Bassins, et la lettre C 
indiquant celles observées à Calloo par M. Dewael. 

Nous avons introduit ces indications dans la liste de Wyneghem, afin 
d'écarter les doutes qui auraient pu planer sur les relations de ce dépôt 
avec les autres conches de l'horizon des sables supérieurs. 

La quatrième colonne est consacrée, comme dans les listes antérieures, 
à l'indication de la distribution des espèces dans le pliocène anglais. 
L’astérisque qui, dans cette quatrième colonne, remplace parfois la lettreR, 
indique, comme précédemment, les espèces probablement dérivées du 
Coralline Crag. Un plus petit astérisque placé après la lettre R, indique 
les espèces observées à l'état roulé dans le Red Crag, mais qui représentent 
les vestiges de l'horizon disparu, que nous avons signalé com:ne apparte- 
nant à l'étage du Red Crag. 

Enfin la cinquième colonne du tableau montre la proportion des espèces 
encore vivantes dans les mers actuelles. 
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LISTE DES MOLLUSQUES RECUEILLIS À WYNEGHEM 


DANS LES SABLES A TROPHON ANTIQUUM. 


Pas 25 252 8] à 
+ ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. SE |SS ES l28) à 
S Sa To | n< | 69 | = ns 
aa 2 |2o|e<2 || 
2 2S la [4 l88| 
* | Cancellaria varicosa, Broc.. Re Ra M C 
Hronionantiquum, LEARN ITEM Tu AB RAITA 
»  gracile, DR COS NN ANNE EMA PES ABCIC?R | À 
Terebra inversa, MNyst. . . . AREAS ABCICR 
Nassa reticosa, Sow. var. elongata, Sow. SATA ABC] R 
» Var TUSQsd SOU SUCRE AB R 
» Jabiosa, Sow. . ABCIC R'| A 
Pleurotoma turrifera, Nyst. (v. turricula, Broc. ). DOM CR 
Voluta Lamberti, Sow. . ABCIC R| À 
Natica multipunctata, Wood. (N. millepunctata Lmk. j I | M ABCICR] A 
* | Cerithium variculosum, Nys£. (C. punctulum, Wood.). R 
» tricinctum, Broc. (C. Woodwardi, Nyst.). A CICR 
Chenopus pes-pelicani, L. (G: ca ) : I ABCICR | A 
Turritella incrassata, Sow. . SPACE I M IABCICR| A 
Scalaria frondicula, Wood. . : I M AB |C 
* | Trochus solarium, MNyst. (T cineroides, Wood.) : R 
Calyptræa Sinensis, L(C:Chinensis;/L:) 40 ur I ABCIC R} A 
Pileopsis Ungaricus, L. (G: Capulus). . . . . B ICR| A 
Auricula pyramidalis, Sow. (G : Melampus.). . . A R 
Actæon Noæ, Sow. (A. pusillus, Forbes), . . . A C| R| A 
Scaphander lignarius, L. (G: Bulla.). . Fe MB ICRA 
Bulla cylindracea, Penn. (G : Cylichna.). I | M |A CIC R'| A 
Solen gladiolus. (Gray.) . A R| A 
» ensis, L. var. minor, Nyst. (S. Rollei, Hôrnes.). I A CICR]! A 
* | Cultellus cultellatus (C. tenuis, Phil.) . ue Fe CA 
* | Solecurtus strigillatus, Z. (G: Macha.) . . . . | I CG ? | A 
Panopæa Faujasi. M. de la Groye . . CIC #| A 
Glycimeris angusta, ee et. Us de ie Chen I | M ABCIC R’| A 
Mya truncata, L. AR ICOR OUA 
Mactra arcuata, Sow. . CICR! A 
* »  ovalis, SA à MARS AN MN TS R| A 
Cochoidistriatas ai: UNION TANT TE I M IABCICR| A 
Corbulomya complanata, Sow. . . EICHER A C| R 
* | Thracia pubescens, Pull... . C À 
* » papyracea, Poli. (T. phascolina, En CR]! A 
Tellina crassa, Penn. . . CIC: RNA 
» prœtenuis. Leaih. . C| R 
» Benedeni, age et W. ea 0h ABC] R° 
» donacina, L. D RSR UE A CIC* | À 
* » obliqua, Sow. . : CR 
Gastrana laminosa. Sow. (G : Petricola.) à BCIC R| A 
Psammobia Feroensis, Chemn. D NN FA CIC A 
* » vespertina, Chemn,". , 0, Ste C À 
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ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


Non citées dans 
la liste précédente 
des s. supérieurs 

d'Anvers. 


© 
— 
ro] 
A 
ho) 
mn 
L 
T 
5 
© 


Sables inférieurs 
Sables moyens 
à Isocardia cor. 
Coralline Crag, 
Red Crag, etc. 
Mers actuelles. 


2 
© 
el 
EG 
L= 
[| 
© 
A 
& 
T 
© 
Ze 
ED 
d 
_ 


* | Donax politus, Poli. . . GR PA 
* | Saxicava fragilis, NVyst. (Panopæa plicata, Mon) - C A 
* » arctica. L. (var. de rugosa, L.). COR 
Tapes striatella, Myst. (G: Venus). . . . C A 

* | Venus texturata? Lamk. si Fe ‘ BR) 1A 
»  casina, L. ; SP AT TS B |IC*} A 

* »  ovata, Penn. ARLES CEE M CRA 

»  Chione, L. (G: Cytherea.). TA al Li MA LICE 

Artemis exoleta, L. (Venus lentiformis, Sow.) . : AB CHR RUE 
* | Kellia ambigua, Nyst. (G: En MATE AE I CRE 
Woodia digitaria. ZL. : BE ULNRE M |ABCICR | A 
Cyprina Islandica, L. RE TS Un R RDS RE I M| BICR| A 
Cardium Parkinson, Sow. : A C| R 

» Norvegicum, Spengl. (C. ‘oblongum, Nyst. ). M |A C| R}| A 

» edule. Z. (var. edulinum, Sow.). . ; ARCIC R| A 
Diplodonta astartea, Nyst. (D. trigonula, Bronn.) ABCICR| A 

* » Woodi, Nyst. (D. dilatata, Wood.) . . M C * 
Astarte incerta, Wood. (A. plana, fu non | Sour). ABCIC 

» Burtini, Laon ver. : ; M | B |C* 

» obliquata, Spa ES LE RU Lez M |AB R 
Pectunculus glycimeris, L. . . ABCICR]| A 
Nucula Iævigata, Sow. . . . . LEUM CIC R 

DANIEL QU PE Rue LE MENT AN Il A CR] A 
Mynlas dus) Le ns ha Ne A RL A 
Pecten opercularis, L. . : MIRE ABCIC R| A 

» maximus, L. var. complanatus, Sow. ABCIC R?| A 

» » var. oe PSY ANNE MEME NUS M | B |C* 

» pusio, Z. dede I | M |ABCICR | A 

» dubius, Broc. "(P. radians, Nys) ane M ABCCR 

» lineatus, Da Costa (var. de SRE, L. ). LU -CM LB CHAR 
(EP PE Hé FLE PS CR te At AE AU M ABCICR | A 
Anomia ephippium, 1 A NOR DER TE PE SN: I | M ABCICR | À 
Linenla Dumortiens Vus.) He pan rate M |A |C A 


En jetant un rapide coup d'œil sur les résultats de cette liste, nous 
voyons que sur 73 formes bien distinctes, il y en a 22, soit 31 p. c., dans 
les sables inférieurs, et 25, soit 34 p. c., dans les sables moyens d'Anvers; 
53 s'observent en Angleterre dans le Coralline Crag et 57 dans le Red 
Crag !. Enfin, le nombre des espèces encore vivantes s'élève à 53, ou à 
72 p. c. du total. Ces résultats sont à peu près identiques à ceux que 
nous avons trouvés pour la faune des sables à Trophon d'Austruweel. 


1 Comme dans les listes précédentes, nous n'avons pas tenu compte des espèces mar- 
quées d'un astérisque dans la colonne du Red Crag. Toutefois, nous avons compté 
comme appartenant à la faune du Red Crag les espèces marquées R°. 
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LOCALITÉS DIVERSES. 


Les sables supérieurs se retrouvent encore à l’est et au sud-est d'Anvers, 
mais avec un développement moins considérable que dans les régions du 
nord et de l’ouest. 

Ils consistent généralement en dépôts peu épais, contenant principale- 
ment des coquilles brisées, mélangées avec des débris roulés et remaniés, 
provenant de la dénudation des sables moyens. Parfois cependant, les 
couches sont plus argileuses et contiennent des coquilles entières et encore 
bivalves. 

Nous avons déjà signalé, d'après MM. Cogels et Nyst, les amas, ou bancs 
en place, de Pecten et d'Ostrea bivalves, notés à l'enceinte, à Deurne et à 
Wommelghem. 

Dans certains travaux de fortification de Deurne (à l'enceinte), on peut 
encore observer ce facies spécial des sables supérieurs; ces sables y sont 
représentés par un dépôt ferrugineux rougeâtre, contenant des lamelli- 
branches et d'immenses accumulations de Pecten pusio et d’autres espèces 
du même genre. Il est à noter que le cordon littoral des sables moyens, 
c'est à dire la roche à bryozoaires de la porte de Borsbeek, est visible non 
loin de là, et il est possible que l’on puisse découvrir dans ces parages 
une bonne superposition des deux dépôts. 

Les sables supérieurs s'observent avec des facies presque partout diffé- 
rents, à Borgerhout, Wommelghem, Wyneghem, Merxem, Borsbeek et 
Ranst. Dans toutes ces localités, sauf à Ranst et au fort de Merxem, ils 
contiennent beaucoup de débris remaniés des sables moyens, ainsi que 
de nombreux ossements provenant du même horizon. 

Les localités de Berchem et de Borsbeek, sur la rive droite, et le village 
de Burght, sur la rive gauche, paraissent indiquer à peu près la limite 
méridionale de l'aire occupée par les dépôts de l’horizon des sables supé- 
rieurs. 


RÉSUMÉ SUR LA FAUNE DES SABLES SUPÉRIEURS D ANVERS. 


Les dépôts de Calloo, d'Austruweel, du Stuyvenberg, des nouveaux 
Bassins et de Wyneghem, quoique renfermant chacun un certain nombre 
d'espèces particulières, comme cela se présente souvent dans des dépôts 
littoraux, présentent entre eux d’étroites affinités zoologiques, qui permet- 
tent de les réunir, non-seulement dans l'étage des sables supérieurs, mais 
encore dans la zone des sables à 7rophon antiquum, la seule division des 
. sables supérieurs qui soit d’ailleurs bien connue. 

Pour nous faire une idée exacte de la faune des Date supérieurs, il 
nous faudra jeter un coup d'œil sur l'ensemble des espèces de ces dépôts 
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locaux. Pour cela, il suffira d'ajouter à la liste des sables à Trophon des 
Bassins les espèces marquées d’un astérisque dans la première colonne 
des listes d'Austruweel, de Calloo et de Wyneghem. 

Nous obtenons ainsi, pour l’ensemble de la faune des sables supérieurs, 
un total de 143 espèces de mollusques !. 

Il importe cependant de ne pas perdre de vue que dans la liste de 
Wyneghem il peut s'être glissé quelques coquilles de l'horizon des sables 
moyens, et que dans la liste des nouveaux Bassins il y a probablement à 
tenir compte de quelques espèces remaniées, recueillies à l’état de frag- 
ments et dérivées des sables à 7. cor. qui reposent en dessous. 

Quant aux listes de Calloo et d’Austruweel, elles peuvent être consi- 
dérées comme à peu près exemptes de tout mélange. 

Le nombre des espèces dérivées, qui pourraient se trouver dans nos listes 
est en somme fort insignifiant, nous pouvons donc accepter avec assu- 
rance le chiffre de 143 espèces, obtenu plus haut. 

Ce chiffre est loin de représenter la faune complète des sables supé- 
rieurs d'Anvers, car on verra plus loin qu'un grand nombre de coquilles 
(environ 80 espèces et variétés) du « Crag d'Anvers » devront encore 
être ajoutées à nos listes des sables moyens et à celles des sables supé- 
rieurs d'Anvers; elles ne peuvent l'être actuellement, faute de renseigne- 
ments suffisants sur la distribution de ces espèces dans les couches du 
bassin d'Anvers. 

On admettra toutefois que le chiffre de 143 espèces est déjà suffisant 
pour permettre de porter un jugement définitif sur le facies de la faune 
des sables à 7rophon antiquum et sur ses relations avec d’autres, soit dans 
le même bassin, soit à l'étranger. 

Parmi ces 143 espèces, nous en avons noté 37 comme se trouvant éga- 
lement dans les sables inférieurs. Une certaine partie des espèces observées 
dans les sables à Trophon peuvent donc être considérées comme les descen- 
dants directs des mollusques qui habitaient nos premières mers pliocènes. 

Cette descendance a été accompagnée de certaines modifications dans 
le facies spécifique, ainsi que cela peut aisément s'observer chez plusieurs 
des coquilles communes aux deux horizons. 

Outre les 37 espèces dont l'identification est incontestable, il en est un 
certain nombre d’autres, dans les sables supérieurs, qui peuvent être consi- 
dérées comme les descendants plus profondément modifiés de mollusques 
des sables inférieurs .La plupart des coquilles qui se trouvent dans ce cas 
ont reçu dans les sables supérieurs un nom spécifique différent de celui 


1 À ces 143 espèces de mollusques de l'horizon des sables supérieurs on pourrait ajouter 
l'Helix Haesendoncki Nyst,non compris dans nos quatre tableaux, mais qui a été recueilli 
au Stuyvenberg. (Voir page 269.) 
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qu’elles portent dans l’horizon des sables inférieurs. Dans certains cas, 
un nom de variété eût mieux convenu et eût mieux rendu compte des 
affinités réelles qui existent entre les faunes des deux horizons. 

Nous ne connaissons jusqu'ici que 64 espèces de mollusques des sables 
moyens à Z. cor. De ces 64 espèces, 45 seulement se retrouvent dans les 
sables à Trophon, ce qui dénote la localisation assez prononcée d’un 
certain nombre de formes. 

Nos connaissances sur la faune des sables moyens sont actuellement 
trop restreintes pour qu'il nous soit permis de rechercher la proportion 
réelle des coquilles de cet horizon qui se retrouvent dans les sables supé- 
rieurs. Nous nous contenterons de rappeler la localisation très nette de 
certaines formes dans les deux horizons, les différences des conditions bathy- 
métriques et surtout climatériques, indiquées par le facies général des 
deux faunes, la dénudation qui sépare les sables moyens des dépôts plus 
récents, et enfin les affinités étroites qui relient nos sables moyens aux 
dépôts du Coralline Crag dans le bassin anglais. Ces caractères suffisent 
pour séparer nettement l'horizon des sables moyens de celui des sables 
supérieurs, et, plus tard, lorsque la faune malacologique des sables moyens 
sera mieux connue, nous la trouverons certainement aussi spéciale et 
aussi caractéristique que la faune des bryozoaires, des entomostracés et 
des Foraminifères de cet horizon. 

Passant à la comparaison de la faune des sables à Trophon avec celle 
des dépôts pliocènes du bassin anglais, nous trouvons qu’une même 
proportion d'espèces relie nos dépôts supérieurs d'Anvers à la faune du 
Coralline Crag et à celle du Red Crag. Des deux côtés il y a, en effet, un 
peu plus d’une centaine de coquilles en commun avec nos sables à Tro- 
phon. Ceux-ci représenteraient donc un terme moyen entre les deux 
étages pliocènes du bassin anglais et seraient alors intermédiaires entre 
le Coralline Crag et le Red Crag. Or, c'est précisément là le résultat 
auquel nous étions déjà arrivé précédemment (p. 263), en trouvant que 
les sables à 7'ophon antiquum devaient représenter un premier horizon 
disparu du Red Crag : celui qui, balayé dans la plus grande partie du 
bassin anglais par des phénomènes de dénudation, n'a laissé pour toute 
trace de sa présence que des débris coquilliers brisés et remaniés, mélangés 
aux sédiments et aux coquilles des couches plus récentes du Red Crag. 
Les couches de Walton, avons-nous dit, peuvent être considérées comme 
représentant l’un des rares vestiges restés en place de cet horizon plus 
ancien, si bien développé à Anvers. 

Une centaine de mollusques des sables à Trophon se retrouvent encore 
vivants dans les mers actuelles; ce qui représente 70 p. c. de la faune. 
Ce chiffre, tout provisoire, sera modifié lorsque la faune entière des 
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sables supérieurs nous sera connue. Nous en trouvons la preuve dans ce 
fait que le Coralline Crag, incontestablement plus ancien que nos sables 
supérieurs d'Anvers, contient une proportion de 80 p. c. de coquilles 
récentes. 


ÉLÉMENTS NON CLASSÉS DE LA FAUNE DU « CRAG D'ANVERS ». 


Outre les espèces énumérées dans les divers gisements bien déterminés 
qui se trouvent décrits dans le présent travail, on a signalé dans les 
«sables gris» et dans les « sables jaunes » d'Anvers un certain nombre 
d’autres coquilles, dont l'horizon exact n’est pas encore bien déterminé. 
Ces espèces se trouvent énumérées parmi celles du « Crag » d'Anvers, 
dans les listes dressées far M. Nyst dans le Prodrome de M. Dewalque !. 

Les espèces citées dans ces listes ont été groupées en grande partie 
d’après la couleur des dépôts, et aucun renseignement de localité ne les 
accompagne. 

A diverses reprises, nous avons insisté sur les inconvénients qui doivent 
nécessairement résulter, à Anvers, de l'emploi de caractères basés sur la 
coloration des sédiments. Nous ne pourrions trop le répéter : sous le nom 
de sables gris, on a confondu, avec les sédiments en place des sables 
moyens ceux, non altérés ni oxydés, des sables supérieurs ; on ÿ a également 
réuni des dépôts quaternaires, formés d'amas de fossiles pliocènes remaniés, 
et enfin des dépôts, lavés et débarrassés d'argile, de l'horizon des sables 
supérieurs. Sous le nom de sables jaunes, on a réuni aux sables supé- 
rieurs, généralement altérés et jaunis, des amas coquilliers d'âges difté- 
rents et surtout divers dépôts de l'horizon des sables moyens, également 
jaunis et altérés par les phénomènes d'infiltration superficielle. De plus, 
on n'a jamais tenu compte des fossiles remaniés provenant des sables 
moyens. À Anvers comme en Angleterre, ces fossiles se trouvent parfois 
en grand nombre dans l’amas coquillier qui constitue généralement la 
base du dépôt des sables supérieurs, surtout lorsque les deux dépôts se 
trouvent en superposition immédiate. 

Les listes dressées dans le Prodrome n'étant accompagnées d'aucune 
indication spéciale de provenance ou de gisement, nous voyons, par ce qui 
précède, que la répartition de ces coquilles en deux groupes, correspon- 
dant aux sables gris et aux sables jaunes, ne peut être admise comme repré- 
sentant les véritables horizons des sables moyens et des sables supérieurs. 

Nous nous bornerons donc, en reproduisant ci-après l'énumération des 
espèces non encore signalées dans nos listes précédentes, à faire remar- 
quer que ces espèces devront se rapporter soit à la faune des sables 
moyens, soit à celle des sables supérieurs, ou bien aux deux horizons à la 


1 Prodrome d'une description géologique de la Belgique, par G. Dewalque. Liége, 1868. 
Liste des fossiles du système diestien et du système scaldisien, pp. 418-435. 
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fois. Il est d’ailleurs utile de signaler clairement les doutes qui règnent 
actuellement sur la distribution géologique de ces espèces dans le bassin 
d'Anvers. La publication de cette liste engagera, nous l’espérons, quel- 
ques-uns de nos collègues des Sociétés Malacologique et Géologique de 
Belgique à faire des recherches, en vue de parvenir à connaître le gise- 
ment exact des espèces en question. 

Il est fort probable qu'un assez grand nombre de ces coquilles appar- 
tiennent à l'horizon des sables moyens, car la liste des sables à Z, cor, 
donnée p. 187, ne représente assurément qu'une partie de la faune des 

sables moyens !. 

A l'appui de cette opinion, nous ferons remarquer que, parmi les espèces 
énumérées plus loin, une soixantaine se retrouvent en Angleterre, dans le 
Coralline Crag. 

Nous avons indiqué dans le tableau suivant les espèces qui s’obser- 
vent en même temps dans les sables inférieurs d'Anvers. Il est bien pos- 
sible que quelques-unes de ces formes se trouvent dans les sables moyens 
ou supérieurs comme fossiles remaniés, provenant de l'horizon des sables 
inférieurs. C’est encore une observation dont il faudra tenir compte dans 
les recherches ultérieures *. 

Dans la première colonne qui suit l'énumération des espèces, nous 
avons indiqué les formes se retrouvant en Angleterre dans le Coralline 
Crag; la colonne suivante contient les espèces observées dans le Red 
Crag, dans les couches de Chillesford, etc. 3. La troisième colonne du 
tableau montre la proportion des espèces encore actuellement vivantes. 

Il est à remarquer que sur les 80 espèces de mollusques, énumérées 
ci-après, il y en a 12 seulement dont la présence n'a pas été signalée 
dans le pliocène anglais. 


1 (Note ajoutée pendant l'impression.) On verra, en effet, dans une liste supplémen- 
taire de mollusques des sables à Zsocardia cor, donnée comme annexe à la fin de ce 
travail, que plusieurs des coquilles énumérées dans la liste ci-contre appartiennent à la 
faune des sables à Zsocardia cor. Telles sont les espèces suivantes : Scalaria Woodiana, 
Nyst., Trochus conulus, L., Tornatellu tornatilis, L., Tornatella levidensis, Wood. 

2? Le Xenophorus Deshayesi, Mich., mentionné dans la liste, se trouve incontestablement 
dans ce cas. C’est une espèce des sables inférieurs, qui n’a pu être recueillie dans le 
scaldisien que comme fossile remanié. 

Il en est probablement de même pour le Vassa flexuosa, Broc. 

3 Parmi les espèces énumérées ci-après, il en est un certain nombre, marquées R? dans 
ja colonne du Red Crag, qui ne s’observent pas in situ à ce niveau. Nous ne pouvons, 
comme nous l'avons fait pour les listes précédentes, déterminer l'horizon exact de ces 
fossiles remaniés et cela surtout par suite de l'absence de renseignements sur la distri- 
bution de ces espèces dans nos couches scaldisiennes. 

Nous avons donc dû nous borner à indiquer simplement le doute qui s'attache à la 
mention de ces espèces dans la colonne du Red Crag. 


(4 
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LISTE DES MOLLUSQUES RECUEILLIS A ANVERS 


DANS DES DÉPOTS «€ SCALDISIENS » NON CLASSÉS NI DÉTERMINÉS. 


5 Mec PP: 
E £ Ô ou ® 
ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. SENS SNS 
ES NEC 
C Dh 
Murex tortuosus, Sow. TURC PE Co 
|Cancellaria viridula, Fab. (C. costellifera, "Sow. ) DE LD re R A 
Trophon antiquum, L. var. carinatum, Wood 1 . SANT R À 
» » var. jugosum, Wood ; R 
D'ACTE ANS RETIENS LU AN SE Net En CAT SR RSR rue C R? 
»  muricatum, Mon(f. R A 
»  scalariforme, Gould. R A 
NASSAICONSOC ANS M DO A RENAN ENT ANS RE CNE 
»  flexuosa? Broc. I 
» incrassata, JMull. Il C R A 
» _pygmæa, ZL. AGE ROUEN EME ER Re A a CPLRINA 
Cassis saburon, Bast. AR PEL PE NN A her ES RENE RNR Il RP A 
Columbella sulcata, Sow. . PA PRE 0 RE NE RNA ELU EN EE G 
Pleurotoma elegans? Scac. (Pleurotoma inerassata, Duj.) 
» BTACISS MAONEe NT OT AN Pre EE A 
» hystrix, Jan. PIE AAA GP SP RON RES AEAUE DER CR A 
» Leutroyt Michaud NE NE RE ITR RTE R A 
» subulata, Myst. . dre OS SUR RE LEUR 
Ovula spelta, L. (0. Leathesi, Sow.) . C R A 
Natica proxima, S. Wood . SEA C R A? 
Turbonilla filosa, S. Wood (G: Chemnitzia) AA RE Aer En ee C A? 
» similis, Sao (Ge Chemmiza) AN EN EEE NAN C 
Cerithium perversum, ZL. (C. adversum, Mont.) . NAT TE C À 
»  sinistratum, MVyst (C. An D 004) MER ALERT C R 
Scalaria clathratula, Tunt. : SN IT C A 
»  fimbriosa, Wood TU C 
»  foliacea, Sow. LD UTE C R 
» LibGroenandica, Chemins 0 LU ie QU SNA R \ 
»  Trevellyana, Leach. RTL 
»  Woodiana, Nyst (=S . delicatula, A. Adans?) A? 
Xenophorus Deshayesi, ? Mich. I 
Trochus conulus, ZL. à ÉUR A 
»  Kickxi, Nyst (et var. Robynsi, Nush ' C R? 
» occidentalis, Migh. . See C R A 
» subexcavatus, S. Wood ; CU Pr R 
Adeorbis:sapranitidus, St MoN One CI C 
Capulus obliquus, Wood (G: Pileopsis) . . He EP: QuR 
»  sinuosus, Proc. (G: Pileopsis) . +. . C 
Tectura virginea, Mull. C R A 
Dentalium Semiclausum, Nyst (D. sexangulare, Broc.) 


1 Cette variété et la suivante appartiennent incontestablement à l'horizon des sables à 
Trophon, où se trouve localisé le type de l’espèce. 
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ÉNUMÉRATION DES ESPÈCES. 


Helx Haesendoncki, Nyst!. 
Tornatella levidensis, Wood (G : Actæon) . 
» tornatilis, L.(G : Actæon) . 

Bulla nitidula, Loven. (G : Cylichna) . 
Gastrochæna dubia, Penn . 
TFeredo Norvescica, Spengl. . 
’holas parva, Penn. 
Solen siliqua, L. . 
Mactra triangula, en. (M. subtruncata, Mont.) S 
 Poromya granulata, Nystet W. SUR 
Thracia distorta, Mont. 

» _inflata? J. Sow. 

»  ventricosa, Phil. 
Lyonsia granulata, Nyst. . 
Tellina Benedeni, Nyst et W., var. 
»  subfragilis, d'Orb. $ 
Saxicava rugosa, L.  . 
Coralliophaga cyprinoides, Wood . 
Tapes virginea, L. . . 
Artemis lincta, Pult. (G : Dosinia). 
Montacuta donacina, Wood (G : Sphenalia). 

» ferruginosa, Mont. : 

» suhstriata, Mont. (G : Sphenalia) L 
Kellia compressa, Phil. (Scinctilla coaretata, W vod) . 

»  cycladia, Wood (G : Scacchia) . 

»  elliptica, L. (G : Seacchia) 

»  orbicularis, Wood (G : Scacchia) 
Lepton deltoideum, S. Wood . 
Cardium rusticum, Chemn., 
Lucinopsis undata, Penn . 
Astarte crebrilirata, Wood . 

» incrassata, Broc. 
Nucula proxima, Say (N. trigonula, Wood) 
Nucinella ovalis, Mie (N. miliaris, Desh.) 
Modiola modiolus, ZL. (G : Mytilus) 

» phaseolina, Phil. (G RUES 
Lima exilis, Wood . : 

» Loscombi, Sow. 


alla, Beyr. 


Pecten princeps, Sow. 
» similis, Laskey. 


(var. de C. edulis, L) 


Pecten pes- utræ, L°(E- septenradiatus, Mull. \(P. danicus, Chemn. ) 


ables inférieurs 


d'Anvers. 


Crag. 


Coralline 


NN 
Ed 


AMENER) 


le) 
262 


ENENENEN NME) 


(Ke 


Red Crag, etc. 
Mers actuelles. 


>LrrprE-R>E> 


LR 


cch--h--h-- 
> D Dr >> pp >> pr 


1 Cette coquille, non comprise dans nos quatre tableaux de la faune des sables supé- 
rieurs d'Anvers, à cependant été signalée au Stuyvenberg, où elle se trouvait dans la 
couche ee qui appartient vraisemblablement à l'horizon des sables à Trophon, 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES SUR LES ALTÉRATIONS. 


En plusieurs points des environs d'Anvers, on a constaté la présence, 
au-dessus des dépôts fossilifères des sables supérieurs, de couches jaunâtres 
ou rougeûtres, sableuses, et entièrement dépourvues de fossiles. On a cru 
qu'il s'agissait de zones distinctes, bien que l'attention des géologues n'ait 
jamais été attirée d’une façon spéciale sur ces dépôts, en somme peu 
développés. 

Il est probable que, dans certains cas, des sables quaternaires campi- 
niens ont pu — par suite du faible développement que présente parfois le 
niveau de cailloux roulés qui forme leur base — être confondus et réunis 
à tort aux sables pliocènes sous-jacents; mais, souvent aussi, les sables 
jaunes ou rougeâtres privés de fossiles, observés aux environs d'Anvers, 
au-dessus des sables supérieurs fossilifères, doivent être considérés, ainsi 
que nous avons pu nous en assurer, Comme représentant une zone super- 
ficielle d’altération de ces derniers. Ces sables jaunes sans fossiles sont 
aux sables supérieurs coquilliers, ce que le sable vert sans fossiles est aux 
sables inférieurs coquilliers : c'est le résidu quartzeux, oxydé et privé 
d'éléments calcaires, du dépôt fossilifère, plus profondément altéré qu'ail- 
leurs, par les infiltrations des eaux superficielles. 

Il est aisé de comprendre pourquoi les sables inférieurs altérés devien- 
nent généralement verts, tandis que les sables moyens et les sables supé- 
rieurs altérés deviennent ordinairement jaunes ou rougeûtres. 

Il faut noter que la glauconie forme le principal élément constitutif 
des sables inférieurs, tandis que dans les dépôts plus récents, la glauconie 
est plus rare et disséminée entre les grains qnartzeux. Or, on sait que 
la coloration verdâtre indique une première phase d’altération, un 
commencement de décomposition de la glauconie, tandis que la couleur 
jaunâtre ou rougeâtre des sédiments dénote une oxydation plus prononcée 
des éléments glauconieux et leur transformation en hydrate ferrique. 
Cette matière, s'infiltrant peu à peu dans toute la masse du dépôt, incruste 
bientôt chaque grain quartzeux, qu'elle colore en jaune ou en rouge !. 

Les dépôts les plus promptement et les plus radicalement atteints par les 


1 Lorsque l’altération est très prononcée, elle donne lieu à la dissolution du carbonate 
de chaux des coquilles, et celle-ci s'opère toujours — cela est maintenant reconnu — en 
laissant un résidu rougeâtre, qui ajoute encore à la coloration du dépôt. 

Les sables supérieurs sont — ainsi que les sables moyens — parfois oxydés et rougis 
sans que les débris coquilliers soient dissous. C’est même le cas le plus ordinaire. C’est 
parce que, si l'oxydation de la glauconie peut se faire au simple contact de l'air, il n’en 
est pas de même de la dissolution du calcaire, qui est produite par l’acide carbonique 
contenu dans les eaux superficielles. Il faut donc, pour que les débris coquilliers puissent 
être attaqués et le calcaire dissous, que l’eau séjourne pendant un temps assez long dans 


e 
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phénomènes d’altération dus aux infiltrations superficielles, sont les plus 
perméables : ceux chez lesquels la glauconie, rare et disséminée entre 
les grains quartzeux, est rapidement oxydée; et ceux qui, par leur situa- 
tion superficielle, sont plus exposés aux intempéries atmosphériques. Ces 
diverses conditions, précisément réunies dans les sables supérieurs d’An- 
vers, les font donc devenir jaunâtres ou rougeâtres, lorsqu'ils sont altérés. 

Quant aux sables œlauconieux inférieurs, non seulement peu quart- 
zeux, mais plus compacts ou plus argileux, et en même temps peu 
exposés, par suite de leur situation sous les dépôts précédents, il est tout 
naturel qu'ils soient altérés d'une manière moins constante et surtout 
moins profonde. De là, la couleur généralement verdâtre de leurs parties 
altérées. 

Il est évident d’ailleurs que plus les dépôts sont superficiels et exposés 
aux intempéries, plus l’altération devient générale et intense!. 


LES BANCS RECONSTRUITS DES SABLES SUPÉRIEURS. 


Nous avons signalé l'abondance, aux environs d'Anvers, des couches 
remaniées contenant des coquilles brisées et usées; elles représentent 
généralement, ou la base de l'horizon des sables supérieurs, ou des accu- 
mulations de débris pliocènes, formées à l'époque quaternaire. 

Toutefois, il importe de ne pas perdre de vue que certaines de ces 
couches à coquilles brisées sont, géologiquement parlant, bien en place ; 
elles ont été déposées pendant la sédimentation pliocène, dans l’état où 
nous les retrouvons aujourd'hui. 


les dépôts traversés par les infiltrations. Or, les sables supérieurs, où la proportion d'’élé- 
ments quartzeux est généralement considérable, sont très perméables, et les eaux d’infil- 
tration s’évaporent plus rapidement, ou bien descendent et s'arrêtent à un niveau inférieur. 
C'est précisément parce qu’elles s'arrêtent le plus souvent au niveau du dépôt, plus 
compact, des sables glauconieux inférieurs, que la partie altérée de ce dépôt (le sable vert) 
est presque toujours entièrement privée d'éléments calcaires, c'est à dire de débris 
coquilliers. D’autre part, la glauconie de ces sables inférieurs, en relation moins directe 
avec l'oxygène de l’air que la glauconie des dépôts qui les recouvrent, s’oxyde moins 
facilement, et c'est pour ce motif que la coloration verte est plus fréquente dans les sables 
inférieurs, tandis que la coloration jaune ou rougeâtre est plus générale dans les sables 
moyens et supérieurs, où l'oxydation est naturellement plus prononcée. 

1 Dés l’année 1874, nous avons annoncé que les sables verts et jaunâtres sans fossiles, 
qui, dans les plaines du Brabant, paraissent raviner les dépôts fossilifères laekeniens, 
ne représentent autre chose que la partie superficielle altérée de ceux-ci. Depuis lors, 
nous avons observé de nombreuses et curieuses applications de ces phénomènes d’altéra- 
tion dans la plupart des couches tertiaires de la Belgique, notamment à Anvers, comme 
l’indiquent divers passages de ce travail. Pendant l'impression de l’Esquisse, nous avons 
appris que MM. Whitaker, Wood et Harmer ont, de leur côté, défini certains sables 
sans fossiles (wnfossiliferous sands) recouvrant le Red Crag, qu'ils paraissent raviner 
comme une zone distincte, comme n'étant autre chose que la partie supérieure altérée 
du dépôt fossilifère, traversée par les infiltrations des eaux superficielles, chargées 
d'acide carbonique, ayant amené la dissolution du calcaire. 
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Cela provient de ce que le dépôt de nos sables supérieurs s’est effectué 
dans une aire exclusivement littorale ; il s’est alors formé, dans ces baies et 
dans ces plages sous-marines, des accumulations de coquilles et de débris, 
disposées en bancs sans cesse remaniés, déplacés, puis reconstruits 
par la marée et les courants. C'est ce qui s’observe de nos jours dans des 
conditions analoœues. Les oscillations de la ligne de rivage, fréquentes 
dans l’histoire de ces dépôt littoraux, ont également donné naissance aux 
bancs reconstruits. La formation de ces couches à coquilles brisées étant 
contemporaine du dépôt des sables supérieurs, les renseignements fournis 
par la faune de ces dépôts à coquilles triturées peuvent donc être considérés 
comme aussi exacts que s’il s'agissait de couches avec coquilles en place 
et non brisées. 

Dans le Crag supérieur anglais, des couches reconstruites, composées de 
fragments et de débris coquilliers, forment la plus grande partie des dépôts 
de cet horizon, et ce sont elles qui en constituent l’un des traits les plus 
saillants. 

Toutefois, il est à remarquer que dans presque toutes les couches supé- 
rieures du bassin anglais, on trouve généralement un plus grand nombre 
de débris remaniés provenant de dépôts plus anciens. 

À Anvers, les « bancs reconstruits », dont nous venons de parler, se 
distinguent de la couche remaniée, — qui forme partout dans ies environs 
la base des sables supérieurs, — en ce qu'ils ne renferment pas, comme 
cette conche, une forte proportion d’ossements et de fossiles provenant de la 
dénudation des sables moyens. Les « bancs reconstruits » diffèrent enfin 
de certaines couches remaniées quaternaires et modernes, également 
composées de coquilles pliocènes brisées et triturées, en ce qu’ils ne con- 
tiennent jamais, comme celles-ci, des ossements de mammifères ou de 
vertébrés quelconques de la période post-pliocène, ou des coquilles terrestres 
et fluviatiles identiques aux espèces de la faune actuelle. 

C’est, nous ne saurions trop le répéter, parce que l’on n'a jamais tenu 
compte de toutes ces distinctions, très importantes, et parce que l'on 
s’est généralement basé sur la coloration des sables, que tant d'erreurs 
et de contradictions ont été introduites dans les listes représentant la faune 
des deux horizons supérieurs des sables d'Anvers. 


CLASSEMENT DES DÉPÔTS FORMANT L’'HORIZON DES SABLES SUPÉRIEURS. 


Les dépôts des sables supérieurs que nous avons étudiés jusqu'ici repré- 
sentent incontestablement un même horizon géologique ; ils sont reliés 
entre eux par un groupe d'espèces caractéristiques, en tête desquelles nous 
pouvons placer le Zrophon antiquum. Certains d'entre ces dépôts parais- 
sent s'être déposés en premier lieu : ce sont ceux des nouveaux Bassins, 
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étudiés par M. Cogels, ceux de Zwyndrecht et d’une partie de l’enceinte ; 
d’autres paraissent plus récents et représentent une sédimentation plus lit- 
torale : tels sont les dépôts de Calloo, d'Austruweel, du fort de Merxem, etc. 
D’autres enfin, comme ceux de Wyneghem, paraissent de même âge, 
mais indiquent un éloignement plus grand de la ligne des côtes. 

Les dépôts de sables supérieurs de Deurne, Borgerhout, Wommel- 
œhem, etc., et surtout ceux de l'enceinte présentent, suivant les localités, 
des caractères extrêmement variables, qui rendent le classement de ces 
couches très difficile. Parmi de grands amas de coquilles brisées, avec 
éléments remaniés et ossements roulés, on observe des couches non rema- 
niées, avec coquilles intactes, et des bancs coquilliers bien en place, tels 
que les amas de Pecten et d'Ostrea que nous avons signalés précédemment 
dans différentes localités. 

Parfois, la couche à coquilles brisées et à ossements roulés se relie insen- 
siblement aux gisements où les débris deviennent rares et où les coquilles, 
bien conservées, dénotent une faune très pure . Ainsi, M. Cogels nous 
fait remarquer que les sables à Trophon du Bassin aux Bois se relient: 
à la couche de coquilles brisées des Bassins de la Jonction et du Katten- 
dyck. Cette couche correspond assez exactement aussi à celle à 
coquilles brisées de l'enceinte, dont elle ne diffère que par la présence de 
la marne et de l'argile verte, infiltrées dans sa masse. 

La présence des ossements roulés et des débris de toute nature dans les 
sables à Trophon des Bassins, comme dans la couche à coquilles brisées 
de l'enceinte, nous conduit écalement à réunir ces dépôts; car nous croyons, 
avec M. Cogels, que la proportion des débris et des éléments remaniés 
dans les sables supérieurs, est en raison directe de l'ancienneté de ceux-ci. 

Les courants qui ont été capables d'affouiller, de balayer même les 
sables moyens, et de remanier les grosses vertèbres, ainsi que les débris 
qui les accompagnent, n'auraient pu laisser intacts et sans mélange les 
dépôts meubles d'Austruweel, de Merxem et de Calloo, par exemple. 
Ceux-ci ont donc dû se déposer après la couche à ossements roulés et, par 
conséquent, après le phénomène de dénudation qui a accompagné la pre- 
mière phase de sédimentation de l'horizon des sables supérieurs d'Anvers. 

En dehors de cette distinction dans l’âge des couches des sables supé- 
rieurs, 1l est difficile d'arriver à un classement plus détaillé, d'autant 
plus que les oscillations du sol, ayant déplacé à diverses reprises les 
dépôts littoraux, les ont souvent changés en bancs reconstruits, ou bien 
ont occasionné de nombreux remaniements. Cette circonstance explique la 
quantité d'amas de coquilles brisées que l’on observe dans les sables 
supérieurs d'Anvers, et qui empêcheront toujours un classement rigoureux 
des dépôts locaux et variables constituant cet horizon. 
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Vers l’est d'Anvers, à l’intérieur des terres et le long du bord oriental 
de l’ancien golfe pliocène, du côté de Ranst par exemple, il existe des 
dépôts encore peu connus, qui paraissent être d'un âge un peu différent 
des précédents. Ce sont des couches où l’on ne trouve plus le 7rophon 
antiquum ; elles contiennent surtout de grandes quantités de coquilles 
littorales, encore abondantes sur nos côtes, telles que le Cardium edule et 
le Mytilus edulis. 

Plus à l’est encore, on a signalé des dépôts coquilliers, contenant une 
faune qui se rapporte certainement à l'horizon des sables supérieurs d’An- 
vers. Mais ces dépôts sont-ils réellement pliocènes, ou bien ne sont-ils que 
des amas remaniés formant la base du terrain quaternaire? Telle est la 
question posée et que nous ne considérons nullement comme résolue. 

Si l'on parvient à prouver que ces dépôts coquilliers, éparpillés vers 
l'est, à Pulderbosch, Sandhoven, Hérenthals, Poederlé, Lichtaert, etc., 
représentent réellement l'horizon des sables supérieurs en place, ils 
pourraient peut-être bien, par le fait même de leur disposition anormale 
dans l’ensemble du bassin, représenter une phase de sédimentation plus 
récente que celle qui a donné naissance aux sables à Trophon. | 

On pourrait, en effet, se demander si, après le dépôt des couches que 
nous avons jusqu'ici passées en revue, il n'y aurait pas eu un léger mou- 
vement d’affaissement, ayant permis à la mer de reculer momentanément 
vers la région de l’est et d'y déposer les couches de Ranst d’abord, 
puis les dépôts situés encore plus vers l'est, et signalés par nous plus 
haut. 

Cette supposition rencontre un appui favorable si l'on observe le bassin 
anglais; car il est à noter qu'en Angleterre il s'est produit, après la 
sédimentation du Red Crag, un affaissement peu considérable du même 
genre, et qui a donné naissance, dans une aire en partie différente de 
celle du Red Crag, aux sables et aux argiles de Chillesford. 

Les dépôts de l’est, dans le bassin d'Anvers, seraient alors aux sables 
à Trophon ce que les sables et argiles de Chillesford sont à la masse prin- 
cipale et typique du Red Crag. 


Entomostracés. 


Nous reproduisons ci-après, d'après M. George Brady, la liste des 
Entomostracés observés dans les sables supérieurs à 7rophon anti- 
quum : 


Cythere cribrosa, B. C. et R. Cythere Belgica, nov. spec. 
»  Woodiana, Jones. »  cicatricosa, Brady. 
»  Jurinei, v. Munst. »  æœdichilus, nov. sp. 


»  plicata, v. Munst. »  latimarginata, Speyer. 
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Cythere trapexia, nov. sp. Cytheridea Mulleri, v. Munst. 
»  Dawsoni, B. et C. » bitruncata, nov. Sp. 
Cytheridea pinguis, Jones. Cytherideis lithodomoïides, Bosq. 


De ces quatorze espèces, sept se retrouvent dans les sables inférieurs 
et dix dans les sables moyens; trois d’entre elles sont signalées dans le 
pliocène anglais (Cor. Crag) et trois sont encore vivantes dans les mers 
actuelles ; trois autres enfin pourraient être considérées comme des variétés 
de types encore vivants. 


ANNEXE. 
RÉPARTITION DES ENTOMOSTRACÉS 


DANS LES DIVERS DÉPOTS 


DES SABLES D’ANVERS. 


Nos Listes détachées des entomostracés des sables d'Anvers ne permettent 
que difficilement de se rendre compte de la distribution générale des 
espèces dans les divers horizons; ces listes ne contiennent d'ailleurs 
aucune indication relativement au degré d’abondance des espèces. 

Les matériaux que nous avons soumis à M. le D' George Brady ont 
permis à ce savant spécialiste d'entreprendre une monographie détaillée 
des entomostracés des sables d'Anvers. 

Ce travail, accompagné de dix superbes planches in-4°, admirablement 
dessinées par l’auteur, et où se trouvent décrites et figurées toutes les 
espèces énumérées dans nos listes, ce travail, disans-nous, est terminé et 
sera bientôt publié par la Société Zoologique de Londres. 

M. Brady ayant bien voulu nous autoriser à puiser dans ce mémoire 
inédit les données qui nous étaient nécessaires, nous profitons de son obli- 
geance pour reproduire ci-après le tableau général de la distribution des 
entomostracés dans les sables d'Anvers, tableau qui contient aussi l'indi- 
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cation du degré d’abondance des espèces dans chacun des niveaux étudiés. 

Les noms indiqués en caractères gras représentent les espèces nouvelles 
observées par M. Brady; celles-ci seront décrites et publiées dans le 
mémoire de ce naturaliste. 

Les six premières colonnes qui suivent l'énumération des espèces 
montrent la distribution des entomostracés dans les divers niveaux des 
sables d'Anvers; l'abondance plus ou moins grande des espèces dans 
chacun de ces niveaux est indiquée par les lettres r, c et cc. 

La septième colonne indique les quelques espèces d'Anvers qui se 
retrouvent parmi les dix-huit observées dans le Coralline Crag. 

Les astérisques de la huitième colonne du tableau indiquent les espèces 
encore vivantes dans les mers actuelles; le signe, qui remplace parfois 
l’astérisque, signifie que l’espèce désignée est si intimement alliée à une 
autre forme encore vivante, que la distinction, quoique préférable, n’est 
pas toujours certaine. Ces espèces vivantes, si rapprochées des formes 
observées à Anvers, se trouvent signalées, d’après M. Brady, dans la 
dernière colonne du tableau. 
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LISTE DES ENTOMOSTRACÉS DES SABLES D'ANVERS 


dressée d'après un mémoire inédit de M. le D' GxorGe Brapy. 


ÉNUMÉRATION 


des espèces. 


Sables à Panopœa 


Menardi, d'Edeghem 


Sables inférieurs. 


Menardi, du Kiel. 


Sables à Panopæa 


à Pectuneulus 


pilosus à Anvers 


Sabl. 


Paracypris polita, Surs.........|l...| rlr 
Pontocypris faba, (Reuss).......{||r ir 
» propinqua, Brady... do 
Bairdia oviformis, Speyer. ...... ! 
Gxihere cnbrosa PB. Ciel PR... ; 
NN COdIAnA Ones ANS NP sus 
»  ellipsoidea, Brady.... DPIPRE 
»  Jurinei, von Munst..... ANGCAITEC 
») plicata,v. Munst...... 7 OU PEUR 
»NBEISICA, io ide CE 
»  plicatula, (Reuss.)......1|...... el 
DANCICATICOS ARE ss) A lee 
» œdichilus, Bralyiiee SU e 
DRAMDEGTOS TA eee 8e eee 
D AEMICO IS ENOr Ma) 0 ee, rie 
» latimarginata, Speyer M EcCnece) CE 
paNetnerel ones tt aIMNcrIV etre 
»  Tarentina, Baird... |lelcle 
» acuticosta, JDD ARMES PIOEN | Ii ré PET ET 
ONUEAPOeZIA; Bradye. SM 
»  macropora, Bosquet ....||cc ce |... 
»  polytrema, Brady.... ane 
»  scabropapulosa, Jones... EE En à 
», Dawson? Brad. et Crash. ||... r 1%, 
»  subcoronata, Speyer.... ||...!. r 
»  mucronata, Sars..... DAS | NCA A ET ER 
mA donest ER arr) eh Dr IT NINe 
AT EU EESS Ne as rate | STI 
Cytheridea Bosq., var. 
lævis, Brady ......... SD AS URSS A EAN MAO 
Cytheridea pinguis, Jones ÉRARE cl ec] cc 
Cytheridea cypridioides,/3r ad. RES RE 
» Mulleri, v. Munst... || cc | ce | ce 
Loxoconcha latissima, Prady.|| © |. (o 
» bitruncata, Brady... ||...l...|... 
» Grateloupiana, (Bosq.)|| r FANS 
»  variolata, Brady. r | r |'e 
Xestoleberis depressa, Sars..... Nes Et es 
Cytherura Broeckiana, Brady. || r QE 
» cornuta, Brady...... | sh 


22 


Sables à Bryozoaires 
Mommelshem,Deurne, ete 


c 
ES 
; r 
SAITE 
I Jr 
LR Mare 
c |e 
PR OE e: 
Fist r 
HUIT 
FU 2e 
IR) ON 
tr 
CAPE 
Il 
clr 
.| ec 
JP NID 
r | ec 
Ne AN 
Ce ! 
ce | 
GES 
Ale 
UT: 
cc |. 
ce 
r 


. moyens. 


des Bassins. 


Sables à Zsocardia 
cor. 


Sables? Plio- 


sup. 


d'Austruweel,Wyneghem,ete. 


ne MER 


S. à Trophon antiq. 


angl 


Coralline Crag. 


Faune récente. 


Espèces récentes 
très voisines 
des formes 


observées à Anvers, 


les mers actuelles. 


Espèces représentées daus 


.mytiloides (Nor.)\} 
. angustata Brad. 
.trigonella Sars. |f 


. 


. plicatula Reuss. 


. convexa Baird. 


+ C. lactea Brady, 
% 


—- C.Zetlandica Brad. 
*@ 


L. 


4 
+. C. fulva Brady et | 
% | Roberts. 


alata Brady. 
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Te : Sables Plio. [| 
Sables inférieurs, || S. moyens. || sup, angl. Faune récente. 


S 


ÉNUMÉRATION 


Espèces récentes 
très voisines 
des formes 
observées à Anvers. 


des espèces. 


Sables à Panopæo 
Menardi, d'Edeghem 
Sables à Panopæa 
Menardi, du Kiel 
pilosus à Anvers 
Sables à Bryozoaires 
Wommelghem, Deurne, ete, 
Sables à Zsocardia 
cor. des Bassins. 
S. à Trophon antig. 
d'Austruweel, Wyneghem,ete. | = 

Coralline Crag. 
Espèces représentées dans 
les mers actuelles 


Sabl. à Pectunculr 


Cytheropteron latissimum, (Norm.) 
» intermedium, Brad. 
» gradatum,(Bosq.)..…. 
» pipistrella, Brady. 
Bythocythere constricta, Sars.... 
Cytherideis lithodomoides,(Bosq.) 
» recta, Brady 
Paradoxostoma ensiforme, Brady. 
Cytherella parallela, (Reuss) 
» elliptica, Brady 
» leioptycha, (Reuss) ..… 


Parmi les espèces énumérées dans cette liste, quelques unes méritent 
une attention toute particulière. 


Le Cythere Woodiana, qui paraît rare à Anvers, est l’une des formes 
les plus abondantes et les plus caractéristiques du Coralline Crag. 

Le Cythere plicata, abondant dans les sables moyens et supérieurs 
d'Anvers, est l’une des formes les plus répandues et les plus communes 
dans le tertiaire, depuis l'éocène moyen. 

Le Cythere plicatula Reuss., de nos sables à Z. cor, est signalé dans le 
Coralline Crag sous le nom de C!. retifastigiatà Jones. 

Il est curieux de constater, fait remarquer M. Brady, que le Cythere 
latimarginata, si abondant dans le bassin d'Anvers et s’y retrouvant à 
tous les niveaux, manque complétement dans le tertiaire anglais. 

Le Cythere Tarentina, espèce de la Méditerranée, n'avait pa encore été 
trouvé fossile nulle part. 

Le Cythere macropora, le plus remarquable des entomostracés fossiles, 
diffère peu de l’espèce vivante australienne : le C!. Jactea Brady. Le C. macro- 
pora se retrouve en France dans l’éocène moyen, et en Angleterre dans le 
Coralline Crag de Sutton. 

Au moment de l'impression des présentes lignes, nous recevons de M. le 
D' G. Brady l’&vis que le Cythere polytrema, espèce nouvelle des sables 
inférieurs et des sables à Z. cor, a été rencontré vivant dans l'océan Indien 
par l'expédition du Challenger. 

Le Cythere Jonesi (Baird), bien connu également sous le nom de 
C. ceratoptera Bosquet, est signalé dans le Coralline Crag sous le nom de 
Cythereis cornuta Jones. 
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Le Cytheridea papillosa, var. levis, fait partie de la faune des sables 
d'Anvers, mais nous ne pouvons indiquer au juste son niveau. 

Le Cytheridea Mulleri, l'une des espèces les plus abondantes à Anvers, 
se trouve dans la plupart des couches tertiaires d'Europe, depuis l'éocène 
jusqu'au pliocène. 

Le Xestoleberis depressa, répandu dans les mers froides du Nord, se 
retrouve dans la craie de Lemberg, où Reuss l’a désigné sous le nom de 
Cytherina impressa. 

Les Cytherella parallela et leioptycha se retrouvent également dans la 
craie de Lemberg. 

Un certain nombre d'espèces sont répandues dans l’éocène de diverses 
contrées. Telles sont : Cyfhere plicata, C. cicatricosa, C. scabropapulosa, 
Cytheridea Mulleri, Cytheropteron gradatum. 

Le Cytheropteron pipistrella, entièrement spécial aux sables à bryo- 
zoaires, est très abondant à ce niveau. C'est une espèce nouvelle, très 
remarquable et facile à distinguer de toutes les autres, à cause de sa forme 
générale. La coquille, vue de dos, présente deux énormes expansions laté- 
rales, en forme d'ailes étendues. 

Il est à remarquer que le Bythocythere constricta, également caracté- 
ristique des sables à bryozoaires, ne s'observe, sur les côtes de Norvége 
et d'Angleterre, qu'à des profondeurs de plus de 30 à 40 mètres. 

On voit par ces renseignements, ainsi que par les relations constatées 
avec les entomostracés du Crag anglais, que la distribution de ces 
petits êtres, soumise à des lois complexes et peu connues, ne peut 
servir de guide dans l'étude du synchronisme des dépôts d'un même 
horizon géologique. Cela ressort particulièrement de la persistance de 
certains types depuis le crétacé jusqu’à nos jours, de l'abondance de cer- 
taines formes éocènes et oligocènes dans la faune des sables d'Anvers, et 
surtout des différences sensibles de la faune des entomostracés du Coral- 
line Crag d'avec celle de nos sables moyens. 

La localisation de certaines espèces dans chacun des niveaux énu- 
mérés dans nos colonnes, permet cependant de déterminer facilement 
le facies spécial de chacune de ces petites faunules, et la présence de ces 
entomostracés dans le moindre échantillon de sable permet de déterminer 
avec beaucoup de sûreté le niveau géologique exact auquel l'échantillon 
appartient. C’est ainsi que les sables inférieurs sont nettement caractérisés 
par la présence de : Cythere Wetherelli, Cythere Tarentina, Cytherella 
leioptycha et Cythere acuticosta, et par l'abondance de Cythere Juriner, 
Cythere marginata, Cytheridea pinquis et Cytheridea Mulleri. 

Les sables moyens sont caractérisés par la présence de Pontocypris 
propinqua, Cytheridea cypridioides, Xestoleberis depressa, Cytheropteron 
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pipistrella et Cylherideis recla, ainsi que par l'abondance de : C'ythere 
macropora, Cythere Jonesi, Cytheridea pinquis, Cytheridea Mulleri et 
Lozoconcha variolata. 

Quant aux sables supérieurs, dont la faune est moins bien connue, ils 
sont caractérisés par : Cythere Woodiana, Cythere Belgica, Cylhere trape- 
zia, ainsi que par l'abondance de : Zoxoconcha bitruncata, Cytherideis 
lithodomoides, Cythere Dawsoni et C'ythere cicatricosa. 


COUP DCŒIL GÉNÉRAL SUR LE BASSIN PLIOCÈNE 


PENDANT LE DÉPOT DES SABLES SUPÉRIEURS D'ANVERS. 


La description que nous avons donnée des sables supérieurs d’An- 
vers montre que le mouvement d'exhaussement du sol, qui refoulait 
constamment les eaux pliocènes vers le nord-ouest, s'accentua de plus 
en plus pendant cette dernière phase de sédimentation dans nos contrées. 
C’est à cette circonstance, en effet, qu'est dù le caractère exclusivement 
littoral des sables supérieurs ; c'est pour cela qu'aux zones parfois assez 
profondes de la mer des sables moyens succédèrent les larges baies, les 
dépôts côtiers et littoraux, les plages sous-marines de l'horizon des sables 
supérieurs. 

Pendant que le sol se relevait an sud et à l’est, les eaux pliocènes 
s'avancçaient vers l’ouest et surtout vers le nord, où elles s'étendirent au 
loin en une mer largement ouverte, qui couvrait toute La région au nord 
d'Anvers et d'où émergeaient seulement la Grande-Bretagne, le massif 
montagneux de la péninsule scandinave et l'Islande, un peu moins 
exhaussés toutefois qu'aujourd'hui. 

Une partie de la côte orientale de l'Angleterre, toute la région située au 
nord d'Anvers, c'est à dire la Hollande et une partie de la zone Baltique 
de l'Allemagne du Nord et de la péninsule cimbrique, se trouvaient sous 
les eaux. Les dépôts pliocènes supérieurs de cette vaste région représen- 
taient, comme ceux d'Anvers, d'immenses plages sous-marines, qui bor- 
daient les eaux plus profondes du golfe compris entre les montagnes 
de l'Écosse et celles de la péninsule scandinave. 

Le relèvement des terres dans la région du sud empêcha, à cette 
époque, toute communication entre les eaux de cette région et celles des 
mers plus méridionales. D'autre part, une libre communication existait 
avec les eaux des régions boréales et arctiques, qui commençaient déjà à 
subir les effets du refroidissement considérable qui devait, un peu 
plus tard, amener la période glaciaire. Nos contrées éprouvèrent bientôt 
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les effets de ce refroidissement. Les formes méridionales, qui avaient 
prospéré dans les eaux plus chaudes du Coralline Crag et des sables 
moyens d'Anvers, s'éteignirent peu à peu sous la double influence du froid 
et de la modification des conditions bathymétriques ; certaines espèces 
résistèrent, quelques-unes se modifièrent, et enfin un assez grand nombre 
d'espèces boréales et arctiques descendirent, avec le froid, dans nos lati- 
tudes et donnèrent lieu à ce facies septentrional, bien caractérisé qui, ici 
comme en Angleterre, a été observé, dans la faune de l'horizon pliocène 
que nous venons d'étudier. 

Ceci établi, nous allons passer rapidement en revue les dépôts de 
l'étranger qui appartiennent à l'horizon des sables supérieurs d'Anvers. 
Ceux-ci s'étendent, à l’ouest, jusqu’au rivage actuel de la mer et affleurent 
à une certaine distance de nos côtes, devant Heyst. Malheureusement, ils 
sont recouverts partout, sauf aux environs immédiats d'Anvers, d'un assez 
épais manteau de dépôts plus récents : l'argile des polders ou les alluvions 
récentes, qui rendent l'observation de ces couches pliocènes extrêmement 
difficile. 

Les sables supérieurs d'Anvers se continuent de l’autre côté de la mer 
du Nord, dans le sud-est de l'Angleterre, où ils sont bien développés et 
représentés par les dépôts du Red Crag. 

On a reconnu, en Angleterre, plusieurs horizons distincts dans les dépôts 
qui surmontent le Coralline Crag. L'une de ces divisions, le Red Crag 
proprement dit, indique un dépôt côtier littoral, contenant des fossiles, 
souvent roulés et brisés, qui lui sont propres, et des débris remaniés pro- 
venant surtout du Coralline Crag. Les bancs reconstruits, à stratification 
oblique, de ce dépôt inférieur s'accordent avec les données paléontologiques 
et lithologiques pour confirmer la nature exclusivement littorale de cet 
horizon inférieur. L'autre division, formée par les sables et les argiles de 
Chillesford, recouvre parfois la première: mais le plus souvent la série se 
trouve disposée en stratification transgressive. Ces derniers dépôts parais- 
sent s'être produits après un certain affaissement du sol et indiquent un 
dépôt moins littoral que le Red Crag. Les mollusques de cette division 
supérieure sont le plus souvent en place, non roulés, et ont vécu là où on 
les trouve ; d’ailleurs, les lamellibranches, s’y observant généralement 
bivalves, en sont une preuve évidente. 

La faune de ces dépôts supérieurs témoigne d’une certaine modification 
dans les conditions climatériques; elle a un facies plus septentrional, plus 
arctique même que celle de la division inférieure. Plus on s'approche d'ail- 
leurs de la fin de la période pliocène, mieux on observe l'influence crois- 
sante des grands froids qui, peu après, ont produit la période glaciaire. 

Quelques géologues ont cru pouvoir identifier les sables supérieurs 
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d'Anvers à ceux de Chillesford, plutôt qu'au Red Crag proprement dit. 
C’est là une grave erreur : l'absence en Belgique d’un équivalent du Red 
Crag — corollaire inévitable de l'opinion que nous venons de rapporter — 
et, en même temps, la présence à Anvers de ces seuls dépôts plus récents, 
seraient absolument contraires à toutes les données acquises sur le dépla- 
cement successif de l’est vers l’ouest, signalé dans le bassin pliocène. En 
outre, l'étude des éléments fauniques des sables supérieurs d'Anvers 
nous a démontré que ces derniers sont incontestablement plus anciens 
que le Red Crag proprement dit. La composition de la faune, la proportion 
des espèces récentes, la présence des dépôts à éléments anciens remaniés, 
les bancs reconstruits, la nature absolument littorale de la plupart des 
couches, tout en un mot s'accorde pour démontrer que nos sables supé- 
rieurs d'Anvers offrent la plupart des caractères qui distinguent les cou- 
ches les plus anciennes du Crag supérieur anglais. 

Nous ajouterons même que si l’on veut arriver à une entière précision 
dans l'identification des dépôts des deux bassins, on reconnaîtra sans 
peine que nos sables à 7rophon antiquum représentent un premier horizon, 
généralement disparu, du Red Crag; horizon dont quelques vestiges en 
place paraissent représentés par les couches de Walton par Donne: les 
plus anciennes de l'étage du Red Crag. 

Il est probable cependant qu'il existe dans le bassin dore outre les 
dépôts que nous avons étudiés, d'autres couches un peu plus récentes, 
se rapportant davantage au véritable Red Crag ; de même, il ne serait pas 
impossible que l’on découvrit des dépôts pouvant être identifiés avec les 
sables et les argiles de Chillesford. 

Les recherches que l'on voudrait effectuer dans le but de découvrir ces 
couches plus récentes pourraient être dirigées avec quelque chance de 
réussite dans la région à l’est d'Anvers, ou plutôt vers le nord-est. 

L’invasion temporaire de la mer dans cette direction, qui ne peut être 
admise comme s'étant opérée avant ou pendant le dépôt des sables à Tro- 
phon et des couches les plus anciennes du Red Crag, est au contraire 
parfaitement constatée en Angleterre comme s'étant effectuée pendant les 
dernières phases de la sédimentation du Crag. Il n’y aurait rien d'impos- 
sible à ce que des dépôts plus récents que les sables à Trophon, contem- 
porains des dernières couches du Red Crag et même de celles de Chilles- 
ford, se fussent alors déposés à l’est et au nord d'Anvers, par suite du 
recul momentané de la mer dans cette direction. 

Les sables supérieurs d'Anvers s'étendent, comme les sables moyens, 
dans une grande partie du sous-sol de la Hollande. Malheureusement, les 
dépôts post-pliocènes ont pris un tel développement dans cette contrée, 
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qu'il est presque impossible de constater la présence des couches tertiaires 
autrement que par des sondages. 

Aïnsi, à Utrecht, il a fallu traverser plus de 200 mètres d’alluvions 
et de dépôts quaternaires, avant d'atteindre la surface du pliocène. Cet 
épais manteau quaternaire recouvre également la plus grande partie de 
l'immense plaine Baltique, et rend les observations rares et difficiles. 

Dans le Danemark et le Holstein, dans la partie centrale du Jutland et 
dans l'ile de Sylt, ainsi qu'en d’autres points voisins, qui ne paraissent 
pas avoir subi l'influence de ce mouvement d’affaissement du sol pendant 
la période quaternaire, quelques affleurements reparaissent, et plusieurs 
d'entre eux représentent incontestablement l’horizon de nos sables supé- 
rieurs. 

En Islande, il est probable que les dépôts pliocènes de la côte occiden- 
tale, signalés précédemment comme se rapportant à l'horizon des sables 
moyens, ont été suivis d'autres couches plus récentes. Les renseignements 
stratigraphiques font défaut, mais la présence de certaines coquilles, 
parmi les 61 espèces signalées en ce point, laisserait croire que l'horizon 
des sables supérieurs a dû y être représenté. 

Si nous nous reportons maintenant vers le sud-est, nous voyons que, 
pendant le dépôt des sables supérieurs d'Anvers, la plus grande partie de 
l'Europe se trouvait déjà émergée et offrait une configuration générale 
peu différente de celle qu'elle présente aujourd’hui. 

Du côté de l'Atlantique surtout, on n’observe généralement pas de dépôts 
pliocènes le long de la région littorale. 

Toutefois, les côtes de la Normandie, où nous avonsnoté précédemmentdes 
couches pliocènes correspondant à nos sables moyens, nous présentent un 
dépôt très localisé, appartenant à l'horizon des sables supérieurs d'Anvers. 
Ce sont les Harnes à Nassa, du Bosq. Ces dépôts, soigneusement étudiés 
par MM. Vieillard et Dollfus, recouvrent les couches ou plutôt le conglo- 
mérat à Z'erebratula grandis, dont il a été question dans un chapitre 
précédent. 

Les éléments fauniques de ce dépôt dénotent clairement qu'il appar- 
tient à l'horizon du Red Crag et de nos sables supérieurs d'Anvers. 
Cependant, MM. Vieillard et Dollfus le considèrent, ainsi que nos sables à 
Trophon d'Anvers, comme se rapportant plutôt au niveau des couches de 
Chillesford. 

Parmi les 43 espèces de ce dépôt, déterminées par MM. Vieillard et 
Dollfus, 30 se retrouvent dans les couches subapennines d'Italie et 20 sont 
encore vivantes dans la Méditerranée. La présence de ce groupe nom- 
breux d'espèces franchement méridionales s'accorde avec l'opinion, 
exprimée plus haut, que le grand golfe pliocène d'Anvers était à cette 
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époque entièrement fermé au sud. Le Crag de Normandie ne commu- 
niquait donc plus alors avec le bassin pliocène des comtés de l’est en 
Angleterre, ni avec celui d'Anvers, comme c'était certainement le cas 
pendant le dépôt du conglomérat à Térébratules. L'Angleterre était alors 
rattachée au continent par un isthme, dont l’affaissement, à une époque 
ultérieure, a donné naissance au Pas de Calais. 

Comme preuve des faibles oscillations du littoral occidental de cette 
partie du continent européen, nous ferons remarquer, d'après MM. Vieil- 
lard et Dollfus, que le dépôt des marnes à Nassa du Cotentin n'a dû 
exiger, pour s'opérer dans cette région, qu'une dépression de 2 à 3 mètres 
sous le niveau actuel de la mer. 

Il faut descendre beaucoup plus au sud, dans le golfe de Gascogne, 
pour trouver quelque autre vestige de sédiments pliocènes. Toutefois, les 
dépôts coquilliers marins font alors entièrement défaut. Toute la plaine qui 
s'étend, comme un immense triangle, entre le littoral du golfe, les premiers 
contreforts des Pyrénées et la vallée de la Garonne, est couverte d’un 
manteau sableux, connu sous le nom de sables des Landes, et qui repré- 
sente un dépôt de dunes, parallèle aux couches marines du Cotentin et à 
celles du golfe pliocène anglo-belge. 

Ce dépôt sableux, dont le mode de formation explique l'absence de 
fossiles, s’avance encore fort avant dans les terres, à l’est de la Garonne; 
et, vers le sud, il s'étend jusqu'au pied des Pyrénées, où les éléments 
sableux sont remplacés par des galets et des graviers, marquant la limite 
extrême atteinte par le littoral. 

Quelques géologues ont supposé que, pendant la période pliocène, 
l'Océan communiquait avec la Méditerranée dans la région située au 
nord des Pyrénées. L'Espagne, dont les contours étaient pendant le 
dépôt de nos sables supérieurs d'Anvers les mêmes qu'aujourd'hui, aurait 
cependant été rattachée à l'Afrique et aurait été entièrement séparée du 
continent européen par un étroit bras de mer. 

Cette opinion paraît peu fondée, et il est beaucoup plus probable que la 
péninsule ibérique se rattachait, comme maintenant, à l'Europe, et 
que deux golfes, profondément échancrés, s’étendaient à l’est et à l’ouest 
de l'isthme. 


Si nous passons maintenant au bassin méditerranéen, nous constatons. 


que l’aire occupée par la Méditerranée, pendant l'époque qui nous occupe, 
était généralement plus étendue qu'aujourd'hui, sans toutefois que la 
configuration générale eût été bien différente de ce qu'elle est encore 
aujourd'hui. | 

Dans notre esquisse de la région méditerranéenne pendant le dépôt 
des sables moyens, nous avons dit que l'énumération des localités 
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pliocènes de cette région serait présentée en même temps que celle 
des dépôts plus récents, dont nous allons parler. Nous avons agi 
ainsi parce que ces deux séries de dépôts s’obervent presque par- 
tout réunies dans les mêmes régions et souvent en superposition 
immédiate. De plus, les dépôts plaisanciens, astiens, ou même plus 
récents, se relient souvent entre eux d’une manière très intime, tant 
au point de vue stratigraphique que paléontologique. Il serait donc 
extrêmement difficile de les diviser en deux horizons distincts, se rappor- 
tant, l’un à nos sables moyens, l'autre à nos sables supérieurs. Notre but 
n'est d'ailleurs pas de chercher à synchroniser ces dépôts méridionaux 
avec ceux du bassin septentrional; nous voulons tout simplement cher- 
cher à reconstituer la configuration générale des terres et des mers pen- 
dant les dernières phases de la sédimentation pliocène. 

Le Roussillon, le Languedoc, le Dauphiné et la Provence présentent, 
sur une étendue assez considérable, des lambeaux de couches pliocènes, 
encore peu étudiées ; on y retrouve parfois, comme aux environs de Per- 
pignan, par exemple, les sables jaunes astiens, qui caractérisent, en Italie, 
les dépôts pliocènes les plus récents et se rapportant à ze de nos 
sables supérieurs d'Anvers. 

Nous ne parlerons pas des dépôts terrestres, à ossements de mammi- 
fères, qui sobservent en certains points plus avancés dans les terres, ni 
de ceux des régions plus centrales de la France : l'Auvergne, la Bour- 
gogne, etc. Ces dépôts n’ont été étudiés jusqu'ici qu'au point de vue 
paléontologique et ne sauraient être comparés à nos dépôts marins, de 
sorte que la détermination exacte de leur horizon géologique ne peut 
être donnée actuellement. Quelques uns d’entre eux se rattachent au 
miocène supérieur, d’autres au pliocène. Des gisements quaternaires 
sont également bien représentés dans cette partie de la France. 

L'étude du pliocène italien fait aisément reconnaître que, presque par- 
tout, les argiles bleues plaisanciennes — lesquelles peuvent être consi- 
dérées comme correspondant à nos sables moyens et au Coralline Crag — 
sont recouvertes par les sables jaunes astiens, dépôt plus récent, repré- 
sentant, suivant toute apparence, l’horizon de nos sables supérieurs. 

Les marnes ou argiles bleues, presque toujours recouvertes par les sables 
jaunes ’, s'observent dans le nord de l'Italie, dans la Ligurie, au pied des 


1 (Note ajoutée pendant l'impression.) Pendant un voyage que nous venons de faire dans 
le midi de la France et dans l'Italie septentrionale, nous avons, à diverses reprises, 
eu l’occasion de faire quelques observations assez intéressantes sur les dépôts pliocènes de 
ces contrées. Nous y avons constaté des applications curieuses de l’altération des couches 
par les agents atmosphériques; infiltrations superficielles, oxydation des sédiments, dis- 
solution du calcaire, etc. Dans beaucoup de carrières, de coupes et de tuilleries, les argiles 
bleues se trouvent surmontées d’une zone irrégulière, jaunâtre ou roussâtre, finement 
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Alpes, dans l'Astésan, le Plaisantin, le Modénais, le Bolonais et au val 
‘ d'Arno. 

La même série de couches se retrouve dans l'Italie méridionale, où 
elle s'étend le long des Apennins, surtout le long de la côte orientale 
de l'Italie. Les collines de Rome, le Monte Mario, etc., sont des localités 
bien connues, où se retrouvent encore ces dépôts. En Toscane, ces 
couches prennent un grand développement, et c'est même dans cette 
région que l’on retrouve les dépôts présentant le plus d’affinités avec 
le Coralline Crag et avec nos sables moyens d'Anvers. 

En Sicile, les marnes bleues et les sables jaunes se trouvent remplacés, 
sur le versant oriental des montagnes de Palerme, par une roche calcaire 
contenant une abondance remarquable de brachiopodes. D’autres couches, 
caractérisées, comme aux environs de Messine, par exemple, par une 
grande quantité de lamellibranches du genre Pecten, peuvent être consi- 
dérées comme plus récentes que nos sables supérieurs. 

Les dépôts pliocènes astiens recouvrent généralement partout, dans la 
péninsule italique, les dépôts plaisanciens, auxquels ils se relient parfois 
d’une manière insensible. Il en résulte que la configuration des terres 
et des mers dans cette partie de l’Europe n’a guère été modifiée pen- 
dant les dernières phases de la sédimentation pliocène. Aussi, ne retrou- 
vons-nous nulle part, en Italie, les phénomènes de stratification trans- 
gressive, observés sous nos latitudes plus septentrionales, soumises, il est 
vrai, à des influences toutes différentes. Si, à ces motifs, on joint les diffé- 
rences de latitude, de climat, etc., on comprendra aisément qu'il n’est 
guère possible d'établir un synchronisme exact entre ces deux séries de 
couches si distinctes. Il ne faut pas oublier toutefois qu’une grande partie 
des coquilles du pliocène d'Italie se retrouvent dans les couches d'Anvers, 
dans celles du bassin anglais, etc., et permettent une évaluation approxi- 
mative de l’âge comparatif des dépôts. 

Nous ne pouvons parler des couches pliocènes de l'Italie sans men- 
tionner l'intensité des oscillations qui se sont opérées dans le sol de ces 
régions, après le dépôt du pliocène. 


sableuse au toucher, paraissant au premier abord bien distincte de l'argile bleue qu’elle 
recouvre. Il est cependant aisé de reconnaître que ce dépôt jaunâtre sableux — qui ne 
représente nullement l'horizon des sables jaunes astiens — n’est autre chose que la partie 
superficielle altérée de l'argile bleue. Les fossiles de la zone jaunâtre sont souvent 
friables et décomposés, ou bien ils ne sont parfois représentés que par des moules creux; 
le carbonate de chaux des coquilles est alors dissous eta entièrement disparu. Il est ànoter 
que les Ostrea et quelques autres coquilles résistent parfois assez bien à la dissolution 
des éléments calcaires. La zone roussâtre, altérée, qui surmonte les parties restées 
ntactes des argiles bleues a très souvent été considérée comme représentant un dépôt 
spécial et distinct. C’est pourquoi nous croyons utile d'attirer l’attention des géologues sur 
cette intéressante application de la thèse des altérations par les agents atmosphériques. 
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Tandis que le sol ne s’est guère élevé, dans nos contrées, que de quel- 
ques mètres au dessus de la mer, on constate, en Italie et surtout en Sicile, 
des relèvements ayant porté les couches pliocènes à plusieurs centaines 
de mètres d'altitude. Aïnsi, en Sicile, le nouveau pliocène s’observe à 
900 mètres au dessus du niveau de la mer. 

Certaines couches de cet horizon sont représentées par des roches aussi 
dures et aussi compactes que le marbre, et atteignant une épaisseur 
de plusieurs centaines de mètres. 

Dans l’île d’Ischia, des dépôts marins, qui se sont incontestablement 
formés longtemps après le dépôt de nos sables supérieurs d'Anvers, et qui 
sont même probablement quaternaires, ont été relevés peu à peu au dessus 
du niveau de la mer et se retrouvent aujourd’hui à 800 mètres d'altitude. 

Cette amplitude considérable des oscillations du sol est principalement 
due à l'influence des phénomènes volcaniques, qui ont agi, dans les 
contrées méridionales dont nous venons de parler, avec une énergie et une 
intensité considérables. On peut déjà s'en rendre compte par les phéno- 
mènes analogues, signalés depuis les temps historiques. 

La Corse, la Sardaigne, l'île de Malte, le littoral turc de l'Adriatique et 
les îles de Corfou, Céphalonie, Zante, Cerigo, Milo et Negrepont, ainsi 
que la Morée, montrent, au dessus des argiles bleues subapennines, qui 
constituent dans la région méditerranéenne un horizon constant, des 
dépôts plus récents se rapportant, tantôt au terme le plus élevé de la série 
pliocène, tantôt à l'époque quaternaire. Il est souvent très difficile de 
distinguer ces deux horizons, tous deux représentés par des dépôts marins 
et qui, tous deux aussi, s’observent fort avant dans les terres et parfois 
à des altitudes considérables. Il est bien certain que, parmi ces nombreux 
dépôts, il s'en trouve un grand nombre représentant fort exactement l’ho- 
rizon de nos sables supérieurs d'Anvers. 

En certains points de la région méditerranéenne, l’émersion des dépôts 
pliocènes paraît due à des mouvements brusques et répétés, à des dislo- 
cations produites par les influences volcaniques, etc.; mais, en d’autres 
points, on constate une émersion lente, graduelle, un mouvement ver- 
tical d’exhaussement ayant affecté des régions étendues. Ainsi, la Morée 
est entourée d'une ceinture horizontale de dépôts pliocènes, s'étendant 
régulièrement tout autour de la presqu'ile, à une hauteur de trois ou 
quatre cents mètres. Cette disposition permet de retrouver exactement la 
configuration de cette région à l’époque pliocène ; la crête centrale 
était alors seule émergée. 

Nous avons déjà exposé précédemment les raisons pour lesquelles nous 
ne croyons pas devoir rechercher au loin des équivalents exacts de nos 
divers horizons d'Anvers. L'énumération que nous venons de présenter 


312 SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


des diverses régions de l'étranger, où l’on observe les dépôts pliocènes les 
plus récents, n’a d'autre but que d'indiquer l'extension et les contours des 
mers dans ces contrées. 

Nous pouvons ainsi retrouver la configuration générale des terres et 
des mers du système européen pendant cette phase de la sédimentation 
pliocène. 

Si, pour compléter notre esquisse de la région méditerranéenne vers la 
fin de la période pliocène, nous jetons un coup d'œil sur la rive méridio- 
nale, nous constaterons qu'elle ne différait guère alors de ce qu’elle est 
aujourd'hui. Les mouvements du sol ayant donné lieu à la formation puis 
à l'émergence des dépôts que nous venons de passer en revue, ont donc 
été localisés le long de la côte septentrionale de la Méditerranée. 

Des dépôts pliocènes très récents et quaternaires s’observent cependant 
dans la Basse-Égypte, à l'embouchure du Nil, etce.; mais les oscillations 
ont été insignifiantes dans ces régions. 

Si maintenant, nous nous transportons plus à l’ouest, aux environs 
d'Alger et surtout d'Oran, nous retrouvons, au dessus des argiles bleues 
à Terebratula grandis, signalées dans le chapitre précédent, des calcaires 
marins et d'autres dépôts pliocènes très récents, contenant beaucoup de 
coquilles de l'horizon pliocène supérieur. Des oscillations locales ont donc 
eu lieu en ce point. On a d’ailleurs signalé aux environs de Maccura des 
couches pliocènes redressées verticalement. 

Tous ces dépôts pliocènes de la région méditerranéenne nous ont 
montré une identité de caractères minéralogiques et paléontologiques 
fort intéressante à noter. Depuis les Pyrénées jusqu'aux Alpes maritimes, 
depuis les Alpes occidentales jusqu'à l'extrémité méridionale des Apen- 
nins, de même en Corse, en Sicile, en Sardaigne, en Grêce et dans les îles 
voisines; enfin jusque dans les provinces d'Algérie et d'Oran, nous avons 
partout trouvé des couches marines, bien caractérisées par une faune 
riche et variée, et composées d’un horizon inférieur d’argiles ou de marnes 
bleuâtres, généralement surmontées de sables jaunes, parfois difficiles à 
séparer stratigraphiquement de l'horizon inférieur. 

Ces dépôts pliocènes de l'aire méditerranéenne se présentent donc avec 
un facies uniforme, assez différent de celui qui caractérise les couches 
pliocènes du même âge, dans l’Europe occidentale. 

Mais il existe encore un troisième facies des couches pliocènes du 
même horizon; on l’observe sur une surface immense en Asie Mineure, 
dans le sud de la Russie et en Asie, où il s'étend à des distances considé- 
rables. C’est le calcaire des steppes, formation lacustre, dont la faune 
n’est nullement en rapport avec l'étendue du dépôt. Cette faune consiste 
en quelques gastéropodes d'eau douce et en quelques représentants des 
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genres Mytilus et Cardium. Le calcaire des steppes s'étend autour de 
la mer Noire et de la mer d’Azof. Il se prolonge dans la direction de la 
mer Caspienne. Très développé sur la rive orientale de celle-ci, il entoure 
le lac d’Aral et s'étend encore beaucoup plus à l’est, dans le Turkestan. 

La mer Caspienne et le lac d'Aral sont, avec la mer Noire et la mer 
d'Azof, des vestiges d'une vaste nappe intérieure qui s'étendait sur toute 
cette contrée et qui se trouvait, à l'époque pliocène, séparée du bassin 
méditerranéen, qu’elle dépassait probablement en étendue. Le calcaire des 
steppes s’observe assez souvent à plusieurs centaines de mètres au dessus 
du niveau de la mer. Ilest prouvé que pendant la formation des couches 
subapennines du bassin de la Méditerranée, du Crag anglais et des couches 
les plus récentes des sables d'Anvers, les oscillations du sol modifièrent à 
plusieurs reprises la configuration de la vaste mer intérieure dont nous 
venons de parler. Ces mouvements paraissent s'être continués pendant la 
période post-tertiaire, et c’est alors sans doute que la mer Noire entra en 
communication avec la Méditerranée. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


ET RÉSUMÉ. 


Bien que notre tâche soit maintenant accomplie, nous croyons utile de 
jeter un coup d'œil rétrospectif sur l’ensemble des considérations exposées 
dans ce travail. Cette revue rapide nous permettra, non seulement de 
bien coordonner les résultats auxquels nous a conduit l'étude des couches 
pliocènes du bassin d'Anvers, mais encore d'attirer plus particulièrement 
l'attention sur les points nouveaux ou les plus importants de nos 
recherches. 

Tout en rappelant les résultats de nos études sur les relations mutuelles 
des divers dépôts de la région d'Anvers, ainsi que sur iles éléments 
fauniques de ceux-ci, nous nous attacherons à relier ces observations 
locales aux phénomènes généraux qui ont affecté l’ensemble du bassin ; 
nous pourrons ainsi retracer avec assez de précision les diverses phases de 
la période pliocène dans nos contrées. 

Nous croyons aussi utile d’insister tout spécialement sur l'importance 
de certaines observations que, le premier, nous avons faites au sujet des 
phénomènes d’altération des couches superficielles du bassin d'Anvers par 
les agents atmosphériques. Ces altérations, dues à des causes très simples, 
mais encore peu étudiées, ont parfois rendu les couches si méconnaissables, 
qu'il en est résulté de graves erreurs dans l'interprétation des dépôts 
altérés *. 


1 Si nous avons été le premier à exposer la nature et les causes de ces phénomènes 
d’altération dans le bassin d'Anvers et à montrer toute l'importance qu'il faut leur attri- 
buer dans l'étude de nos couches pliocènes, il est juste de reconnaître que déjà, avant 
nous, on avait constaté l’un des principaux effets de ce phénomène, du moins en ce qui 
concerne les « sables gris » et les « sables jaunes. » 

L'insuffisance absolue du caractère de la coloration avait déjà été reconnue en 1868 par 
M. le prof. Dewalque, qui l’a signalée dans son Prodrome d'une description géologique de 
la Belgique. Dans un mémoire publié en 1874, dans les Annales de la Société Malacolo- 
gique de Belgique (tome IX, pp. 7-32), M. P. Cogels a constaté que des altérations avaient 
souvent modifié la couleur des dépôts scaldisiens, et il a clairement fait ressortir la 
confusion produite par la distinction du Crag en deux couches, indiquées par la coloration 
des sédiments. 
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Cette question de l’altération et même d’un véritable métamorphisme 
des couches par les agents atmosphériques, avait déjà été traitée par nous 
auparavant et avec d’autres applications; elle est certainement appelée à 
prendre une grande importance dans l'étude de la géologie et elle tend à 
écarter, dans un grand nombre de cas, les hypothèses encombrantes 
auxquelles les géoloœues avaient été forcés de recourir. 

Quand on considère, dans son ensemble, le bassin pliocène du nord- 
ouest de l’Europe, on remarque, avons-nous dit dès les premières pages 
de l'Esquisse, que les dépôts d’âges différents composant ce bassin se 
trouvent, non directement superposés, mais plutôt échelonnés suivant un 
axe orienté de manière que les couches les plus anciennes soient locali- 
sées dans la partie orientale du bassin, tandis que les dépôts plus récents 
débordent les uns au dessus des autres dans les régions occidentale et 
septentrionale. 

Cette disposition indique clairement que le dépôt de ces sédiments plio- 
cènes a été accompagné d’un affaissement graduel vers l'ouest et puis vers 
le nord ; les terres situées dans cette direction ont été envahies peu à peu 
par le flot pliocène venant de l’est. En même temps, les sédiments déposés 
émergeaient successivement dans cette dernière direction, au fur et à 
mesure que les eaux se rassemblaient dans la région du nord-ouest. 

Ce mouvement de bascule, caractérisant si nettement l’évolution du 
bassin pliocène qui nous occupe, et rendant si bien compte des diverses 
phases de son histoire, est fort important à noter. Cette disposition en 
stratification transgressive se retrouve, bien marquée, non seulement 
dans les diverses parties du bassin d'Anvers, mais encore dans le bassin 
pliocène anglais, où MM. Prestwich et Wood l’ont également reconnue. 

Afin de nous rendre exactement compte de l’origine et de la signification 
de cette oscillation si bien caractérisée, nous pourrions rechercher les 
grands mouvements de l'écorce terrestre auxquels elle se rattache dans 
l'histoire générale des couches tertiaires de nos contrées. 

Il est assez facile de se rendre compte des relations respectives du con- 
tinent et des mers européennes pendant les premières phases de sédimen- 
tation des dépôts de la période tertiaire. Le London Clay et les dépôts de 
grands fonds de l’éocène inférieur, tels que l'argile yprésienne, etc., se 
trouvaient localisés dans nos contrées, occupant les profondeurs d’une 
vaste mer intérieure ou à circulation fermée, limitée à l’est par l’Ardenne 
et le Condroz, et à l’ouest par les bords relevés de la cuvette crayeuse du 
sud-est de l'Angleterre. La masse principale du continent européen 
se trouvait, comme actuellement, émergée dans la direction de l'est. 

Après un exhaussement général du lit de la mer, qui donna naissance, 
dans les mêmes régions, aux dépôts, habituellement littoraux ou côtiers, 
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de l’éocène moyen, il se produisit, en beaucoup de points, un relèvement 
plus accentué, donnant lieu à une émergence partielle et par conséquent à 
une localisation plus grande des dépôts de l'éocène supérieur. 

Les sédiments oligocènes et miocènes furent le résultat de nouveaux 
affaissements de l'écorce terrestre; deux centres de dépression, partant de 
l'ouest, s'avancèrent peu à peu au travers du continent européen et l'enva- 
hirent, entraînant les eaux à leur suite dans deux directions différentes. 

C'étaient 1°, vers le sud, la dépression qui fit successivement se déposer 
dans les bassins actuels de la Loire et de la Garonne, les couches oligo- 
cènes et miocènes, si bien développées dans ces régions méridionales ; 
2°, vers l'est, la dépression, plus importante, qui fit se déposer dans nos 
contrées, en Hollande et principalement en Allemagne, les sédiments de 
la série oligocène. 

En suivant l’extension de ces dernières couches dans les vastes plaines 
de l'Allemagne du Nord, nous les trouvons bientôt suivies de dépôts mio- 
cènes, qui s’étendirent de plus en plus vers l’est. 

C’est alors que le bassin tertiaire de l'Allemagne du Nord entra, suivant 
toute apparence, en communication avec le bassin miocène de Vienne et 
des contrées voisines. 


Pendant ce temps, le sol de nos contrées occidentales, c’est à dire de 


l'Angleterre, de la Belgique, du nord de la France et d’une partie de la 
Hollande, s'était relevé, et il resta émergé pendant toute la période 
miocène. 

Bientôt après, d'importants soulèvements du sol eurent lieu dans une 
partie de l'Europe centrale; des sédiments miocènes furent mis à sec et 
élevés, en certains points, jusqu’à 3,000 mètres d'altitude. 

C'est à l’une des phases nombreuses et successives de cette période de 
soulèvement qu'est sans doute due la formation des Alpes occidentales ; il 
s'ensuivit alors un exhaussement général des plaines de l'Europe centrale. 
Tandis que les eaux reculaient graduellement, en abandonnant les régions 
soumises aux influences du phénomène de soulèvement, les dépôts marins 
miocènes du bassin de Vienne furent peu à peu remplacés par des couches 
d'estuaires, saumâtres, puis enfin par des dépôts terrestres. 

Les eaux, refoulées, vinrent de nouveau envahir vers l’ouest les con- 
trées que la mer avait abandonnées depuis la sédimentation oligocène. 
C’est à partir de l’origine de ce mouvement rétrograde vers l’ouest — qui 
s'accentua de plus en plus en s'étendant ensuite vers le nord, — que nous 
plaçons le commencement de la période pliocène ; la disposition en strati- 
fication transgressive, constatée dans l’ensemble du bassin pliocène, est la 
conséquence naturelle du mouvement rétrograde dont nous venons de 
rechercher l’origine. 


_ 


’ 
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Reportons-nous maintenant dans les plaines de l'Allemagne du Nord et 
reprenons, dès ses débuts, l’histoire du bassin pliocène. Les relations fau- 
niques du bassin pliocène oriental avec le bassin miocène de Vienne 
nous montrent que le déplacement du lit des mers n’a pas été brusque, 
mais qu'il s'est au contraire opéré assez lentement. 

La faune miocène 2 émigré vers l’ouest et a ainsi suivi le déplacement 
des mers, en se modifiant peu à peu. Un grand nombre d'espèces se sont 
éteintes; beaucoup ont survécu et paraissent n'avoir été guère influencées 
par les changements de milieu et de latitude; une partie enfin de ces 
espèces se sont modifiées et ont donné lieu à des formes qui ont bientôt 
caractérisé nos dépôts pliocènes anciens. Plus tard seulement, des 
éléments fauniques, d’origine septentrionale, se fusionnèrent avec ces 
formes anciennes pour constituer la faune des dépôts pliocènes plus 

récents. 

Le premier horizon pliocène, ou mio-pliocène comme on pourrait encore 
l'appeler, est caractérisé par l'absence des éléments fauniques nouveaux 
auxquels nous venons de faire allusion; on n'y observe, en effet, que la 
descendance des types miocènes des régions de l’est, descendance qui, au 
point de vue des modifications dues à l'évolution, présente un champ 
d'étude des plus intéressants. 

Ces dépôts anciens s’étendirent en Allemagne sur une surface assez 
considérable. En Westphalie, dans la Gueldre et surtout dans nos con- 
trées, le facies faunique de ces premiers dépôts pliocènes dénote une 
ancienneté un peu moins grande, ce qui était d’ailleurs à prévoir. 

Ces dépôts s’étendirent jusqu'à Anvers et ne dépassèrent guère, vers 
l’ouest, la contrée avoisinante. Ce sont eux qui constituent le premier 
horizon pliocène bien défini que nous avons signalé dans notre bassin 
tertiaire, celui dont nous avons désigné les représentants sous le nom de 
Sables inférieurs d'Anvers. 

Nous avons établi dans cet étage trois horizons ou sous-étages distincts : 
les sables à Panopæa Menardi, les sables à Pectunculus pilosus et les 
sables graveleux. 

Les premiers sédiments pliocènes amenés par les eaux de l'est dans 
la région d'Anvers, se déposèrent dans des dépressions de profon- 
deur moyenne (de 30 à 60 mètres). C’étaient des sables fins, très 
glauconifères, au sein desquels se développa une faune riche et variée. 
Ces sédiments s’observent à Edeghem, gîte qu'ils ont rendu célèbre, ainsi 
qu'aux environs plus immédiats d'Anvers : à Burght, à Hoboken et au 
Kiel. Ce sont les sables à Panopea Menardi. Nous avons vu ces dépôts 
partout bien en place et contenant des coquilles toujours 2n situ. 

Nous avons reproduit, d’après M. Nyst, la liste complète des coquilles 
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observées dans les sables à Panopées d'Edeghem, et nous avons accom- 
pagné cette énumération d’un grand nombre de renseignements supplé- 
mentaires dont on aura apprécié, espérons-nous, l'utilité. 

Nous avons également donné quelques détails sur la faune malacolo- 
gique des sables à Panopées du Kiel, ce qui nous a permis d'identifier 
les deux dépôts. 

La proportion des espèces vivantes de cet horizon inférieur du bassin 
d'Anvers, s’est montrée suffisamment élevée pour confirmer notre appré- 
ciation sur l’âge de nos sables inférieurs et sur leurs relations avec les 
autres dépôts pliocènes du bassin. 

L'obligeance de M. le D' G. Brady, de Sunderland, nous a permis de 
mettre en lumière certains éléments de la faune des sables d'Anvers, qui 
n'avaient pas encore fait l'objet de recherches spéciales. Nous voulons 
parler des Entomostracés, dont l’énumération détaillée se trouve exposée 
dans l'Esquisse, à la suite de la description des différents dépôts que nous 
avons étudiés. 

Nous avons retrouvé au Kiel, la lacune miocène qui, dans tout le bas- 
sin d'Anvers, sépare les argiles oligocènes des sables pliocènes. 

Le contact des deux dépôts nous a montré les traces visibles de la 
dénudation qui a accompagné l’envahissement de la région d'Anvers par 
les eaux pliocènes. 

Nous avons également pu observer, au Kiel, certains faits très intéres- 
sants, relatifs aux phénomènes d’altération des couches par l'influence des 
agents atmosphériques. Nous avons reconnu que le dépôt glauconieux 
verdâtre, privé de fossiles, qui surmonte dans cette localité les sables à 
Panopées, ne constitue nullement un dépôt géologique distinct, ni même 
une zone spéciale. Nous avons montré que ces sables verdâtres représen- 
tentt out simplement la partie superficielle, altérée, des sables à Panopées. 

Passant ensuite à l’horizon des sables à Pectunculus pilosus, nous 
avons vu quil correspond à ce que l’on nommait auparavant : les sables 
noirs d'Anvers. 

Ce dépôt, bien développé autour de la ville, dont il constitue en partie 
le substratum, sert généralement de soubassement, dans toute cette 
région, aux dépôts pliocènes plus récents. Ses caractères lithologiques 
et paléontologiques dénotent clairement un dépôt plus côtier et moins 
profond que les sables à Panopées. Les sédiments sont généralement 
restés en place depuis leur formation; les bancs, composés de Pétoncles 
encore bivalves, que l'on observe presque partout à ce niveau, en témoi- 
gnent suffisamment. On ne peut donc considérer les sables à Pétoncles 
comme un véritable dépôt de rivage ou de plage, analogue à ceux qui 
caractérisent les sables supérieurs, par exemple. 
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Aucun cas de superposition n’a été constaté jusqu'ici entre les sables à 
Panopées et les sables à Pétoncles, dépôts que nous considérons d’ailleurs 
comme reliés en série horizontale ou oblique, mais non verticale. 

Nous avons reconnu, il est vrai, que les sables à Pétoncles commen- 
cèrent seulement à se déposer vers la fin de la première période de sédi- 
mentation pliocène, c’est à dire lorsque l’exhaussement du bassin, conti- 
nuant à s'opérer et à refouler les eaux vers le nord-ouest, amena une 
certaine diminution de profondeur. 

Les sables à Panopées sont donc en réalité un peu plus anciens que les 
sables à Pétoncles ; ce qui n empêche pas que, pendant un certain temps, 
les deux dépôts aient pu se former côte à côte. 

Nous avons reproduit, d'après M. Nyst, le tableau de la faune malaco- 
logique des sables à Pétoncles. Notre liste comprend en outre un grand 
nombre d'indications supplémentaires, facilitant la comparaison avec la 
faune des autres horizons d'Anvers, avec celle du pliocène anglais et avec 
la faune récente. Ces renseignements, comme ceux qui accompagnent 
toutes nos autres listes malacologiques, ont été relevés avec le plus grand 
soin. 

Nous avons noté que plus de la moitié (51 p. c.) des espèces compo- 
sant la faune des sables à Pétoncles se retrouvent encore dans les mers 
actuelles. 

Le mode particulier de groupement adopté pour nos listes des sables 
à Panopées et des sables à Pétoncles nous a permis d'étudier avec 
beaucoup de précision les relations fauniques des deux dépôts. Nous 
avons reconnu que ces relations sont beaucoup plus intimes qu'on aurait 
pu le croire tout d'abord : les espèces localisées dans l’un seulement des 
deux dépôts sont invariablement des formes rares et peu importantes, 
tandis que les espèces se trouvant à la fois dans les deux couches sont 
les plus abondantes ou représentent les types les mieux caractérisés. 

Dans les différences fauniques des deux dépôts, nous avons retrouvé 
l'influence inévitable des conditions bathymétriques dissemblables que 
nous avons signalées. 

Sur les 230 espèces de mollusques signalées dans l’ensemble de la 
faune des sables inférieurs d'Anvers, — y compris les couches très 
anciennes d'Edeghem, — nous en avons noté 110 au moins, soit 47 p. c., 
comme habitant encore les mers actuelles. 

Après avoir donné quelques détails sur les entomostracés, les actino- 
zoaires, etc., des sables à Pétoncles, nous sommes entré dans des considé- 
rations assez étendues sur la faune des vertébrés de cet horizon. Un 
relevé soigneux des collections du Musée d'Histoire Naturelle de 
Bruxelles nous a permis de dresser une liste d'environ soixante espèces, 
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comprenant quelques oiseaux, poissons et chéloniens, un petit groupe 
tout spécial de cétacés mysticètes et enfin une remarquable série de 
delphinides et de cétacés ziphioïdes. 

Par suite de certaines circonstances, que nous avons expliquées, il 
régnait beaucoup d'incertitude sur la provenance exacte de la plupart des 

_ossements de vertébrés, dans la collection du Musée. Nous avons fait 
remarquer la localisation remarquable des delphinides et des cétacés 
ziphioïdes dans l'horizon des sables inférieurs d'Anvers. Dans un autre 
chapitre, nous avons vu que les phocidés et les cétacés mysticètes caracté- 
risent nettement les sables moyens. 

On a voulu, tout récemment, dans les collections du Musée, classer les 
ossements d'Anvers en se basant surtout sur leur aspect, leur coloration et 
sur la couleur des sédiments qui les accompagnent. Tout ce que nous avons 
dit au sujet des altérations des dépôts et des changements de couleur qui 
en sont la conséquence, montre à quelles erreurs d'interprétation on 
s'expose infailliblement par l'emploi d'un criterium de cette nature. 

Nous avons indiqué l’une au moins des causes qui nous font aujourd'hui 
constater la grande rareté des ossements de cétacés dans les sables à Pano- 
pées, et leur abondance si extraordinaire dans les sables à Pétoncles. 

Nous avons enfin noté qu’en certains points du bassin d'Anvers, les 
sables à Pétoncles présentent, vers la partie supérieure du dépôt, une 
zone particulière, caractérisée par la présence abondante de l’Ostrea cocl- 
lear Poli (O. navicularis Broc.). 

Si nous nous reportons maintenant au chapitre de notre Esquisse 
spécialement consacré au gisement de la Z'erebratula grandis des sables 
moyens, nous voyons que la partie la plus supérieure des sables à Pétoncles 
paraît renfermer un premier niveau en place de cette Térébratule. 

Lorsque nous reconnûümes qu'il pouvait en être ainsi, les pages de 
l'Esquisse relatives à la description des sables inférieurs étaient déjà impri- 
mées. Or, ces pages sont fort peu explicites à l'égard de ce premier niveau 
à Térébratules, et nous étions plutôt disposé à le rejeter qu'à l’adopter. Il est 
nécessaire, pour obtenir dans son entier la description des diverses zones 
des sables inférieurs d'Anvers, de se reporter aux explications supplémen- 
taires, exposées (pp. 239-243) dans le chapitre du gisement de la Tere- 
bratula grandis. 

Nous arrivons maintenant à l’un des points les plus intéressants de 
l'étude du bassin d'Anvers : l’un de ceux où les opinions les plus contra- 
dictoires sont en présence, et aussi l’un de ceux où nous espérons que les 
résultats de nos recherches auront apporté le plus de lumière. 

Nous voulons parler des sables verts : dépôts glauconieux, de coloration 
verdâtre, généralement privés de fossiles, et qui recouvrent, sur une sur- 
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face considérable autour d'Anvers, les sables glauconifères plus foncés de 
la série inférieure. Ces sables verts comprennent très souvent le dépôt 
spécial que nous avons distingué sous le nom de sables graveleux, et 
qui forme le dernier des trois sous-étages établis par nous dans les sables 
inférieurs d'Anvers. 

Le chapitre de notre Esquisse qui termine la description des sables 
inférieurs d'Anvers, détermine nettement la nature des dépôts si diffé- 
rents qui ont été réunis à tort sous le nom de sables verts, et met sur- 
tout en relief l’un des éléments de cette couche LÉ NQUEE les sables 
(verts) graveleux. 

Dans d’autres chapitres de ce travail, nous avons encore repris la 
question des sables verts. Ainsi, dans l'étude que nous avons faite des 
données relatives au gisement de la Z'erebratula grandis, on trouvera 
(pp. 241-243) des détails supplémentaires constituant la confirmation 
plus précise de certaines considérations exposées à propos des sables 
verts, dans le chapitre des sables graveleux. 

Pendant l'impression de la présente Esquisse, M. M. Mourlon a publié 
un travail ! contenant beaucoup de détails locaux fort intéressants, et 
dont le but principal est d'attirer tout spécialement l'attention des 
géologues sur cette couche si curieuse des sables verts. Sous peine de 
devoir modifier et remanier complétement notre texte, nous ne pouvons 
analyser ici le mémoire de M. Mourlon, qui a d’ailleurs paru après la 
publication du premier fascicule de notre travail, comprenant la descrip- 
tion des sables inférieurs d'Anvers. 

Tout en réservant pour un supplément l'analyse des divers travaux 
parus depuis l'impression de notre mémoire, nous croyons cependant 
nécessaire de signaler en deux mots l'opinion de M. Mourlon sur le sable 
vert. 

Ce dépôt constituerait, d’après notre confrère, une couche de passage 
entre les sables glauconieux inférieurs et les couches, plus récentes, du 
« crag d'Anvers. » Ce serait un dépôt spécial et bien défini, géologique- 
ment et paléontologiquement distinct des sables glauconieux foncés sur 
lesquels il repose. Ce serait enfin le niveau des hétérocètes et de la Zere- . 
bratula grandis dans notre bassin pliocène. M. Mourlon rapporte au 
même horizon quelques débris de zyphius, de dauphins et de phoques. 

Il cite encore cinq ou six espèces de coquilles, des bryozoaires, quelques 


1 Études stratigraphiques sur les dépôts miocènes supérieurs et pliocènes de Belgique. 
Sur les dépôts qui, aux environs d'Anvers, séparent les sables noirs miocènes des couches 
pliocènes scaldisiennes, par M. Mourlon.— Bull, Acad. roy. de Belg. 2e série, tome XLII, 
pp. 760-790. 1876. 
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dents de poissons, etc. De plus, la roche à bryozoaires de la Porte de 
Borsbeek serait comprise dans le même niveau. 

Or, il résulte des considérations exposées (pp. 159-162) dans le 
chapitre relatif aux sables graveleux, de celles énoncées (pp. 222-225) 
dans le chapitre traitant de la roche à bryozoaires de la Porte de Borsbeek 
et enfin (pp. 239-243) des passages relatifs au gisement de la Z'erebratula 
grandis, qu'adopter la thèse exposée par notre honorable confrère nous est 
tout à fait impossible. 

Comment, en effet, pourrions-nous admettre ces vues, alors que nous 
nous sommes attaché à démontrer l° que tous les sables verts du bassin 
d'Anvers ne représentent autre chose que la partie superficielle altérée et 
devenue méconnaissable de différents dépôts glauconifères de la série 
inférieure ; 2° que le nom de sables verts ayant été donné à des dépôts primi- 
tivement distincts, les débris organiques parfois conservés au sein de ces 
sables ont des origines différentes : fait de la plus haute importance, 
dont il faut absolument tenir compte; 3° que les sables verts repré- 
sentent la partie altérée, oxydée et plus ou moins privée d'éléments 
calcaires, tantôt des sables à Panopées, tantôt des sables à Pétoncles, tantôt 
encore des sables graveleux ; 4° qu’enfin la roche à bryozoaires de la Porte 
de Borsbeek représente un dépôt de plage, un cordon littoral de la mer des 
sables moyens. Cette roche étant de beaucoup postérieure au dépôt des 
sables graveleux, n’a par conséquent aucune connexion avec cette couche, 
qui seule présente une signification propre et définie dans l’ensemble si 
hétérogène des « sables verts. » 

Il suffit d'observer attentivement les faits et de se dégager de toute 
idée préconçue, pour se convaincre aisément de l'exactitude des vues 
que nous avons exposées sur l’altération et le métamorphisme des dépôts 
d'Anvers, sous l'influence des agents atmosphériques. Ces vues ne peuvent 


A 


— sous peine d'être inexactes dans leur essence même—être spéciales aux 


seuls dépôts que nous venons de passer en revue; elles s'appliquent en 


effet à toutes les autres couches sableuses du bassin d'Anvers. Bien plus, 
dans presque tous les dépôts tertiaires de la Belgique que nous avons étu- 
diés, nous avons eu l’occasion d'observer des phénomènes analogues, plus 
ou moins localisés. Dans certaines circonstances spéciales, nous sommes 
arrivé à une solution si simple et si claire de diverses questions, paraissant 
auparavant des plus ardues, que notre thèse a rallié tous les suffrages !. 


L Observations sur les sables verts sans fossiles du système laekenien, par E. Vanden 
Broeck. — Annales Soc. Géol. de Belgique, tome I, 1874. Bulletins des séances, 
pp. LXVITI-LXX. (Séance du 21 juin 1874.) Voir aussi : Annales Soc. Géolog. du Nord. 
Lille, 1874. tome I, 1870-1874, p. 81. (Séance du 15 juillet 1874.) 

Fédération des sociétés scientifiques de Belgique. Congrès de 1876. Compte-rendu du 
Moniteur Industriel Belge. Vol. IL, n° 13 (10 août 1876), p. 354. Voir aussi : Annales de 
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Certains dépôts quaternaires nous ont également fourni, dans le même 
ordre d'idées, un champ d'observation fort intéressant !. 

Nous croyons que l'étude du métamorphisme actuel des dépôts super- 
ficiels par les agents atmosphériques sera appelée à prendre une exten- 
sion considérable, surtout lorsque l'attention des géologues, dirigée de 
ce côté, les engagera à examiner, sous ce nouveau point de vue, les 
nombreux cas pouvant se résoudre et se simplifier de la même façon que 
ceux dont nous avons déjà parlé. 

Pour en revenir aux diverses zones altérées dont l’ensemble hétérogène 
constitue ce que l’on a appelé les sables verts, nous avons vu que la seule 
d’entre elles qui représente un niveau spécial et bien défini est précisément 
un dépôt sur lequel l'attention des géologues n'a jamais été attirée 
jusqu'ici : c’est notre zone des sables graveleux. 

Ces Sables, avons-nous dit, représentent le littoral et les plages qui 
s'étendirent dans la région d'Anvers, lorsque l’exhaussement du bassin, 
s’accentuant de plus en plus, vint mettre fin à la première phase de sédi- 
mentation, représentée par nos sables inférieurs. La situation, ainsi que 
les caractères lithologiques et paléontologiques de ce dépôt confirment 
cette opinion. 

Si les sables graveleux n’ont pas été remarqués jusqu'ici, c’est parce 
qu'ils font généralement partie de la zone artificielle altérée des sables à 
Pétoncles et qu'ils sont devenus des sables verts. Les sables œraveleux, 
formant la partie supérieure des sables à Pétoncles, ont été fréquemment 
atteints par les phénomènes d'infiltration et d’altération. 

Nous avons fait remarquer que lorsque les sables à Pétoncles se 
trouvent surmontés d'une épaisse couche de dépôts peu perméables, comme 
aux Bassins, ou bien comme à Wyneghem et à Wommelghem, les alté- 
rations n'ont pu les atteindre. 


la Société Belge de Microscopie, tome II, 1875-76. Bulletins. (Séance du 29 juillet 1876), 
PP. LVII-LX. 

Aperçu sur la géologte des environs de Bruwelles (Lettre à M. le professeur Gosselet), 
par E. Vanden Broeck. — Annales Soc. Géol. du Nord. Lille, 1876, tome III, pp. 174-183. 
(Séance du 9 août 1876.) 

Seconde lettre sur quelques points de la géologie de Bruxelles, par E. Vanden Broeck. 
Annales Soc. Géol. du Nord. Lille, 1877, tome IV, pp. 106-120. (Séance du 17 jan- 
vier 1877.) 

1 Sur les altérations des dépôts quaternaires par les agents atmosphériques, par 
E. Vanden Broeck.— Comptes-rendus Acad. Sciences. Paris, 1877. (Séance du 3 jan- 
vier 1877.) 

Note sur l'altération des roches quaternaires des environs de Paris par les agents 
atmosphériques, par E. Vanden Broeck.— Bull. Soc. Géol. de France. 3 série, tome V, 1877, 
n° 5 (séance du 5 février 1877), pp. 298-301. 

Seconde note sur le quaternaire des environs de Paris, par E. Vanden Broeck. — Idem, 
n° 6 (séance du 5 mars 1877), pp. 326-328. 


16 


324 SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


Or, c’est précisément dans ces localités privilégiées — et là seulement — 
que l'on constate l'absence totale des sables verts. Les sables graveleux sont 
alors restés intacts et noirs, comme les sables à Pétoncles. 

La faune de ce dépôt ne peut être ni riche ni variée; la nature, exclusi- 
vement littorale, du sable graveleux s’y oppose. 

Les points non altérés, qui seuls permettent l'observation de cette 
faune, sont rares et très localisés ; nous n'avons donc pu signaler jusqu'ici 
que les caractères bathymétriques et lithologiques de cet intéressant 
dépôt, réservant pour plus tard les observations paléontologiques. 

Nous avons cependant fait remarquer que, parmi les débris organiques 
contenus dans les sables graveleux, il doit inévitablement se trouver de 
nombreux éléments remaniés étrangers, provenant, soit des sables infé- 
rieurs, soit des sables moyens. On se rappelle qu'à la Porte de Borsbeek, 
par exemple, les sables graveleux formaient le substratum de la plage de 
la mer des sables moyens, et que d’inévitables affouillements en furent la 
conséquence. 

En résumé, non seulement les rares débris organiques des sables grave- 
leux ne peuvent avoir qu'une très minime importance au point de vue 
paléontolog'ique, mais les phénomènes d’altération, si constants à ce 
niveau, ont presque partout privé le dépôt — changé en sable vert — des 
organismes qu'il contenait. 

Nous avons vu que les sables graveleux des environs d'Anvers se relient 
latéralement à un autre dépôt, d'un caractère littoral encore plus accentué: 
les sables de Diest ou les sables ferrugineux diestiens. 

Ceux-ci forment autour du bassin d'Anvers une large ceinture, com- 
posée de sédiments grossiers ou graveleux, présentant très distinctement 
tous les caractères d’un dépôt de plage. 

Les sables de Diest diffèrent des sables graveleux d'Anvers en ce qu’au 
lieu de représenter seulement les derniers sédiments littoraux du bassin, 
presque émergé, ils représentent également les plages plus anciennes, 
qui sétendirent autour des premiers dépôts des sables inférieurs 
d'Anvers. 

L'absence générale de fossiles dans les sables diestiens a donné lieu, 
pendant longtemps, à beaucoup de controverses dans la détermination de 
l'âge de ce dépôt. Nous avons montré que cette absence de fossiles est due, 
comme pour les sables graveleux, en partie au caractère littoral du dépôt, 
en partie aux phénomènes d’altération qui ont si profondément modifié 
les sables de Diest. 

Ce dépôt, primitivement noir ou foncé, comme tous les sables inférieurs 
d'Anvers, est parfois devenu verdâtre (en certains points assez localisés); 
mais il est généralement jaunâtre ou rougeâtre, ce qui dénote une 
intensité remarquable des phénomènes d’altération. 
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Nous avons fait remarquer que cette circonstance découle tout natu- 
rellement de la situation des sables diestiens qui, dans le bassin d'Anvers 
et partout dans nos plaines, forment la tête des autres dépôts tertiaires. 
Ces sables reposent immédiatement sous le diluvium quaternaire, lors- 
qu'ils ne sont pas directement exposés aux intempéries atmosphériques. 

Nous avons noté qu’en certains points, comme au Bolderberg, l'épais- 
seur considérable du dépôt diestien a protégé, contre les infiltrations et 
contre les altérations qui en sont la conséquence, le bas de la couche, où la 
glauconie est restée noire ou verte, et où l'on observe des amas coquilliers, 
conservés presque intacts. 

On a vu que ces amas sont composés de coquilles brisées et triturées, 
mélangées avec de nombreux galets, etc. ; c’est là une preuve suffisante du 
caractère purement littoral du dépôt. Les coquilles fossiles du Bolderberg 
n’ont pas vécu sur place ; elles ont été amenées sur cette plage après avoir 
vécu dans d’autres régions plus profondes de la mer des sables inférieurs. 
Les dépôts contenant ces fossiles en place ne paraissent pas avoir été 
observés jusqu'ici dans le bassin d'Anvers. 

La situation des sables diestiens, leur extension dans le sud de la Bel- 
gique, dans le nord de la France et jusque dans le Kent, de l’autre côté 
du détroit, l’altitude d'environ 150 mètres à laquelle ils arrivent dans ces 
régions plus méridionales, démontrent clairement que ces sables diestiens 
durent se déposer avant l’exhaussement de la contrée et par conséquent 
avant la sédimentation des sables moyens et supérieurs ; ceux-ci n'ayant 
été localisés vers le nord-ouest que précisément par suite du relèvement 
méridional et oriental des bords du bassin pliocène. 

Pour M. le professeur Gosselet, les sables de Diest représentent an 
contraire un dépôt parallèle aux sables à Trophon. Nous avons exposé 
dans l’Esquisse diverses considérations qui s'opposent à cette manière de 
voir, en contradiction d’ailleurs avec tout ce que l’on observe, ici comme 
en Angleterre, au sujet de l'extension et du déplacement successif du 
bassin pliocène vers l’ouest et vers le nord. 

Nous avons terminé l'étude des sables inférieurs d'Anvers en jetant un 
coup d'œil sur l'ensemble des mers européennes pendant cette première 
phase de sédimentation pliocène; et, à ce propos, nous sommes entré 
(pp. 175-177) dans quelques considérations d'application générale qu'il 
nous a semblé utile d'exposer. 


Avant de résumer les principaux résultats fournis par l'étude des dépôts 
que nous avons décrits sous le nom de sables moyens, nous rappellerons 
en quelques mots l'historique de la question. 

Nous avons vu que le « système scaldisien » c’est à dire l’ensemble des 
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dépôts pliocènes surmontant les sables inférieurs d'Anvers, a été divisé 
en deux étages : les subles gris, d'une part, et les sables jaunes ou sables 
rouges, de l'autre. 

Pendant longtemps, les paléontologœues ont considéré ces dépôts comme 
caractérisés par des éléments fauniques différents, et ils ont cru pouvoir 
les placer en regard du Coralline Crag et du Red Crag, dans le bassin 
anglais. 

Certains doutes s’élevèrent peu à peu sur la justesse de ces vues, et 
quelques géologues, parmi lesquels M. le professeur G. Dewalque, recon- 
nurent que la coloration des dépôts scaldisiens n'avait nullement la valeur 
distinctive qu'on lui avait attribuée. 

La conclusion — trop hâtive — de ces nouvelles observations fit croire 
que l’on s'était trompé en établissant deux divisions au sein des dépôts 
scaldisiens. Cette opinion commençait déjà à être généralement recue, 
lorsque parut, en 1874, un travail de notre collègue et ami M. Paul 
Cogels, dans lequel ce géoloœue montra clairement que dans les sables 
scaldisiens des nouveaux Bassins, à Anvers, on pouvait reconnaitre deux 
dépôts bien distincts et nettement définis, non par leur couleur, mais par 
leurs caractères lithologiques, ainsi que par leurs éléments fauniques 
bien différents. 

C'étaient les sables à Zsocardia cor et les sables à Trophon antiquum. 

On n’apprécia guère à leur valeur, nous semble-t-il, les judicieuses 
remarques de M. Cogels et l'on ne comprit pas la portée de ses observa- 
tions. Ce sont cependant celles-ci, étendues par nous à l'ensemble du 
bassin d'Anvers et reconnues exactes partout, qui nous ont permis de 
mettre en relief la distinction très importante qu’il y a lieu d'établir partout 
dans les dépôts pliocènes qui recouvrent les sables inférieurs d'Anvers. 

Reprenant la question au point où l'avait laissée M. Cogels, nous avons 
reconnu pour l'ensemble du bassin : l° que la coloration, tantôt grise, 
tantôt jaune ou rougeâtre, qui jusqu'alors avait servi de critérium dans 
la distinction des dépôts scaldisiens, est tout simplement le résultat de 
l'absence ou de la présence de phénomènes d’altération, dus aux infiltra- 
tions superficielles, etc. ; 2° que généralement tous les dépôts scaldisiens 
ont dû être gris primitivement ; 3° que si les sables colorés en jaune 
ou en rouge contiennent le plus souvent une faune à facies plus récent, 
cela résulte de ce que les dépôts les plus récents se trouvent naturelle- 
ment plus exposés aux altérations que les couches plus anciennes, recou- 
vertes par eux; 4° qu’au sein des dépôts scaldisiens, il existe, dans tout 
le bassin d'Anvers, un niveau de dénudation et une lacune de sédimen- 
tation, correspondant à une démarcation paléontologique très nette; 
5° que ce niveau de dénudation divise le « crag d'Anvers » en deux étages 
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bien caractérisés et très distincts, correspondant précisément ‘aux divi- 
sions établies par M. Cogels dans les dépôts scaldisiens des nouveaux 
Bassins ; 6° qu'enfin ces deux étages, qui n'ont aucun rapport avec les 
« sables gris » et les « sables jaunes », correspondent dans une certaine 
mesure au Coralline Crag et au Red Crag du bassin anglais. 

Nous avons désigné l'étage inférieur sous le nom de sables moyens 
d'Anvers, et l'étage le plus récent sous celui de sables supérieurs d'Anvers. 

Nos sables moyens d'Anvers comprennent, outre la zone des sables à 
Tsocardia cor de M. Cogels — à laquelle une extension considérable doit 
être attribuée — notre zone des sables à bryozoaires : dépôt resté presque 
entièrement inconnu jusqu'ici et dont nous avons essayé d'esquisser le 
facies si curieux. 

Les détails que nous avons donnés sur la composition des éléments 
hétérogènes constitutifs des anciens sables gris et des sables jaunes ont 
montré la différence radicale qui existe entre cette division et celle que 
nous proposons aujourd'hui. Ces détails ont aussi démontré que les listes 
publiées jusque dans ces derniers temps sur les couches « scaldisiennes » 
d'Anvers doivent être, sauf celles de M. Cogels, complétement redressées 
et doivent être considérées comme non avenues, du moins en ce qui con- 
cerne la distinction des deux étages. 

Abordant ensuite l'étude des diverses zones que nous avons établies 
dans l'horizon des sables moyens, nous avons rappelé les observations 
faites par M. Cogels, aux nouveaux Bassins. 

Nous avons vu que les sables à Zsocardia cor constituent un dépôt bien 
en place, à faune variée et bien caractérisée, se reliant assez intimement 
aux sables glauconieux de la série inférieure, sur lesquels les couches à 
Îsocardia cor paraissent reposer en parfaite concordance. 

Aucun ravinement, aucune trace de dénudation n'a jusqu'ici été 
observée au contact des sables inférieurs avec les sables moyens. 

Nos diverses observations montrent que le niveau des sables œraveleux, 
tout en terminant la série inférieure et en indiquant une certaine modi- 
fication dans le régime des eaux, est loin d’avoir l'importance stratigra- 
phique de la ligne de démarcation, si tranchée, qui existe plus haut entre 
l'horizon des sables moyens et celui des sables supérieurs. 

Nous avons reproduit, d’après M. Cogels, la liste des mollusques des 
sables à Zsocardia cor des nouveaux Bassins, en l’enrichissant de rensei- 
gnements supplémentaires. Sur 64 espèces, 38, soit 60 p. c., se retrouvent 
dans les sables inférieurs ; la même proportion d'espèces se retrouve aussi 
dans les sables supérieurs. 

Presque toutes les coquilles des sables à Zsocardia cor font partie de la 
faune du Coralline Crag, ce qui dénote les affinités étroites existant entre 
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ces dépôts. Les sables à Zsocardia cor paraissent cependant un peu plus 
anciens que le dépôt inférieur du bassin pliocène anglais. 

Après avoir dressé, d’après des renseignements inédits, communiqués 
par M. George Brady, la liste des entomostracés des sables à Zsocardia 
cor, et après avoir donné quelques détails sur les ossements de cétacés 
qui s'observent, bien en place et en séries entières, à ce niveau, nous 
avons noté l'extension des sables à Zsocardia cor dans le bassin d'Anvers 
sur les deux rives de l’Escaut. Puis, nous avons signalé les bancs rema- 
niés et à coquilles brisées, d’âges divers, qui pendant si longtemps ont été 
réunis aux véritables couches en place et non altérées des sables moyens, 
et dont l'ensemble formait le soi-disant étage du crag gris d'Anvers. 

Les renseignements épars qui se trouvent dans les publications de 
divers auteurs, l'étude des nombreux matériaux réunis au Musée d'His- 
toire Naturelle de Bruxelles, ou recueillis par nous-même, et enfin les 
observations que nous avons pu faire en diverses circonstances nous ont 
fait reconnaître l'existence, dans notre bassin pliocène, d’un niveau spécial 
et bien caractérisé se rapportant à l'horizon des sables moyens d'Anvers 
et bien différent du dépôt à Zsocardia cor. 

Ce dépôt présente avec le Coralline Crag des affinités remarquables; il 
a jusqu'ici échappé à l'attention des observateurs, non seulement parce 
qu'il a été confondu parmi les couches hétérogènes du « Crag gris » et 
que des couches plus récentes le recouvrent et le dérobent souvent aux 
recherches, mais aussi parce qu’une dénudation considérable l’a généra- 
lement balayé. On en trouve cependant encore des vestiges en Vs 
points très localisés. 

Nous avons en suffisamment de matériaux à notre disposition, et nous 
en avons recueilli nous-même d'assez nombreux pour nous permettre 
d'étudier et de déterminer avec une précision suffisante les caractères 
paléontologiques de ce dépôt. 

Au point de vue stratigraphique, il n'en est pas encore de même. 

Parmi les éléments les plus intéressants de la faune du dépôt en ques- 
tion, nous citerons les bryozoaires, dont la variété et dont l’abondance 
remarquable constituent l'un des traits les plus caractéristiques du dépôt. 
C'est pour ce motif d’ailleurs que nous l'avons désigné sous le nom de 
sable à bryozoaires. 

Notre excellent collègue et ami, M. A. Houzeau de Lehaye, qui s'occupe 
spécialement de l'étude des bryozoaires vivants et fossiles, a bien voulu, 
à notre prière, entreprendre la détermination des bryozoaires recueillis 
dans cette zone spéciale des sables moyens. Les riches matériaux du 
Musée de Bruxelles ont également été mis à la disposition de M. Hou- 
zeau, qui est ainsi parvenu à dresser le remarquable tableau que nous 
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avons eu l'avantage de pouvoir joindre à notre travail. Les déterminations 
de M. Houzeau ont été faites avec le plus grand soin, et M. Busk, qui a 
examiné tous les échantillons ayant servi à dresser notre liste, a con- 
firmé toutes ces déterminations. 

Nous avons ainsi pu mettre en lumière les affinités si étroites qui 
unissent cette partie de la faune de nos sables moyens à bryozoaires à 
celle du Coralline Crag. Non seulement 72 numéros de notre liste se 
retrouvent dans le Coralline Crag, mais les espèces et les genres les plus 
abondants et les plus caractéristiques sont communs aux deux dépôts. 

Ce sont là des résultats tout nouveaux, que nous sommes d'autant 
plus heureux d’avoir pu mettre en lumière qu'ils sont encore confirmés 
par les autres éléments de la faune. 

Nous avons expliqué pourquoi les coquilles des sables à bryozoaires 
sont encore peu connues. Toutefois, les renseignements que nous avons 
pu réunir indiquent, comme pour les bryozoaires, des affinités étroites, 
indiscutables, avec le Coralline Crag. 

La Terebratula grandis, l'un des fossiles les plus caractéristiques des 
sables à bryozoaires, se retrouve,en Angleterre, localisée dans le Coralline 
Crag. i 

Les entomostracés des sables à bryozoaires ont fourni à M. George 
Brady 24 formes, généralement abondantes, et dont 9 ne se retrouvent 
dans aucun autre dépôt du bassin d'Anvers. 

Les Foraminifères, qui seront étudiés dans la seconde partie de ce tra- 
vail, nous montreront également une faune spéciale des plus riches et 
très nettement caractérisée. 

Tout en entrant dans des considérations assez étendues sur la faune des 
vertébrés des sables moyens, nous n'avons pu dresser séparément la liste 
des espèces des sables à Z. cor et celle des espèces recueillies dans les sables 
à bryozoaires. S'il existe quelques différences entre la distribution des 
vertébrés dans ces deux dépôts, ces différences, toutes de détail, n'influe- 
ront assurément pas sur le fait capital et bien établi, que les deux zones 
de nos sables moyens représentent le véritable horizon des grands cétacés 
mysticètes d'Anvers. Cela est d’ailleurs démontré par l'état des squelettes, 
parfois presque entiers, qui ont été recueillis ou observés dans les deux 
dépôts. 

Un certain nombre de pinnipèdes, voisins des phoques, accompagnent 
également les mysticètes des sables moyens. Quelques ossements d'oiseaux 
et un grand nombre de débris de poissons complètent la faune des ver- 
tébrés de cet horizon géologique. Notre liste, dressée principalement 
d'après les collections du Musée d'Histoire Naturelle de Bruxelles, com- 
prend 70 espèces ; cette énumération est accompagnée de renseignements 
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montrant la prodigieuse quantité d’ossements, de dents, etc., qui ont été 
recueillis. 

Il importe de noter que les delphinides et les cétacés zyphioïdes, si 
caractéristiques de l'horizon des sables inférieurs d'Anvers, manquent 
complétement dans les sables moyens. 

On avait signalé la présence de cétacés mysticètes dans l'étage supé- 
rieur du « crag d'Anvers ». Nous avons fait remarquer le rôle joué dans 
cette circonstance par les phénomènes d’altération, qui ont fait confondre 
les dépôts du «crag »; nous avons aussi rappelé que les ossements 
observés dans certains dépôts des sables supérieurs sont ordinairement 
brisés et usés, et proviennent de remaniements ou de la dénudation des 
sables moyens. 

La présence bien en place, dans les sables moyens d'Anvers, d'os- 
sements de cétacés et d’autres organismes, qui se retrouvent brisés et 
usés dans les dépôts pliocènes, même les plus anciens, du bassin 
anglais, confirme nos vues sur l’antériorité de nos sables moyens. En 
réunissant les renseignements très explicites fournis par l'étude des divers 
éléments fauniques des sables à bryozoaires, nous avons pu nous con- 
vaincre que, de même que le Coralline Crag en Angleterre, les sables à bryo- 
2oaires sont le résultat d'une sédimentation opérée sous une profondeur 
relativement considérable. Les sables à bryozoaires présentent donc des 
caractères bathymétriques tout autres que les sables à Zsocardia cor, où 
rien n'indique ce facies particulier de dépôt profond. 

Ensuite, lorsque nous avons étudié les relations des deux zones de nos 
sables moyens, nous avons reconnu qu aucun cas de superposition n'a été 
observé jusqu'ici, et que l'on ne pourrait trouver de bonnes raisons pour 
considérer l’un de ces dépôts comme étant plus ancien que l’autre. 

Si, en regard de cette conclusion, nous notons les relations, en tous 
points pareilles, unissant ces deux zones aux dépôts qui les précèdent et 
à ceux qui les suivent; si nous remarquons les affinités si étroites qui 
les relient à un même horizon du bassin anglais, le Coralline Crag; si 
nous tenons compte enfin des ressemblances lithologiques et surtout 
fauniques — abstraction faite de l'influence incidente due aux conditions 
bathymétriques différentes — nous nous trouvons inévitablement con- 
duit à reconnaître le synchronisme des sables à Zsocardia cor et des sables 
à bryozoaires. 

Ce sont, avons-nous dit, deux facies différents d’une même mer ou 
appartenant tout au moins à un même horizon géologique. Les sables à 
Isocardia cor indiquent un dépôt de moyenne profondeur, ou éloigné en 
tous cas des agitations du rivage; les sables à bryozoaires représentent 
un dépôt formé dans des dépressions sensiblement plus accentuées ; 
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c’est la zone la plus profonde de la mer des sables moyens. Ces con- 
clusions sont confirmées, non seulement par les caractères lithologiques 
et paléontologiques des deux dépôts, mais encore par oi orientation et 
par leur situation respective dans le bassin. 

Nous avons eu soin toutefois de faire remarquer que ce de 
n'est point forcément absolu, l’un des dépôts ayant pu commencer à se 
former seul pendant un certain temps. Il en est d'ailleurs de même en ce 
qui concerne les relations de nos sables moyens avec le Coralline Crag. Ilest 
fort probable que les premiers avaient déjà commencé à se déposer, alors 
que la région de l’est, en Angleterre, n’était pas encore submergée sous le 
flot pliocène. D'autre part, les sables moyens d'Anvers se trouvaient 
déjà émergés pendant que s'opérait la dernière phase de sédimentation 
du Coralline Crag dans le bassin anglais. 

Cette circonstance ne nous empêche évidemment pas de considérer 
l'horizon des sables moyens d'Anvers comme synchronique avec le Coral- 
line Crag. 

On retrouve dans ces relations en série oblique l'influence, toujours 
présente, des phénomènes généraux de stratification transgressive qui ont 
présidé à l’histoire entière du grand bassin pliocène, auquel appartient 
la région d'Anvers. 

Nous avons consacré un chapitre spécial à la roche à bryozoaires de la 
Porte de Borsbeek, localité où une coupe intéressante a fait retrouver 
un dépôt particulier, n'ayant pas l'aspect ordinaire des sables à bryo- 
zoaires, mais dont la faune est incontestablement la même. 

La découverte de ce dépôt ayant donné lieu à des interprétations qui 
nous ont paru inexactes à divers points de vue, nous avons entrepris 
l'étude de la roche à bryozoaires de la Porte de Borsbeek, et nous n'avons 
pas tardé à reconnaître : 1° que ce dépôt doit se rapporter à l'horizon des 
sables moyens ; 2° que tout en contenant, nombreux et bien caractérisés, 
tous les organismes des sables à bryozoaires, ce dépôt ne peut être assimilé 
aux autres gisements, tels que celui de Wommelghem, etc.; 3° qu'il repré- 
sente les vestiges d’un ancien cordon littoral ou dépôt de plage de la mer 
des sables moyens; 4° qu'il faut séparer entièrement la roche à bryo- 
zoaires des sables verts glauconieux sous-jacents, qui se rattachent à 
l'horizon inférieur des sables d'Anvers. 

Il impurte de noter que les coquilles, les térébratules, les D nu et 
les autres habitants des eaux profondes, qu'on observe au sein même du banc 
formant la roche à bryozoaires, n'ont pas vécu là où ils se retrouvent 
aujourd'hui, à la Porte de Borsbeek. L'état dans lequel on recueille ces 
fossiles le dénote d'ailleurs clairement : les coquilles sont brisées, les bryo- 
zoaires sont triturés, agglutinés en une pâte friable, etc. 
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Nous avons vu que le gisement de la Porte de Borsbeek présente encore 
beaucoup d'intérêt au point de vue de l'étude des altérations, de la con- 
stitution des « sables verts » et des sables graveleux. Ces derniers ont été 
réunis bien à tort, et en même temps que les sables à Pétoncles altérés, à 
la roche à bryozoaires. Les dépôts de la Porte de Borsbeek ont également 
offert quelque intérêt au point de vue du gisement de la Z'erebratula 
grandis, du niveau des hétérocètes, etc. 

Nous avons remarqué que la localisation si étonnante des sables à bryo- 
zoaires dans le bassin d'Anvers est l’une des conséquences de l'important 
phénomène de dénudation que nous avons reconnu entre l'horizon des 
sables moyens et celui des sables supérieurs. 

Cette dénudation, qui a balayé une grande partie du dépôt des sables 
moyens et qui en a dispersé les débris, en les mélangeant avec des 
éléments fauniques plus récents, a donné naissance à un dépôt de coquilles 
brisées et usées, dépôt qui forme l’un des traits les plus caractéristiques 
de l'histoire de cette partie du bassin d'Anvers. La couche à coquilles 
brisées constitue presque partout, dans cette région, la base des sables 
supérieurs. 

L'étendue et l'épaisseur de ce dépôt, la nature hétérogène de ses élé- 
ments fauniques, l'état des organismes qu'il contient, ses caractères 
lithologiques, la ligne de démarcation si nette qu’il présente avec les dépôts 
affouillés par lui, tout cela dénote clairement LHer en du phénomène 
de dénudation qui lui a donné naissance. 

Nous avons vu que, malgré son importance capitale, ce niveau de 
dénudation a jusqu'ici échappé à l'attention des géologues, dont la plupart, 
trompés d'ailleurs par la division du crag d'Anvers en sables gris et 
en sables jaunes, paraissent avoir abandonné dans ces dernières années 
l'étude des divisions du « scaldisien. » La dénudation que nous avons 
signalée dans le bassin d'Anvers se rattache à d’autres phénomènes géné- 
raux, parfaitement établis, dont elle n’est que la conséquence. 

On sait, et nous l'avons rappelé, que les sédiments du Coralline Crag, 
après avoir été soulevés au-dessus des eaux, s'affaissèrent de nouveau 
pendant la période de sédimentation qui donna naissance au Red Crag. 
C'est alors que les dépôts du Coralline Crag furent affouillés et dénudés 
par les vagues et les courants de la mer du Red Crag. C’est par suite de 
ce phénomène de dénudation que le Coralline Crag se trouve actuellement 
réduit à quelques lambeaux, et que les sédiments du Red Crag contiennent 
tant de coquilles non in situ, provenant de la désagrégation des dépôts 
du Coralline Crag. 

Or, ce sont les mêmes phénomènes que nous retrouvons, encore un peu 
plus accentués, dans le bassin d'Anvers. Il suffit donc, pour résoudre 
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toutes les difficultés que présentait l'étude de ce dernier, d'accorder aux 
phénomènes physiques, dûment constatés dans le bassin anglais, une 
extension plus considérable vers l’est que celle qui leur était générale- 
ment attribuée. Comment pourrait-il d’ailleurs en être autrement, étant 
donnée la similitude remarquable qui existe entre les oscillations aux- 
quelles ont été soumises les deux régions, si voisines et si dépendantes 
l’une de l’autre. 

A la discordance stratigraphique générale notée en ce point de l'his- 
toire du bassin d'Anvers se rattache, nous l’avons vu, une démarcation 
paléontologique bien tranchée, dénotant la durée de la lacune de sédimen- 
tation qui a nécessairement accompagné le premier phénomène. 

Il résulte de nos recherches, étendues à l’ensemble du bassin d’An- 
vers, et conformément à ce qu'avait montré M. Cogels pour les dépôts 
des nouveaux Bassins, qu'il existe incontestablement deux horizons géo- 
logiques distincts dans le « crag d'Anvers » ou système scaldisien. Nous 
avons démontré enfin qu'entre ces deux horizons, différenciés par des élé- 
ments fauniques distincts et séparés par une lacune de sédimentation, 1l 
existe un niveau de dénudation bien caractérisé. 

Nous avons consacré un chapitre spécial au gisement de la Zerebratula 
grandis daus le bassin d'Anvers. On a, dans ces dernières années, attaché 
une certaine importance à cette question; de plus, elle est entourée de 
tant d'incertitudes et de tant d'erreurs, que nous avons été conduit, ayant 
pu disposer de nombreux éléments nouveaux, à l'étudier avec la plus 
sérieuse attention et d'une façon assez étendue. 

Il est résulté de nos recherches certains faits bien établis, savoir : 
1° que la Zerebratula grandis est parfaitement en place dans l’horizon des 
sables moyens d'Anvers, et que c'est même une des coquilles les plus 
abondantes et les plus caractéristiques des sables à bryozoaires ; 2° que 
parmi les dépôts réunis à tort sous le nom impropre de sables verts, ceux 
qui représentent réellement un dépôt géologique distinct, les sables gra- 
veleux, ne constituent nullement un niveau en place de la Z'erebratula 
grandis ; 3° que la partie supérieure des sables noirs à Pétoncles, presque 
toujours altérée et verdie, paraît constituer le premier horizon à Téré- 
bratules. ' 

Sans entrer ici dans plus de détails, ajoutons que nous avons succes- 
sivement rappelé les gisements de Wommelghem et des environs, ceux de 
Deurne, de Borgerhout, de la Porte de Borsbeek, de Mortsel et de Lou- 
vain. Nous espérons que les nombreux détails et renseignements nou- 
veaux que nous avons fait connaître auront élucidé ou tout au moins 
beaucoup avancé la question. 

Nous avons ensuite présenté quelques remarques sur la distribution 
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de la 7. grandis dans les terrains tertiaires de l'étranger; ces considé- 
rations ont confirmé nos vues sur le gisement de la Térébratule dans le 
bassin d'Anvers. 

La discussion du gisement des Térébratules nous a fourni l’occasion 
de reparler des «sables verts» de la Porte de Borsbeek et de montrer 
quen ce point on a réuni, dans un même étage de « sables verts », le 
cordon littoral représentant l'horizon des sables moyens, le dépôt altéré 
et verdi des sables graveleux et enfin la partie supérieure, également 
altérée, des sables noirs à Pétoncles. 

Les observations présentées dans la note de la page 242, ont également 
une certaine importance au point de vue de la question des altérations, 
de la présence et de l'absence des fossiles, etc. 

Nous avons terminé l'étude des sables moyens d'Anvers en jetant un 
coup d'œil rapide sur les mers européennes pliocènes, pendant le dépôt 
des sables moyens dans nos régions. 

On aura remarqué l'importance considérable qu'atteint, au nord d’An- 
vers, notre étage des sables moyens. Un sondage exécuté récemment à 
Utrecht a fait rencontrer ce dépôt à 238" de profondeur et l’a montré se 
continuant en une masse homogène jusqu’à 368", atteignant ainsi 130 mè- 
tres d'épaisseur. 

Ce témoignage si éclatant de l'importance de notre horizon des sables 
moyens montre l'exactitude de nos vues sur les divisions du « crag 
d'Anvers. » 


Nous n'avons plus à faire ressortir la différence radicale qui existe 
entre la distinction ordinaire du « Crag d'Anvers » eu sables gris et en 
sables jaunes et la division en sables moyens et en sables supérieurs, 
proposée par nous. 

Nous avons indiqué les véritables caractères distinctifs des deux étages 
du «Crag d'Anvers» qui, l'un comme l’autre, étaient gris primitivement. 
Nous avons vu aussi que si les dépôts supérieurs sont généralement 
colorés en jaune ou en rouge, c’est par suite de certains phénomènes 
d'oxydation et d’altération, dus aux infiltrations superficielles, qui, par- 
fois aussi, ont atteint l'étage inférieur. Partout où le dépôt des sables 
supérieurs a été protégé contre les causes d’altération, nous avons 
retrouvé sa coloration naturelle, qui est grise, comme celle des sables 
moyens. 

Les sables supérieurs diffèrent, en thèse générale, des sables moyens, 
par leur caractère littoral très accentué, et par le facies bien différent et 
plus récent de leur faune. De plus, un important phénomène de dénuda- 
tion a séparé la sédimentation de ces deux séries de dépôts, et un niveau 
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très constant de débris remaniés et de coquilles brisées indique avec netteté 
la base de l'horizon des sables supérieurs. 

Nous avons étendu à un grand nombre de dépôts pliocènes du bassin 
d'Anvers le nom de sables à Trophon, donné en 1874 par M. Cogels aux 
dépôts des sables supérieurs étudiés par lui, et nous avons vu que cette 
zone constitue la majeure partie des dépôts connus formant l'horizon des 
sables supérieurs. 

Nous avons ajouté qu'il existe encore aux environs d'Anvers d’autres 
dépôts, moins bien étudiés, qui, tout en se rattachant à l'horizon géolo- 
gique des sables supérieurs, paraissent plus récents que les sables à 
Trophon et exigeront sans doute une dénomination distincte. 

En reprenant, d'après M. Cogels, la description des sables à Trophon des 
nouveaux Bassins, nous nous sommes particulièrement attaché à mettre 
en relief la variabilité de la coloration de ce dépôt, que nous avons aussi 
comparé à d'autres similaires, dans des localités différentes. 

Après avoir indiqué sommairement les caractères paléontologiques, si 
constants et si remarquables, qui permettent de différencier nettement les 
sables à Trophon des divers dépôts des sables moyens, nous avons repro- 
duit, en l’enrichissant de données supplémentaires, la liste des mollusques 
recueillis par M. Cogels aux nouveaux Bassins. 

Nous avons montré ensuite, pp. 262-264, que nos listes de coquilles de 
l'horizon des sables à Trophon peuvent fournir des indications fort utiles 
pour la détermination du niveau exact d'un grand nombre de fossiles 
recueillis à l'état remanié dans le Red Crag, et dont l’origine est encore 
actuellement très discutée. 

Nous avons conclu que des couches identiques en tout point à nos 
sables à Trophon ont dû exister dans le bassin anglais, avant le dépôt de la 
masse principale ou typique du Red Crag. 

La majeure partie des coquilles observées non ën situ dans le Red Crag, 
et ne provenant pas manifestement des dénudations du Coralline Crag, 
sont dérivées de cet horizon plus ancien du Red Crag, dont le dépôt de 
Walton pourrait peut-être bien représenter l'un des rares vestiges restés 
en place. 

Nous avons constaté que la présence d’un certain nombre de coquilles 
remaniées, dans les sables à Trophon des nouveaux Bassins, s'oppose à la 
détermination de la proportion exacte des espèces récentes dans ce dépôt. 

De même, la disproportion qui existe entre nos renseignements res- 
treints sur la faune des sables moyens et nos connaissances sur celle des 
sables supérieurs, ne nous a pas permis d'établir nettement la différence 
du pourcentage des espèces récentes dans ces deux horizons si distincts. 

La localité de Zwyndrecht, située sur la rive gauche de l'Escaut, 
nous a fourni quelques renseignements intéressants, 
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Les sables à Trophon y présentent à peu près les mêmes caractères 
qu'aux nouveaux Bassins. Le banc coquillier, indiquant la base des sables 
supérieurs, y est bien caractérisé. Il contient de nombreux éléments 
remaniés, provenant des sables moyens à Z. cor, sur lesquels il repose, et 
qu'il a visiblement dénudés. 

Après avoir énuméré les coquilles les plus abondantes et les plus carac- 
téristiques du dépôt, nous avons fait remarquer sa coloration grise; 
il n'a été altéré et « jauni » qu'en certains points assez localisés. 
La préservation de la couleur des sables à Trophon de Zwyndrecht est 
principalement due à la présence, dans les dépôts quaternaires qui les 
recouvrent, de lits argileux et imperméables. 

Le gisement du Stuyvenberg, étudié autrefois par M. N. Dewael, a 
disparu aujourd'hui. L'analyse des observations recueillies par cet auteur 
nous a permis de signaler les caractères assez anormaux d’une couche 
sableuse fossilifère, observée autrefois dans cette localité. Nous l’avons 
rangée provisoirement parmi les dépôts de l'horizon des sables supérieurs, 
bien que cette couche soit indiquée comme inférieure au conglomérat 
fosailifère qui, partout ailleurs, forme la base de l'horizon des sables supé- 
rieurs. 

Les dépôts d'Austruweel, situés, comme le précédent, sur la rive droite 
de l'Escaut, n'avaient jamais fait l’objet de recherches spéciales. Les 
sables à Trophon s'y présentent cependant avec un facies différent de celui 
des dépôts précédents. 

Les éléments remaniés y sont extrêmement rares. Les coquilles brisées 
ont été triturées sur place, et non par suite de transport ou de remanie- 
ment. Les coquilles entières et intactes y sont très abondantes. 

Nous avons vu que les sables d'Austruweel représententun dépôt littoral, 
bien caractérisé, non remanié, et d'âge un peu plus récent que les bancs à 
coquilles brisées des Bassins, de Zwyndrecht, etc. 

Généralement altérés et colorés en jaune rougeâtre, les sédiments 
d'Austruweel nous ont cependant fourni quelques vestiges intacts, et 
restés entièrement gris. 

Nous avons fait connaître la faune de ce dépôt, faune riche et variée, 
comprenant plusieurs espèces intéressantes, dont quelques unes n'avaient 
pas encore été citées dans l'horizon des sables supérieurs. 

Sur 92 espèces de mollusques que nous avons énumérées pour le gîte 
d’Austruweel, 72 se retrouvent dans le Red Crag et 65 habitent encore les 
mers actuelles. 

Nous n'avons pu, faute d’explorations suffisantes, donner d'indications 
précises sur les sables supérieurs de Merxem et d’'Eeckeren; mais des 
observations toutes récentes, faites avec M. Cogels au fort (en construc- 
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tion) de Merxem, nous ont permis de donner quelques détails assez inté- 
ressants sur un dépôt spécial de sables à Trophon, qui s’observe en cette 
localité : la zone des sables à Corbula striala. 

C’est un dépôt d’un caractère littoral très accentué, qui a dû être fort 
exposé à l'agitation des vagues. Les mollusques y sont rares; leurs restes 
consistent en un nombre restreint de coquilles de petite taille et en débris 
très menus, indiquant une trituration prolongée, opérée sur place. La Cor- 
bula striata se trouve en abondance extraordinaire dans ce dépôt. 

Il faut citer, parmi les particularités les plus intéressantes du dépôt à 
Corbula striata, Yintensité de sa coloration grise. Cette circonstance est 
d'autant plus remarquable que la faune malacologique et rhizopodique 
de cette couche la fait classer parmi les sables supérieurs les plus nette- 
ment caractérisés. 

En certains points, et en particulier dans sa partie supérieure, le dépôt 
a été atteint par les phénomènes d’altération dus aux infiltrations super- 
ficielles. La couleur s’est alors complétement modifiée et elle est devenue 
d'un rouge foncé. 

Nous avons observé des blocs sableux, absolument homogènes dans toute 
leur masse, au point de vue minéralogique et paléontologique, mais dont 
une moitié était grise et l’autre rouge. 

C’est, avons-nous dit, l’un des meilleurs exemples à citer de l'influence 
des phénomènes d’altération, ainsi que de l'exactitude de nos vues à cet 
égard. 

Il importe de remarquer que si les sables de Merxem sont généralement 
restés gris, c'est que, comme ceux de Zwyndrecht, ils sont protégés par 
un lit d'argile très épais, et intercalé dans les dépôts quaternaires qui 
les recouvrent. 

La localité bien connue de Calloo, située en aval d'Anvers, sur la 
rive gauche, nous a montré un dépôt de sables supérieurs rappelant assez 
exactement celui d'Austruweel, auquel il se relie d’ailleurs latéralement. 
C’est, comme ce dernier, une formation littorale à faune très pure; les 
coquilles y sont généralement en bon état. 

M. Dewael a publié une liste des fossiles de Calloo. Nous l'avons 
reproduite, en la modifiant beaucoup au point de vue de la nomenclature 
et en l’enrichissant de renseignements supplémentaires. 

D’après l'examen de cette liste, 29 p. c. seulement des mollusques de 
Calloo se retrouvent dans nos sables moyens, 83 p. c. de ces espèces font 
partie de la faune du Red Crag et enfin 73 p. c. d'entre elles sont encore 
vivantes aujourd'hui. Ces chiffres montrent que les sables de Calloo 
peuvent être placés parmi les dépôts les plus récents des couches à 7°r0- 
phon antiquum. 
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Le dépôt de Wyneghem a été étudié en 1861 par M. Nyst. La liste des 
espèces qu'il y a recueillies nous a permis de classer ce dépôt parmi les 
sables à Trophon; mais l'introduction, dans cette liste, de quelques 
coquilles des sables moyens dénote que les « sables rouges » de Wyne- 
ghem ne comprennent pas seulement des sables supérieurs. 

Les phénomènes d’altération et de coloration, dus aux infiltrations 
superficielles, nous ont donné la clef de certaines difficultés soulevées par 
l'étude des sables supérieurs de Wyneghem. 

Les sables à Trophon de Wyneghem nous ont paru avoir un caractère 
moins littoral que tous ceux cités précédemment. 

Nous avons cité, sans les décrire, les dépôts si variables des sables supé- 
rieurs de l'enceinte, de Deurne, Borgerhout, Wommelshem, Wyneghem 
et Borsbeek. 

La plupart de ces dépôts représentent la couche à coquilles brisées et 
remaniées; mais on y observe, de place en place, des amas de coquilles 
entières et non remaniées. La grande variabilité de ces couches en rend 
le classement très difficile. 

En réunissant les données fournies par nos diverses listes de la 
faune des sables à Trophon, nous avons vu que, sur les 143 espèces énu- 
mérées, 37 se retrouvent dans les sables inférieurs d'Anvers et 45 dans 
les sables moyens. (On n'oubliera pas cependant que la faune de ces 
derniers n'est pas entièrement connue!.) 

Le Coralline Crag et le Red Crag ont chacun une centaine d'espèces en 
commun avec nos sables supérieurs. 

Ces relations similaires viennent soutenir notre opinion au sujet de l’âge 
de nos sables supérieurs ; nous les regardons comme étant plus anciens 
que le Red Crag proprement dit et représentant un premier dépôt de cet 
horizon. 

Les renseignements fournis par quelques unes des listes publiées sur la 
faune des dépôts « scaldisiens » d'Anvers, les recherches consciencieuses 
de M. Cogels et enfin les résultats de nos études sur les divers gisements 
des sables moyens et des sables supérieurs, nous ont permis de déterminer 
exactement l'horizon et la répartition de la plus grande partie des fossiles 
« scaldisiens » du bassin d'Anvers. Cependant, beaucoup d'espèces, 
divisées jusqu'ici en « coquilles des sables gris » et en « coquilles des 
sables jaunes », n’ont pas été rencontrées dans le cours de nos recherches 


1 (Note ajoutée pendant l'impression.) Voir plus loin, dans le chapitre intitulé : Notes, 
ADDITIONS ET CORRECTIONS, les données supplémentaires qui nous permettent maintenant 
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ou parmi nos listes; il nous a donc été impossible de déterminer leur 
niveau réel. 

Nous avons cru utile d'énumérer ces espèces non classées, qui sont au 
nombre de 80, et nous espérons que cette liste attirera l'attention des 
paléontologues qui s'occupent de la faune de nos dépôts pliocènes. 

Parmi les 80 espèces du « Crag d'Anvers » dont le niveau reste à 
déterminer, 68 se retrouvent dans le Crag anglais ; 51 d’entre elles appar- 
tiennent à la faune du Coralline Crag et 37 à celle du Red Crag. Ces 
chiffres n'indiquent que les espèces dont la présence est positivement 
constatée dans l’un ou l’autre des deux horizons du Crag anglais. 

Les sables supérieurs d'Anvers nous ont fourni l’occasion de revenir sur 
la question si importante des altérations. Après avoir signalé certains 
sables jaunes, sans fossiles, du bassin d'Anvers comme n'étant que le résidu 
quartzeux, oxydé et privé d'éléments calcaires, de dépôts fossilifères pro- 
fondément altérés, nous avons montré pourquoi les sables inférieurs 
altérés deviennent généralement verts, tandis que les sables moyens ou 
supérieurs altérés deviennent ordinairement jaunes ou rougeâtres. Nous 
avons aussi expliqué (p. 292, note 1) pourquoi les coquilles et les autres 
débris organiques sont généralement conservés au sein des sables moyens 
et supérieurs altérés, et pourquoi ils ont presque toujours été dissous dans 
les sables inférieurs altérés. 

Ce sont les conséquences toutes naturelles et bien faciles à comprendre, 
des phénomènes que nous avons mis en lumière. 

Nous avons signalé l'existence, à Anvers, de bancs reconstruits, iden- 
tiques à ceux qui s’observent dans le Crag supérieur du bassin anglais. 

Les amas de ce genre, très fréquents à Anvers, n'avaient jamais été 
signalés jusqu'ici; pourtant la distinction de ces dépôts a une importance 
capitale dans l'étude des sables supérieurs. 

Ces bancs reconstruits représentent des accumulations de coquilles et de 
débris, irrégulièrement disposées dans les baies et les plages sous-marines 
de la région, exclusivement littorale, que couvrait la mer des sables supé- 
rieurs. Beaucoup de ces bancs reconstruits sont dus aux modifications conti- 
nuelles de la ligne des rivages. Ces accumulations, semblables à celles qui 
s’observent encore de nos jours, dans des conditions analogues, étaient 
sans cesse remaniées, déplacées, puis reconstruites par les vagues et les 
courants. Les coquilles brisées et triturées qui en formentles éléments con- 
stitutifs sont géologiquement bien en place. La couche à coquilles brisées 
et remaniées, qui forme la base de l'horizon des sables supérieurs, diffère 
radicalement, à ce point de vue, de ces bancs reconstruits, et la présence 
abondante d'éléments remaniés, provenant des sables moyens, permet de 
reconnaître aisément cette couche et de ladistinguer des bancs reconstruits. 

17 
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D'autre part, certaines couches quaternaires et même modernes, presque 
entièrement composées de coquilles pliocènes brisées et remaniées, se 
distinguent des bancs reconstruits, par la présence d’ossements de mam- 
mouth, de rhinocéros, etc., ou bien par celle de coquilles terrestres ou 
fluviatiles de la faune récente. 

Nous avons insisté sur ces distinctions; car c’est pour les avoir négli- 
gées ou plutôt méconnues, que l’on s’est si souvent trompé dans l'appré- 
ciation de l'âge des couches et, par conséquent, au sujet de la réparti- 
tion des fossiles dans les étages du « Crag d'Anvers ». 

En arrivant au classement des dépôts constituant l'horizon des sables 
supérieurs d Anvers, nous avons vu que la variabilité des dépôts, la présence 
de nombreuses couches à coquilles brisées d'origines diverses, les mélanges 
et les bouleversements résultant de fréquents déplacements de ces couches 
littorales rendront toujours très difficile, sinon impossible, un classement 
rigoureux et détaillé des nombreux dépôts de l'horizon des sables supé- 
rieurs. 

Toutefois, nous pouvons aisément reconnaître que la couche à éléments 
brisés et remaniés, qui s’observe à Zwyndrecht, aux Bassins et dans la 
plus grande partie de l'enceinte fortifiée de la ville d'Anvers, représente 
l'horizon le plus ancien des sables supérieurs. 

Les dépôts de Calloo, d'Austruweel, du fort de Merxem, et de Wyne- 
ghem, représentent un niveau un peu plus récent. Le caractère littoral 
des trois premiers est nettement accentué; quant au dépôt de Wyneghem, 
il doit s'être formé plus loin du rivage. 

Les sables à Trophon de Deurne, de Borgerhout, de Wommelghem, etc., 
dépôts très variables et d'ailleurs peu étudiés, paraissent se relier entre 
eux, ainsi qu'aux autres dépôts à coquilles brisées, de l'enceinte. 

Les sables coquilliers de Ranst, au sujet desquels nous n'avons pu 
reproduire que quelques renseignements fort incomplets, paraissent 
appartenir à un horizon un peu plus récent que les sables supérieurs 
signalés jusqu'ici. Le Zrophon antiquum n'y a pas été observé. 

D'autres dépôts coquilliers ont été signalés dans la région de l'est, jus- 
qu'aux environs d'Hérenthals. 

Avant de décider si ces dépôts coquilliers sont réellement des couches 
pliocènes en place, il faudra, suivant nous, attendre de nouvelles recher- 
ches. Si ces vues se confirment, les dépôts en question représenteraient 
alors une phase de sédimentation plus récente que celle indiquée par 
les sables à Trophon. On pourrait ainsi admettre une période temporaire 
d'affaissement et de recul vers la partie orientale du bassin; ce mouve- 
ment serait, dans ce cas, analogue à celui qui a fait déposer les sables et 
les argiles de Chillesford après le Red Crag, et dans une aire différente. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE ET CHRONOLOGIQUE 


DES COUCHES PLIOCÈNES ET QUATERNAIRES DU BASSIN D'ANVERS. 


DÉPOTS DE DUNES, DÉPOTS LITTORAUX DÉPOTS CÔTIERS DÉPOTS PROFONDS 


PÉRIODES ET PHASES GÉOLOGIQUES. : F. 
ET PLAGES ÉMERGÉES. ET DE PLAGE. OU VOISINS DU RIVAGE. OU ÉLOIGNÉS DE LA CÔTE. 


Sables meubles du Campinien supér. 


CAMPNIENE RER Argiles et sables stratifiés du Campi- 
nien inférieur, au Kiel, à Merxem, 
QUATERNAIRE . à Zwyndrecht, etc. 

Couches avec coq. pliocènes brisées . 
et remaniées, et avec ossements 
de Mammouth et de Rhinocéros. 

Diluvium caillouteux. 


Diluvien . 


ÆEmergence totale du bassin pliocène d’Anwvers. 


Dernière phase de la période pliocène, représentée par des dépôts encore 
non reconnus dans le Bassin d'Anvers. 


Dépôts coquilliers de Ranst 
et de la région de l’est. 


Sables supérieurs d'Anvers . RTE. | een 
Sables à Trophon antiquum de Calloo, Sables argileux à 7. antiquum 
d’Austruweel, de Merxem. de Wyneghem. 


Couche à éléments remaniés et à coquilles brisées, de l’Enceinte, des Bassins 
de Zwyndrecht, etc. (premier dépôt des sables à 7! antiquum.) 


PLIOGÈNE. ea £ : ; 
ÆEmergence, suivie de dénudation, des sables moyens d'Anvers. 


Sables à bryozoaires de Wyneghem, |h 
Wommelghem, Deurne, du sud 
de Calloo, etc. | 


Sables moyens d'Anvers. . Cordon littoral de la Porte de Borsbeek | Sables à Zsocardia cor des Bassins, 
(roche à bryozoaires). de Deurne, de Zwyndrecht. 


Emergence partielle des sables inférieurs d'Anvers. 


Sables graveleux d'Anvers. 


Sables de Diest ou sables ferrugi- 
Sables inférieurs d'Anvers . AAA Bassin eue SAIS A OUI OUR EE 
2. à) envir ’Anvers. ne 
Campine. CHPROEE AMEN Sables à Panopæa Menardi d'Ede- 
ghem, du Kiel, de Burght, etc. 
Amas coquillier du Bolderberg. 
MIOCÈNE 


: gence, suivie de à f ènes. 
OLIGOC. SUPÉRIEUR. ÆEmergence, suivie de dénudation, des dépôts oligocènes 


OLIGOCÈNE 
MOYEN, 


Rupélien supérieur . DE SE NS | Argile sableuse à Nucules, re me | 
SCRBFUAE Argile rupélienne de Boom, Schelle, | 


Tamise, etc. 


| Sables « boldériens » du Bolderberg. 
\ 
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Les entomostracés paraissent moins aboudants et moins variés dans les 
sables supérieurs d'Anvers que dans les autres étages de notre bassin plio- 
cène. M. G. Brady n'a observé à ce niveau que les 14 espèces énumérées 
par nous. 

Nous avons présenté, comme annexe à cette liste, un tableau complet 
de la répartition des entomostracés dans les divers dépôts des sables 
d'Anvers. Ce tableau, contenant diverses indications, dont on aura apprécié 
l'utilité, est suivi de quelques détails empruntés à un mémoire inédit de 
M. le D' G. Brady, et relatifs aux espèces les plus intéressantes observées 
dans’ le bassin d'Anvers. 

Nous y avons ajouté quelques observations sur le rôle qu'il faut attri- 
buer aux entomostracés dans l'étude des terrains et des couches géolo- 
giques. 

Le chapitre des sables supérieurs a été clôturé par un coup d'œil 
sur l’ensemble des mers pliocènes européennes pendant le dépôt des sables 
supérieurs d'Anvers. 

Afin de permettre au lecteur d’embrasser d'un seul coup d'œil le champ 
que nous venons d'explorer, nous croyons utile, en terminant, de dresser 
un tableau synoptique et chronologique des couches que nous avons suc- 
cessivement passées en revue. 

Ce tableau, synthèse des recherches exposées dans ce mémoire, a pour 
but d'indiquer nettement la succession et les relations des divers dépôts 
pliocènes du bassin d'Anvers. 

L'ordre de succession et les rapports chronologiques des couches se 
trouvent indiqués par les données de la distribution verticale, qui repré- 
sente, avec une grande précision, l'échelle des temps. 

Quant aux relations latérales des dépôts appartenant à une même phase 
de sédimentation ou à une même mer, elles se trouvent indiquées par la 
distribution Aorizontale dans les diverses colonnes du tableau. Nous 
croyons inutile d'adjoindre à celui-ci un texte explicatif. Il suffit de bien 
en comprendre la disposition et de le lire avec attention, pour reconstituer 
dans ses principaux détails l’histoire des dépôts qui se sont succédé dans 
notre bassin pliocène. 


Arrivé maintenant à la fin de notre tâche, il nous reste un devoir bien 
doux à remplir : celui de remercier cordialement notre collègue et ami 
M. Paul Cogels de sa bienveillante coopération, ainsi que des peines qu'il 
s'est données pour contribuer à rendre notre travail aussi complet et aussi 
exact que possible. 

Notre obligeant confrère, habitant Anvers et ayant fait depuis longtemps 
de nombreuses observations dans toute la région avoisinante, a pu 
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nous fournir — et il l’a fait avec une grande libéralité — bon nombre de 
renseignements et de données fort utiles. De plus, il a examiné et discuté 
avec nous, non seulement plusieurs questions importantes, mais encore 
un grand nombre de faits et de détails locaux, qui ont ainsi été élucidés 
de commun accord. La volumineuse correspondance échangée à cette 
occasion entre M. Cogels et nous, a été la source de notables améliorations 
et perfectionnements apportés à notre travail. 

Si certaines divergences d'opinion — signalées pour la plupart dans 
notre Esquisse — persistent encore au sujet de quelques détails de la 
géologie d'Anvers, elles montrent les points nécessitant des recherches 
nouvelles; elles prouvent en même temps que les points nombreux et si 
importants où il y a unité de vues entre M. Cogels et nous, ont été l’objet 
de recherches sincères et de discussions approfondies. 

Nous prions M. P. Cogels de recevoir ici l'expression de notre profonde 
reconnaissance. 

Notre excellent ami M. A. Houzeau de Lehaye a bien voulu, à notre 
demande, se charger d'entreprendre l'étude des bryozoaires des terrains 
d'Anvers. Ses recherches consciencieuses, confirmées en tous points par 
le savant spécialiste anglais, M. Busk, ont mis en pleine lumière la faune 
bryozoïque si riche et si intéressante de nos dépôts pliocènes. Les résul- 
tats des études de M. Houzeau, d'accord avec ceux fournis par d’autres 
éléments de la faune de nos sables moyens à bryozoaires, nous ont permis 
de montrer, sous l'une de leurs faces les plus intéressantes, les remarqua- 
bles analogies qui unissent ces sables au Coralline Crag. 

Nous nous plaisons à témoigner ici à M. Houzeau toute notre recon- 
naissance, pour la part qu’il a prise dans l'établissement de ces brillants 
résultats. 

M. le D' George Brady, le savant spécialiste de Sunderland a bien voulu, 
à notre prière, se charger d'étudier les entomostracés des diverses cou- 
ches du bassin d'Anvers et il a ainsi fourni un précieux élément d'intérêt 
et de nouveauté à notre travail. M. Brady nous a autorisé à puiser, dans 
un mémoire encore inédit, un grand nombre de renseignements du plus 
vif intérêt relatifs à nos entomostracés pliocènes; nous sommes heureux 
de lui exprimer ici les sentiments reconnaissants que nous inspire sa bien- 
veillante coopération. 

MM. S.-V. Wood et G. Jeffreys ont bien voulu, à diverses reprises, 
nous aider de leurs lumières dans la révision de nos listes malacologiques 
et dans certaines recherches de synonymie et de nomenclature. Tout en 
nous maintenant dans une voie indépendante et personnelle, en ce qui 
concerne la nomenclature et l'établissement de nos listes malacologiques, 
nous avons pu profiter très utilement des indications qui nous ont été 
communiquées par ces deux savants naturalistes. 
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Nous avons eu recours bien souvent à l'inépuisable cbligeance de 
M. H. Nyst, conservateur au Musée d'Histoire Naturelle, lequel a non 
seulement bien voulu mettre à notre disposition de précieux matériaux 
d'étude (bryozoaires, sables, etc.), mais a constamment accueilli, avec 
son affabilité ordinaire, toutes nos demandes de renseignements, et nous 
a aidé de ses lumières pour certaines déterminations difficiles de nos 
coquilles pliocènes. 

D'autres personnes encore nous ont facilité notre tâche de diverses 
manières et ont coopéré, directement ou indirectement, à l'amélioration de 
notre travail. Nous les remercions toutes de leur bienveillant concours 
et nous ne voulons pas terminer l'Esquisse sans les assurer de notre vive 
gratitude. 
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NOTES, ADDITIONS ET CORRECTIONS, 


a E—————————— 


Le mémoire primitivement présenté, en décembre 1874, à la Société 
Malacologique de Belgique, sous le titre : Z'squisse géologique et paléonto- 
logique des dépôts pliocènes des environs d'Anvers, consistait en une notice 
assez succincte, résumant à grands traits l'état des connaissances acquises 
à cette époque sur la constitution du bassin d'Anvers et faisant connaître 
un certain nombre de faits nouveaux, mis en lumière par suite de nos 
études. Cette notice devait servir d'introduction à la description des Fora- 
minifères de nos terrains pliocènes. 

Guidé par diverses considérations, qui se trouvent exposées dans 
l’avant-propos de ce mémoire, nous avons cru utile de retirer notre travail, 
afin de lui donner toute l'extension que de nombreuses observations nou- 
velles nous permirent bientôt d'y apporter. 

Ayant obtenu du Conseil de la Société Malacologique l'autorisation que 
nous demandions, nous consacrâmes l’année 1875 et une partie de l'année 
1876 à remanier et à amplifier considérablement le travail primitif. 

Les rapports des Commissaires, désignés par la Société pour examiner 
le nouveau mémoire qui lui était présenté, furent lus à la séance du 5 mars 
1876. À la suite de ces rapports, l'impression de l'ÆZsquisse dans les 
Mémoires de la Société fut décidée. 

L'introduction historique et la description des sables inférieurs se trou- 
vèrent imprimées vers la fin de l’année 1876. Elles furent distribuées sous 
la forme d’un premier fascicule du tiré à part, dans les derniers jours de 
1876. 

Le second fascicule, comprenant la description des sables moyens et 
celle des sables supérieurs, aurait dû suivre de près; mais des circon- 
stances indépendantes de notre volonté vinrent en retarder l'impression 
pendant longtemps. 
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Diverses excursions, faites à Anvers pendant les années 1876-77, nous 
ayant permis, en effet, de réunir encore des observations nouvelles et inté- 
ressantes, nous crûmes qu'il y avait tout avantage à en faire profiter notre 
travail, malgré le nouveau délai qui devait en résulter. 

Tels sont les motifs qui nous ont forcé de retarder jusqu'à ce jour la 
publication du second fascicule de notre tiré à part et celle de l'Esquisse 
entière dans les Annales de la Société. 

Nous espérons que les amplifications et les remaniements successifs 
dont ce travail a été l'objet n'auront pas nui sensiblement au plan d’en- 
semble, également développé dans toutes ses parties. Toutefois, des idées 
exprimées avec une certaine réserve dans les premières pages de 
l'Esquisse, ont reçu, depuis lors, une confirmation complète; notre opinion 
sur certains points, encore obscurs au début, s'est vérifiée et solidement 
assise par suite d'observations complémentaires, exposées dans la seconde 
moitié de notre travail. 

Cette circonstance est la principale cause du développement donné à 
notre chapitre final ou résumé général, dont nous avons profité pour 
bien coordonner ces observations et ces résultats successifs, afin d'arriver 
à un ensemble homogène résumant, aussi clairement et aussi compléte- 
ment que possible, nos vues sur les diverses questions traitées dans le 
cours du travail. 


Le résumé historique dont nous avons fait précéder notre description 
du bassin d'Anvers comprend l'analyse sommaire des travaux publiés 
jusqu’au 1° janvier 1875. 

Depuis cette époque, l'attention des géologues paraît avoir été attirée 
plus spécialement qu'auparavant sur l'étude de notre bassin pliocène, et 
un certain nombre de travaux ont été publiés pendant ces dernières 
années. L'analyse de ces travaux nous mènerait trop loin pour être pré- 
sentée ici; elle sera d’ailleurs mieux à sa place dans un supplément que 
nous publierons plus tard et qui pourra comprendre, en même temps que 
des observations nouvelles, l'examen et la discussion des appréciations 
et opinions contradictoires que soulèvera la publication de notre mémoire. 

Pour le moment, nous nous bornerons à énumérer les titres des tra- 
vaux publiés sur le bassin d'Anvers depuis le 1‘ janvier 1875, en faisant 
toutefois remarquer que l'examen sommaire, mais Consciencieux et sin- 
cère, de ces divers travaux n’a pu modifier en rien les conclusions de notre 
étude. Certains de ces travaux contiennent des vues originales; d'autres 
fournissent des renseignements nouveaux et intéressants, des détails 
locaux, etc., utiles pour la connaissance du bassin d'Anvers; mais les 
idées exposées sur les questions générales ou d'interprétation diffèrent 
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assez souvent de celles développées dans ce travail, et nous montrerons 
plus tard les motifs qui, nous forcent à conserver les vues émises ou bien 
défendues par nous. 

Avant de passer à l’'énumération des travaux publiés depuis le 1°" jan- 
vier 1875 sur le bassin d'Anvers, nous croyons utile de signaler quelques 
livres et mémoires ayant paru antérieurement, et qui ont été omis dans 
les indications bibliographiques de notre introduction. 

Nous citerons : 


Dictionnaire géographique de la province d'Anvers, par Ph. VanDer 
MaëLEN. — Bruxelles, 1834. 

Voir : le chapitre du « sol », pp. 31-44; celui des « secondes argiles », 
pp. 45-46, et enfin celui des « sables coquilliers », pp. 47-51. 


* 


De la plaine maritime depuis Boulogne jusqu'au Danemark. 1° partie : 
Anvers jusqu'à Boulogne, par ANToIxE BELPAIRE, 2° partie : Boulogne 
jusqu'au Danemark, par ALPHoNsE BEeLpAIRE. — Anvers, 1855. 242 pages 
in-8°, avec carte. 

* 

De Bodem van Nederland. De Zamenstelling en het ontstaan der gronden 
in Nederland ten behoeve van het algemeen beschreven, door W.-C.-H. Sra- 
RING. — Harlem, 1856-60. 2 vol. in-8°, ensemble 932 pages, avec 
11 planches, coupes, cartes, etc. 

Voir : vol. I, pp. 263-271, les détails relatifs au « Crag d'Anvers », au 
« sable de Diest » et au « sable du Bolderberg ». 


* 


On the Belgian Equivalents of the Upper and Lower Drift of the Eastern 
Counties by S.-W. Woop gux'. — Annals and Mag. of Natural History 
3" Si, Vol. XIII, N° 77, May 1864, pp. 393-406. 


* 
Note sur les dépôts post-pliocènes du Kiel, près d'Anvers, par G. Vin- 


cenr. — Annales Soc. Malac. Belgique. Tome IX, 1874. Bulletin des 
séances, pp. XVI-XIX (11 janvier 1874.) 


Voici maintenant l’énumération des travaux publiés depuis le 1° jan- 
vier 1875 et n’ayant, par conséquent, pu être cités dans notre résumé 
historique : 


Observations sur les sables d'Anvers. par J. GosseLer. — Annales Soc. 
Géol. du Nord. Lille. Tome II. 1874-75, pp. 129-134. (Séance du 19 mai 
1875.) 


* 
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Note sur les dépôts scaldisiens des environs d'Hérenthals, par G. Dr- 
WALQUE. — Annales Soc. Géol. de Belgique. Liége. Tome III, 1876, 
pp. 7-11. (Séance du 20 février 1876.) 


* 


Note sur quelques localités pliocènes de la rive gauche de l'Escaut, par 
G. DEwALQUE. — Annales Soc. Géol. de Belgique. Liége. Tome II, 1876, 
pp. 12-20. (Séance du 20 février 1876.) 


* 


Rapports de MM. Dewaque, Ruror et CoceLs sur l'Esquisse géologique 
et paléontologique des dépôts pliocènes des environs d'Anvers, par E!. Vanden 
Broeck. — Annales Soc. Malac. de Belgique. Bruxelles. Tome XI, 1876. 
Bulletins des séances, pp. XVII-XXIX (Séance du 5 mars 1876.) 


* 


Esquisse géologique et paléontologique des dépôts pliocènes des environs 
d'Anvers, par E. VanDEN Broxck.— Annales Soc. Malac. de Belg. Tome IX, 
1874, 2° partie. (Séance du 5 mars 1876.) 

Le fascicule I du tiré à part, comprenant l’Introduction historique et la 
description des sables inférieurs d'Anvers (pp. 1-101), a paru en dé- 
cembre 1876. 


* 


Les Phoques fossiles du bassin d'Anvers, par P.-J. Van BENEDEN. — 
Bulletin Acad. roy. de Belgique, 2° série, tome XLI, 1876, pp. 783-802. 
(Séance du 1° avril 1876.) 


* 


Esquisse géologique du département du Nord et des contrées voisines, par 


J. Gossgzer. Terrain néogène. — Bulletin scientifique hist. et litt. du 
département du Nord. Lille, 1876. Numéro d'Avril 1876. 
# 


Les alluvions du Rluin et les sédiments du système diestien dans le nord 
de la France et en Belgique, par J. Orrzres. — Annales Soc. Géol. du 
Nord. Tome III, 1875-76, pp. 94-105, avec pl. (Séance du 2 mai 
1876.) 


* 


Renseignements sur le forage d'un puits artésien à Utrecht, par G. DE- 
WALQUE. — Annales Soc. Géol. de Belgique. Liége. Tome III, 1876. 
Bulletin des séances, pp. 90-91. (Séance du 23 juillet 1876.) 


*X 
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Un mot sur le Sélache (Hannovera aurata) du Crag d'Anvers, par 
P.-J. Van BENEDEN. — Bull. Acad. roy. de Belgique, 2° série. Tome XLIT, 
1876, pp. 294-299, avec pl. (Séance du 5 août 1876.) 


* 


Relations des sables d'Anvers avec les systèmes diestien et boldérien, par 
J. GosseLer.— Annales Soc. Géol. du Nord. Tome IV, 1876-77, pp. 1-14. 


(Séance du 8 novembre 1876.) 
* 


Rapports de MM. Van BenæeDex et Duponr sur le travail de M. Mourlon, 
intitulé : Sur les dépôts qui, aux environs d'Anvers, etc. — Bull. Acad. 
roy. de Belgique, 2° série, tome XLII, 1876. N° 11, pp. 666-674. (Séance 


du 11 novembre 1876.) 
* 


Sur les dépôts qui, aux environs d'Anvers, séparent les sables miocènes 
des couches pliocènes scaldisiennes, par M. MourLon. — Bull. Acad. roy. 
de Belgique. 2° série,tome XLITI, 1876, pp. 760-790, avec planche. (Séance 


du 11 novembre 1876.) 
* 


Vote sur l'argile des polders, suivie d'une liste de fossiles qui y ont été 
observés dans la Flandre occidentale, par J. DeBy.— Annales Soc. Malac. 
de Belgique. Tome XI, 1876, Mémoires, pp. 69-90. (Séance du 5 mars 1876.) 


* 


Considérations nouvelles sur les systèmes boldérien et diestien, par 
P. Cocezs. — Annales Soc. Malac. de Belgique. Tome XII, 1877, 
pp. 1-24. (Séance du 7 février 1877.) 


* 


Liste des diatomées fossiles trouvées dans l'argile des polders, par 
J. Depy. — Annales Soc. Belge de Microscopie. Bruxelles. Tome II, 
1876-77. Bulletin des séances, pp. LxvI-LxIx. (Séance du 24 février 1877.) 


* 


Rapports de MM. Van Benepex et Duponr sur le travail de M. Mourlon, 
intitulé : Sur le classement stratigraphique des Phoques, etc. — Bull. 
Acad. roy. de Belgique. 2° série, tome XLIII, 1877, pp. 473-475. (Séance 
du 15 mai 1877.) 


* 


1 Tiré à part, distribué le 31 décembre 1876, sous le titre de : Études stratigraphiques 
sur les dépôts miocènes supérieurs et pliocènes de Belgique, fascicule I. 
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Sur le classement stratigraphique des Phoques fossiles recueillis dans les 
terrains d'Anvers, par M. MourLon'. — Bull. Acad. roy. de Belgique, 
2° série, tome XLIIT, 1877, pp. 603-609. (Séance du 15 mai 1877.) 


* 


Note sur les Foraminifères de l'argile des polders, par E. VANDEN 
BRoECK. — Annales Soc. Belge de Microscopie. Tome III, 1876-77. 
Bulletin des séances, pp. cxm-cxxrr. (Séance du 7 juin 1877.) 


* 


Description des ossements fossiles des environs d'Anvers. 1° partie. 
Pinnipèdes ow Amphithériens, par P.-J. Van BeneDEN. Bruxelles 1877. 
Grand in-4d°, 88 pages, avec atlas, 18 planches in-plano. — Annales du 
Musée royal d'Histoire Naturelle de Belgique. Tome 1°. (17 juin 1877, 
date de l’annonce dans l’Zndépendance.) 


* 
Observations sur les couches quaternaires et pliocènes de Merxem, près 
d'Anvers, par E. VanDeN Broecx et P. CoGELs. — Annales Soc. Malac. de 


Belgique. Tome XII, 1877. Bulletin des séances, pp. LXVIII-LX XIII. 
(Séance du 2 septembre 1877.) 


% 


Note sur un Cachalot nain du Crag d'Anvers (Physeterula Dubusi), par 
P.-J. Van BENEDEN. — Bull. Acad. roy. de Belgique, 2° série. Tome XLIV. 
1877, n° 12, pp. 851-856, pl. (Séance du 14 décembre 1877.) 


* 


Sur le gisement du Cachalot nain (Physeterula Dubusii. Van Beneden); 
par M. Mourzox. — Bull. Acad. roy. de Belgique, 2° série. Tome XLV. 
1878, n° 3, pp 178-182. (Séance du 2 mars 1878.) 


1 Tiré à part formant suite 4 celui indiqué par la note de la page précédente. 
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NOTES DIVERSES. 


Pages 118-121. LISTE DES MOLLUSQUES OBSERVÉS A EDEGHEM DANS LES 
SABLES A Panopæa Wenardi. 

Depuis l'impression de cette liste, nous avons trouvé quelques légères 
modifications à y introduire. Ainsi, il est à noter que Cassis Saburon et 
Scalaria torulosa ne se trouvent dans le Red Crag qu'à l'état de fossiles 
remaniés. Pecien lineatus et Seroblcularia prismatica doivent figurer 
dans la colonne du Crag supérieur anglais ; la dernière de ces deux 
espèces n’a cependant été observée que dans les couches de Chillesford. 
PBulla acuminata, Tornatella levidensis, Natica catena et Limopsis 
anomala doivent être notés dans la colonne du Scaldisien. 

Au lieu de lire, page 120 : 

Natica millepunctata, Lmk. (var. multipunctala, Wood), 
Odostomia conoidea, Broc. (O. plicata? Mont.), 

I] faut lire : 

Natica multipunctata, Wood. (NW. maillepunctata, Lmk.), 
Odostomia conoidea, Broc. (0. plicata, Nyst non Mont.). 
x 

Page 124, paragraphe 2.—Depuis l'impression de ces lignes, nous avons 
visité le gîte de Burght. Les sables à Panopées, représentés par une 
couche peu épaisse, y reposent sur l'argile (oligocène) de Boom. Le 
dépôt est en tous points semblable à celui du Kiel, sur la rive droite. 
En certains endroits, très localisés, les fo siles sont nombreux, générale- 
ment 2» situ, et les lamellibranches toujours bivalves. Les espèces les plus 
abondantes sont : 

Panopea Menardi, Desh.; Tellina Benedeni, Nyst et West. var. fallaz 
Beyr.; Venus multilamella, Lmk.; Lucina borealis, L.; Nucula Haesen- 
donchi, Nyst, et Pecten tigrinus, Mull. 

Nous avons également noté un Z'wrbo (représenté par son opercule), 
une Vatica (indéterminable), la Cyprina Islandica,? L. un Balanus et un 
Polypier indéterminé. 

Les eaux superficielles, arrêtées par les argiles de Boom, ont fortement 
altéré les sables à Panopées. Ceux-ci ont rarement conservé leur colora- 
tion primitive; ils sont verts, jaunâtres ou rougeâtres. Les fossiles n'ont 
été préservés que dans les parties intactes ou les moins altérées (dans la 
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zone verte), mais ils sont extrêmement friables, et la plupart d'entre eux 
tombent en bouillie au moindre contact. 

La Lucina borealis et le Pecten tigrinus paraissent avoir mieux résisté 
que les autres espèces. 

Dans les points où les phénomènes d’altération ont agi avec le plus d’in- 
tensité, les fossiles ont disparu et le dépôt s’est entièrement oxydé; les 
sables sont alors jaunâtres ou rougeâtres. La partie la plus altérée simule 
parfois des poches au sein des sables verdâtres ou fossilifères. 

Nous avons été frappé de l’analogie que présentent ces sables avec 
ceux, sans fossiles et toujours altérés, qui s’observent aux environs, sur 
la rive gauche, et qui reposent également sur l’argile oligocène. 

Il n'y aurait rien d'impossible à ce que les sables sans fossiles et géné- 
ralement altérés qui, aux environs de Tamise, de Rupelmonde, etc., 
reposent sur l'argile olisgocène et dont l'âge est encore en discussion, ne 
fussent autre chose que le prolongement vers l’ouest de la zone des sables 
à Panopées. D'après leurs caractères lithologiqnes, on pourrait même les 
considérer comme représentant les sédiments de la région littorale de cet 
horizon. 


ras 


Page 125, paragraphe 2. — Avant procédé tout récemment au triage 
minutieux d'une grande quantité de sables à Panopées du Kiel, nous 
avons obtenu une série de bryozoaires de petite taille. 

Ils ont fourni à M. A. Houzeau de Lehaye, qui les a examinés, la liste 
suivante : Zdmonea serpens ? Linné ; Salicornaria crassa, Busk.;, Cupularia 
denticulata, Conr., et Æornera frondiculata, Lam. Toutes ces espèces 
étaient rares, sauf la dernière, représentée par des fragments très abon- 
dants, et non roulés. 

Page 127, paragraphes 3 à 6. — La première phase de l'arrivée des 
eaux pliocènes au dessus des argiles oligocènes a dû être marquée par une 
sédimentation littorale. Mais les sédiments pliocènes du Kiel et des envi- 
rons ne représentent pas forcément ces premiers dépôts littoraux, qui 
ont pu être balayés et qui ne sont peut-être indiqués que par les quelques 
graviers restés sur place. 

Les sables à Panopées du Kiel, de Burght, etc., se sont en tous cas 
déposés sous une certaine profondeur d'eau et à l'abri de l'agitation des 
vagues. 

Les mollusques perforants et les annélides signalés pages 126-127, 
n'indiquent pas, comme nous l'avons avancé à tort (page 127, para- 
. graphe 6), une sédimentation exclusivement littorale. Nous en citerons 
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comme exemple le passage suivant, extrait d'un « Chapitre sur des 
recherches bathométriques dans la fosse du Cap-Breton (golfe de Gas- 
cogne), » publié dans : Les Fonds de la Mer. Paris, 1875. Tome II, p. 32. 

« À la profondeur de 40 à 90 brasses, dit ce rapport, apparaissent des 
« espèces qu'on n'avait pas recueillies dans les eaux supérieures. Les 
« roches sont creusées par des mollusques, et l’on recueille dans les exca- 
« vations le Gastrochena modiolina, le SAxICAvA RuGosA, le Æellia subor- 
a bicularis et enfin le PHOLADIDEA PAPYRACEA, qui habite presque toutes 
« les roches du large dans le golfe de Gascogne. » 

Ce rapport cite aussi des Annélides, représentées par divers genres. 


ke 


Pages 134-137. LISTE DES MOLLUSQUES OBSERVÉS A ANVERS DANS LES 
SABLES A Pectunculus pilosus. 

Une révision attentive des indications exposées dans cette liste nous 
permet de proposer les modifications suivantes : 

Montacuta substriata et Scrobicularia prismatica, ayant été observées 
dans les couches de Chillesford, peuvent être marquées R dans la colonne 
du Crag supérieur anglais. Vatica varians (ou hemiclausa) ne se trouve, 
au contraire, qu'à l'état remaniée dans les dépôts postérieurs au Coralline 
Crag. 

Vatica catena, Tornatella levidensis, Bulla acuminata, Limopsis ano- 
mala, Cucullaea pectunculoides, Astarte pygmeæa et Pecten Caillaudi 
doivent être indiqués dans la colonne du Scaldisien. 

Pour Vatica millepunctata et Odostomia conoidea, voir les observations 
signalées précédemment (page 351) pour la liste d'Edeghem. 

Au lieu de lire, pages 134 et 135 : 

Natica hemiclausa, Sow. (Natica varians, Duj.). 
Cerithium sinistratum, Nyst. (C. granosum, Wood.). 
Kellia coarctata, Wood. (G : S'cinctilla.) 

Astarte Waeli, Nyst. (A. pygmaea, v. Munst.). 
Mytilus modiolus, L. (G : Modiola.). 

I faut lire : 

Natica varians, Duj. (NW. hemiclausa, Sow.). 
Cerithium granosum, Wood. (C. sinistratum, Nyst.). 
Kellia compressa, Phil. (Æ. coarctata, Wood.) 
Astarte pygmaea, v, Munst. (A. Waeli, Nyst). 
Modiola modiolus, L. (G : Mytilus.). 


Car 


Page 138, parag. 3. — Sur les 230 espèces de mollusques des sables 
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inférieurs, nous en connaissons maintenant 121, c’est à dire, de 952 p. c. 
appartenant à la faune du Crag anglais. 

Page 146. Liste DES VERTÉBRÉS DES SABLES INFÉRIEURS D'ANVERS. 

Le Physeterula Dubusii, Van Beneden (14° ligne de la colonne de droite) 
vient d'être étudié et décrit par le Prof. Van Beneden, dans sa Vote sur 
un cachalot nain du Crag d'Anvers. Le savant professeur de Louvain nous 
apprend que ce cétacé doit être rangé parmi les ziphioïdes, dans le groupe 
des cachalots. Le PAyseterula Dubusii n'est donc pas à sa place dans 
notre liste : il doit passer dans la colonne de gauche, parmi les 
ziphioides. 

D'autre part, la même notice de M. Van Beneden fait remarquer que 
l'Homocetus Villersi, Dubus (cité dans la première colonne de notre 
liste) fait double emploi avec le Physeterula Dubusii et doit disparaître 
de la nomenclature. Le genre Zomocetus avait été établi sur une région 
cervicale, reconnue après comme appartenant à un Balénide, et l’on avait 
aussi rapporté à l'ÆZomocetus Villersii la mandibule de cachalot d’après 
laquelle M. Van Beneden a établi son Physeterula Dubusii. 


Pages 150 à 152. — Dans les considérations exposées dans ces trois 
pages, nous avons fait usage de l'expression usuelle de sable vert pour 
désigner les sables graveleux verdâtres qui surmontent les sables à 
Pétoncles. Il importe de noter que c’est dans ce sens restreint que nous 
avons employé l'expression de sable vert. 

Comme on l’a vu ailleurs, divers autres dépôts des sables inférieurs 
sont aussi devenus des sables verts par suite de certains phénomènes 
d’altération. | 

Il faut se reporter aux considérations exposées pages 159-164 pour se 
faire une idée exacte de la nature du dépôt, qu'avec tout le monde et pour 
plus de facilité, nous avons désigné, dans les premières pages du chapitre, 
sous le nom de sable vert, mais pour lequel nous avons ensuite proposé le 
nom de sable graveleux. 

#4 

Page 151, paragraphe 2, ligne 3. — Dans ses derniers travaux, 
M. Mourlon a modifié sa manière de voir au sujet du gisement de la Zere- 
bratula grandis, de sorte que notre phrase est maintenant devenue inexacte. 

Au lieu de rattacher la Terebratula grandis à l'horizon des sables gris 
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ou des sables moyens d'Anvers, M. Mourlon la rapporte actuellement à la 
faune des sables verts. 

Considérant ceux-ci comme un dépôt géologique distinct, M. Mourlon 
y rattache la roche à bryozoaires de la porte de Borsbeek, avec ses Téré- 
bratules, ses bryozoaires, etc. On verra plus loin que nous ne pouvons 
partager cette opinion. 

Nous avons dit, ligne 4 du même paragraphe, que nous considérons les 
sables moyens comme le seu] niveau bien défini de la Térébratule. 

Nous devons ajouter maintenant que les observations exposées ultérieu- 
rement (p. 244) nous engagent à admettre l'existence d’un premier niveau 
à Térébratules dans les sables inférieurs d'Anvers. 


Fra 


Page 187. LISTE DES MOLLUSQUES DE LA ZONE DES SABLES A /socardia 
cor. 

Cette liste, dressée d’après les recherches de M. Cogels, comprend 
l'énumération des coquilles recueillies dans les sables à Zsocardia cor des 
nouveaux Bassins, sur la rive droite de l’Escaut. 

Nous avons eu récemment l'occasion de faire des recherches au fort de 
Zwyndrecht, situé sur la rive gauche, et distant d'environ 8 kilomètres 
des Bassins. (Voir à ce sujet la note de la page 229.) 

Nous y avons retrouvé les sables à Zsocardia cor, avec tous leurs carac- 
tères lithologiques et paléontologiques. 

La plupart des mollusques que nous avons recueillis dans ces sables ont 
été observés par M. Cogels aux nouveaux Bassins; mais nous avons 
cependant à signaler un certain nombre d'espèces qui ne se trouvent pas 
dans la liste de M. Cogels, et qu'il y a lieu, par conséquent, d'ajouter à la 
faune des sables à Zsocardia cor. 

Dans l'énumération suivante, les espèces précédées d’un astérisque sont 
celles non mentionnées dans la liste des sables à Zsocardia cor des nou- 
veaux Bassins. 

Les lettres placées en regard de ces espèces ont la même signification 
que les lettres correspondantes dans la liste des coquilles observées aux 
Bassins (voir page 187). 

Les noms imprimés en caractères gras indiquent, comme précédemment, 
les espèces les plus abondantes. Il est à noter que ce sont presque toutes 
les mêmes qu'aux nouveaux Bassins. Ce sont surtout ces espèces qui con- 
tribuent à donner au dépôt des sables à Zsocardia cor son facies si spécial. 
On remarquera, d'autre part, que presque toutes les espèces signalées 
comme nouvelles pour la faune de ce dépôt sont indiquées comme rares 
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ou très rares. Aussi le facies général de la faune de Zwyndrecht est-il 
absolument identique à celui du gîte des nouveaux Bassins. 

Voici maintenant l’'énumération des espèces observées par nous, ainsi 
que par M. Cogels, dans ce dépôt de Zwyndrecht : 


LISTE 
DES MOLLUSQUES RECUEILLIS A ZWYNDRECHT 
DANS LES SABLES A ZSOCARDIA COR. 


Cancellaria varicosa, Broc........ RR Venus ovata, Penn....... RAA 
Pleurotoma turrifera, Nyst........ R * Kelliaambigua, Nystet W.I.S.C.R.A. R 
Cypræa Europæa, Mont..... date HR Woodia digitaria, L...... M AC 
Natica varians, Duj....... boie AUD Cyprina Islandica, L........... C 

» cirriformis, S0w........ AA p''' rusticn, So. CU ER a di 

» multipunctata, Wood..... RR Isocardia cor, L....... PR a je CC 

* Chemnitzia elegantissima, Mont. C.A. RR Axinus sinuosus, Don..... Mer CG 
* Odostomia conoidea, Br.S.C.R?A. C Lucina borealis, L............. CC 
* Eulima polita, Z...... S.C.R.A. RR %* Lucinopsis Lajonkaireï, Pay.S.C.R?A  R 
* Eulima subulata, Donov. I.S.C.A. C  Diplodonta Woodi, Myst.......... R 
* Cerithium tuberculare, Mont...C.A. RR Astarte Basteroti, Lajonk........ . AR 
* Cerithium granosum, Wood.1.C.R. RR »  Burtini, Lajonk......... C 
Turritella incrassata, Sow...... CC #  »  » var. pisiformis, Wood.C. RR 
Scalaria subulata, Sow........... AR »  corbuloides, Lajonk..... CC 

»  frondicula, Wood....... AC %# » incerta, Wood........ SC 148 

* » Woodiana, Myst....... A? RR »  obliquata, Sow.......... AC 
* Rissoa confinis, Wood......... C. AR »  Omalii, Lajonk........ ur 
* »  vitrea, Mont......S.C.A. :_C Cardita scalaris, Sow. ....... RG 
* Trochus conulus, L.......... C.A. RR »  orbicularis, Sow....... CC 
»  Zizyphinus, L......... .. RR * Cucullæa pectunculoides, Scac.I.C.A. RR 
Margarita monilifera, Myst..... AC * Limopsis anomala, d’ÆEïichw.I.C.R.A. RR 
* ? Dentalium entalis, L .....1.C.A. AR % Nucula nucleus, L.....1.S.C.R.A. R 
* Tornatella tornatilis, L..... I.C.R.A AR  Eeda semistriata!, Wood....... AC 
* »  levidensis, Wood...I.C. AR %* Pinna pectinata, L.....1.S.C.R.A. AR 
Ringioula buccinea, Broc....... CC Lima subaurioulata, Mont...... CC 
Scaphander lignarius, L...... . AC Pecten dubius, Broc.........., CC 
* Bulla conuloidea, Wood. S.C.A.. AC »  Gerardi, Nyst........... AC 
Baulla cylindracea, Penn........ AC »  lineatus, Da Costa....... CC 

* Solen ensisv.minor,/Vyst.I.S.C.R.A CC » tigrinus, Mull.......... AC 
Gycimeris angusta, NV. et W... AC ._»  Westendorpi, Myst........ RR 
Corbula striata, Walk...... so SAC Ostrea edulis, L........ di raÉde 2: FAG 
Tellina compressa, Broc.......... AR Anomia ephippium, L.......... (C 
Scrobioularia prismatica, Mont. CC * Terebratula grandis, Blum....C.R. RR 

* Saxicava fragilis, Nyst....1.S.C.A., R Lingula Dumortieri, Vys!....... C 


1 Indiquée sous le nom erroné de Nucula lævigata, Sow., dans notre liste des sables à 
I socardiacor des nouveaux Bassins. 
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Parmi les autres débris organiques recueillis duns les sables à Zsocardia 
cor de Zwyndrecht, nous citerons le Détrupa subulata, Desh., qui s'y trouve 
avec une abondance réellement extraordinaire; le Cellepora coronopus, 
l'Æschara monilifera et deux autres espèces de bryozoaires. 

Nous avons recueilli des fragments de Spatanqus, de Cidaris, ainsi que 
de nombreux échantillons de Balanus; ces derniers appartenant à deux 
espèces bien distinctes. 

Notons encore une pince appartenant à un crustacé de la famille des 
Canceride, des dents, des otolithes et des vertèbres de poissons, ainsi que 
des ossements de cétacés. 

Quant aux Foraminifères, assez nombreux, ils seront l’objet d'études 
spéciales et ils nous feront retrouver, ainsi que le reste de la faune, le facies 
si caractéristique observé dans les sables à Zsocardia cor des nouveaux 
Bassins. 


Lorsque nous avons donné, dans le cours de ce travail, la description 
des sables moyens à Zsocardia cor, nous n'avons pu énumérer pour la 
faune de ce dépôt que les 64 espèces de mollusques notées aux Bassins par 
M. Cogels. Chaque fois que nous avons fait allusion aux éléments fau- 
niques de ce dépôt, soit pour les mettre en regard de la faune d’autres 
couches pliocènes, soit pour les comparer à la faune actuelle, nous avons 
rappelé l'insuffisance des données qui nous servaient de base pour l'étude 
de la faune de nos sables moyens à Zsocardia cor. Nous disions que lorsque 
cette faune serait mieux connue, les caractères distinctifs du dépôt appa- 
raîtraient plus saillants et que ses relations se définiraient plus nettement 
encore dans le sens indiqué. 

Nos recherches dans les sables à 7. cor de Zwyndrecht nous ayant 
permis d'ajouter 24 espèces aux 64 précédemment indiquées, voyons si 
nos prévisions se sont réalisées? Cela est facile à vérifier à l’aide des indi- 
cations accompagnant, dans la liste ci-dessus, les espèces marquées d’un 
astérisque, c’est à dire nouvelles pour la faune des sables à Z. cor. Il suffit 
d'ajouter ces indications supplémentaires à celles de la liste des sables à 
I. cor des Bassins. | 

Nous avions noté (pp. 188-189) que 60 p. c. des coquilles des sables à 
I. cor se retrouvent dans les sables inférieurs, et que la même proportion 
d'espèces reparaît aussi dans les sables supérieurs. Or, sur les 88 espèces 
que nous pouvons actuellement mettre en ligne de compte, 50 se trou- 
vent dans les sables inférieurs et 50 également dans les sables supérieurs 
d'Anvers, soit, de part et d'autre, 57 p. c. d'espèces en commun. 

Cette proportion, moindre que celle obtenue primitivement, tout en 
spécialisant davantage la faune des sables à Z. cor, confirme entièrement 
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notre appréciation sur l'horizon des sables moyens, qui « constitue, 
disions-nous, un moyen terme bien distinct entre les sables inférieurs et 
les sables supérieurs. » 

Sur les 64 espèces de notre première liste, 57, soit 89 p. c., sont notées 
comme se trouvant dans le Coralline Crag ; 25 (et non 27, comme le texte 
de la page 189 l'indique par erreur), soit 39 p. c., font partie de la faune 
du Red Crag. 

Or, sur les 88 espèces de nos deux listes réunies, nous en trouvons 80, 
soit 91 p.c., dans le Coralline Crag et 33, soit 37 p. c., dans le Red Crag. 
Ces chiffres sont bien plus significatifs que ceux obtenus précédemment, et 
les affinités étroites que nous avons signalées entre la faune du Coralline 
Crag et celle des sables à Zsocardia cor se trouvent donc non seulement 
confirmées, mais rendues plus évidentes encore. 

Quant à la proportion des espèces récentes dans les sables à Z. cor, elle 
n’a guère subi de variation depuis nos recherches à Zwyndrecht. 

Sur les 88 espèces des deux listes réunies, 63, soit 71 p. c., appar- 
tiennent à la faune des mers actuelles. Précédemment nous avions 
trouvé que sur 64 espèces il s’en trouvait 45 de vivantes, soit 70 p. c. 
(c'est par suite d’une erreur matérielle que le texte des pages 189 et 265 
porte 73 p. c.). 

Comme le Coralline Crag contient, d'après M. Jeffreys, 84 p. c. d'espèces 
récentes, la proportion obtenue de 71 p. c. de formes encore vivantes 
dans les sables moyens à Z. cor montre, comme nous le disions, que 
« nos sables moyens seraient un peu plus anciens que le Coralline 
« Crag.» 

Des considérations qui précèdent il résulte que cette première addition 
de 24 espèces à la faune des sables à Zsocardia cor nous permet de diffé- 
rencier plus nettement encore qu'auparavant l'horizon géologique auquel 
appartient ce dépôt; de plus, les considérations exposées pages 188-189 
se trouvent confirmées en tous points et sont renforcées d’une manière 
très sensible. 

Il n’est pas douteux que lorsque la faune des sables moyens d'Anvers 
sera mieux connue encore, des éléments nouveaux viendront s'ajouter 
à ceux que nous venons d'exposer en faveur de la thèse que nous défen- 
dons. 

«x 

Page 188, ligne 10 de la liste. — C’est par suite d'une erreur de syno- 
nymie que Vucula levigata se trouve signalée ici comme ayant été recueillie 
par M. Cogels dans les sables à Zsocardia cor des nouveaux Bassins. 
C'est Leda semistriata, Wood., que M. Cogels a recueillie, espèce qu'il a 
mentionnée dans sa liste sous le nom de Zeda lævigata, Nyst et West. 
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Il est à noter que Leda semistriata n'appartient pas à la faune des 
sables inférieurs. Nous l'avons retrouvée dans les sables supérieurs 
d'Austruweel. Elle s’observe dans le Coralline Crag et ne fait pas parue 
de la faune du Red Crag, ni de celle des mers actuelles. 

Il y a donc lieu de modifier, suivant ces renseignements, les A RCbbhe 
de la ligne 10, dans la liste de la page 188. 

Par suite de cette rectification, il y a lieu d'indiquer, dans la liste des 
coquilles d'Austruweel, la présence de Zeda semistriata dans la colonne 
des sables moyens à Zsocardia cor (page 274, ligne 3). 

Dans la liste des coquilles de Calloo, au contraire, il faut éliminer, en 
regard du nom Vucula lævigata, la lettre M de la troisième colonne 
(page 281, ligne 22). 

Il en est de même pour la liste des coquilles de Wyneghem (page 286, 
ligne 22). 

AE 

Page 213. À l'énumération des coquilles observées dans les sables à 
bryozoaires, ajoutez : Corbula striata Walk. 

Même page, paragraphe 3 après la liste. — ZZomalogyra atomus. 

Il est à noter que, dans les mers actuelles, cette coquille habite plus 
particulièrement les eaux profondes. 

Sa découverte, dans nos sables à bryozoaires, s'accorde donc avec les 
renseignements fournis par la présence des autres éléments de la faune de 
ce dépôt. 


ke 


Page 239, paragraphes 4 et 5.— Depuis l'impression de ces lignes, nous 
avons recueilli la Z'erebratula grandis dans les sables à Zsocardia cor de 
Zwyndrecht. Cette observation confirme notre vpinion sur le niveau de la 
Térébratule; mais il ne faut pas perdre de vue que, comme pour les 
échantillons recueillis dans les sables à Zsocardia cor de Deurne, la Téré- 
bratule de Zwyndrecht a pu être rejetée dans les sables à 7. cor des pro- 
fondeurs voisines, où s’épanouissait la faune des sables à bryozoaires. 

Il est en tout cas certain que la Térébratule de Zwyndrecht ne peut 
provenir d’autres dépôts que de ceux des sables moyens, et c’est là le 
point capital de notre observation. 


Pa 


Page 260. — LisTE DES MOLLUSQUES RECUEILLIS DANS LES SABLES A 
TROPHON DES NOUVEAUX BASSINS. 
Natica catena doit être indiquée dans la colonne des sables inférieurs 


d'Anvers. 
Par suite de la liste additionnelle que nous avons donnée (p. 354) pour 
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la faune malacologique des sables à Zsocardia cor, il y a lieu de compléter 
les indications de la colonne des « sables moyens » dans nos diverses 
listes des sables supérieurs. Dans la liste des nouveaux Bassins, Z'ulima 
subulata et Astarte incerta doivent être indiquées comme faisant partie 
de la faune des sables moyens à Zsocardia cor. 


Page 265. — Voir, pour tous les passages de cette page, relatifs à la 
faune des sables moyens, les considérations supplémentaires que nous 
venons d'exposer à la suite de la liste des mollusques des sables à Zs0- 
cardia cor de Zwyndrecht. 

Voir aussi l'Z'rrata pour le chiffre de la proportion des espèces récentes 
dans les sables à Z. cor des Bassins et pour celui de la proportion des 
espèces récentes dans l’ensemble des sables supérieurs d'Anvers. 


#4 


Pages 272 et 273. — LISTE DES MOLLUSQUES RECUEILLIS DANS LES 
SABLES A TROPHON D'AUSTRUWEEL. 

Natica catena, Odostomia conoidea et Bulla acuminata doivent être 
indiquées comme appartenant à la faune des sables inférieurs d'Anvers. 

La lettre C, indiquant la présence, dans le Coralline Crag, de Æissoa 
vitrea, doit être reportée vers la gauche de la colonne. 

Pour la même raison que celle mentionnée plus haut, Odostomia 
conoidea, E'ulima subulata, Eulima polila, Rissoa vitrea, Pulla conu- 
loidea, S'olen ensis var. minor, Astarte incerta et Nucula nucleus doivent 
être indiquées comme appartenant à la faune des sables moyens à Zs0- 
cardia cor. 


#T 


Page 280. — LISTE DES MOLLUSQUES RECUEILLIS DANS LES SABLES A 
TROPHON DE CALLOO. 

Pour cette liste de Calloo, comme pour celle de Wyneghem ee 286), 
l’astérisque de la première colonne de gauche indique les espèces non 
citées dans les deux listes précédentes des sables supérieurs (et non dans 
la liste précédente, ainsi que cela se trouve imprimé par erreur en tête de 
cette première colonne). 

Natica catena doit être indiquée dans la colonne des sables inférieurs 
d'Anvers. 

Par suite de la liste additionnelle, donnée p. 354, il y a lieu d'indiquer 
S'olen ensis var. minor, Lucinopsis Lajonkaïreï et Astarte incerta comme 
faisant partie de la faune des sables à Zsocardia cor. 

Nucula levigata, que nous avons indiquée comme appartenant à A 
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faune du Coralline Crag, ne se trouve en réalité représentée dans cet 
horizon que par une variété distincte : la var. ca/va, Wood. 


#*, 


Page 286. — LISTE DES MOLLUSQUES RüCUEILLIS DANS LES SABLES A 
TRoPHON DE WYNEGHEM. 

L’entête des trois premières colonnes suivant l’'énumération des espèces 
est fautif. L'entête de la colonne 2 doit se reporter à la colonne 1 ; celui 
de la colonne 3 doit se rapporter à la colonne 2. Pour la colonne 3 il faut : 
Sables supérieurs d'Austruweel, des Bassins et de Calloo. 

Saxicava fragilis doit être indiquée dans la colonne des sables inférieurs 
d'Anvers. 

Pour la même raison que précédemment, Solen ensis var. minor, 
Sazxicava fragilis, Kellia ambiqua, Astarte incerta et Nucula nucleus 
doivent être notés dans la colonne des sables moyens à Zsocardia cor. 

Pour la présence de Vucula lævigata dans le Coralline Crag, voir 
l'observation faite plus haut à propos de la liste de Calloo. 


x 


Page 287, paragraphe 5, ligne 2. — Wommelghem. Nous n'avons pas 
exploré les dépôts des sables supérieurs de cette localité, mais nous possé- 
dons des coquilles recueillies au fort de Wommelghem, dans des couches 
représentant cet horizon. Cette circonstance nous permet de nous faire 
une idée du facies des sables à Trophon en cet endroit, où les coquilles 
paraissent peu remaniées et en assez bon état. Nous possédons les espèces 
suivantes : Voluta Lamberti, Sow. Natica multipunctata, Wood. 
Cyprina rustica, Sow. Cardium edule, L. var edulinum, Sow. Astarte 
incerta, Wood. Astarte obliquata, Sow. Astarte Omalii, Lajonk. Astarte 
Basteroti, Lajonk. Pectunculus glycimeris, L. Pecten opercularis, L. 
Pecten pusio, L. et Ostrea edulis, L. 

Le Pecten pusio et l'Ostrea edulis sont représentés par un grand 
nombre d'échantillons en très bon état; plusieurs Astartes sont bivalves. 
5x 

Page 187. — RÉSUMÉ SUR LA FAUNE DES SABLES SUPÉRIEURS D'ANVERS. 

En analysant tour à tour les données numériques fournies par nos 
quatre listes de la faune des sables supérieurs d'Anvers, nous avons eu 
soin de faire remarquer que l’exiguité de ces listes ne permettait guère 
que des évaluations approximatives. 

Sur d'aussi minimes quantités d'espèces, disions-nous p. 262, il suffit 
du déplacement de quelques unités, c’est à dire de l’adjonction ou du 
retrait de quelques numéros, pour donner lieu à une modification parfois 
très grande dans les résultats du pourcentage. Or, l’adjonction des élé- 
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ments nouveaux contenus dans notre liste des mollusques de Zwyndrecht. 
et certains changements indiqués dans le chapitre des « Additions et Cor- 
rections » exigeraient un remaniement de quelques unités dans certains 
résultats partiels du pourcentage de nos listes des Bassins, d'Austruweel, 
de Calloo et de Wyneghem. 

Mais comme nous avons fait remarquer (p. 262) que les chiffres 
obtenus ne pouvaient être considérés que comme approximatifs, il ne nous 
paraît nullement nécessaire de nous arrêter à ces détails, en somme insi- 
œnifiants. 

Nous nous bornerons à noter que les éléments actuellement connus 
comme composant la faune des sables supérieurs d'Anvers se décompo- 
sent comme suit : 

Sur 143 espèces énumérées dans nos quatre listes principales, 39, soit 
27 p. c., se trouvent également dans les sables inférieurs; 54, soit 
37 p. c., font partie de la faune des sables moyens ; 106, soit 74 p. c., 
se retrouvent dans le Coralline Crag, et 100, soit 70 p. c., appartiennent 
à l'horizon du Red Crag. (On ne perdra pas de vue que les espèces rema- 
niées ou douteuses du Red Crag ont été laissées de côté dans nos relevés.) 

Enfin 106 espèces, soit 74 p. c., de la faune des sables supérieurs, sont 
encore représentées dans les mers actuelles. 

À propos de ce dernier résultat, nous ferons remarquer que si le chiffre 
de 70 p. c. se trouve imprimé page 265, 3° paragraphe, et aussi au bas de 
la page 289, comme représentant la proportion des espèces vivantes dans 
les sables supérieurs d'Anvers, c'est par suite d’une erreur matérielle, 
corrigée d’ailleurs dans l’Zrrata. 

En somme, les divers résultats que nous venons d'exposer ne diffèrent 
guère de ceux que nous avions obtenus précédemment, et nous ne sommes 
entré dans ces détails que parce que notre Résumé sur la faune des sables 
supérieurs d'Anvers ne donne qu’une partie seulement des chiffres cités 
ci-dessus. 

Page 291, note 1, ligne 5. — Il y a lieu d'ajouter encore à cette énu- 
mération le Cerithium granosum, Wood. 


Pages 292, lione 24 de la liste. — Au lieu de lire : Cerithium sinis- 
tratum, Nyst (C. granosum, Wood), il faut lire : Cerithium granosum, 
Wood. (C. sinistratum, Nyst). 

Page 293, ligne 3 de la liste. — Tornatella tornatilis doit être notée 
dans la colonne des sables inférieurs. 


{] 


AVIS AU LECTEUR. 


En clôturant la série des NÔTES, ADDITIONS ET CORRECTIONS, 
nous croyons devoir nous excuser auprès de nos lecteurs de 
l'extension donnée à ce chapitre, qui occasionnera un travail 
de révision et d’annotations assez peu attrayant. 

Nous avons cru que cet inconvénient serait suffisamment 
compensé par l'intérêt des documents et des données nouvelles, 
exposés dans ce chapitre supplémentaire, contenant d’ailleurs 
des notes rectificatives qu'il importe de ne pas perdre de vue. 

Notre travail, simple introduction à l'étude de la faune rh1zo- 
podique du bassin d'Anvers, n’est, comme l'indique d’ailleurs 
son titre, quune EÉsquisse ; c’est à dire un exposé, forcément 
incomplet, qui appelle, loin de les éviter, les retouches et les 
additions successives, sans lesquelles il ne pourrait se trans- 
former en un tableau fidèle et complet. 

Ayant eu pour but, non seulement de rassembler et de classer 
méthodiquement tous les matériaux acquis, relatifs à l’histoire 
de notre bassin pliocène, mais encore d'exposer les résultats de 
nos études et de nos recherches, et enfin de mettre en lumière 
toute une série de documents et de faits nouveaux, il eût été 
regrettable de nous arrêter avant l’accomplissement complet de 
cette tâche. C’est pourquoi nous n'avons pas hésité à ajouter à 
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notre travail les données supplémentaires que nous avons 
recueillies jusque pendant l'impression des dernières pages du 
mémoire, et nous espérons que l'extension donnée au chapitre 
des Notes, Additions et Corrections sera bien accueillie par nos 
lecteurs, qui trouveront ainsi réunis dans notre travail des élé- 
ments d'étude plus complets et plus exacts. 

Nous avons dit plus haut qu'il importe de tenir compte de 
certaines corrections indiquées dans ce chapitre supplémen- 
taire; nous ajouterons que diverses corrections de l’'Errata ont 
également une importance réelle au point de vue scientifique, 
notamment celles indiquées pour les pages 152, 157, 255, 
280 et 281, 285 et 286 et plus particulièrement encore celles, 
très importantes, indiquées pour les pages 137, 189, 263, 265, 
289 et 290. 


® 


CROQUIS TOPOGRAPHIQUE 


DES ENVIRONS D’ANVERS. 


En décrivant les couches pliocènes de la région d'Anvers, nous avons 
mentionné de nombreuses localités où des travaux anciens et récents de 
défense de la ville ont permis l'observation de ces couches ; nous avons 
également signalé, décrit même les divers gîtes où affleurent les dépôts 
fossilifères. 

D'autre part, nous nous sommes attaché, dans le cours de ce travail, à 
reconstituer les diverses phases de la configuration de notre bassin plio- 
cène; nous avons, autant que possible, indiqué, pour chacun de nos 
horizons pliocènes, les situations successives et les relations mutuelles de 
la région émergée, de la ligne de rivage et des zones littorale, côtière 
et profonde. 

Le lecteur non familiarisé avec les situations respectives des localités 
citées, aura quelque peine à se faire une idéeexacte des rapports et des rela- 
tions mutuelles existant entre les divers dépôts de notre bassin pliocène. 
C'est pourquoi, désireux de remédier à cet inconvénient, nous avons Cru 
bien faire en complétant les données du texte par un croquis topogra- 
phique, indiquant toutes les localités mentionnées dans le cours de ce tra- 
vail et permettant ainsi de suivre avec facilité les explications données. 

La carte que nous présentons, dressée spécialement pour notre travail, 
comprend l'indication de toutes les localités des environs d'Anvers où des 
dépôts pliocènes ont été signalés, ainsi que le tracé des travaux de défense, 
anciens et nouveaux, si souvent cités comme gisements ou comme points 
d'observation. 
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La région ombrée, traversée dans notre Croquis par le mot Anvers, sur 
la rive droite, indique le territoire compris dans l’ancienne enceinte, 
actuellement démolie. Au nord de l’ancienne enceinte, on remarque les 
Bassins, et en particulier les nouveaux Bassins, rassemblés vers la lettre K. 
On sait que le creusement des bassins a fourni à notre collègue, M. Co- 
gels, des observations importantes. 

Vers le sud-est des Bassins, en H, on remarque l'emplacement du Stuy- 
venberg, gîte aujourd'hui disparu, et où M. N. Dewael a fait des 
observations fort intéressantes. 

Au sud-ouest du Stuyvenberg, et non loin de l’ancienne enceinte, on 
trouve l'emplacement de l'ancienne lunette d'Hérenthals. M. Nyst a 
observé en ce point un bon gîte fossilifère des sables inférieurs à Pectun- 
culus pilosus. Sur l'emplacement de l’ancienne lunette d’'Hérenthals 
s'élève aujourd’hui un pare public. 

Un canal de dérivation, indiqué dans notre Croquis, amène en ce point 
les eaux du Grand Schyn. Ce canal, qui se dirige à l’est vers la nouvelle 
enceinte, qu'il traverse pour rejoindre le Schyn vers Wyneghem, est 
l'ancien Canal d’Hérenthals. Lors des travaux exécutés au canal au point 
de sa jonction avec la nouvelle enceinte, on y a trouvé, dans les sables 
inférieurs à Pétoncles, un grand nombre d'ossements de cétacés, etc., 
aujourd'hui exposés dans les collections du Musée de Bruxelles. 

Au sud de l’ancienne enceinte s'élevait autrefois, en L, la citadelle du 
Sud, récemment démolie. 

Des travaux tout récents ont mis à jour, en ce point, les sables infé- 
rieurs à Pétoncles, représentés, vers la partie supérieure du dépôt, par 
une couche très fossilifère. 

La nouvelle enceinte s'étend à une distance considérable de la ville, 
ainsi que l'indique le tracé que nous en avons donné. Elle comprend, 
outre le territoire entier de la ville d'Anvers, les villages de Borgerhout, 
de Berchem, etc. | 

On n'aura pas oublié que le capitaine Dejardin a publié, en 1862, 
la coupe géologique complète de l'enceinte (14 kilomètres de longueur), 
dans un travail fort intéressant, inséré dans les Bulletins de l’Académie 
de Belgique. 

Nous avons fait figurer sur notre Croquis, les portes de l'enceinte, 
souvent citées comme points de repère, etc., dans des mémoires récents ; 
nous n'avons pas cru devoir faire mention de celles qui s’observent entre 
Berchem et l'Escaut, dans la partie sud de l'enceinte. 

La nouvelle enceinte est divisée en cinq sections militaires, non 
indiquées sur notre carteafin d'éviter l'encombrement, mais dont il est utile 
de connaître les situations respectives. En effet, la plus grande partie des 
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ossements de cétacés, etc., actuellement exposés au Musée de Bruxelles, 
ne portent d'autre indication que le numéro de la section de l'enceinte 
dans laquelle ils ont été trouvés pendant les travaux de construction de 
celle-ci. 

La première section part de la rive droite de l'Escaut au RUE d'Anvers 
et contourne les travaux de défense de la citadelle du Nord. La deuxième 
section s'étend jusqu'en deçà du village de Deurne. La troisième section 
va à peu près jusqu'à la porte de Borsbeek. Enfin la quatrième section 
s'étend jusqu'à la partie de l'enceinte qui sépare le village de Berchem du 
saillant voisin (n° 9), et la cinquième section comprend le reste de 
l'enceinte jusqu'à l'Escaut, au sud d'Anvers. 

La partie de l'enceinte avoisinant le fleuve et placée en aval de la 
lunette du Kiel (indiquée sur la carte) représente le gisement du Kiel, 
localité intéressante, où des observations faites dans ces derniers temps ont 
fait découvrir l'extension des sables inférieurs à Panopea Menardi, 
d'Edeghem. 

La partie du fossé extérieur de l'enceinte, comprise entre la porte Louise 
et la porte de Borsbeek, représente un ancien gîte à Térébratules, men- 
tionné autrefois par M. Nyst, ainsi que le gisement dit « de la porte de 
Borsbeck », étudié récemment par M. Mourlon et qui a fait l’objet d’un 
chapitre ou de l'Esquisse. 

Les anciens forts, qui défendaient la région sud-est ü l'ancienne 
enceinte, ont été démolis pour la plupart. Les forts 1, 3, 5, 6 et 7 s'éle- 
vaient sur l'emplacement actuellement couvert par la nouvelle enceinte. 
Nous avons indiqué la position des trois premiers, ainsi que celle des 
anciens forts 2 et 4. Les forts 6 et 7 s'élevaient sur l'emplacement de la 
nouvelle enceinte, dans la région sud, entre Berchem et l’Escaut. Le fort 2 
(ou fortin de Deurne) et l'ancienne lunette de Deurne ont été conservés, 
mais ne font plus partie du système actuel de défense. 

Notre carte montre encore les huit nouveaux forts détachés, formant 
au sud-est d'Anvers un immense arc de cercle d'environ 17 kilomètres de 
développement. Une coupe géologique synthétique, reliant les coupes 
réelles, mises à jour lors du creusement du fossé principal de chacun de 
ces forts, a été publié par M. le capitaine Dejardin, en même temps que 
la coupe citée plus haut. 

La carte montre encore, au nord d'Anvers, le fort en construction de 
Merxem, où l’on observe le facies si intéressant des sables supérieurs que 
nous avons désigné, avec M. Cogels, sous le nom de zone des sables à 
Corbula striata. 

Sur la rive gauche, on remarque la nouvelle digue défensive, ainsi que 
les forts en construction de Zwyndrecht et de Cruybeke. On se rappelle 
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que c'est au fort de Zwyndrecht que nous avons retrouvé les sables à 
Isocardia cor des nouveaux Bassins, avec tous leurs caractères litholo- 
giques et paléontologiques. 

L'ancien gîte « d'Edeghem » où M. Nyst a découvert pour la première 
fois, en 1861, les sables inférieurs à Panopæa Menardi, bien qu'apparte- 
nant au territoire de la commune d'Edeghem, est situé près de Wilryck, 
non loin du fort 6. Nous en avons indiqué l'emplacement exact au moyen 
de la lettre M. 

Les autres indications de la carte sont : les chemins de fer, les routes de 
premier ordre, les cours d’eau principaux et enfin les cotes d'altitude du 
terrain, représentées par des courbes de niveau, à l'équidistance de5 mètres. 

Nous espérons que ces diverses indications de notre Croquis topogra- 
phique faciliteront l'intelligence du texte, et nous remercions cordialement 
M. le capitaine d'état-major Hennequin de la bienveillante coopération 
qu'il a bien voulu nous accorder en dirigeant lui-même l'exécution gra- 
phique de la carte, dressée et gravée au Dépôt de la guerre. Nous remer- 
cions aussi M. le major Adan, directeur du Dépôt, qui a bien voulu mettre 
à notre disposition les documents nécessaires pour faciliter ce travail et 
lui assurer toute l'exactitude désirable. 


FIN. 
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Séance du 11 janvier 1874. 
PRÉSIDENCE DE M. DEWALQUE. 


La séance est ouverte à 2 1/2 heures. 

Sont présents : MM. Dewalque, président; Vanden Broeck; 
E. Lambotte ; E. Colbeau; Van Horen; Collin; Vidal; Wit- 
meur; Roffiaen; Tarlier; Mourlon; Van Volxem; Denis; 
Miller; De Borre ; Purves; Wilkins; Cogels; Vincent ; J. Col- 
beau, secrétaire. 

MM. Nyst, Desguin, De Sélys-Longchamps, Davreux, Le 
Comte, font excuser leur absence. 

Le procès-verbal de la séance du 7 décembre 1873 est 
adopté. 


Correspondance. 


Les Sociétés Courlandaise de Littérature et des Arts, Royale 
des Sciences d’Upsal, des Sciences naturelles de Neuchatel, 
Royale des Arts et Sciences de Maurice, remercient pour la 
réception des Annales et des Procès-verbaux ou annoncent 
l'envoi de leurs publications. 

M. Estourgies communique des extraits d’une lettre de 
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M. V. De Robillard, l’un des principaux collectionneurs de 
Maurice, offrant de céder aux Sociétés et amateurs qui Le dési- 
reraient des collections ou échantillons d’objets d'histoire natu- 
relle tels que oiseaux, insectes, crustacés, coraux, éponges, 
plantes marines, etc., et surtout coquilles, provenant de Mau- 
rice et des iles environnantes, de Diéso, des Seychelles, de 
Rodrigues, des îles Cargados et de Madagascar. M. Estourgies 
veut bien servir d’intermédiaire pour les relations à établir avec 
M. De Robillard. — Remerciements. 

MM. Witmeur et D" Crocq remercient pour leur réception 
comme membres effectifs de la Société. 

MM. Garnier, frères, à Paris, adressent le prospectus des 
ouvrages géologiques qu'ils ont édités. 

‘La Société géologique de Belgique annonce sa fondation à 
Liége, et fait connaître les bases de ses statuts. 


Dons et envois reçus. 


MM. Collin, Witmeur, Lancia De Brolo font don de leurs 
portraits photographiés pour l’Album de la Société. 

M. Rupert Jones adresse deux de ses ‘brochures sur les 
Entomostracés fossiles du terrain carbonifére. 

Publications reçues en échange des Annales de la part du 
Comité royal géologique d'Italie, de l’Institut national Gene- 
vois, de l’Institut géologique de Pesth, de la Fédération des 
Sociétés d’horticulture de Belgique, de la rédaction du Bulletin 
scientifique du Département du Nord, et des Sociétés suivantes : 
Courlandaise de Littérature et des Arts, des Sciences natu- 
relles de Neuchatel, Géologique de France, Médico-chirurgi- 
cale de Liége, Entomologique de Belgique, Royale des Sciences 
médicales et naturelles de Bruxelles, Royale Linnéenne de 
Bruxelles, Royale des Sciences d’Upsal, Impériale des Natu- 
ralistes de Moscou. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exemplaires 
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du Procès-verbal de la séance du 7 décembre 1873 de la So- 
ciété. i 


Communications du Conseil. 


Le Président annonce que le Conseil, dans sa séance de ce 
jour, a reçu membres effectifs de la Société M. Jules De la Fon- 
taine, conservateur des collections de l’Université de Gand, 
présenté par MM. J. Colbeau et Le Comte, et M. J. Gosselet, 
professeur à la faculté des Sciences de Lille, présenté par 
MM. Ortlieb et Chellonneix. 


Rapports. 


M. Vanden Broeck donne lecture de son rapport sur la tra- 
duction faite par M. Mourlon de l'ouvrage de Prestwich, inti- 
tulé : « On the structure of the Crag-beds of Sufolh and Nor our 
with some observations on their organic remains. » 


Rapport de M. Vanden Brocck. 


« Le travailque notre collègue, M. Michel Mourlon, a pré- 
senté à la Société, est la traduction d’un important mémoire pu- 
blié en 1871 à la Société géologique de Londres, par l’éminent 
géologue anglais, M. J. Prestwich. Ce mémoire, divisé en trois 
parties, a été publié dans les N°° 106, 107 et 108 du Quarterly 
Journal of the Geological Society vol. XXVII, année 1871. I 
est intitulé « Sur la structure des couches du crag de Norfolk 
» et de Suffolk avec quelques observations sur leurs restes 
» OTganiques. » 

La première partie du mémoire traite de la division infé- 
rieure du crag, représentée en Angleterre par le crag corallin 
de Suffolk et auquel correspondent partiellement les sables gris 
de nos couches tertiaires des environs d'Anvers. La deuxième 
partie concerne l'étude du crag rouge d’Essex et de Suffolk, 
couches représentées en Belgique par les sables jaunes d’An- 
vers. Enfin la troisième partie traite des dépôts supérieurs au 
crag rouge et dont les équivalents ne se sont pas encore ren- 
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contrés en Belgique. Ces couches spéciales, qui ont donné lieu 
à de nombreuses recherches, d’intéressantes publications et de 
iongues controverses en Angleterre, sontdésignées sous le nom 
de : Crag de Norwich, Dépôts de Westledon, de Chilles- 
ford, etc. 

L'intérêt du mémoire de M. Prestwich ne le cède en rien à 
l'importance matérielle du travail, qui comprend plus de 100 
pages d’un texte serré, est accompagné de 39 figures sur bois, 
représentant des coupes, et de deux planches lithographiées. 

Malgré son titre, qui semble annoncer un travail purement 
stratisgraphique et malgré les nombreuses figures purement 
géologiques qui l’accompagnent, le mémoire de M. Prestwich 
peut, sans le moindre inconvénient ni difficulté, être présenté 
pour les Annales d’une Société Malacologique, surtout d’une 
société qui, comme la nôtre, accorde une large part aux études 
paléontologiques. 

Le nom de l’auteur, la valeur scientifique de son travail et 
le puissant intérêt qui s’en dégage pour nous dans les circon- 
stances spéciales où nous nous trouvons, sont à eux seuls un 
motif suffisant en même temps qu’une garantie de l’incontesta- 
ble utilité de la traduction de ce mémoire. De plus, la distinc- 
tion minutieuse de tous les niveaux fossilifères, l’énumération 
très-détaillée des fossiles rencontrés dans chacun d’eux, les 
considérations si intéressantes sur la répartition des espèces 
dans le temps et dans l’espace, toutes les observations de ce 
genre enfin, qui abondent dans ce travail, le font rentrer dans 
la catégorie des travaux de paléontologie dont la pigée est ac- 
quise de droit dans nos Annales. 

Il y à plus : le tableau indiquant la liste générale de tous les 
fossiles rencontrés dans les différentes divisions du crag d’An- 
gleterre, comprend entre autres indications intéressantes, l’énu- 
mération comparative des espèces-observées dans les diverses 
couches du crag belge, liste qui est assurément pour nous d’une 
utilité et d’un intérêt incontestables. 

Le travail présenté pour nos Annales n’est qu’une traduction 
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dira-t-on peut-être, mais que signifie ce mot, sinon la diffusion 
pour tous des connaissances acquises par quelques-uns, c’est-à- 
dire la réalisation du but mêmé auquel doit tendre l’étude de 
la science. Une bonne traduction d’un travail utile et intéres- 
sant tel que celui-ci, est, selon nous, destiné à rendre beaucoup 
plus de services à la science qu’une quantité de ces travaux 
dits originaux et qui parfois ne parviennent qu'à embarrasser 
la synonymie de force noms aussi inutiles que nouveaux. 

Dans le cas actuel, il sera à peine nécessaire d’insister sur 
l'utilité toute spéciale de cette traduction que nous offre si obli- 
geamment notre collègue, M. Mourlon, car personne ne pourra 
mettre en doute linfluence qu’aura la diffusion, parmi nous, de 
ce mémoire au point de vue de l’ardeuret de l’extension qu’elle 
donnera à nos recherches et à nos travaux. 

Personne ne méconnaïtra non plus, qu’au moment où la 
question des travaux du port d'Anvers est plus que Jamais à 
l’ordre du jour dans les régions gouvernementales, un travail 
de ce genre, attirant toute notre attention sur ce qu'il y a à faire 
dans ces terrains, qui bientôt peut-être nous dévoileront leurs 
trésors, ne soit le bien venu parmi nous et ne soit reçu avec le 
plaisir et la reconnaissance qui lui sont si légitimement dûs. 

Constatons avec bonheur qu’un certain mouvement semble 
s’opérer en faveur de l'étude si intéressante de nos couches ter- 
tiaires des environs d'Anvers. 

Outre la traduction de M. Mourlon, dont il est ici question, 
notre collègue, M. Paul Cogels, vient de son côté de présenter 
à la Société un mémoire important sur le crag gris ou corallin. 
Quelques notices ont été publiées dans nos Bulletins sur les 
terrains tertiaires des environs d'Anvers et d’autres plus impor- 
tantes nous sont promises. Un travail sur les Foraminifères 
pliocènes et miocènes sera également présenté à la Société vers 
la fin de l’année courante. Plusieurs excursions intéressantes et 
fructueuses ontété organisées l’an der nieretd’autresse préparent 
et seront probablement bien suivies par plusieurs d’entre nous. 


Au Musée royal d'Histoire naturelle, une bonne partie de la 
b 
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collection des fossiles du crag est déterminée et se HOUR 
actuellement exposée au public. 

Tout enfin fait présager qu'à la reprise des travaux d’An- 
vers nous serons, cette fois, mis à même de pouvoir en profiter. 

Malgré le peu de recherches qui ont été faites, les couches 
d'Anvers et d'Edeghem sont, ne l’oublions pas, devenues célè- 
bres en Europe et les explorer convenablement doit être pour 
nous un devoir exigé par notre position même et l'honneur de 
notre nom. Ce sont ces raisons qui doivent nous engager à ne 
négliger aucune occasion d'augmenter nos connaissances sur 
l'étude de ces terrains et c’est pour cela aussi que nous éprou- 
vons un véritable bonheur à proposer à la Société de voter 
l'impression dans ses Annales de l’intéressant travail traduit et 
présenté par M. Mourlon. 

Dévoué avant tout aux intérêts de la Société, il eut cepen- 
dant été de notre devoir de signaler les frais considérables dont 
la publication d’un travail aussi important aurait grevé notre 
budget en tant que cette publication se fut effectuée dans les 
conditions ordinaires. 

En effet, le texte anglais fort long déjà par lui-même, est 
accompagné d’un grand nombre de figures sur bois et de deux 
planches séparées, dont l’une en couleur. k 

La confection de ces bois et la gravure des planches, jointes 
aux frais d'impression occasionnés par de nombreux tableaux 
très-compliqués du texte, nous eussent certainement entraînés - 
fort loin des limites que nous permet notre budget; heureuse- 
ment pour nous, le Conseil de la Société géologique de Londres 
a bien voulu, à la demance de M. Prestwich, nous confier les 
bois originaux ayant servi au texte anglais, de sorte qu'il 
résulte de ce côté une grande économie en même temps qu’une 
plus value sur le volume de nos Annales, plus value qui n’en 
augmente cependant en aucune façon le prix de revient. 

D'un autre côté on pourrait, sans faire le moindre tort au 
travail, supprimer les deux planches ; l’une étant d’un intérêt 
tout local en Angleterre comme indication géographique des. 


BULLETIN DES SÉANCES. — ANNÉE 1874. XI 


positions respectives entre les localités citées et l’autre, non- 
seulement n'étant pas, de l'avis même de M. Prestwich, indis- 
pensable à l'intelligence du texte, mais laissant également à 
désirer sous le rapport de son exécution matérielle dans l’édi- 
tion anglaise. Un certain nombre de bois également ont pu être 
supprimés, le tout avec l’assentiment de l’auteur. 

Au sujet de la traduction elle-même, nous n’aurons que peu 
de chose à dire. ï 

Toutes les parties du texte anglais que nous avons collation- 
nées avec la traduction, nous ont paru parfaitement rendues 
par celle-ci et il suflira, du reste, pour la mettre en dehors de 
toute critique, de faire remarquer que M. Prestwich lui-même 
a bien voulu se donner la peine de collationner entièrement et 
fort minutieusement le texte original avec la traduction. 

Nous ajouterons encore que celle-ci se trouve également : 
enrichie de notes, dues à l’obligeance de M. Prestwich, qui 
manquent dans le texte primitif. 

En raison de ce qui précède, nous avons donc l'honneur de 
proposer à la Société l'impression de la traduction présentée 
par M. Mourlon. Nous croyons inutile la reproduction des deux 
planches qui accompagnent le mémoire et nous croyons aussi 
qu’il serait bon que cette traduction vint à la fois en dehors 
des Mémoires et des Bulletins, c’est-à-dire en un appendice, 
soit reporté à la fin du volume, soit séparé. 

Comme on le voit, notre tâche est bien facile; après avoir 
donné un léger aperçu de l'utilité incontestable de la traduc- 
tion qui nous est présentée, nous ne pouvons que remercier 
M. Mourlon d’avoir bien voulu se charger d’un travail qui a dû 
être pour lui aussi ingrat qu’il sera fécond en résultats pour les 
autres. | 

M. Prestwich a également droit à nos meilleurs remercie- 
ments pour la bienveillante autorisation qu’ilnous a accordée de 
publier la traduction de son travail et pour les peines qu’il s’est 
données pour en faire la révision minutieuse. Enfin nous ferions 
acte d’ingratitude si nous oubliions de remercier également le 
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Conseil de la Société géologique de Londres pour l'offre obligeante 
qu’il a bien voulu nous faire en mettant sesbois ànotre disposition. 

Avant de finir, nous ne pouvons nous empêcher de signaler 
à nos collègues de bonne volonté, et à M. Mourlon en particu- 
lier, deux articles des plus intéressants également publiés en 
Angleterre sur le crag belze comparé avec le crag anglais. 
L'un de ces articles, intitulé : « On the Kainozoic Formations 
of Belgium etc. » est de M. Godwin-Austen, une autorité dans 
la matière. Ce travail a été publié dans le Quarterly Journal of 
the geological Society, vol. XXIT, part. IT, N° 87, p. 228 à 
254. Il a été l’objet de nombreuses attaques et controverses et 
je crois que nul plus que nous ne peut être intéressé à le con- 
naître, car personne non plus n’est mieux à même de vérifier 
ou de discuter chacune des considérations très-intéressantes 
qu'il présente sur la géologie de quelques points de nos couches 
tertiaires dont il traite. L’autre travail, moins étendu, est de 
M. E.-R. Lankester et traite du crag de Suffolk et d'Anvers. 
Il à été publié en deux articles dans le Geological Magazine, 
vol. Il, 1862, p. 103/6 et p. 149/52. ; 


MM. Purves et Miller se rallient aux conclusions du rapport 
de M: Vanden Broeck. 


M. Dewalque présente quelques observations en faveur de la 
reproduction des cartes jointes au mémoire de M. Prestwich : il 
craint que leur suppression ne nuise à la traduction de M. Mourlon. 


Conformément aux conclusions des commissaires et tenant 
compte des observations de M. Dewalque, l’Assemblée décide 
que le travail de M. Mourlon sera publié jar la Société, avec les 
planches qui l’accompagnent, si toutefois les finances de la So- 
ciété permettent la publication de celles-ci. 

L'Assemblée, sur les observations de plusieurs membres, 
décide que ce travail, de même que les autres traductions qui * 
pourraient être admises à l'impression, fera l’objet d’une publi- 
cation particulière, distincte des Annales, afin de conserver à 
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celles-ci leur caractère propre de ne renfermer que des travaux 
originaux. Le titre à donner à cette nouvelle publication de 
la Société est réservé à la décision de l’Assemblée générale. 


M. Mourlon donne lecture des rapports de MM. Nyst et 
Davreux et du sien propre, sur le travail de M. Cogels, inti- 
tulé : Observations géologiques et palcontologiques sur les dépôts 
rencontrés à Anvers lors du creusement des nouveaux bassins. 


Rapport de M. Nyst. 


« Messieurs, vous avez bien voulu me charger de vous faire 
un rapport sur le travail de notre confrère M. -Cogels, intitulé : 
Observations Géologiques et Paléontologiques sur les différents 
dépôts rencontrés à Anvers, lors du creusement des nouveaux 
bassins dont il vient de vous présenter la première partie. J’ai 
l'honneur de vous informer que je me suis particulièrement 
attaché à confronter les différentes listes de fossiles ainsi que 
les espèces douteuses que l’auteur a bien voulu me communi- 
quer afin d'en avoir la détermination exacte; je me bornerai 
donc à vous dire, Messieurs, que ces listes de fossiles sont 
très-bien faites et offrent un intérêt tout particulier, ce qui 
m'engage à vous proposer l'impression du travail dans les An- 
nales de la Société et de remercier l’auteur de son intéressante 
communication. 

» Tel est mon avis sur la partie Paléontologique de ce travail 
dans lequel nous voyons, non seulement de nouvelles listes, 
mais aussi la répartition de ces fossiles dans différentes cou- 
ches. L’examen de cette dernière partie plus spécialement 
stratigraphique, incombe à mon honorable confrère, M. Mour- 
lon, second rapporteur, qui y trouvera sans doute des données 
non moins intéressantes. 

« Mais nous avons aussi l’honneur de posséder au fauteuil un 
savant géologue qui est particulièrement à même de bien juger 
tout travail géologique sur Anvers. Notre Président étant 
chargé depuis 1861 par le Gouvernement, à la demande de 
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l’Académie, de dresser la carte géologique de la ville d'Anvers 
sur la rive de de l’Escaut. Aussi proposerai-je à la Société 
d'émettre le vœu que notre honoré collègue, M. Dewalque, lui 
fasse connaître quelques résultats généraux de ses recherches, 
afin que ses membres soient mieux guidés dans les explorations 
que les derniers travaux qui s’exécutent à Anvers leur per- 
mettent de faire. Nous ne doutons aucunement que notre hono- 
rable Président ne se rende à ce vœu, la Société et la science 
pouvant en tirer le plus grand profit. » 


Le Rapporteur, 
H. Nysr. 


Rapport de M. Mourlon. 


« Il y a quelques années le creusement du chenal de jonction 
entre les anciens bassins et les bassins du Kattendyk à An- 
vers, est venu de nouveau mettre à découvert les terrains si 
intéressants, et pourtant si imparfaitement connus encore, de 
la Basse-Belgique. | 

M. Paul Cogels a eu l’heureuse initiative de mettre à profit 
pour la science ces travaux maritimes et c’est le résultat de 
ses recherches qu’il nous présente aujourd’hui, en se réservant 
de donner ultérieurement l'interprétation des faits par lui ob- 
ser vés. j 
= L'auteur donne une description fort détaillée des dépôts 

tertiaires (diestiens et scaldisiens) ainsi que des dépôts quater- 
naires et modernes (sables campiniens, argile des pol- 
ders, etc.,) qu'il a pu observer, et il accompagne cette descrip- 
tion des listes de fossiles recueillis méthodiquement par lui 
dans les différentes couches de ces dépôts. Il croit, en outre, 
pouvoir établir deux divisions dans les sables scaldisiens en se 
basant, non plus sur la couleur de ces sables, mais bien sur 
leurs caractères paléontologiques. La première division, la . 
plus ancienne, est appelée « sables à Zsocardia cor » et la se- 
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conde, « sables à 77ophon anhiquum (Fusus contrarius) » 
M. Cogels distingue aussi différentes zones dans chacune de 
ses divisions scaldisiennes. 

N'ayant pu examiner ces dépôts qu’à l’état de déblais et 
n'ayant même jamais observé en place certains d’entre-eux 
dans la région d'Anvers, je ne saurais me prononcer sur la va- 
leur des divisions que l’auteur croit pouvoir y établir. Je 
m’empresse d'ajouter, néanmoins, que l’étude minutieuse qu’a 
faite M. Cogels de chacune de ses zones fournit d'excellentes 
données sur certains points encore très-obscurs et en particu- 
lier sur le « contact » des sables diestiens à Pectunculus pilo- 
sus et des sables scaldisiens qui présenteraient à la base, 
d’après M. Cogels, un mélange de fossiles propres 2n situ et 
de quelques espèces caractéristiques des sables noirs diestiens 
et pourtant non remaniées. 

En conséquence je ne puis donc que me joindre à notre sa- 
vant collègue et ami, M. Nyst, pour proposer à la Société l’in- 
sertion dans ses Annales de l’intéressant travail de M. Cogels. 

Je me joindrai également à notre premier Rapporteur-pour 
demander à la Société qu’elle veuille bien émettre le vœu qu'il 
sollicite d’elle dans son intérêt comme dans celui de la 
science. » M. MourLon. 


« Je m’associe entièrement aux conclusions du rapport de 
M. Mourlon sur le travail de M. Cogels. » Pauz DAvVREUx. 


L’Assemblée décide, conformément aux conclusions des rap- 
porteurs, que le travail de M. Cogels sera publié dans les Mé- 
moires de la Société. 


Présentation de travaux pour les Annales. 


M. Vincent présente un travail, avec figures, intitulé : 
Faune Laekenienne. Description d’une espèce nouvelle, 
Calyptrea sulcata G. Vincent, provenant de Wemmel. 


XVI SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE. 


L'Assemblée, après en avoir pris connaissance, en décide 
l'impression dans les Mémoires de la Société. 


Lectures. 


. M. Denis donne lecture de sa notice biographique sur 
M. Henri Lambotte. — Applaudissements. 

M. le Président propose de voter des remerciements à 
M. Denis. — Applaudissements. 

L'Assemblée décide unanimement que la notice de M. Denis 
sera publiée en tête du Tome VIII (1873) des Annales, 
et, sur la proposition de M. J. Colbeau, que le portrait de 
M. H. Lambotte y sera joint. 


M. Vincent lit la note suivante : 


Note sur les dépôts post-pliocènes du Kiel, près d'Anvers. 


En la séance du 2 novembre dernier, M. Mourlon nous a 
esquissé très-succinctement les diverses formations miocènes 
et quaternaires mises à découvert au Kiel, par suite de la con- 
tinuation des travaux du fossé capital de l’enceinte. 

J'ai également entrepris, depuis le mois d’août dernier, de 
recherches dans cette localité, recherches que j'ai poursuivies 
jusqu'ici avec assez de minutie, notamment dans les couches 
de formation post-pliocène. 

J'ai l’honneur de présenter aujourd’hui, à la Société, les ré- 
sultats de mes recherches. 

Les dépôts post-pliocènes sont les seuls qui, dans cette loca- 
lité, aient été complétement mis à découvert; ils le sont sur- 
tout dans la partie du fossé capital de l’enceinte qui s’étend de 
la chaussée de Boom à la digue de l’Escaut. Cette tranchée a 
un développement de plusieurs centaines de mètres de lon- 
gueur. 
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Deux divisions ou zones, nettement tranchées, se montrent 
. dans ces dépôts : 


A. Zone inférieure. 

La zone inférieure se compose de trois couches distinctes : 

1° À sa base, une couche ayant en moyenne 40 centimètres 
d'épaisseur, ravinant faiblement l’assise diestienne sur laquelle 
elle repose. 

Elle est formée presque exclusivement de débris organiques 
remaniés de nature et de provenance très-diverses, auxquels 
se trouvent mélangés des sables graveleux blanc-grisâtres, de la 
glauconie et de nombreux cailloux roulés noirs, blancs et jau- 
nâtres. Les cailloux de silex noir sont généralement les plus 
gros. | | 

D’assez grands amas de tous ces débris sont parfois colorés 
en rougeûtre par l’hydrate ferrique ; celui-ci même, en certains 
endroits, à fini par les réunir d’une manière telle, qu'ils for- 
ment des blocs assez volumineux. 

Ces débris sont surtout des fragments de valves de mollus- 
ques acéphalés scaldisiens et diestiens, parmi lesquels ceux 
de Pectunculus glycimeris et P. pilosus sont les plus nom- 
breux. 


Les coquilles les plus répandues dans cette couche sont en- 
suite : 


Fusus antiquus, Lucina borealis, 
Voluta Lamberti, Astarte Omaliusi, 
Turritella incrassata, Corbula striata, 

—  subangqulata, Nucula Haesendonchi, 
Cerithium tricinctum, Arca latesulcata, 
Dentalium, Cyprina islandica, 
Pecten complanatus, Tsocardia lunulata, 

— pus, Lingula Dumortierr. 
—  tiyerinus, 


Les coquilles fluviatiles et terrestres suivantes ont égale- 
ment été rencontrées par M. Vanden Broeck et par moi : 
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S'uccinea oblonga, de taille va-  Cyclas cornea, 
riable, très-commune, Pisidium obliquum, 
Pupa muscorum, ; —  casertanum. 


Je citerai encore comme communs dans cette couche, les 
dents et ichthyolithes suivants : 


Notidanus primigenius, Scaldia sp?, 
Carcharodon megalodon, De très-petites dents coniques, 
Oxyrhina trigonodon, indéterminées, 
— crassa, Des osselets de l'owie de Trigle?, 
— Walsoni, Des fragments de chevrons, un 
Lamna vorax, dard et des boucles de Ranes. 


De nombreux fragments d'os de cétacés s’y trouvent égale- 
ment disséminés. 

M. Mourlon nous a fait remarquer, dans sa note, qu'il se- 
rait important de rechercher si les nombreux ossements de 
mammifères terrestres que l’on découvre assez fréquemment 
au Kiel, proviennent en tout ou en partie de la couche qui nous 
occupe. Je puis certifier aujourd’hui, que c’est positivement 
notre couche remaniée qui les récèle, au moins pour la ma- 
jeure partie d’entre eux. Non seulement l’usure des cassures, 
causée par le transport qu’ils ont subi, était déjà un indice, 
mais les divers ossements que j'en ai retirés moi-même, doi- 
vent faire disparaître toute incertitude à cet égard. 

Il est facile, du reste, de s’expliquer pourquoi des doutes ont 
été émis sur la présence de ces ossements dans la couche re- 
maniée ; c’est à cause de la teinte foncée, chocolatée, que leur 
a donné la tourbe, dans laquelle ils se trouvaient primitivement 
et d’où ils sont remaniés. 

On trouve, en outre, parmi ces accumulations de débris, de 
petits amas tourbeux. contenant parfois des noisettes. 

3° A cet assemblage de débris succède une couche de sable 
gris-verdâtre, parfois un peu argileux par minces couches. La 
glauconie s’y trouve très-répandue et surtout vers le bas où on 
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la voit très-souvent en couches fort minces, alterner avec des 
couches de sable. + 

De très-petits débris de coquilles se trouvent disséminés dans 
ce lit qui a environ un mètre d'épaisseur. 

3° Vient ensuite un dépôt de limon grisâtre, quelque- 
fois brunâtre à la superficie, surtout dans les endroits où 
ce dépôt acquiert une assez grande épaisseur (0.60 centi- 
mètres). | 

Les coquilles observées dans cette couche sont : 


S'uccinea oblonga, excessivement abondante, 
Limnæa palustris, commune, 
Planorbis rotundatus, plus rare. 


La partie brunâtre contient, en outre, des débris de végé- 
taux paraissant appartenir à des Jones, ainsi que des Coléo- 
pières dont M. De Borre a rendu compte à la Société Entomo- 


logique (1). 
B. Zone supérieure. 


Au dépôt limoneux succède notre deuxième zone, celle des 
sables sans fossiles. 

À sa base on observe un niveau de petits cailloux roulés 
blancs, jaunâtres et noirs. Des fragments de coquilles, roulés, 
parmi lesquels j'ai pu distinguer des Pectunculus, des Corbula 
et des Zucina, s'y trouvent quelquefois mélangés. 

A ce niveau on rencontre encore parfois, en mince couche, 
un sable argileux fortement coloré en vert. Le reste de ce dé- 
pôt est constitué par un sable gris-jaunâtre, argileux par 
. strates, sauf vers le haut où il est toujours coloré en rou- 
geàtre. | 

Ces sables ont une puissance de trois mètres cinquante cen- 
timètres environ. 


(1) Compte-rendu de l’Assemblée du 8 novembre 1873. 
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M. Cogels donne lecture de la communication suivante : 


Note sur un gisement de Térébratules aux environs d'Anvers. 


À l'emplacement que M. le capitaine Dejardin (Description 
de deux coupes. Bull. Acad. Belg. 1862, n° 5), marque sur 
sa coupe N° 1, ’erebratula perforans, près du saillant N° 7, 
se présente la coupe suivante : 

A. Terre végétale. 

B. Sable campinien jaunâtre avec graviers à la base. 

C. Sable jaunâtre avec petits grains de quartz brillants, 
très-glauconifère et imprégné d’une argile ferrugineuse qui le 
rend cohérent et dont la couleur domine quand il est sec. 
Lorsque ce sable argileux est humide il a au contraire une 
teinte d’un gris verdâtre. 

D. Amas de coquilles tertiaires brisées avec nombreux 
cailloux, os de cétacés roulés et dents de poissons. Cette cou- 
che renferme aussi des coquilles entières. À sa base on trouve 
des cailloux plus grands, etc., comme on le verra du reste plus 
loin. 

EE. Sable dit sable vert. 

Dans sa partie supérieure, la seule visible actuellement, ce 
sable se présente sous un aspect d’un vert jaunâtre que M. De- 
jardin attribue à la présence d’une certaine proportion d’argile 
jaune. Par le lavage des sables recueillis à ce niveau on obtient 
d’une part un dépôt limoneux jaunâtre, d'autre part un sable 
jaunâtre assez fin avec grains plus gros de quartz et de glau- 
conie d’un vert noirâtre. Ces derniers sont extrêmement abon- 
dants et donnent au sable une teinte foncée. 

Dans la zone observée, le sable vert contient de nombreux 
graviers et petits cailloux arrondis ou non de quartz transluci- 
des ou opaques de diverses couleurs (blancs, rougeâtres, jau- 
nâtres ou verdâtres) et de silex d’un noir bleuâtre, ou verdä- 
tres, quelquefois altérés à la surface. Il y a aussi de petites 
concrétions irrégulières de matière ferrugineuse ou de sable 
agglutiné par un ciment calcaire. 
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Il contient encore des masses ou noyaux formant, suivant le 
degré d’altération de la glauconie qui les compose, des concré- 
tions plus ou moins solides. 

J'ai trouvé dans le sable vert des morceaux de bois, des osse- 
ments, un moule de Cyprine et dans un noyau de sable durci 
des restes d’Isocardia. 

On y voit aussi des Térébratules qui se présentent en amas 
et couchées ; la plupart du temps les deux valves sont encore 
réunies, mais il y en a également beaucoup de brisées. 

Je reviendrai plus loin sur les autres fossiles. 

Immédiatement au-dessus vient un lit, mince de quelques 
centimètres, d’une roche durcie contenant des Bryozoaires. 
Cette couche sur le petit espace observé suivait les ondulations 
du sable vert à la surface duquel elle s’était formée et pour 
ainsi dire modelée. | 

À ce niveau et en contact avec la couche de coquilles brisées 
on trouve des galets, des concrétions ferrugineuses ou argilo- 
calcaires et des moules très-durs roulés ou brisés de coquilles 
bivalves principalement. 

FF". Sables noirs à Pectunculus pulosus. 

Les Térébratules du sable vert appartiennent à la 7'erebra- 
tula grandis Blum. (7. Somerbyana Nyst) et sont accompa- 
gnées de très-nombreuses Lingules. Avec ces coquilles j'ai 
trouvé encore une valve de Balane, un fragment de 7'urri- 
tella incrassata, une Anomia des Pecten tigerinus et Caillaudi, 
une ZLucina et des Astarte. Parmi celles-ci il y a une Astarte 
Omalii? bivalve perforée comme le sont beaucoup de coquilles 
du crag. 

J’ai recueilli encore des Lunulites, des pointes d’Oursins, 
appartenant peut-être à deux espèces et des restes de poissons 
en proportion plus grande que dans les autres couches 
des environs d'Anvers. Ce sont des otolithes de Trigles, 
des dents de Lamna, etc., des dents de trés-petite dimen- 
sion, une plaque dentaire de Myliobate, des vertèbres, des 
arètes, etc. 
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Les Foraminifères paraissent assez nombreux et sont quel- 
quefois de très-grande taille. 

À un point plus rapproché de la porte de Borsbeeck où la 
couche à Bryozoaires manquait, une Térébratule se trouvait 
précisément à la ligne de contact de la couche de coquilles 
brisées et du sable vert. 

Je rappellerai ici que la roche durcie avec Bryozoaires ne 
forme pas une couche continue mais se trouve représentée au- 
dessus du sable vert ou à sa partie supérieure par des blocs de 
couleur jaune, assez friables quand on les retire du sol, conte- 
nant généralement beaucoup de fossiles quelquefois es Téré- 
bratules mais principalement des Bryozoaires. 

Dans la même position géologique on rencontre des blocs 
très-durs de sable glauconifère lié par un ciment calcaire, con- 
tenant des fossiles scaldisiens, Pecten Gerardii de petite taille, 
Lima, Isocardia cor, Solen, et peu ou point de Bryozoaires. Je 
possède un magnifique Crustacé encore à moitié engagé dans 
une de ces concrétions. 

Ces blocs sont d’un gris clair et se distinguent des autres à 
première vue. 

Toujours au même niveau se rencontrent des plaques d’une 
roche brunâtre compacte, percées quelquefois de part en part 
et empâtant souvent des Lingules. Elles sont beaucoup plus 
communes que les concrétions grises et se trouvent en abon- 
dance sous la couche de coquilles brisées, à Deurne dans la pro- 
priété de M"° la douairière van Havre; mais je n’y ai trouvé 
alors ni les concrétions grises ni la roche à Bryozoaires. 

Près de la porte Léopold avec des ossements et des concré- 
_ tions diverses parmi lesquelles, outre les précédentes, il en est 
d’assez curieuses argilo-calcaires jaunâtres, présentant toujours 
une forme cylindrique et renflées au milieu ou à une extrémité, 
j'ai recueilli, il y a longtemps déjà, la roche à Bryozoaires 
empâtant un Spatanqus Desmaresti, deux plaques de la même 
roche à la surface desquelles s'était fixée une Balane et un 
gros bloc rempli de cavités où se trouvent encore des Mollus- 
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ques lithophages. Il faut remarquer que ces mollusques se sont 
logés dans le bloc et n’y ont pas été empâtés, car Le sable qui 
séparait les coquilles de la pierre était le même sable vert dans 
lequel le bloc se trouvait enfoui et l’intérieur des cavités, au 
lieu d'offrir des aspérités comme cela devrait être si ces co- 
quilles avaient été mises à découvert par suite de la chute de 
parties sableuses faiblement agglutinées, est au contraire bien 
égalisé. Ce bloc n'aura pas été apporté d’ailleurs mais, comme 
le lit à Bryozoaires observé un peu plus loin près de la porte 
de Borsbeeck, il se sera formé sur place à la surface du sable 
vert, et on acquiert la conviction qu'il en est ainsi lorsqu'on fait 
dissoudre un de ces blocs dans un acide. On obtient alors en 
effet un sable qu'on ne saurait distinguer du sable vert. 

Comme particulièrement abondant à ce niveau près de la 
porte Léopold, je citerai le Pecten Carllaudi; mais ces exem- 
plaires, comme tous ceux du reste recueillis dans le sable vert, 
différent de ceux des sables noirs à Pectunculus pilosus en ce 
qu’ils ont perdu toutes leurs aspérités. 

En terminant cette communication je ferai remarquer que le 
sable vert a toujours passé pour peu fossilifère, et j'insisterai 
beaucoup sur la présence des Térébratules dans cette couche, 
surtout parceque celles que M. Nyst (Pull. Acad. Belq., 1861, 
n® 7, 9, 10), a vues aux fortifications et au fort de Wommel- 
ghem paraissaient se trouver dans le système scaldisien.Il faudra 
donc nécessairement reculer pour Anvers l'apparition de cette 
espèce jusque dans le sable vert comme M. Dejardin l’a du 
reste marqué sur sa coupe, c’est-à-dire jusque dans une couche 
considérée par M. Dejardin comme diestienne, opinion qui, 
je crois, n’a pas été combattue pans les ouvrages publiés 
depuis. 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. Mourlon fait ressortir l’intérêt que présente la commu- 
nication de M. Cogels, en ce qu’elle nous fournit la preuve que 
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A 


la couche à Zerebratula grandis, ainsi que le lit mince à 
Bryozoaires et à Linqula Dumortieri, se trouve bien dans le 
sable vert diestien de M. Dejardin comme l’a, du reste, indi- 
qué cet auteur sur sa Coupe suivant lc fossé capital de l'enceinte 
(Bruxelles, Bull. Acad., 2° série, t. XIII, n° 5). Dés lors, 
comme la présence de la 7”. grandis et des débris organiques 
qui l’accompagnent a été signalée également dansles sables gris 
scaldisiens aux environs d'Anvers (Ibid., t. XII, p. 201), il 
reste à se demander si le « sable vert » est bien diestien, 
comme cela est généralement admis,et si les débris organiques 
précités se rencontrent bien réellement à deux niveaux géolo- 
giques aussi différents. C’est là un point qui n’est pas sans im- 
portance si l’on réfléchit surtout que le niveau supérieur appar- 
tient au Pliocène, tandis que le niveau inférieur est rapporté, 
aujourd’hui, par plusieurs auteurs, au Miocène supérieur ou 
Falunien. 


M. Dewalque a été amené, il y a une dixaine d’années, à 
placer dans le diestien le gîte à Térébratules rencontré à l'en- 
ceinte près de Deurne. Les säbles noirs du fort de Borsbeek, à 
Linqula Dumortieri, lui ont paru appartenir au même système, 
sauf à voir les indications fournies par quelques petits débris 
fossiles, qui sont encore indéterminés. 


M. Vanden Broeck désirerait recevoir des échantillons 
authentiques des sables verts afin d'examiner les Foraminifères 
qu'ils pourraient contenir, et déterminer, par leur étude, la 
position que les sabies verts doivent occuper ; les Foraminifères 
du diestien différant, en effet, essentiellement de ceux du scal- 
disien. 

M. Mourlon informe M. Vanden Broeck qu'il trouvera au 
Musée tous les documents qu’il désire à cet égard et particu- 
lièrement pour le sable vert, qui a été recueilli soigneusement 
en même temps que les débris organiques si intéressants qu’il 
renferme. 
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M. Mourlon voudrait que la Société publiât toujours les 
rapports lus en séance sur les travaux présentés pour les 
Annales ; la publication de ces rapports, faits par des personnes 
compétentes, la plupart du temps par des spécialistes, augmen- 
terait la valeur des travaux, en même temps que celle des 
Annales. 


M. J. Colbeau fait remarquer que s’il peut être avantageux 
de publier, dans certains cas, ces rapports, il peut aussi parfois 
y avoir des inconvénients à le faire; ces rapports pourraient 
n'avoir qu'un intérêt très-secondaire, ils pourraient aussi 
prendre trop de développements et s'éloigner un peu trop 
de leur objet; il pourrait aussi arriver, si cette impression 
était admise en principe d’une manière générale, qu’un rap- 
port concluant à la non-impression d’un travail fut publié, 
tandis que le travail lui-même ne le serait pas, situation 
qui aurait certainement quelque chose d'insolite. Il croit pré- 
férable de ne pas modifier les usages de la Société à cet 
égard et de laisser les Assemblées mensuelles parfaitement 
maîtresses de prendre telle décision qu’elles jugent convena- 
bles selon chaque cas particulier. 


La séance est levée à 5 heures. 


Séance du 1° février 1874. 


PRÉSIDENCE DE M, WEYERS. 


La séance est ouverte à 2 3/1 heures. 


Sont présents : MM. Weyers, vice-président; E. Lambotte ; 
E. Colbeau; Roffiaen; Rutot; Vincent; Mourlon; Vanden 
Broeck; Cogels; Nyst; Miller; Purves; Denis; Lefèvre; 
J. Colbeau, secrétaire. 

MM. Fologne, Witmeur, Dewaique, Rosart, Collin, Vidal, 
Le Comte, font excuser leur absence. 


Le procès-verbal de la séance du 11 janvier 1874 est adopté. 
d 
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L'Académie Impériale des Sciences de Vienne, la Société 
Silésienne pour la culture nationale de Breslau, la Société des 
Naturalistes de Dorpat, annoncent l’envoi de leurs publications. 

M. Cousin envoie son portrait photographié. 

MM. Witmeur et Dewalque prient la Société d’excuser leur 
absence à l’assemblée de ce jour. 

M. le marquis L. de Folin remercie la Société pour la récep- 
tion de la collection des Annales ; il demande la collaboration 
des membres à sa publication : « Les fonds de la mer, » et offre 
d'envoyer à la Société, si elle le désire, une collection des 
Cœcidæ ainsi que diverses coquilles des Pyrénées. — L'offre de 
M. de Folin est acceptée avec reconnaissance. 

Prospectus d'ouvrages malacologiques de la librairie Bauer 
et Raspe de Nurenberg. 


Dons et envois reçus. 


Portraits photographiés de MM. Bellynck, Cousin, Briart, 
Weyers, J. Colbeau, Mourlon, Cogels, offerts par eux-mêmes. 

Publications reçues, en échange des Annales, de la part de 
J’'Académie impériale des Sciences de Vienne, de l’Académie 
royale des Sciences de Belgique, de l’Institut impérial-royal 
géologique d'Autriche, de la rédaction du Journal de Conchy- 
liologie et des Sociétés suivantes : Malacozoologique allemande 
de Francfort, royale de Botanique de Belgique, Linnéenne de 
Normandie, Silésienne pour la culture nationale de Breslau, 
des Naturalistes de Dorpat, Vaudoise des Sciences naturelles, 
royale des Sciences médicales et naturelles de Bruxelles, 
Entomologique de Belgique. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exemplaires 
du Procès-verbal de la séance de la Société du 11 janvier 1874, 
ainsi qu’un exemplaire de trois tirés à part, extraits des Mémoi- 
res du Tome VIII (1873) de la Société. 
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Communication du Conseil. 

Le Président annonce que le Conseil, dans sa séance de ce 
jour, a reçu membre effectif de la Société M. H. Van Rygers- 
maa, docteur en médecine, à St-Martin (Antilles), présenté 
par MM. Purves et Vanden Broeck. 


Lectures. 


Le Secrétaire donne lecture des deux notices suivantes de 
M. Collin, accompagnées de dessins et d'exemplaires intéres- 
sants de quelques unes des espèces cités : 


Notice sur les Mollusques des Vosges, en complément 
à l'ouvrage de M. Puton. 


Lors de mon voyage dans les Vosges au mois de septembre 
dernier, j'ai pu faire quelques observations malacologiques 
relatives à cette région. Quoiqu’un ouvrage très-complet sur 
les mollusques de cette contrée ait déjà paru depuis assez long- 
temps (1) et bien que le temps ait été loin d’être favorable à des 
recherches fructueuses, je crois cependant qu'il ne sera pas sans 
intérêt de mentionner dans nos bulletins quelques observations 
relatives aux mollusques de la partie des Vosges que j'ai visitée. 

M. Puton dans son ouvrage, divise les Vosges en trois 
régions bien distinctes : la 1°° la région granitique qui renferme 
toute la partie des hautes montagnes : la 2° la région calcaire 
qui occupe les parties les plus planes et 3° la région des grès 
comprise entre les deux premières. 

Je n’ai parcouru que la première, c’est-à-dire la région gra- 
nitique et encore dans une petite partie de son étendue, c’est- 
à dire les villages du Thillot, Fresse, Saint-Maurice, Bussang 
et les hautes montagnes environnantes. Tous ces villages sont 
à une distance d'environ 6 ou 7 lieues de Remiremont et sont 
tous arrosés par la Moselle. Ils sont encaissés dans des vallées 
très-resserrées : ainsi il en est, comme Bussang, qui ont à 


(1) Essai sur les Mollusques terrestres et fluviatiles des Vosges, 
par Ernest Puton, Epinal, 1847. 
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peine 200 mètres de largeur sur un kilomètre de longueur. Le 
climat y est très-variable à cause des vents qui, une fois entrés 
dans ces vallées, ne trouvent plus d’issue pour en sortir. Le 
peu de mollusques que j'ai trouvés me fait supposer que les 
vents sont peut être un peu la cause, en même temps que la 
nudité du terrain, qui empêche les mollusques d’y trouver les 
conditions nécessaires à leur vie; en effet, les montagnes sont 
en partie nues ou couvertes d’une mince couche de terre végé- 
tale et ne montrent aux yeux tantôt qu’une énorme masse de 
rochers escarpés et abrupts, tantôt que des quantités considéra- 
bles de caïlloux provenant de roches brisées. On trouve cepen- 
dant d’autres montagnes couvertes d’épaisses forêts de sapins, 
mais l’on n’y rencontre également presque jamais de mol- 
lusques. 

Toutes ces localités que j’ai citées, n’ont pas été mention- 
nées par M. Puton, aussi je crois bon de donner la liste des 
mollusques que jy ai trouvés en ajoutant quelques observations 
que j'ai faites à leur sujet. 


Liste des Mollusques. 


Arion rufus, L. — Commun dans tous les villages précités. 
—  ater, Fér. — Commun dans tous les villages précités. 
Limax gagates, Drp. — Bussang, Fresse. 
—  matinmus, L. — Bussang, Fresse, Le Thillot, commun 
près des habitations. 


—  agreshs, L. — Commun partout. 

Vatrina pellucida, Müll. — Fresse, Le Thillot, assez com- 
mune. 

— major, Fér. — Cette espèce n’a pas été citée par 
M. Puton. On la rencontre à Fresse, mais elle est 
assez rare. 

S'uccinea putris, L. — Assez commune; de petite taille : se 


trouve sur les bords de la Moselle à Bussang et par- 
ticulièrement sur les feuilles du Z'ussilago petasites 
ainsi que l’a fait observer M. Puton. 
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S'uccinea oblonga, Drap. — Même localité que la précédente 


et vivant dans les mêmes conditions. 


Zonites cellarius, Müll. — Bussang, Fresse, sous les pierres ; 


—— 


assez commun. 


mitidulus, Drap. — Fresse, assez rare sous les pierres 


qui servent de murailles le long de la route. 


ITelix rotundata, Müll. — Fresse, assez rare. 


— 


lapicida, L. — Quoique M. Puton dise cette espèce très- 


commune dans les endroits visités par lui, je ne l'ai 
trouvée que dans deux endroits : près du lac de Perche 
à deux lieues de Bussang sur les hauteurs (1,200") 
et à Fresse ; encore n’ai-je trouvé en tout que 2 ou 3 
exemplaires. 


pulchella, Müll. — Commune à Fresse ; sous les pier- 


res en compagnie du Z. nitidulus. 


memoralis, L. — Très-commune partout ; elle présente 


plusieurs variétés assez belles. 


hortensis, Müll. — Cette espèce est beaucoup plus 


commune que la précédente, elle offre des variétés 
de toute beauté. Dans les environs de Bussang, il 
s’en trouve à bandes transparentes ; d’autres sont de 
fort petite taille (12 millim.), elles paraissent si petites 
qu'on les prendrait pour des H. incarnata. J’en ai 
trouvé d’autres fragiles à plus de 1,000 mètres de 
hauteur dans les montagnes près de Saint-Maurice ; 
ces dernières se rapportent à la: 


S'auveuri, J. Colb. — 


—  pomatia, L. — Cette espèce est, je crois, une des plus 


communes de cette région, elle s’y trouve en si 
grande abondance que les cultivateurs sont obligés de 
lui faire la chasse pour la détruire ; elle vit particu- 
lièrement à la naissance des montagnes dans les 
champs où elle fait beaucoup de tort. Dans toute la 
partie que j'ai visitée, elle est de grande taille et 
très-réguliérement formée. M. Puton la dit rare dans 
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les vallées et à un niveau bas, et en effet je ne l’ai 
pas rencontrée près de la Moselle. 

ITolix arbustorum, L. — Commune à Bussang, moins à Saint- 
Maurice ; elle est transparente et très-fragile sur les 
hautes montagnes. 

—  hispida, L. — Très-commune ; se rencontre partout 
sur les vieux murs à Bussang, Saint-Maurice. 

—  glabella, Drap. — Également très-commune dans les 
mêmes localités et dans les mêmes conditions. Elle 
est extraordinairement fragile, le moindre choc dans 
une boîte en carton la brise. 

Bulimus subcylindricus, L — Je n’ai trouvé que ce seul Bulime . 
et encore n’en ai-je rencontré que 2 exemplaires à 
Bussang sous des pierres humides. 

Clausilia nigricans, Jeffr. — Commune partout, surtout entre 
les pierres humides des vieux murs; il est singulier 
que M. Puton ne parle pas de cette espèce et qu'il dit 
la CI. rugosa commune ; pour moi, je crois que sa 
CI. rugosa n’est autre que la CI. nigricans de 
Jeffreys. 

—  laminata, Turt. — Rare : je n’en ai trouvé que 2 exem- 
plaires à près de 1,000 mètres d’altitude sur l’em- 
placement d’une ancienne charbonnière près Bussang. 

Malgré toutes mes recherches je ne suis pas parvenu 
à trouver un seul Pypa ni un seul Vertigo que M. Pu- 
ton dit être dans toutes les régions. 

Planorbis albus, Müll. — C’est le seul Planorbe que j'ai trouvé 
encore est-il rare. Lac de Perche à plus de 700 mè- 
tres. 

Limnea auricularia, L. — Ce n’est que vers la fin de mon 
séjour dans cette contrée, que j'ai pu mettre la main 
sur 1 ou 2 exemplaires de cette Limnée et à un 
endroit où je ne l’aurais pas supposé. C’est à Bussang 
dans la Moselle à un endroit où elle est très-rapide à 
tel point que la rivière y forme une cascade dont l’eau 
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retombe en écume blanche sur les pierres qui se 
trouvent plus loin au milieu de l’eau. Les coquilles 
se trouvaient attachées à des pierres au milieu même 
du courant. Leur dimension n’est pas grande et leur 
test est rongé par les eaux. 

Linnea limosa, Lamk. var : ovata, Drap. — Cette espèce est 
également assez rare, elle se trouvait dans les mêmes 
conditions et au même endroit que la précédente. 
Son test est très-fragile. Quoique M. Puton la dise 
abondante, je n’enai pu trouver qu’à cette seule place. 

—  peregra, Drap. — C’est la plus commune des Limnées 
de cette région. J’en ai ramassé dans toutes les loca- 
lités où j'ai passé et spécialement à Bussang où elle 
se trouve en très-grandeabondancedans les eaux vives 
qui tombent des montagnes. Je n'ai trouvé qu'un 
seul exemplaire dans la Moselle à Saint-Mau- 
rice, il est de grande taille. Cette espèce se tient aux 
herbes malgré la violence du courant. Un fait à noter 
c’est que je ne l’ai jamais rencontrée à une élévation 
supérieure à 700 mètres, et même à cette hauteur 
on n’y rencontre qu'une petite variété que M .Colbeau 
a également rencontrée dans les Ardennes et qu'il 
nomme : 

—  peregra, Drap. var : Lilliputiana, J. Colb. —On trouve 
cette variété dans des auges en bois où coule une 
eau limpide provenant de plus grandes hauteurs, 
sur les montagnes couvertes d’un peu de terre ou de 
gazon, où l’on fait paître les troupeaux. 

Quoique Je n’aie eu l’intention de citer que les espèces 
trouvées dans les villages que j'ai parcourus, je ne 
puis cependant m'empêcher de dire un mot sur la 

. L. Vosgesiaca Puton. — M. Puton, fils, que j'ai eu le 
plaisir de voir à Remiremont, m'a assuré que son 
père, après la publication de son livre a parfaitement 
reconnu que ce n’étaitqu'’une variété de la L. palustris. 
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On trouve encore cette variété, mais peu commu- 
nément, dans un petit ruisseau passé le chemin de fer 
au milieu d’une prairie humide non loin de la route 
d'Épinal. 

Limnea truncatula, Mül. — Cette Limnée est commune dans 
toutes les localités que j'ai parcourues ; elle est de 
très-petite taille et se trouve dans les plus petits 
filets d’eau qui descendent des montagnes ainsi que 
dans les ruisseaux avec la L. peregra. 

—  truncatula, Müll. var : wicrostoma Drouet. — Cette 
variété s’y trouve également, mêlée avec le type. Les 
L. truncatula qui vivent avec la L. peregra sont de 
taille plus grande et ont un test plus solide. 

Ancylus fluviatilis, Müll. — Très-commun dans la Moselle et 
dans tous les filets d’eau parsemés de pierres ; mais 
c’est surtout dans la Moselle que cette coquille est le 
plus abondante et atteint la plus grande taille. Elle se 
trouve réunie par groupe fixée à la partie inférieure 
des pierres. On la rencontre à Bussang, St-Maurice, 
Fresse et sur les hauteurs du Peu-Haut. | 

Bythinia viridis,. Poir. — Très-commune dans la vase 
des eaux courantes. Bussang, Saint-Maurice, Fresse. 
C’est la seule espèce fluviale avec le PI. albus et l'A. 
fluviatilis que j'ai trouvée à de grandes hauteurs. 

Pisidium fontinale, Pfeif. — Très-commun dans la vase ; se 
trouve dans les ruisseaux d’eau courante avec la 
B. viridis. On la trouve à Bussang, Le Thillot, 
Saint-Maurice. 


Description d'une variété de la Limnea limosa Linné. 


Dans une de mes dernières excursions à St-Job près Bru- 
xelles, au mois d'août dernier, j'ai trouvé dans l’étang d’une 
Jp, . « , . . 
propriété de ce village (appartenant à M. D'Union) des Limnea 
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limosa L. de très-grande taille et de forme très-régulière. J’en 
ai recueilli un assez bon nombre, et parmi elles j'ai trouvé cinq 
ou six Limnées de forme si extraordinaire que je croyais tout 
d’abord avoir affaire ou à une autre espèce ou à une anomalie 
d’un nouveau genre. Depuis, je me suis convaincu que c'était 
une L. limosa L. et d’une forme régulière en elle-même, affec- 
tant également tous les exemplaires qui se trouvent dans une 
source voisine, dont l’eau limpide et vive alimente l'étang où 
j'avais pêché les L. limosa de grande taille. 

Après avoir cherché à quelle variété se rapportaient mes 
exemplaires et ayant reconnu que cette forme n’était citée dans 
“aucun ouvrage, Je me suis décidé à en faire une nouvelle va- 
riété bien distincte que je dédie à mon excellent ami et collè- 
gue, M. Ernest Vanden Broeck, à qui je dois tant pour ce qu'il 
a fait et qu’il fait encore pour moi. 

Je me proposais de donner le dessin de cette coquille avec 
la description, mais je crois qu’il est préférable de réserver « 
cette figure pour la monographie des Limnées à laquelle je 
travaille et que je me propose de présenter à la Société. 


LIMNEA zimosa Linné. Var. Brorcxi Nobis. 


Testa parva, ampla, subperforata, fragili, cornea, leniter 
. striata. Spira exiqua ; apice paulo obtuso. Anfractibus 8-31/2 
sat requlariter crescentibus,ultimo expanso, dilatato, fere 3 lon- 
gitudinis equante. Apertura maxime expansa, pene transversa 
ac 11/2 latitudinis ultimi anfractàs metiente, angulo aperturali 
superiore fere recto, inferiore margine paulo incurvato. Colu- 
mella exiqua, reflexiuscula, fere recta, cum inferiore margine 
angulum obtusum, formanté. 


Habitat : St-Job prope Bruxellas. 


Coquille petite, ventrue, plus ou moins perforée, mince, cor- 
née et légèrement striée. Elle est courte de spire, ayant un 
sommet obtus. Ses tours de spire, au nombre de 3 à 3 1/2, 
croissent assez régulièrement ; le dernier est très-grand, dilaté 

(4 
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et atteignant presque 3 fois la longueur des autres réunis. 
L'ouverture est excessivement large, presque horizontale et 
mesure en largeur presque 1 1/2 fois le dernier tour de spire. 
Le bord supérieur est en angle presque droit et l’inférieur tant 
soit peu arrondi. La columelle est petite et légèrement réfléchie 
sur l’ombilic, elle est également presque droite et forme un 
angle obtus avec le bord inférieur. 

Hauteur 13-15 millim. 

Largeur totale 12-14 millim. 

Largeur de la bouche 8-9 millim. 


M. Mourlon donne lecture du travail suivant : 


Observations sur la position du Panisélien dans la série éocène, 
à propos d'un travail récent de M. Ed. Hébert. 


Dans un travail publié récemment dans les Annales des 
sciences géologiques (t. IV, n° 3-6, 1873) et intitulé « Compa- 
raison de l’éocène inférieur de la Belgique et de l'Angleterre 
avec celui du bassin de Paris », M. Ed. Hébert propose de réu-. 
nir en un seul groupe notre Yprésien supérieur et notre Panisé- 
lien et l’éminent professeur de la Sorbonne ajoute que la dis- 
parition du terme Yprésien supérieur lui paraîtrait un progrès. 

« Cette réunion en un seul tout, continue-t-il, de l’yprésien 
» supérieur et du panisélien, et la correspondance de cet en- 
» semble à la partie des sables du Soissonnais, qui est supé- 
» rieure aux lignites, c’est-à-dire aux sables de Cuise, a été 
» faite il y a longtemps par M. Prestwich (Quart, Journ. of 
» the géol. Soc. of London, août 1855), et je n’y serais pas 
» revenu si je ne voyais parmi les géologues belges beaucoup 
» d'indécision ou même de divergence sur ce point, car quel- 
» ques-uns placent le système panisélien dans l’éocène moyen, 
» à la base du calcaire grossier. Pour moi, la question ne me 
« paraît pas douteuse. Je reste d'accord avec M. Prestwich. » 
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Je ne connais guère parmi les auteurs qui ont écrit sur les 
terrains tertiaires de la Belgique que nos estimables collègues 
de Lille, MM. Ortlieb et Chellonneix qui, à l'exemple de M.Hé- 
bert, aient réuni le Panisélien à l’Yprésien supérieur pour le 
ranger dans l'étage éocène inférieur (Étude géologique des 
collines tertiaires du département du Nord comparées avec 
celles de la Belgique, pp. 175 et 206, Lille, 1870). 

En effet: Dumont en créant son système panisélien, le plaça 
dans l'étage éocène moyen, comme le montre la légende de sa 
carte et M. d’Omalius (Précis, p. 541), M. G. Dewalque 
(Prodrome, p. 229) et moi-même (Patria Belgica, p. 68) l’avons 
maintenu dans cet étage. 

Seulement, tandis que M. Dewalque est porté à admettre 
que la formation panisélienne n’a pas assez d'importance pour 
constituer un système spécial, je me suis attaché à montrer que 
l’on peut distinguer dans cette formation, telle que la comprend 
Dumont, deux zones distinctes : celle des Psammites du Mont 
Panisel où Panisélien proprement dit et celle de l’Argilite de 
Morlanwelz à Leda Corneti qui s’observe à l’est de Mons. 

Or, ces deux zones paniséliennes présentant des caractères 
minéralogiques et paléontologiques différents, on pourrait se 
demander à laquelle des deux font allusion les auteurs qui pro- 
posent de supprimer le Panisélien ou de le réunir à l’Yprésien 
supérieur. 

On ne peut que regretter, à ce sujet, que la liste des fossiles 
paniséliens, insérée dans le Prodrome, ne. soit pas accompa- 
gnée de l'indication des provenances de ces fossiles, afin que 
l’on puisse déterminer à laquelle des deux zones précitées ils 
se rapportent. 

L'étude descriptive détaillée de nos couches yprésiennes et 
paniséliennes, de même que celle de la presque totalité de nos 
dépôts tertiaires est encore à faire, mais dans l’état actuel de 
nos connaissances, je pense qu'il y aurait plus de raisons pour 
réunir la zone de Morlanwelz à l’Vprésien supérieur que pour 
supprimer ce dernier terme, comme le propose M. Hébert. 
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Cette zone renferme, en effet, un certain nombre d’espèces 
propres à l’éocène inférieur, telles que : Cassidaria sulcaria, 
L'icula tricostata, Panopea intermedia?, ete., tandis que la zone 
du Mont Panisel présente une faune qui se confond, pour ainsi 
dire, avec celle du Braxellien (éocène moyen). 

Mais, dira-t-on, il y a la Vummulites planulata, ce fossile si 
‘caractéristique des sables de Cuise, qui se rencontre en abon- 
dance à la partie supérieure du Mont Panisel, d’après la coupe 
que donne M. Hébert de cette éminence, coupe qu'il a levée 
en 1852. C’est, en effet, la principale raison qui porte cet 
auteur à placer la pe de l’éocène inférieur au-dessus des 
couches paniséliennes qui renferment ce Foraminifère. A cela 
je répondrai que je n’ai jamais observé, pour ma part, dans le 
Panisélien proprement dit, que des Nummulites indétermina- 
bles et que les W. planulata Au Mont Panisel se trouvent dans 


l’Yprésien et non pas dans le Panisélien, comme l'indique 
M. Hébert sur sa coupe. C’est ce dont il est facile de s’assurer. 


en examinant la série des couches tertiaires à la colline du 
Mont du Bois de Mons qui fait partie du Mont Panisel. 

Ensuite, sans vouloir contester l'importance accordée par 
M. Hébert à la V. planulala pour déterminer la limite supé- 
rieure de l'étage éocène inférieur, je me permettrai néanmoins 
de faire remarquer, en ce qui concerne la Belgique, que si l’on 
a pu s'assurer qu'aux environs de Bruxelles, par exemple, la 
N. planulata, si abondante à la partie supérieure des sables 

yprésiens (éocène inférieur), ne passe jamais dans les sables 
bruxelliens (éocène moyen) qui les recouvrent immédiatement 
dans cette région, on ne saurait affirmer qu'il en soit toujours 
de même dans les autres parties de la Belgique où ces dépôts 
n’ont pas fait encore l’objet de recherches aussi étendues. Un 
exemple suffira, je pense, pour appuyer mes réserves sur ce 
point : 

Ayant été visiter en juin 1872, avec notre savant collècue, 
M. Nyst, les belles collections paléontologiques de nos infati- 
gables confrères, MM. Cornet et Briart, ce dernier nous con- 
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duisit à Bellecourt (commune de l'arrondissement de Charle- 
roi) où il nous fit constater la présence de la W. planulata dans 
des sables, rappelant par leurs caractères minéralogiques ceux 
qui, dans cette partie de notre bassin tertiaire, sont rapportés 
par Dumont à son système bruxellien. 

Ce sont des sables jaune-verdâtres renfermant de petits blocs 
épars de grès plus ou moins calcarifères et lésèrement glauco- 
nieux. Un de ces petits blocs, recueilli par nous sur le chemin, 
montrait une belle section PCR de W. pe et 
une petite valve d'Ostrea y était adhérente. 

Les NV. planulata sont assez abondantes dans les sables 
mais disséminées plutôt qu’en bancs. Nous y avons recueilli, 
en outre : 


-Ostrea….? Vermetus Bognoriensis ? 
Pecten...? Myliobates… ? 


Nous avons donc ici un dépôt sableux renfermant une faune 
yprésienne et présentant, au contraire, les caractères minéra- 
logiques du Bruxellien. Il est à remarquer aussi que des par- 
ties argileuses s’observent à un niveau un peu inférieur à celui 
qu’occupe le dépôt sableux dans le chemin de Bellecourt mais, 
outre qu'il serait téméraire, au moins quant à présent, de rap- 
porter ces parties argileuses à la zone de Morlanwelz qui a été 
signalée cependant, non loin de là, avec ses fossiles caracté- 
ristiques, il ne faut pas perdre de vue que l’on ignore complé- 
tement quels sont les rapports stratigraphiques qui existent 
entre cette zone et celle du Mont Panisel, de même qu'entre 
cette zone et les sables yprésiens — la superposition de ces 
dépôts n'ayant encore été observée nulle part, à notre connais- 
sance. — Dès lors que conclure de ce qui précède? C’est que 
les arguments invoqués par M. Hébert, dans la question en 
litige, ne reposant que sur des de paléontologiques 
sujettes à controverse, ne sauraient modifier les idées généra- 
lement admises en Belgique au sujet de la position que doit 
occuper le Panisélien dans la série éocène. 
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Les considérations paléontologiques tendant à synchroniser 
nos assises tertiaires avec celles de l'étranger devant nécessai- 
rement être précédées de l'étude stratigraphique détaillée de 
ces assises, 1l serait difficile de se prononcer sur la proposition 
de M. Hébert sans avoir poussé plus loin nos recherches sur 
les points principaux où la carte géologique de la Belgique 
indique la présence des couches paniséliennes, yprésiennes et 
même bruxelliennes et sans avoir pü ainsi établir la succession 
normale de toutes ces couches dans le pays. 


M. Cogels donne lecture du travail suivant : 


Seconde note sur le gisement de la Tercbratula grandis avec 
quelques observations à ce sujet. 


Dans la dernière séance de la Société j'ai fait, au sujet du 
gisement de la Z'erebratula grandis, aux environs d'Anvers, 
dans le sable vert rapporté au système diestien, une communi- 
cation dont M. Mourlon à fait ressortir quelques conséquences. 

J’extrais notamment du procès-verbal de cette séance 
(page XXID les lignes suivantes : 

« Dès lors, comme la présence de la Z'erebratula grandis 
et des débris organiques qui l’accompagnent a été signalée éga- 
lement dans les sables gris scaldisiens aux environs d’An- 
vers (Bull. Acad., 2° série, tome XII (1861) page 201), il reste 
à se demander si le suble vert est bien diestien, comme cela 
est généralement admis, et si les débris organiques précités se 
rencontrent bien réellement à deux niveaux géologiques aussi 
différents. » : 

Pour tâcher d’éclaireir cette dernière question, j'ai analysé 
les matériaux, malheureusement peu nombreux, publiés à l’é- 
poque des grands travaux d'Anvers, et c’est le résultat de cette 
étude que je viens présenter aujourd’hui à la Société. 

Je ne m'occuperai, pour commencer, que des Térébratules. 

M. Nyst, qui le premier a parlé du gisement des Térébra- 
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tules en 1861 (Bull. Acad., 2° série, tome XI, page 624), les a 
observées d'abord au-dessus du « crag noir » (sables noirs à 
Pectunculus pilosus) à un emplacement où la couche qui les 
contenait né semblait avoir que quinze à vingt centimètres 
d'épaisseur. | 

Plus. loin, M. Nyst les trouve précédées ou recouvertes 
« d'une couche compacte de sable blanc grisâtre, fortement 
agglutiné, identique à deux gros blocs recueillis à Borsbeek, 
lesquels renferment des vertèbres de cétacés. « 

Je me suis dans ma dernière note occupé de la position de ces 
blocs calcaires. 

Dans une autre notice (Ibid., tome XII, p. 201) M. Nyst 
annonce encore qu'à Wommelghem, au fort n° 2, « dans la 
couche de sable gris qui encroûte à Borsbeek et à l'enceinte 
de nombreuses vertèbres de cétacés », il a recueilli des Spa- 
tangus, des Bryozoaires, des Lingules et des Térébratules et il 
dit de ces dernières que, bien qu’elles fussent foutes brisées, il a 
pu s'assurer de leur identité avec l'espèce « qui a été trouvée 
également brisée dans les travaux de l'enceinte et qui a fait, 
ajoute M. Nyst, l’objet de ma notice publiée dans les Bulletins 
dé la Compagnie, du mois de juillet de cette année. n° 7. » 

La position des Térébratules, par rapport aux blocs calcaires 
à faune scaldisienne ou à la couche de Bryozoaires qui parait 
leur équivalent, ainsi que l’état de débris de ces mêmes Téré- 
bratules, à l’enceinte comme à Wommelghem, localité où, de 
plus, le sable vert semble manquer, montrent clairement que 
dans les cas cités les Térébratuies n'étaient pas en place. On 
comprendra dès lors que ces gisements fussent scaldisiens. 

De son côté, M. Dejardin place également les Térébratules 
dansle crag gris et établit leur position de la manière suivante: 

À la base du crag gris (je m’occuperai plus loin de cette 
couche) M. Dejardin constate la présence de blocs formés de 
grains de quartz et de glauconie agglutinés par un ciment cal- 
caire. Il admet leur formation sur place, conviction que je me 
suis faite également. À l’enceinte, sous ces blocs, M. Nyst, 
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d’après M. Dejardin, à trouvé la Térébratule « en très-crande 
abondance et presque toujours avec les deux valves réunies. 
Ces Térébratules, ajoute M. Dejardin, sont presque toutes 
remplies du même ciment calcaire que celui qui constitue les 
blocs. » 

Comme ces blocs sont déjà à Za base du sable gris, je ne : 
comprends pas que les fossiles trouvés sous eux soient encore 
compris dans la même couche, d'autant plus que M. Dejardin 
dit ces Térébratules remplies quelquefois « du sable vert qui se 
trouve immédiatement en-dessous. » 

Elles provenaient donc de cette dernière couche, et ceci est 
d'accord avec les indications données par M. Dejardin lui- 
même sur la coupe n° 1. On ne saurait comprendre pour- 
quoi il ne cite plus les Térébratules parmi les fossiles du sable 
vert. M. Dejardin laisse ainsi régner une grande incertitude 
sur le gisement des Térébratules, pour ne pas dire qu'il y a 
contradiction entre le texte et la coupe. Il est presque superflu 
de faire remarquer que les mêmes coquilles, qu’il dit avoir été 
observées intactes par M. Nyst, étaient, d’après ce dernier au- 
teur, toutes brisées. 

Les observations précédentes, à l'exception de la coupe n° 1, 
qui place les Térébratules dans le sable vert, ne montrent Fa 
pas un seul net où cette D soit en place. Non seule- 
ment je pense qu'on ne peut pas s'appuyer sur elles pour dire 
que la Térébratule à été trouvée dans le crag gris, la présence 
d'un fossile en place ayant seule de Ja valeur, au point de vue 
de la faune, mais encore je crois que celles qui ont été trouvées 
brisées ne l’auront pas été dans le vrai crag gris. M. Dejardin 
les place bien dans cette couche, et j'ai dit précédemment la 
position qu’elles y occupent, position d’après laquelle je les 
considère comme n’y appartenant FA mais qu'entend-il par 
les mots crag gris? 

« Le sable de cette couche, dit-il page 19, contient beau- 
coup plus de débris de coquilles réduites en Dora fine que 
-celui de la couche supérieure et beaucoup moins d'argile... » 
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Quant à sa faune, voici comment s'exprime M. Dejardin : 
« Ce sont, au reste, les coquilles du sable jaune qui se trou- 
vent dans cette couche ; maïs elles sont colorées en gris au lieu 
de l'être en jaune. Cette couche contient également beaucoup 
d’ossements, les mêmes que ceux que l'on trouve dans la couche 
supérieure... # 

Dans ces conditions, si les observations sont exactes, pour- 
quoi séparer deux couches qui contiennent l’une et l’autre des 
débris et ont la même faune. 

Si, au contraire, on réunit ces deux couches, les blocs se 
seront trouvés à Wommelghem, par rapport à la couche qui les 
recouvre, dans la même position qu'à l'enceinte près de la 
porte Léopold, c’est-à-dire sous la couche de coquilles brisées. 
Je dis par pe à la couche qui les recouvre, car le sable 
vert manque à Wommelghem d’après la coupe n° 2, d’où il ré- 
sulte que les blocs reposaient alors sur le sable noir. Par 
contre, ces derniers, partout où la présence du sable vert a été 
constatée, auront occupé une position identique à celle que j'ai 
observée, et les Térébratules qui se présentent en-dessous 
d'eux se seront trouvées dans ce même sable vert où je les ai 
retrouvées à l'enceinte. 

Quelquefois entre la couche de coquilles brisées et les blocs 
il existe à l’enceinte une zone dans laquelle avec des coquilles . 
scaldisiennes bien conservées ou brisées, on rencontre des fos- 
siles diestiens tels que des Térébratules brisées également; 
mais s’il en est ainsi c’est que cette couche, formée à la surface 
du sable vert, lui a emprunté la plupart de ses éléments et, 
cela se comprend facilement, quelques uns de ses fossiles. Les 
gisements observés par M. Nyst et M. Dejardin (crag gris) me 
semblent avoir présenté ce cas. 

Ces couches de transition sont nombreuses aux environs 
d'Anvers et ne pourront être classées qu'après qu'on aura re- 
connu un certain nombre de couches types, entre lesquelles il 
sera plus facile alors de les intercaler. L'importance du sable 
vert est donc très-grande comme point de repère. 
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Au sujet du crag gris, je dirai seulement que lors du creuse- 
ment des nouveaux bassins d'Anvers, dans une épaisseur de 
plusieurs mètres de sables que j'ai vu déblayer, sables conte- 
nant une faune scaldisienne sans coquilles brisées et pour les- 
quels je me suis servi du nom de sables à Isocardia cor, voulant 
éviter toute confusion avec d’autres formations nommées crag 
gris, je n’ai pas trouvé de blocs calcaires et seulement une 
valve isolée de Térébratule. 

Il est à espérer que par l'étude de la faune des blocs on par- 
viendra à connaître l’époque à laquelle ils se sont formés, mais 
si on les place alors, ce qui est possible, à la base du ora crag 
gris ou sables à Isocardia cor, ce ne sera pas par suite de 
l'étude des matériaux actuellement connus. 

Il en est de même pour les Térébratules brisées et pour la 
couche de transition dont j'ai parlé un peu plus haut. 

Le crag gris de Wommelghem de M. Dejardin sera, lui aussi, 
probablement une de ces couches de passage pour laquelle, 
comme pour bien d’autres, il faudra tenir compte de l’intro- 
duction de fossiles par des remaniements ; mais sa base avec 
les Spatangus, les Lingules, etc., me semble pourtant corres- 
pondre à la surface du sable vert de la porte Léopold. 

M. Dejardin signale encore le crag gris à l'enceinte près du 
saillant 5 en face de Deurne et ici je suis d’accord avec lui, car 
près de cet emplacement j'ai retrouvé exactement la même 
faune qu’à la partie inférieure des sables à Isocardia cor des 
bassins; mais pas plus là qu'aux bassins je n’ai trouvé de Téré- 
bratules ni de blocs, quoiqu’à peu de distance de là on ait dé- 
couvert dans, les blocs les restes d’un cétacé couverts de Téré- 
bratules. 

En résumé je crois donc ne pas trop m’avancer en concluant 
que des Térébratules en place n’ont pas été trouvées jusqu’à 
présent au-dessus des sables verts diestiens, et je suis heureux, 
de pouvoir m’appuyer sur les observations de M. Dewalque 
pour placer exclusivement, à mon avis, dans le sable vert le 
gisement de cette espèce. 
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Dans cette note j'ai dû émettre des doutes sur la justesse 
des observations de M. Dejardin au sujet du crag gris ; il me 
paraît utile de faire voir que M. Dejardin a placé dans cette 
division des couches bien différentes. 

Ce sont, 1 et 2°, les sables à Isocardia cor (ceux-ci à bon 
droit) et le crag gris de Wommelghem dont je me suis occupé 
précédemment. 

8° Entre la caponnière 7-8 (canal d’'Hérenthals) et la capon- 
nière 6-7 M. Dejardin retrouve le crag gris, mais je n’ai pu 
constater à ces emplacements que des couches de passage avec 

_des fossiles remaniés. 

Il existe pourtant des formations argilo-sableuses grisâtres 
conterant des coquilles brisées, mais la plus grande prudence 
est nécessaire à leur sujet. D’après quelques échantillons de 
terrain que j'y ai recueillis elles contiendraient en effet des 
coquilles fluviatiles. J'avais consigné cette remarque depuis 
longtemps dans mes notes, mais la présence de coquilles fluvia- 
tiles dans ce qui passait pour être le crag gris m'avait paru si 
anormale que je l'avais attribuée à des remaniements moder- 
nes, une petite maison de campagne entourée de fossés ayant 
existé à peu près à cet emplacement et le terrain étant encore 
plus difficile à observer là qu'ailleurs. Maintenant que les points 
de comparaison ne font pas défaut, il serait curieux de retrou- 
ver à l’enceinte les formations quaternaires du Kieï que. 
M. Vincent a fait connaître dernièrement. 

4° Enfin M. Dejardin rapporte encore au crag gris des sables 
trouvés au Kiel et qui contenaient un grand nombre de Pecten 
Lamallii entiers, observation contre l'exactitude de laquelle 
M. Nyst s'était élevé dans son rapport. Ces sables avec 
Pecten Lamallii que M. Nyst croyait, à cause de la présence de 
ces coquilles, devoir être le sable diestien auront, sans le moin- 
dre doute, été les sables d’Edeghem que M. Dejardin dans ses 
considérations générales regrettait de ne pouvoir faire figurer 
sur sa coupe. 

Il y a encore un autre point des observations de M. Mourlon 
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sur lequel je désire m'’arrêter un moment, c’est celui où 
M. Mourlon dit que la note dont je venais de donner lecture 
« fournit la preuve que la couche à Z'erebratula grandis ainsi 
que le lit mince à Bryozoaires et à Lingula Dumorteri, se 
trouve bien dans le sable vert diestien de M. Dejardin. » 

Je ne pense pas qu’on puisse de ce que j'ai dit tirer cette 
conclusion pour les Bryozoaires. Dans la coupe que j'ai donnée 
tout comme dans les détails relatifs au gisement de la porte 
Léopold, j'ai au contraire placé les Bryozoaires avec les blocs à 
la surface du sable vert. Je les considère les uns et les autres 
comme postérieurs au dépôt du sable vert diestien; mais les 
blocs formés à la surface de ce sable ont pu y être enfouis quel- 
quefois. Comment supposer en effet que le fond sableux sur 
lequel reposaient tous ces objets soit resté sans être plus ou 
moins remué par le mouvement des eaux. La discontinuité de 
la couche calcaire montrerait à elle seule que les eaux étaient 
parfois agitées. Du sable vert a donc quelquefois recouvert des 
blocs déjà formés qui paraissent alors appartenir à la même 
formation que ce sable. | 

Dans un cas observé par M. Nyst, des Térébratules brisées 
ont aussi été amenées avec le sable au-dessus des blocs et se 
trouvent à ce niveau à côté de fossiles scaldisiens, c'est-à-dire 
de l’époque à laquelle avait lieu le remaniement, mais qui ne 
se trouvent pas associés à ces mêmes Térébratules sous les blocs 
où elles sont en place. J’ai déjà parlé assez longuement de ces 
couches avec mélange de fossiles. La distance qui sépare le 
dépôt du sable vert de la formation des blocs est attestée par la 
faune même de ces blocs qui contiennent, comme je ne saurais 
assez le dire, beaucoup de fossiles scaldisiens qu’on ne trouve 
pas avec les Térébratules dans la couche de sable vert, couche, 
quelque soit le nom qu’on lui donne, sur laquelle ils reposent; 
tandis que la substance calcaire qui se déposait à la surface de 
ce même sable vert pouvait facilement envelopper des coquilles 
déjà fossiles que le moindre affouillement suffisait pour mettre 
à nu. Onen a eu des exemples avec les Térébratules qui ont de 
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cette façon, lors des travaux, paru se trouver en place au milieu 
d’une faune scaldisienne. 

Quant aux Lingules elles se trouvent déjà avec les Térébratu- 
les sous les Bryozoaires, et non sous forme de lit mais dissémi- 
nées dans la masse des sables verts, depuis la partie supé- 
rieure desquels elles se rencontrent en abondance et par 
conséquent aussi avec les Bryozoaires, dans les blocs et les 
diverses couches du système scaldisien. 

Il n’y aurait pas lieu de s’étonner si les sables verts fournis- 
saient un Jour le trait d'union paléontologique entre les sables 
noirs à Pectunculus et les sables à Zsocardia cor. Tout me 
porte à les considérer comme tels. La présence de quelques 
espèces des sables noirs signalée déjà par M. Dejardin indique 
leurs relations avec cette couche ; d’un autre côté les Lingules 
et les Astarte montrent qu’on se rapproche de l’époque scaldi- 
sienne. 

C’est donc une couche de passage et la présence de fossiles 
particuliers comme les Térébratules augmente l'intérêt qui 
s'attache à son étude. 

M. Mourlon a posé la question : les sables verts sont-ils 
diestiens ou scaldisiens ? Cette question, ayant directement rap- 
port à la géologie, je m’abstiendrai de la discuter ici mais je 
dirai cependant que Je partage l'opinion de ceux qui considè- 
rent les sables verts comme diestiens. 

J'aurai encore une dernière remarque à faire, c’est qu’au foré 
de Borsbeek, localité citée par M. Dewalque, les sables noirs, 
d’après la coupe de M. Dejardin, n’ont pas été atteints et que, 
pour ma part, dans les divers gisements de sables noirs que j'ai 
pu observer je n’ai pas découvert de Lingules. 


M. Vanden Broeck donne sommairement communication des 
résultats qu'il a obtenus par l'examen des échantillons de 
« sables verts » qui lui ont été remis pour l'étude de la Faune 
des Foraminifères. 


Ces matériaux proviennent de la partie supérieure des sables 
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verts, de la zone à Térébratules. Comme sous divers rapports ils 
ne se rapportent pas entièrement à la couche typique des 
« sables verts de Dejardin », il s’ensuit que les considérations 
résultant de ce premier examen ne peuvent ni se rapporter, ni 
se généraliser à ceux-ci, avant l'étude approfondie de matériaux 
recueillis en diverses localités et à différents niveaux. 

De plus la faune des Foraminifères n'étant pas fort riche au 
point de vue numérique des échantillons, la quantité peu con- 
sidérable des matériaux étudiés ne permet encore aucune con- 
clusion définitive. 

Toutefois il résulte de l'étude de ces sables que la faune des 
Foraminifères présente un assemblage de formes très-diverses 
parmi lesquelles on reconnaît des espèces miocènes mélangées 
avec un nombre relativement considérable d'espèces plio- 
cènes. 

Parmi les espèces diestiennes observées, il en est qui d’ha- 
bitude se retrouvent également dans la faune pliocène, tandis 
que parmi les espèces scaldisiennes il y en a plusieurs que 
M. Vanden Broeck n’a pas encore rencontrées dans les sables 
miocènes d'Anvers. Il est vrai qu'il n’a encore étudié, à ce 
point de vue spécial, que certains horizons de ces derniers 
sables. 

On comprend qu’en raison de ces diverses circonstances 1l 
serait prématuré de vouloir dès aujourd’hui présenter des con- 
clusions définitives sur l’âge des Foraminifères de ces sables 
et par conséquent sur l’âge relatif des couches en question. 


M. Mourlon, revenant sur les communications faites par 
M. Cogels à la dernière séance et au sujet de celles faites 
aujourd’hui par MM. Cogels et Vanden Broeck, s'exprime 
comme suit : 


Ayant été chargé avec notre honorable collègue M. Nyst de 
classer au Musée les fossiles tertiairés provenant non seule- 
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ment des belles collections de mon savant collaborateur ainsi 
que de celles de notre regretté collègue feu le major Lehon, mais 
aussi des fouilles exécutées à l’occasion des travaux militaires 
d'Anvers, je me suis occupé plus spécialement de la coordina- 
tion géologique de ces innombrables et précieux débris organi- 
ques. 

Malheureusement l'absence de documents suffisants sur le 
gisement des fossiles d'Anvers ne nous a pas toujours permis 
de les classer avec la précision désirable. 

J'ai été amené à ranger dans le scaldisien les Térébratules, 
dont vient de s'occuper M. Cogels, en me basant presque uni- 
quement sur les renseignements qui furent publiés à l’époque 
des grands travaux d'Anvers et que vient d'analyser notre col- 
lègue. ; 

Cependant il ressortait à l'évidence des teintes si diverses 
que présentent ces Térébratules et de la nature variée des sables 
qu’elles renferment qu’elles devaient provenir, sinon de ter- 
rains entièrement différents, au moins de couches fort dissem-— 
blables. 

Les unes sont colorées en jaune et renferment un sable tantôt 
rougeâtre et ferrugineux, le plus souvent jaunâtre, blanchâtre 
et quelquefois légèrement verdâtre et plus au moins glauco- 
nieux; les autres ont une teinte grise bien tranchée et sont 
remplies des sables de même couleur, devenant parfois plus 
foncés, ce sont celles de Deurne. Enfin il en est d’autres qui 
renferment un sable tout-à-fait foncé, ce sont celles de 
Mortsel. 

Il est à remarquer que les premières, c’est-à-dire celles colo- 
rées en jaune, ne portent aucune indication spéciale de prove- 
nance, mais j'ai pu constater qu’elles sont identiques avec celles 
que nous avons recueillies récemment avec M. Cogels au point 
où les signale M. Dejardin sur sa coupe n° 1 près du saillant 
n° 7 dans sa couche du sable vert. 

La collection de Térébratules qui se trouve exposée dans les 
galeries du Musée présente des individus de tous les âges, seu- 
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lement celles qui ont la teinte grise caractéristique n’atteignent 
pas ordinairement les dimensions des autres. Elles sont presque 
toutes admirablement conservées, présentent souvent leurs 
deux valves réunies et sont quelquefois recouvertes, comme l’a 
fait remarquer M. Nyst, de Serpules et de Bryozoaires. En outre 
celles qui ont une teinte jaune montrent souvent leurs bras 
spiraux tout-à-fait intacts et renferment une quantité de Bryo- 
zoaires, de Polypiers et de Pecten Danicus. 

S1 la teinte grise caractéristique ne laisse aücun doute sur 
l'origine des exemplaires qui en sont effectés, comme le témoi- 
gnent notamment les petites Térébratules provenant des sables 

gris de Deurne et qui recouvraient le squelette presque entier 
de cétacé qui y fut découvert en 1861, il n’en est pas de même 
des exemplaires à teinte jaunâtre. Heureusement que l’obser- 
vation récente de ces derniers dans la couche des sables verts 
de M. Dejardin, est venue nous éclairer sur leur gisement et 
va nous permettre de tirer d'importantes conclusions. 

À cet effet, commençons par rechercher ce que représente la 
couche des sables verts à Térébratules ? M. Dejardin la rapporte 
à la partie supérieure du diestien, et l'indique sur sa coupe 
comme se trouvant entre le sable noir diestien (d?) et le sable 
 argileux scaldisien (s°) lequel serait, à son tour, surmonté du 
sable campinien diluvien (c), 

Aucune étude géologique spéciale n’ayant été publiée sur 
Anvers depuis le travail de M. le capitaine Dejardin (1862) 
on ne sera pas surpris si, après plus de onze années, ce travail 
dû à l'initiative privée, doit subir certaines modifications. 
Je ferai remarquer en premier lieu, que le dépôt qui sur- 
monte la couche des sables à Térébratules et que M. Dejardin 
rapporte au scaldisien (s?) est constitué par un amas de coquil- 
les brisées avec cailloux roulés, etc., et quoique l’on n’y ait pas 
encore rencontré d’ossements de mammifères éteints tels que 
Mammouth, Rhinocéros, etc., comme au Kiel, je suis porté à 
admettre qu'il représente, comme je l’ai indiqué pour cette autre 
partie de l’enceinte, la base du terrain quaternaire et non pas 
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la partie supérieure du terrain tertiaire, (Séance du 2 nov. 
1873).Cet amas ne présente pas seulement, en effet, les mêmes 
caractères que celui du Kiel, mais est, en outre, surmonté des 
mêmes couches argilo-sableuses et graveleuses qui constituent 
les deux zones post- -tertiaires de cette partie de la Basse- 
Belgique. | 

Ce premier point établi, passons à l'examen de la couche à 
Térébratules qui se trouve entre l’amas, dont il vient d’être 
question, et le sable noir diestien à Pecéunculus pilosus et re- 
cherchons si cette couche est bien diestienne comme le pense 
M. Dejardin et avec lui tous ceux qui se sont occupés de la 
question jusqu'ici. 

Le dépôt qui la surmonte n’étant pas scaldisien, comme nous 
venons de le montrer, il s’ensuit que la couche à Térébratules 
se trouve immédiatement en contact avec ce dépôt quater- 
naire. 

Dès lors il ne nous reste plus qu’à rechercher par l'examen 
des caractères minéralogiques, paléontologiques et stratigra- 
phiques de cette couche, quels peuvent être ses rapports avec 
le sable noir sous-jacent. 

1° Au point de vue minéralogique, la couche en question, for- 
mée de sable graveleux verdâtre, diffère essentiellement du 
sable noir diestien au contact duquel elle prend une teinte 
plus foncée, comme on peut le voir à la porte de Bors- 
beeck. 

2° Au point de vue paléontologique elle renferme une faune 
qui la rapproche beaucoup plus du scaldisien que du dies- 
tien : 

La Terebratula grandis qui s’y rencontre en amas, avec ses 
deux valves réunies, se trouve également chez nous dans le 
sable gris et le sable jaune (Nyst.) 

Elle est mentionnée aussi en Angleterre dans le crag co- 
rallin et le crag rouge (Prestwich) ainsi qu’en Italie dans le 
Pliocène de Monte Mario (Jeffreys). En outre elle n’a été 
rencontrée dans le diestien, ni à Edeghem, ni au Kiel, et l’on 
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ne saurait se prononcer actuellement sur le gisement de celles 
de Mortsel. 

La Zingula Dumortieri qui est très-abondante dans la 
couche à Térébratules se trouve également dans nos sables gris 
et jaunes (Nyst), de même que dans le crag corallin (Prest- 
wich) et n’est pas mentionnée dans le diestien. 

Les Bryozoaires qui forment un lit mince à la partie supé- 
rieure de la couche qui nous occupe, ont été rencontrés égale- 
ment en différents points dans nos sables gris où ils rappe-. 
laient tout à fait certaines couches du crag corallin (Nyst.) 

Je pourrais encore poursuivre cet examen sur les Astarte et 
autres fossiles de la couche à Térébratules, mais je crois en 
avoir dit assez pour établir la nature scaldisienne et pliocène 
de sa faune. 

Je rappellerai encore cependant que notre collègue, 
M. Vanden Broeck qui s'occupe, avec M. Miller, de l'étude 
de nos Foraminifères vivants et fossiles, vient de nous décla- 
rer que les Foraminifères scaldisiens prédominent dans le 
sable vert à Térébratules dont le Musée lui a communiqué des 
échantillons authentiques. 

3° Au point de vue stratigraphique. 

La nature graveleuse et caïllouteuse de la couche à Térébra- 
tules indique bien un changement notable dans le régime des 
eaux. 

Il résulte donc de ce qui précède que la couche des sables 
verts à Térébratules de M. Dejardin diffère essentiellement du 
sable noir diestien sous-jacent, tant par ses caractères minéra- 
logiques et paléontologiques que stratigraphiques, et repré- 
sente bien la base du système scaldisien (pliocène.) 

Si, contrairement à ce qui à été admis jusqu'ici, la couche à 
Térébratules appartient bien au système scaldisien, comme je 
me suis attaché à le démontrer, nous aurons donc ici ie con- 
tact, cherché en vain jusqu'ici pour cette partie de la région 
d'Anvers, de ce système avec le diestien, c’est-à-dire de notre 
pliocène avec notre miocène supérieur. \ 
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La couche à Térébratules étant bien et dûment reconnue 
pour être scaldisienne, il reste maintenant à se demander s’il 
en est de même pour toutes les parties où M. Dejardin signale 
la présence de son sable vert. Je ne le pense pas et je suis 
même porté à croire que cet auteur pourrait bien avoir con- 
fondu sous le même nom des sables appartenant à deux ter- 
rains différents : le diestien et le scaldisien. 

C’est ainsi que les sables qui au Kiel séparent, en quelques 
points seulement, la zone diestienne d’Edeghem de l’amas co- 
quillier quaternaire, ne ressemblent en rien au sable vert à 
Térébratules et m'ont paru devoir être rangés dans le diestien, 
quoique cependant je n’y aie pas rencontré de fossiles (Séance 
du 2 nov. 1873.) | 

D’autre part M. Dejardin nous dit dans sa Description (p. 22), 
en parlant de la couche du sable vert, « Cette couche règne 
d’une manière continue sur toute l'étendue de la coupe n° 1. 
Je n’y ai trouvé des coquilles que près du canal d'Hérenthals : 
là, on voit une grande quantité d’Ostrea non encore déter- 
minées, dont une valve est arquée et l’autre beaucoup plus 
petite et intérieure. L’Zsocardia lunulafa y est aussi très-abon- 
dante, ainsi que d’autres espèces du sable noir. » 

L’Ostrea dont parle M. Dejardin a été déterminée depuis 
par M. Nyst sous le nom d’O. cochlear, Poli, qui serait aussi 
l'O. navicularis, Brocc., et qui se trouve aussi mentionnée 
dans ses listes sous le nom d’O. Æenneri, Nyst. 

Cette Ostrea est indiquée sur la coupe de M. Dejardin 
comme se trouvant dans la même couche que les Térébratules 
au saillant n° 7. 

Je crois que c’est une erreur provenant d’une fausse assimi- 
lation de la couche à Ostrea du fort d'Hérenthals avec celle à 
Térébratules de l’enceinte que l’auteur a cru pouvoir confondre 
avec la première sur sa coupe, ce qui donne malheureusement 
à celle-ci un caractère théorique et diminue beaucoup de son 
importance. 

Le Musée possède une très-grande quantité de ces Ostrea 
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cochlear et de ses variétés, et le sable qu’elles renferment diffère 
essentiellement de celui de la couche à Térébratules. C’est un 
sable vert sombre, prenant parfois une teinte noire et d’autres 
fois une teinte d’un vert plus pâle par l’écrasement. 

Ce sable renferme une faune diestienne comme le témoigne 
l'abondance de l’Zsocardia lunulata et la présence même de 
l’'Ostrea cochlear qui se trouve, d’après Hôrnes, dans le 
miocène du bassin de Vienne à Baden, Müllersdorf, Gain- 
fahren, etc. 

Ainsi done la couche à Ostrea dont il s’agit, diffère essen- 
tiellement par ses caractères minéralogiques et paléontolo- 
giques de la couche à Térébratules et cette constatation nous 
explique l'erreur de M. Dejardin, qui, trompé par la teinte 
verte plus ou moins intense de ces différentes couches, a cru 
pouvoir les rapporter au même horizon géologique, alors que 
les unes sont scaldisiennes comme j'ai tâäché de le démontrer 
pour la couche à Térébratules, et les autres diestiennes comme 
le témoignent les sables à Osérea cochlear. 


M. Cogels répondant à M. Mourlon : 


M. Mourlon vient de nous dire que les sables verts se pré- 
sentent suivant les localités avec des caractères assez diffé- 
rents. Il cite notamment le Kiel près d'Anvers. Je répondrai 
qu’au Kiel, les sables glauconifères de couleur foncée que j'ai 
pu observer au-dessus de la zone à Panopées des sables d'Ede- 
ghem, m'ont semblé devoir être, non le sable vert, mais la par- 
tie inférieure des sables noirs. 

Ceci serait d'accord avec ce que dit M. Mourlon dans la 
Patria Belgica page 174 ; « Les sables découverts, il y a 
quelques années, en creusant à Edeghem près d'Anvers, pour 
l'exploitation des argiles à briques, semblent former une assise 
un peu plus ancienne que celle des sables noirs qui la recou- 
vrent. » C’est de cette manière que je m'explique la différence 
de caractères minéralogiques signalée par M. Mourlon. 
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Propositions et communications diverses des Membres. 


M. Colbeau donne lecture d’un extrait de Lettre de M. Le 
Comte faisant savoir que la Société d'Horticulture et d'Histoire 
naturelle de l'Hérault désire entrer en relations d'échange de 
publications avec nous. — Cet échange est accepté. 


La séance est levée à 9 heures. 


Scance du 4% mars 1874. 
PRÉSIDENCE DE M. DEWALQUE. 


La séance est ouverte à 2 1/2 heures. 


Sont présents : MM. Dewalque, président, Bauwens; 
Collin; E. Colbeau; Roffiaen; Purves; Vanden Broeck; 
Preudhomme De Borre; Mourlon; Vidal; Quezada, Lefèvre; 
Cogels ; Nyst; Weinmann ; Denis; J. Colbeau, secrétaire. 

MM.E. Lambotte, Davreux, Le Comte, Piré, font excuser 
leur absence. 

Le procès-verbal de la séance du 1° février 1874 est 
adopté. 


Correspondance. 


MM. Mazé et Gosselet remercient pour leur réception 
comme membres effectifs de la Société. M. Mazé annonce de 
plus son intention d'envoyer à la Société une collection de co- 
quilles terrestres et fluviatiles de la Guadeloupe et de la Mar- 
tinique. 

La Société des Sciences naturelles de Cherbourg et l’Aca- 


LIV SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE. 


démie d'Agriculture de Vérone font connaître qu’elles échan- 
geront volontiers une collection de leurs publications contre la 
collection des Annales de la Société. — Cet échange est accepté 
avec empressement. 

L’Académie Royale des Sciences d'Amsterdam annonce 
l'envoi de ses publications. 

MM. Dautzenberg et Piré font part du décès de Mr Daut- 
zenberg mère. 

M. E. Quetelet fait part du décès de M. A. Quetelet, secré- 
taire perpétuel de l’Académie Royale des Sciences de Bel- 
gique, etc. 

— L'Assemblée décide qu’une lettre de condoléance sera 
adressée à MM. Dautzenberg et Piré ainsi qu'à M. Quetelet. 

M. Schaufuss, de Dresde, adresse un catalogue de mollus- 
ques, tubes de verre, etc., qu'il a à vendre. 


Dons ct envois reçus. 


Ouvrages offerts par leurs auteurs : M. Thielens (Acqusi- 
tions de la Flore belge); MM. Cornet et Briart (Compte rendu 
de l'excursion de la Société Malacologique à Ciply); M. Hou- 
zeau De Lehaie (Ziste des Bryozoaires du poudinque de Ciply); 
M. Ed. De Betta (Zsame critico intorno a tre Molluschi del 
gencre Glandina; 1 Molluschi terrestri e fluciatili della pro- 
vincia Veronese; Malacoloqia Veneta; Molluschi terrestrr e flu- 
ciatili dell” Anaunia nel Trentino); M. Clessin (U/cber Miss- 
bildungen der Mollusken und ihrer Gehäuse); M. Vanden 
Broeck (Z'ableau des Mollusques terrestres et fluviatiles ren- 
contrés en Belgique.) 

Pubications reçues en échange des Annales, de la part de 
l'Académie Royale des Sciences d'Amsterdam, de lInstitut 
géologique de Pesth, de la Ligue de l'Enseignement, et des 
Sociétés suivantes : Royale des Sciences médicales et natu- 
relles de Bruxelles, Malacozoologique allemande de Francfort, 
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Médico-chirurgicale de Liége, Entomologique de Belgique, 
Algérienne de Climatologie, Entomologique italienne, Lin- 
néenne de Bordeaux, Agricole des Pyrénées orientales, 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le secrétaire dépose trois exemplaires du Procès-verbal de 
la séance de la Société du 1° février 1874. 


Communications et propositions du Conseil. 


M. le Président propose de remettre la séance d’avril au di- 
manche 12, au lieu du dimanche 5, à cause de la fête de 
Pâques. — Adopté. 


Lectures. 


M. Mourlon donne lecture des observations suivantes : 


Nouvelles observations au sujet de nos couches tertiaires 
à T'erebratula grandis. 


Les considérations présentées à notre dernière séance par 
M. Cogels au sujet du gisement de la Terebratula grandis aux 
environs d'Anvers, m’ont amené à développer les raisons qui 
me font différer d'opinion sur cette question avec notre collègue 
ainsi qu'avec notre honorable Président. 

Je ne crois pas inutile de faire ressortir aujourd’hui les prin- 
cipales conséquences de cette nouvelle manière de voir enre- 
prenant quelques-uns des arguments de M. Cogels. 

Ayant admis avec MM. Dewalque et Dejardin que la couche 
des sables verts à Térébratules est diestienne, alors qu’elle est, 
au contraire, scaldisienne, comme je me suis attaché à le dé- 
montrer (séance du 1% février 74), notre collègue a cherché à 
s'expliquer comment ces Brachiopodes pouvaient se rencontrer 
à des niveaux aussi différents, puisque leur présence a été cons- 
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tatée dans les sables gris et jaunes scaldisiens. À cet effet il a 
eu recours à des remaniements qui se seraient exercés au com- 
mencement de la période scaldisienne. 

C’est là une supposition toute gratuite et j'ajouterai même 
contraire aux faits observés, quoique ces derniers ne soient pas 
très-nombreux pour la région d'Anvers. 

En effet, la présence dans nos couches scaldisiennes de nom- 
breuses Térébratules et autres coquilles avec leurs deux valves 
réunies ainsi que de belles séries presque complètes de vertè- 
bres de Dauphins, etc., trouvées dans leur position normale et 
enfin l’absence de débris roulés considérables semblent écarter, 
au contraire, toute idée de remaniement dans la couche des sa- 
bles gris à Térébratules. 

Du reste en supposant même que la couche des sables verts 
à Térébratules soit diestienne, comme on l’a cru jusqu'ici, il n’y 
aurait pas lieu d’être si fort surpris de rencontrer la 7”. grandis 
à deux niveaux aussi différents puisque sa présence n’a pas été 
signalée seulement dans les sables gris scaldisiens de Deurne 
et de Wommelghem mais aussi dans les sables, rapportés au 
Diestien, qui couronnent la colline du Pellenberg près de Lou- 
vain (Voy. la coupe de cette colline : Patria belgica, p. 172). 
J’ajouterai encore que parmi les exemplaires provenant de la 
région d'Anvers et qui figurent dans la collection du Musée, il 
en est un de Mortsel qui, par la nature du sable noir foncé qu'il 
renferme, pourrait bien appartenir aussi au Diestien. 

Si je me suis attaché à démontrer dans notre dernière 
séance que M. le capitaine Dejardin s’est trompé sur quelques 
points et notamment lorsqu'il confond sous le nom de « sable 
vert » des sables qui sont tantôt diestiens ou miocènes, et tan- 
tôt scaldisiens ou pliocènes, je ne saurais partager certains 
doutes que M. Cogels croit devoir émettre sur la justesse des 
observations de M. Dejardin au sujet du crag gris. 

« Le crag gris de Wommelghem de M. Dejardin, dit notre 
collègue, sera, lui aussi, probablement une de ces couches de 
passage pour laquelle, comme pour bien d’autres, il faudra 
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tenir compte de l'introduction de fossiles par des remanie- 
ments...» ; 

Je ne puis admettre avec M. Cogels, que nous ayons à faire 
ici à des « couches de passage » car pour admettre l'existence 
de celles-ci dans le cas qui nous occupe il faudrait trouver, non 
pas des fossiles remaniés, mais bien plutôt un mélange de fos- 
siles diestiens et scaldisiens 2x situ. 

Avant de décider si le crag gris de Wommelghem constitue 
une couche de passage, il conviendrait de rechercher quels sont 
les rapports stratigraphiques existant entre ce crag et la couche 
des sables verts à Térébratules qui s’observe à l'enceinte près 
la porte de Borsbeek tout-à-fait en contact avec le sable noir à 
Pectunculus pilosus, c’est-à-dire avec le Diestien incontestable 
des environs d'Anvers. 

Je ne suis pas éloigné de croire que nous ayons à Anvers 
dans les différentes couches de sables verts le passage du Dies- 
tien au Scaldisien, c’est-à-dire du Miocène supérieur au Pliocène; 

mais avant d'affirmer que ces deux dépôts se succèdent immé- 
diatement dans la série, sans qu'on puisse constater de lacune 
entre eux, il faut que nous obtenions des observations plus 
nombreuses et plus précises sur les faunes de ces dépôts. Mal- 
heureusement si nous possédons des collections uniques de 
fossiles provenant de la région d'Anvers, l’absence des données 
géologiques suffisantes propres à nous éclairer sur leur gise- 
ment ne nous permet pas d'en tirer parti, au moins quant à 
présent, pour l'étude de nos couches diestiennes et scaldi- 
siennes. 

Il est encore un autre point des observations de M. Cogels 
au sujet du travail de M. Dejardin sur lequel je désire revenir: 
» Entre la caponnière 7-8 (canal d’Herenthals) et la capon- 
nière 6-7, poursuit notre collègue, M. Dejardin retrouve le crag 
gris, mais je n’ai pu constater à ces emplacements que des cou- 
ches de passage avec des fossiles remaniés. » 

Si M. Dejardin a rapporté par erreur l’amas coquiller de cette 


partie de l’enceinte au crag gris, alors qu'il constitue, au con- 
h 
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traire, la base du quaternaire ou diluviwm comme je lai 
démontré à la dernière séance, ce serait une erreur plus 
grande encore, à mon avis, que de considérer cet amas 
comme formant des couches de passage par la raison qu’é- 
tant quaternaire et se trouvant directement en contact avec 
la base du scaldisien, il constitue, en ce point, une 1im- 
mense lacune qui doit écarter toute idée de couches de pas- 
sage. 

C’est probablement pour s'être mépris sur la véritable na- 
ture de cet amas coquiller que M. Cogels s’est cru autorisé 
à séparer le lit mince à Bryozoaires de la couche des sables 
verts à Térébratules, alors que ce lit mince se trouve à la par- 
tie supérieure de cette couche avec des Lingules, etc., et pour 
ainsi dire au contact des cailloux et autres débris roulés*de. 
l’amas coquiller quaternaire. 


M. Cogels donne quelques explications sur les raisons qui 
lui font maintenir sa manière de voir et dit qu'il répondra plus 
amplement à la prochaine séance, aux observations insérées 
dans le dernier Procès-verbal ainsi qu’à la note dont M. Mour- 
lon vient de donner lecture. 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. Vanden Broeck dépose sur le bureau un tableau des 
Mollusques terrestres et fluviatiles de Belgique, dont il vient 
de faire imprimer un grand nombre d'exemplaires. 

Chacun de ces tableaux présentant l’énumération complète 
des Mollusques rencontrés dans le pays, est destiné à recevoir 
des annotations détaillées sur la faunule malacologique de 
l’une des nombreuses localités belges déjà explorées à ce point 
de vue. ; 

Le tirage de ce tableau est suffisant pour permettre d’en 
affecter un exemplaire à chacune des localités étudiées ainsi 
qu’à toutes celles qui pourraient l’être plus tard. L'avantage 
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résultant de l'indication, sur chaque tableau, de la faune com- 
plète du pays, consiste en ce que cette disposition permettra de 
distinguer d’un coup d’œil quelles sont parmi nos espèces celles 
dont certains groupes manquent constamment dans les diverses 
localités de telle ou telle zone ou région, et de mieux recon- 
naître celles qui, au contraire, y paraissent constamment repré- 
sentées. En matière de distribution géographique l’absence de 
certaines formes est parfois plus importante à constater que la 
présence de beaucoup d’autres. 

M. Vanden Broeck se propose de réunir dans les colonnes 
de ses tableaux tout ce qui a été publié sur la faune malacolo- 
gique belge depuis les plus anciens auteurs qui s’en sont occupés 
jusqu'aux nombreux travaux que depuis dix ans les membres 
de la Société n’ont cessé d’accumuler dans nos Annales. 

Il a semblé utile à M. Vanden Broeck de rassembler ces 
matériaux épars et d’en faire une étude synthétique dont il fera 
connaître les résultats dans un travail qu’il prépare en ce mo- 
ment. 

Ce travail traitant spécialement de la distribution géogra- 
phique des Mollusques terrestres et fluviatiles de Belgique, sera 
probablement terminé et présenté à la Société vers la fin de 
l’année. C’est pour servir à la fois de base et de confirmation 
aux idées qu’il se propose de présenter sur nos régions et zones 
malacologiques que M. Vanden Broek désire utiliser tous les 
renseignements qu'il pourra trouver sur la distribution géogra- 
phique de nos Mollusques. 

Toutefois 1l n’ignore pas qu’en dehors des listes et des énu- 
mératons publiées dans nos Annales, ceux de nos collègues 
qui se sont occupés de l’étude de la faune belge possèdent pour 
la plupart dans leurs notes, leurs collections, ou tout au moins 
dans leur souvenir, des renseignements intéressants ou des 
listes et indications locales qui, à cause du peu d'intérêt spé- 
cial qu'elles présentaient ou par crainte de répétitions pour nos 
Annales, n’ont pas été publiées et sont par conséquent restées 
ignorées et sans profit pour l'étude. 
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Ce sont ces matériaux, ces renseignements que M. Vanden 
Broeck voudrait également pouvoir consulter et utiliser pour 
son travail. 

Les moindres renseignements sur la présence ou l’absence, 
l’abondance ou la rareté des espèces, même les plus ordinaires, 
tout cela a sa valeur et sa portée dans l’ensemble et ne peut 
être négligé, puisque dans un travail de ce genre on ne sau- 
rait accumuler trop de faits et de matériaux. 

M. Vanden Broeck espère que ses collègues voudront bien 
prendre en considération sa demande et que, se pénétrant de 
l'importance que peut avoir leur collaboration dans ce travail 
d'ensemble, si minime qu’elle puisse parfois paraître, ils voudront 
bien lui faire l'amitié de lui communiquer leurs notes et leurs 
observations. Ayant déjà reçu plusieurs adhésions à sa de- 
mande, il remercie collectivement ses collègues de leur obli- 
geance en attendant l’occasion de pouvoir dans son travail leur 
exprimer individuellement toute sa reconnaissance. 


M. Mourlon annonce la découverte qui vient d’être faite à 
Canne, commune de l'arrondissement de Tongres, par un ou- 
vrier carrier du nom de Lambert Houben, d’un gigantesque 
tronc d’arbre fossile, et donne à ce sujet les renseignements 
suivants : Le village de Canne, situé au sud de Maestricht, à la 
limite de la Belgique et du Grand-Duché de Limbourg, s'élève 
au milieu de la vallée du Geer, laquelle est formée d’un côté 
par la montagne Saint-Pierre, et de l’autre, c’est-à-dire à l’ouest, 
par une colline ayant la même constitution géologique. 

C’est sur le versant oriental de cette colline que se trouve 
l'ouverture de la grande galerie à l’extrémité de laquelle était 
l’arbre fossile, c’est-à-dire à 500 mètres environ dans l’inté- 
rieur. 

J'ai pu observer parfaitement la place occupée par l'arbre, 
dont les dernières parties venaient d’être retirées ; celles-ci, 
jointes aux autres parties, donnent au tronc une longueur de 
10 mètres avec un diamètre de 0"40 à la base. Il était couché 
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horizontalement, avec une direction N.-S., dans une couche 
de tuffeau maestrichtien, qui m’a paru très-fossilifère. J’y ai re- 
cueilli d’abondants débris d’Oursins ainsi qu’une valve de 
Pecten (Jantra quadricostata où J. striato-costata), un moule 
naturel de Crassatella Bosquetiana, le Ditrupa Mose? et de 
nombreuses pointes de Cidaris. 

La conservation de l'arbre de Canne est tout à fait remar- 
quable et sa structure anatomique paraît être admirablement 
conservée dans toute la longueur du tronc. En ayant soumis 
un fragment à l'examen de notre collègue, M. Crépin, celui-ci 
y a reconnu un bois fossile appartenant à la classe des Gym- 
nospermes. Comme l’étude microscopique n’en a pas encore été 
faite, 1l ne peut se prononcer sur l'espèce. Peut-être appartient- 
elle au même type que M. Miquel signale dans son ouvrage 
in-4° (De fossiele planten van het Krijt in het hertogdom Lim- 
burg) et qu'il rapporte avec doute au Cupressoæylon ucrani- 
cum Güpp., en lui assignant comme gisement : les couches su- 
périeures de la Montagne S'-Pierre (Système Maestrichtien). 

Il ne sera pas sans intérêt de signaler à ce propos, que 
M. Bosquet, notre savant paléontologiste de Maéstricht, m'a 
appris que 1e seul tronc d'arbre trouvé jusqu'ici dans le tuffeau, 
au moins à sa connaissance, a été découvert, 1l y à une qua- 
rantaine d'années, à la Montagne St-Pierre. Feu Henckelius en 
a acquis les différents morceaux dont il a donné la plus grande 
partie à l’Athénée de Maestricht où on peut encore les étudier 
aujourd'hui. Les parties qu’il a-conservées ont été cédées, avec 
sa collection, au Musée de Harlem et se trouvent actuellement 
dans le Musée de Leide. 


M. Collin a retrouvé à Forest, dans la campagne Mossel- 
man, la Clausilia parvula Stud., espèce tout à fait localisée en 
cet endroit aux environs de Bruxelles et dont M. Roffiaen avait 
pris un seul exemplaire il y a quelques années. 

M. Colbeau ajoute qu’il en a vu plusieurs provenant de la 
même localité dans la collection de M. Grégoire. M. Grégoire 
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a aussi recueilli sous les pierres des ruines du château de 
Beersel, une cinquantaine d’ÆZelix rotundata Müll., se rap- 
portant à la variété w/bina, c’est-à-dire ayant la coquille sans 
taches ; les individus typiques de la même espèce y étaient ex- 
trêmement nombreux; les autres Mollusques qu’il a recueillis 
au même endroit sont les Zonites mhdulus Drap., Æelix }ns- 
pida L., Bulimus subcylindricus L., etc. 


M. J. Colbeau fait part d'observations qui lui sont adressées 
par M. AÏf. Lelièvre, d’Anzin, département du Nord (France), 
concernant l’habitat de plusieurs de nos mollusques dans la 
province du Hainaut. 


La séance est levée à 5 heures. 


Séance du 12 avril 1874. 
PRÉSIDENCE DE M. MiLLer. 


La séance est ouverte à 3 heures. 

Sont présents : MM. Purves; Collin; Van Volxem; Bau- 
wens; De la Fontaine ; E. Colbeau; Tarlier ; Vanden Broeck; 
Vincent; Weinmann ; Miller ; Lefèvre ; Cogels; J. Colbeau, 
secrétaire. 

M. E. Vincent assiste à la séance. 


MM. Rutot, Dewalque, Schepmann, Denis, Lambotte, Le 
Comte, Crocq, Thielens, font excuser leur absence. 

En l'absence du Président et du Vice-Président de la Société, 
M. Miller, membre du Conseil, préside la séance. 
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Le procès-verbal de la séance du 1‘ mars 1874 est 
adopté. 


Correspondance. 


L'Institut Smithsonien, l’Académie des Sciences de Palerme 
et les Sociétés des Sciences naturelles de Styrie, d'Histoire 
naturelle de Boston, d'Histoire naturelle de Schleswig-Hols- 
tein, d'Histoire naturelle d’Augsbourg, des Naturalistes d’Ar- 
govie, annoncent l'envoi de leurs publications et remercient 
pour la réception des Annales ou des Procès-verbaux. 

M. le Professeur Troschel annonce l’envoi de la collection 
de sa revue « Archiv für Naturgeschichte. » — L'assemblée 
décide que la collection des Annales lui sera adressée en 
échange. 

M. Schepmann remercie pour sa réception comme membre 
effectif de la Société et s'excuse de ne pouvoir assister qu’ex- 
ceptionnellement à ses réunions. | 

M. Dewalque, absent du pays, prie l’assemblée d’excuser 
son absence à la séance de ce jour. | 

Le Congrès international d’Anthropologie et d'Archéologie 
préhistoriques adresse le programme de sa septième session 
dont l'ouverture aura lieu le 7 août prochain, à Stockholm. 

L’Académie royale des Sciences de Belgique adresse son 
programme de concours pour 1875. Les questions intéressant 
la Société sont les suivantes : 


3° question. On demande de nouvelles recherches sur 
le développement embryonnaire des Tuniciers. 

0° question. On demande la description du système 
houiller du bassin de Liége. 

La médaille d’or attribuée comme prix est de 600 
francs pour la 3° question et de 1000 francs pour la 5e. 


La Société des Sciences du Hainaut adresse également son 
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programme de concours pour 1874. La 11° question, intéressant 
aussi la Société, est celle-ci : 


11° question. Exposer l’état des connaissances ac- 
tuelles au sujet des terrains quaternaires du Hainaut 
‘ situés sur la rive droite de la Sambre. 


Le prix est une médaille d’or. 


Dons et envois reçus. 


MM. Funck et Schepmann envoient leurs portraits photo- 
graphiés. 

M. l'abbé L. Bourgeois fait don d’une nombreuse collection 
de fossiles des faluns de Pont-Levoy. — M. Lefèvre lit quel- 
ques passages d’une lettre particulière de M. l'abbé Bourgeois, 
donnant diverses indications sur ces fossiles. 4 

Le Comité d'organisation du Congrès d’Anthropologie pré- 
historique à Bruxelles fait parvenir la médaille frappée à 
l'occasion de ce Congrès. | 

MM. Alf. Lelièvre et Senoner offrent diverses brochures 
scientifiques. 

MM. Dollfus, Môrch, Briart et Cornet font don de leurs 
ouvrages ci-après : Principes de géologie transformiste, yar 
Dollfus; Forsteningernt à Tertierlagene à Danmark bestemte, 
par Môrch; Description des fossiles du Calcaire grossier de 
Mons, seconde partie, par Briart et Cornet. 

Publications reçues en échange des Annales de la part de 
l’Académie royale des Sciences de Belgique, du Comité royal 
géologique d'Italie, de M. le Professeur Troschel, rédacteur des 
Archiv für Naturgeschichte, de la rédaction du Bulletin scien- 
tifique du Département du Nord, et des Sociétés suivantes : 
Royale des Sciences médicales et naturelles de Bruxelles, En- 
tomologique de Belgique, Vaudoise des Sciences naturelles, 
Médico-chirurgicale de Liége, des Sciencesnaturelles de Styrie, 
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Isis des Sciences naturelles de Dresde, d'Histoire naturelle de 
Boston, Malacozoologique allemande, Royale Linnéenne de 
Bruxelles, Géologique de France, d'Histoire naturelle du 
Schleswig-Holstein, d'Histoire naturelle d’Augsbourg, Géolo- 
gique de Pesth. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire dépose pour la bibliothèque trois exemplaires 
du Procès-verbal de la séance de la Société du 1% mars 1874, 
ainsi qu’un exemplaire des tirés à part suivants des Annales : 
Note sur les dépôts post pliocènes du Kiel, par G. Vincent ; 
Note sur un gisement de Térébratules aux environs d'Anvers, 
par P. Cogels; Seconde note sur.le gisement de la Terebratula 
grandis, par P. Cogels; Xapport au point de vue paléontolo- 
gique de lexcursion de la Société à Tongres, par A. Rutot; les 
trois premiers sont extraits du tome IX, 1874, et le dernier 
du tome VIII, 1873. | 


Communication du Conseil. 


Le Conseil, dans sa séance du 7 mars 1874, a reçu membre 
effectif de la Société, M. M. Schepmann, à Rhoon, près de 
Rotterdam, présenté par MM. Nyst et Preudhomme de Borre. 


Présentation et réception de Membre correspondant. 


M. l’abbé L. Bourgeois, directeur du collége de Pont-Levoy 
(France), est reçu membre correspondant de la Société sur la 
proposition de MM. Lefèvre et Vincent. 


Présentation de travaux pour les publications de la Société. 


Le Secrétaire dépose un mémoire de M. Matthew, avec 


carte, coupes et figures, intitulé : Votes on the Mollusca of 
î 
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the postpleiocene formation in Acadia. Sont nommés commis- 
saires pour l'examen de ce travail MM. Purves, Vanden 
Broeck et Miller. 


À l’occasion de la présentation de ce mémoire, M. Miller 
pense qu'il pourrait parfois être plus convenable de publier les 
travaux originaux dans la langue où ils sont écrits plutôt que 
d’en publier la traduction : il fait remarquer que rien dans nos 
statuts ne s’y oppose. 


Le Secrétaire dépose en second lieu un travail de M. Rutot, 
accompagné de figures et intitulé : UVoée sur la présence de 
spicules de Spongiaires dans le terrain bruxellien inférieur. 
Sont nommés commissaires, MM. Dewalque, Vanden Broeck 
et Vincent. 

M. Vanden Broeck présente pour la nouvelle publication de 
la Société (Traductions et Reproductions) la traduction du travail 
de M. Brady : On a true Carboniferous Nummulite, accompa- 
gné d'une planche. Sont désignés comme commissaires 
MM. Purves et Miller. 

Au sujet de la nouvelle publication de la Société, M. Van 
Volxem est d’avis que le tirage ne doit pas en être aussi consi- 
dérable que celui des Annales, cette publication devant être, 
selon lui, distribuée seulement aux membres effectifs de la 
Société ; 1l fait valoir diverses raisons à l’appui de sa manière 
de voir. | 

M. Weinmann fait remarquer que pour ce qui concerne la 
reproduction d'articles publiés par des Sociétés, etc., il serait 
nécessaire de s’assurer auparavant du consentement de ces 
Sociétés comme de celui de l’auteur. 

Le Conseil est chargé d’étudier ces questions et de faire part 
de ses observations à une prochaine séance. Ne. 


Lectures. 


M. Cogels donne lecture du travail suivant : 
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NOUVELLE NOTE SUR LE GISEMENT DE LA TEREBRATULA GRANDIS. 
Réponse aux observañons de M. Mourlon. 


Dans le Bulletin de la séance du mois de février de la 
Société malacologique, sont insérées diverses observations 
faites par M. Mourlon au sujet de deux notes dans les- 
quelles je m'’occupais du gisement de la Terebratula grandis 
aux environs d'Anvers. 

N'ayant pu rédiger pour la séance du mois de mars une ré- 
ponse à ces observations dont le procès-verbal m'avait peu de 
jours auparavant fait connaître tous les détails, et notre collègue 
ayant en cette même séance donné lecture d’une nouvelle note 
sur le même sujet, je tiens à exposer les motifs qui me font 
maintenir ma manière de voir. : 

M. Mourlon, prenant avec raison la chose à son origine, 
examine les Térébratules de la collection du Musée et conclut 
de la variété des sables qu’elles renferment qu’elles doivent 
provenir « sinon de terrains entièrement différents, au moins 
de couches fort dissemblables. » Cependant un examen atten- 
tif démontre que, lorsque ce n’est pas le sable glauconifère pur 
désigné par M. Dejardin sous le nom de sable vert qui s’y trouve 
contenu, c’est encore celui-ci soit altéré soit mélangé de calcaire 
ou d'argile. 

J’attribue ce mélange, très-fréquent à la partie supérieure 
de la couche de sable vert, à des remaniements, ou, si cette 


expression est impropre, aux circonstances particulières dans 
lesquelles s’est effectué sur ces points le dépôt de l'argile et du 


calcaire. | 
M. Mourlon dans sa réponse du mois de février ne tient au- 
cun compte des considérations de cette nature que j'avais fait 
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valoir et ne s’en occupe à la séance suivante que pour les 
nier. 

Au lieu de me borner à établir la réalité du remaniement, ce 
qui eut peut-être été plus simple, j’examinerai également la 
première des deux notes en détail de manière à ne laisser au- 
cune des objections de mon honorable contradicteur sans ré- 
ponse et à montrer que les différences, quelque grandes qu’elles 
soient entre les gisements observés, peuvent facilement s’expli- 
quer par le plus ou moins d'intensité d’un phénomène très- 
simple. 

M. Mourlon dit des Térébratules « les unes sont colorées en 
jaune et renferment un sable tantôt rougeûâtre et ferrugineux, 
le plus souvent jaunâtre....» et croit « bien qu’elles ne portent 
aucune indication spéciale de provenance » qu’elles proviennent 
d’un gisement analogue à celui où nous avons, au mois de dé- 
cembre dernier, recueilli cette espèce près de la porte de Bors- 
beeck. 

Cette assimilation ne peut, à mon avis, être faite d’une ma- 
nière aussigénérale. Chacun sait combien laglauconie estsujette 
à s’altérer. Les ouvrages de géologie en citent de nombreux 
exemples. J’ai souvent eu moi-même l’occasion de constater aux 
_ fortifications, dans la couche de sable vert, la présence de parties 
plus ou moins décomposées et de masses ou noyaux durcis au 
milieu de sable resté intact. A l’intérieur des Ostrea cochlear 
qui occupent un niveau inférieur à celui des Térébratules, le 
sable glauconifère est quelquefois altéré au point de prendre 
une teinte d’un brun rouge bien prononcée. 

Le sable rougeûtre et ferrugineux contenu dans certaines 
Térébratules n’est donc autre chose que du sable très-glauconi- 
fère décomposé comme il arrive souvent aux vrais sables dies- 
tiens. 

Ces Térébratules, comme celles de Mortsel qui étaient rem- 
plies de sable, « oué à fait foncé » et de la provenance des- 
quelles M. Mourlon dit prudemment (p. L) « qu'on ne 
saurait se prononcer actuellement » proviennent à l'évidence 
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d’une couche de sable vert diestien pur, c’est-à-dire d’un niveau 
auquel n’a pu avoir lieu le moindre mélange d’argile ou de cal- 
caire. Je vois avec plaisir que M. Mourlon, qui jusqu'alors 
avait placé les Térébratules dans le Scaldisien, convient dans 
sa seconde note (p. LVI) que parmi les Térébratules de 
Mortsel il en est une « qui par la nature du sable noir 
foncé » qu’elle renferme « pourrait bien » appartenir au 
Diestien. 

Quant aux Térébratules de couleur jaune auxquelles s’appli- 
que, je pense, le passage qui dit que ces coquilles renferment 
un sable « le plus souvent jaunâtre, blanchâtre et quelquefois 
verdâtre et plus ou moins glauconieux » elles contiennent 
d'après M. Mourlon (p. XLVIIT). « Une quantité de Bryozoai- 
res, de Polypiers et de Pecten danicus. » Il ne peut entrer 
dans mon intention de contester l'exactitude de cette observa- 
tion, mais, comme je n’ai pas trouvé de Bryozoaires à l’intérieur 
des Térébratules que nous avons recueillies dans le gisement 
cité plus haut et que la provenance de celles du Musée n’est pas 
connue d’une manière certaine, je me permettrai de considérer 
ces Bryozoaires comme s’étant développés à côté de coquilles 
déjà fossiles que le moindre affouillement suffisait pour mettre 
à nu. 

Restent les Térébratules de Deurne qui sont remplies de 
sables gris « devenant parfois plus foncés. » Ce sont d’après 
M. Mourlon les mêmes que celles qui recouvraient le squelette 
presque entier de cétacé découvert dans cette localité en 1861. 
Le Bulletin de la Société paléontologique (séance du 28 juil- 
let 1861) donne sur cette découverte quelques détails qu'il me 
paraît utile de rappeler. Ainsi ce squelette ne se trouvait pas 
dans du sable mais était « engagé dans .un #/oc de sable très- 
dur » ce qui est bien différent. Le bulletin dit qu’il semblait 
y avoir été entier mais que malheureusement il a été im- 
possible de le détacher sans le briser et ajoute qu’ « au fur et 
à mesure que l'on parvenait à dégager les sables gris qui en- 
croutaient ce squelette, l’on était étonné de la grande quantité 
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de Térébratules qui paraissaient avoir couvert l’animal aprés sa 
mort. À ce mollusque brachiopode se trouvaient aussi associés 
des Bryozoaires. » 

D’après cet ensemble de faits, il est plus que probable qu’à 
l’époque scaldisienne un cétacé est venu tomber sur une couche 
de sable vert qui contenait des Térébratules, car celles de la 
collection du Musée que M. Mourlon nous dit remplies de 
sable, ne peuvent pas être celles qui se trouvaient dans les 
blocs. La réunion des ossements prouve un ensevelissement 
assez rapide dans une légère surélévation de la couche de 
sable ou dans une espèce de banc sous marin à la formation 
duquel avait certainement contribué la présence de ces débris. 
Quoi d'étonnant que des Térébratules fussent amenées à ce 
point? Si ma mémoire est bonne, on a trouvé aussi près de là, 
mais pas dans les blocs, un Xenophorus Deshayesii, espèce qui 
provient d’un niveau diestien plus bas encore. Le dépôt cal- 
caire à transformé ensuite tout l’amas en une roche consis- 
tante ; c’est là un cas semblable à l’un de ceux dont je parlais 
dernièrement (p. XLIV), mais qui se présente seulement sur 
une échelle un peu plus grande. 

M. Mourlon convient du reste que le gisement des Térébra- 
tules est bien dans le sable vert, car il dit ensuite (p. XLVIIT) 
que de ce gisement, par conséquent le seul véritable selon lui 
dans sa première note, il va tirer d'importantes conclusions. 
Dans ce but il cherche ce que représente la « couche de sables 
verts à Térébratules » que M. Dejardin rapporte, dit-il, à la 
partie supérieure du Diestien. M. Mourlon, pour établir la 
position de la couche de sable vert au point que nous avons 
observé ensemble, examine la couche de coquilles brisées 
« qui la surmonte » et dit qu'il y voit non une couche scaldi- 
sienne, comme l’a fait M. Dejardin, mais la base du terrain 
quaternaire. La question me semble moins aisée à résoudre 
qu’elle ne l’a été pour notre collègue et je crois que, dans tous 
les cas, cette base se trouverait plutôt représentée par une couche 
dont j'ai parlé dernièrement (p. XLII), et qui, à première 


BULLETIN DES SÉANCES. — ANNÉE 1874. LXXI 


vue, Se rapproche davantage des couches quaternaires du 
Kiel. ; 

« Il s'ensuit » dit M. Mourlon en continuant « que la couche 
à Térébratules se trouve immédiatement en contact avec ce 
dépôt quaternaire. » Je regrette de devoir multiplier le nombre 
de mes observations, mais ces deux couches, au point cité, 
sont au contraire séparées au moins par le lit de Bryozoaires 
et il est important de se souvenir qu’au niveau des Bryozoaires 
et en contact avec eux, on voit un grand nombre de concré- 
tions roulées et d’ossements brisés. Notre collègue dit ensuite 
que dans les conditions qu’il vient de passer en revue, il ne 
reste plus qu’à rechercher par l'examen des caractères minéra- 
logiques, paléontologiques et stratigraphiques de la couche à 
Térébratules quels peuvent être ses rapports avec le sable noir 
sous-jacent. 

Je partagerais entièrement cette manière de voir si on ne 
connaissait pas d’autres gisements scaldisiens que ceux aux- 
quels leur: place est contestée dans ce système, mais il en existe 
heureusement et leur faune fournit d'utiles points de comparai- 
son dont il faut tenir compte. M. Mourlon, en ne le faisant 
pas, me semble avoir jugé la question d’une manière incom- 
plète, car même en trouvant des motifs pour séparer la couche 
à Térébratules de la couche du sable noir, cela ne suffisait pas 
pour prouver qu’elle était scaldisienne ; il restait nécessaire- 
ment à démontrer qu’elle ne formait pas une division supérieure 
des sables sous-jacents. 

Si on examine maintenant les considérations qui ont paru 
suffisantes à M. Mourlon pour placer dans le système scaldi- 
sien la couche à Térébratules, on y trouve plus d’une objection 
à faire. 

Au point de vue minéralogique, notre collègue constate que 
le sable graveleux verdâtre de cette couche diffère essentielle- 
ment du sable noir (p.XLIX }) ainsi que de celui qui se trouve 
dans les Ostrea cochlear (p.LIl). Je reconnais l'exactitude d’une 

certaine différence minéralogique, mais le détail relatif à l’écra- 
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sement des grains de glauconie n’est pas spécial à ceux de la 
couche à Ostrea. Les grains de cette substance, surtout ceux 
de la couche à Térébratules, s’écrasent généralement avec faci- 
lité et donnent alors une poudre d’un vert pâle. Il ne faut pas 
oublier non plus les altérations de la glauconie qui feraient 
parfois croire à l'existence de zones distinctes si on ne pouvait 
s'assurer que ce sont là des accidents locaux. Le caractère 
minéralogique me semble ici peu propre à prouver une division 
quelconque ; en effet, même en admettant que le gisement des 
Térébratules dans le sable vert fut uniquement dans la zone de 
sable graveleux, il serait encore facile de se convaincre par 
l'examen du terrain qu’à bien des points entre les sables dont 
M. Mourlon signale la nature diverse, le passage est tellement 
insensible qu’on ne saurait où placer la séparation entre la 
partie inférieure diestienne et la partie supérieure scaldisienne, 
d’après M. Mourlon, de la couche en question. | 

Au point de vue paléontologique, M. Mourlon met en avant 
l'autorité de M. Nyst d’après lequel la Térébratula grandis se 
trouverait dans le sable gris et dans le sable jaune. Je dois faire 
remarquer qu'on ne retrouve pas tous ces détails dans les notes 
que notre savant collègue a publiées à ce sujet et dont j'ai 
donné des extraits suffisants. C’est ainsi qu'il n’est pas fait 
mention du gisement dans le sable jaune dans les publications 
contemporaines des observations, mais seulement plustard dans 
les listes qui se trouvent à la suite des ouvrages de MM. d’'Oma- 
lius et Dewalque sans indication aucune ni d’état de conserva- 
tion ni de localité. 

Que représentent au reste les sables nommés gris et 
rouges ? 

Chaque fois qu’il s’agit d’une ancienne observation, et je me 
permettrai de dire ici ma pensée tout entière, on rencontre un 
des noms de crag ou sable noir ou crag inférieur, crag ou sable 
gris ou crag moyen, crag ou sable jaune ou rouge ou crag supé- 
rieur, mais excepté pour le « crag noir » on ne sait le plus sou- 
vent rien du niveau auquel se rapportent les gisements dont il 
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est question, car le soi-disant crag gris peut être quelquefois 
quaternaire et le crag rouge ne pas appartenir au crag supé- 
rieur mais à une division plus ancienne. 

On transportait ainsi dans le crag rouge ou supérieur la 
faune de gisements où le crag gris ou moyen était altéré et 
devenu rouge, tandis qu'on descendait dans le crag gris des 
fossiles du crag supérieur qui se trouvaient dans des sables 
non altérés. La réunion des deux couches était le résultat fatal 
auquel ce système devait tôt ou tard conduire. De même en se 
plaçant pour un autre niveau au point de vue absolu de la pré- 
sence de certains fossiles dans une couche, on est arrivé à un 
résultat analogue, c’est-à-dire qu’on a réuni au crag gris les 
sables verts où ces fossiles sont en place. 

Or, chose curieuse, dont M. Mourlon parait ne pas se douter 
et qu’il est très-important de constater, les sables gris (Nyst) 
dont parle notre collègue, sont précisément ceux dont nous dis- 
cutons la place et non d’autres sables du système scaldisien. 
Cela résulte à l'évidence de ce passage du Précis élémentarre de 
géologie (1868) par M. d'Omalius dans lequel M. Nyst, faisant 
l'énumération des couches fossilifères des environs d'Anvers, 
cite (p. 545) « des sables gris mouvants qui contiennent 
beaucoup de bryozoaires encore indéterminés et quelques 
coquilles analogues à celles des sables noirs. » Ces sables 
gris comprennent ainsi au moins le sable vert et la couche 
de Bryozoaires qui se trouve à sa surface et M. Mourlon 
en citant le sale gris (Nyst) s'appuie sur le fait même en 
question ce qui est loin d’être une preuve en faveur de l’opi-, 
nion qu'il défend, je le reconnais, avec la plus grande con- 
viction. | 

Notre collègue a été amené, dit-il, (p. XLVII.) à ranger les 
Térébratules dans le Scaldisien en se basant surtout sur les 
renseignements qui furent publiés à l’époque des grands tra- 
vaux d'Anvers. Je ne pense pas que l’analyse de ces matériaux 
puisse fournir une conclusion différente de celle que j'en ai 
tirée; à cet effet je rappellerai sommairement que dans les 
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gisements observés par M. Nyst, les Térébratules étaient bri- 
sées. Dès lors quelle indication cela pouvait-il fournir pour le 
gisement des exemplaires trouvés intacts? Ce fait seul était un 
indice que le vrai gisement était plus bas. M. Mourlon étant 
convenu, comme je l’ai fait remarquer précédemment, que ce 
gisement se trouvait dans le sable vert diestien de M. Dejardin 
a dû ranger ce sable dans le Scaldisien et s’est basé sur des 
considérations à plusieurs desquelles j’ai déjà répondu. A lap- 
pui de son opinion il cite quelques gisements de la Terebratula 
grandis en Angleterre et en Italie dans des terrains reconnus 
comme pliocènes. 

Voici sur le gisement de cette espèce en Allemagne quelques 
indications empruntées au mémoire « On the tertiary Bracho- 
poda of Belgium » publié par M. Davidson dans le « Geologi- 
cal Magazine » N° 118 (New Series.Decade II. Vol. I. N° 4) 
April 1874. p. 150-159. pl. VII-VIIT. 

D’après le D' Wiechman, qui a fourni ces renseignements à 
l’auteur, la Terebratula grandis se trouve 

I. Dans l’oligocène inférieur (correspondant, dit M. Davidson, 
au Tongrier inférieur) à Saldorf près Bernbourg, Helmstadt 
et Brandhorst près Bünd (Westphalie.) 

II. Dans l’oligocène moyen (Tongrien supérieur et Rupélien) 
à Neustadt, Magdebourg, Süllingen (Hanovre). 

III. Dans l’oligocène supérieur. 

Dans les sables de Daberg; aux environs de Bünde (West- 
phalie); à Astrupp; près d’Osnabrück; dans le bassin de Cas- 
sel ; à Wiepke. | 

Pour les environs d'Anvers M. Davidson cite comme 
gisement les sables gris à Bryozoaires (Crag), d’après les ob- 
servations de M. Nyst, et ajoute que cette coquilleest aussi 
citée par le même conchyliologue comme se trouvant dans 
l'étage diestien (Miocène supérieur) au fort dei Vieux-Dieu 
(Mortsel.) 

Je citerai encore la Térébratule comme trouvée dans le 
Diestien aux environs de Louvain. J'avais appuyé sur ce fait 
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en répondant verbalement en notre dernière séance aux argu- 
ments de M. Mourlon et je suis étonné de le trouver-consigné 
dans sa note imprimée alors qu'il n’en était pas fait mention 
dans la lecture que nous avons entendue. Cette objection de 
ma part eut été sans raison si M. Mourlon, à ce moment, fut 
convenu de la chose. 

Relativement au gisement de la même Térébratule en 
Angleterre on lit dans les Éléments de géologie par Sir Charles 
Lyell (T. I. p. 376.) que cette espèce à été trouvée aussi dans 
le Kent dans des sables ferrugineux considérés par M. Prest- 
wich comme pouvant être des formations plus anciennes que 
le crag corallin. M. Lyell compare à cette occasion les restes 
de Térébratules et de Turbinolia recueillis dans ces gisements 
à ceux qu'il avait trouvés à Kesseloo près de Louvain dans le 
Diestien. 

J’ai dit mon opinion au sujet des Térébratules de Mortse], 
opinion à laquelle je suis heureux de voir que M. Mourlon tend 
à se rallier dans sa seconde note. 

Enfin comme gisement dela même espèce je citerai encore 
le Bolderberg où M. Bosquet l’a découverte dans les sables 
diestiens. On peut consulter à cet égard l’ouvrage de M. Sta- 
ring De bodem van Nederland, T. II. p. 166. 

M. Mourlon croyant le fait incontestable s'appuie surtout 
dans sa premiére note sur la présence de la Terebratula gran- 
dis dans le système scaldisien en Belgique et seulement dans 
les terrains pliocènes à l'étranger pour considérer les sables 
verts comme « bien et dûment » scaldisiens. 

Dans sa seconde note, après avoir, j'ai dit dans quelles cir- 

constances, constaté la présence de la Térébratule dans les 
sables rapportés au Diestien de la colline du Pellenberg près 
de Louvain et examiné le sable contenu dans les Térébratules 
de Mortsel, M. Mourlon, pour expliquer les différences minéra- 
logiques que lui-même avait signalées avec soin, est obligé de 
modifier sa manière de voir et incline à penser que cette 
espèce se trouve à deux niveaux différents, ce qui, soit dit en 
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passant, lui paraissait assez douteux dans les observations qu’il 
avait faites au mois de janvier. 

Je ferai remarquer que ce ne serait pas seulement à deux, 
mais bien à trois niveaux que la Térébratule se rencontrerait 
dans ce cas d’après M. Mourlon, c’est-à-dire dans le sable 
vert, dans le sable gris et dans le sable rouge. 

J'ai déjà démontré que le sable gris (Nyst) cité par 
M. Mourlon (p. XLIX) comprend le sable vert diestien de 
M. Dejardin, avec sa surface où se trouvent les Bryozoaires, 
mais ne correspond à aucune autre couche du système scaldi- 
sien. Je rappellerai à cet effet qu'aux bassins où les couches du 
vrai crag gris d'Anvers, que j'ai nommées sables à Isocardia 
cor, étaient si bien conservées, je n’ai trouvé qu’une seule valve 
de Térébratule. J'avais eu soin déjà de signaler ce fait que 
je regrette vivement avoir été jusqu’à présent perdu de vue par 
M. Mourlon. Cette absence serait extrêmement étonnante si la 
Térébratule existait réellement dans le crag supérieur, maisje 
dois dire que ni à Austruweel ni aux bassins je n’en ai rencon- 
tré le moindre fragment quoique dans ces localités la faune du 
crag supérieur fut très-riche. Des Térébratules en place n’ont 
donc été trouvées qu’à un seul niveau, c’est-à-dire dans le sable 
vert. 

M. Mourlon dit encore que les Bryozoaires qui forment un 
lit mince à la partie supérieure de la couche de sable vert « ont 
été rencontrés également en différents points dans nos sables 
gris où ils rappelaient tout à fait certaines couches du crag 
corallin (Nyst). » | 

Je me bornerai à direici que j'ai toujours considéré ces Bryo- 
zoaires comme scaldisiens et comme contemporains de la for- 
mation des blocs calcaires jaunes, sans toutefois me hasarder 
à les rapporter à un niveau quelconque. De ces blocs, je le 
ferai observer en passant, M. Mourlon ne s'occupe malheu- 
reusement pas. | 

Notre collègue attache une très-crande importance au fait 
qu'il rappelle parce que, d’après lui, les Térébratules et les Bryo- 
zoaires sont contemporains. 
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Mes observations m’ont cependant démontré le contraire. 
Près dela porte de Borsbeeck la couche de Bryozoaires est 
supérieure aux'Térébratules, et à l’intérieur des Térébratules 
que j’ai recueillies dans le sable vert je n’ai pastrouvéde Bryo- 
zoaires. La séparation des deux couches est très-nette sur le 
terrain. Quant aux « Astarte etautres fossiles » qui font dire 
à M. Mourlon (p. L.) que la couche à Térébratules est scaldi- 
sienne, ces Astarte se trouvent principalement en contact avec 
les blocs et sont peu abondantes plus bas; à part les Lingules 
qui devront être ajoutées à la liste des fossiles diestiens, je ne 
connais pas d’autres fossiles scaldisiens qui aient été recueillis 
avec des Térébratules entières sous les blocs à Bryozoaires, 
c’est-à-dire à un emplacement où les fossiles soient incontesta- 
blement en place. 

J'ai cité une Turritelleet une Lich mais ce sont des espè- 
ces communes aux deux systèmes et qui ne prouvent rien en 
faveur du système scaldisien. En revanche j'ai trouvé au milieu 
des Térébratules près de la porte de Borsbeeck l’Isocardia 
lunulata dans un noyau durci de glauconie, des pointes de 
Cidaris, etdetrès-nombreux Pecten Caillaudi, espèces qui exis- 
tent dans le sable noir ou à sa surface mais ne passent pas 
dans le Scaldisien. Ces fossiles sont-ils en place? On dira peut- 
être le contraire pour certains ie eux, mais ilfaudra alors 
admettre qu’ils y sont parvenus à la suite de remaniements 
qui ne les ayant pas amenés là au milieu d’une faune scaldi- 
sienne, ont par conséquent dû avoir lieu avant cette époque. De 
toute manière la couche à Térébratules est donc diestienne, 
et, me résumant, je demanderai à M. Mourlon, pour qui elle 
est bien et dûment scaldisienne, comment il se fait, si les Bryo- 
zoaires et autres fossilés de cette époque sont contemporains 
des Térébratules, qu'avec les Térébratules restées entières on 
ne retrouve pas sous les Bryozoaires et les blocs, tous ces fos- 
siles, Bryozoaires et autres, qui se trouvent avec elles dans 
certains gisements où, d’après M. Mourlon, elles seraient en 
place quoique brisées, et où, d’après moi, elles ont été appor- 
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tées par les eaux et déjà fossiles à ce moment ? J'avais déjà 
objecté l’état de débris dans lequel elles y étaient, et, bien que 
notre collègue ne tienne pas compte de ce fait attesté pourtant 
par les notices que M. Nyst a publiées pendant la durée des 
travaux, je l’opposerai encore ici à sa manière de voir avec 
laquelle ilme paraît difficilement conciliable. En effet, même 
en laissant de côté toute idée de répartition des couches dans 
les systèmes, il faudra toujours considérer l'introduction des 
Térébratules dans la faune des environs d'Anvers comme bien 
antérieure à l’époque des Bryozoaires. 

C’est ici que se place tout naturellement l'examen de la ques- 
tion au point de vue stratigraphique. 

J’ai attribué à des remaniements la présence des Térébratu- 
les trouvées au niveau des Bryozoaires. M. Mourlon dans sa 
seconde note n’admet pas que le fait soit possible et fait valoir 
à l’appui de son opinion quelques considérations exposées sous 
la forme du résumé suivant que j'emprunte à M. Mourlon lui- 
même (p. LVI). 

« La présence dans nos couches scaldisiennes, dit notre 
collègue, de nombreuses Térébratules et autres coquilles avec 
leurs deux valves réunies ainsi que de belles séries presque 
complètes de vertèbres de dauphins, etc., trouvées dans leur 
position normale et enfin l’absence de débris roulés considéra- 
bles semblent écarter, au contraire, toute idée de remanie- 
ment dans la couche des sables gris à Térébratules. » 

J'ai démontré précédemment que les Térébratules en place 
ne se trouvent que dans cette partie des sables gris (Nyst) qui 
corrrespond au sable vert diestien et on a vu que c’est pour 
avoir confondu ces sables gris avec le crag gris que M. Mour- 
lon range les Térébratules dans le Scaldisien. Quant aux séries 
de vertêbres, pour en tirer un argument contre un remanie- 
ment quelconque, M. Mourlon aurait nécessairement dû prou- 
ver qu’elles se trouvent à un niveau où je vois des traces de 
remaniement ; des fossiles parfaitement en place peuvent en 
effet se rencontrer au dessus ou au dessous d’un de ces niveaux. 
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L'objection est donc sans valeur et pour ce qui concerne les 
débris roulés, ces derniers sont très-abondants. J’ai signalé la 
présence de cailloux, d’ossements et de concrétions diverses 
parmi lesquelles il y en a d’argilo-calcaires de forme cylindri- 
que et de ferrugineuses avec empreintes de fossiles roulées ou 
brisées, comme se trouvant au-dessus des Térébratules à la 
surface du sable vert. 

Tous ces débris ne peuvent avoir été amenés que par les 
eaux et occupent, rien n’était plus facile que de s’en convain- 
cre, le même niveau que les blocs calcaires près de la porte de 
Borsbeeck. Dans ces conditions est-il possible d'admettre qu’une 
roche friable, qu’on voit encore remplie de mollusques litho- 
phages et portant des balanes, aurait résisté à des courants 
capables de charrier des débris souvent três-pesants? 

Les blocs calcaires ne pouvant être, à cause de leur état de 
conservation, ni contemporains de l’arrivée des concrétions 
roulées, n1 appartenir à une époque antérieure, sont donc de for- 
mation plus récente. Ce qui le prouve au reste c’est qu’on 
trouve quelquefois avec des Térébratules brisées des concré- 
tions roulées et des ossements brisés sous la roche à Bryo- 
zoaires. | 

Il semble de plus que l’arrivée des concrétions a été précé- 
dée d’une dénudation dont on ne saurait exactement apprécier 
l'importance, mais dont on trouve des indices, car les concré- 
tions reposent sur une couche de sable vert tantôt épaisse, 
tantôt assez mince. C’est à la surface de cette couche que 
vivaient les Bryozoaires au milieu des débris roulés ou brisés 
de la période précédente et des ossements mieux conservés des 
cétacés contemporains. Pendant la période de calme nécessaire 
pour la formation des blocs calcaires, la moindre recrudescence 
des courants produit des effets qui varient suivant l'intensité 
du phénomène. S'il se produit faiblement, les sables verts sont 
déplacés et les Térébratules qu’ils renferment mises ainsi à 
découvert sont empâtées ensuite dans le dépôt calcaire ; si Le 
courant est un peu plus fort, elles sont brisées et jetées au 
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niveau des Bryozoaires avec lesquels elles sont aussi quelque- 
fois enveloppées dans les blocs. Je les ai trouvées parfois à ce 
niveau avec les valves réunies mais alors la coquille était bri- 
sée. 

C’est pour cette action des courants que je me suis servi du 
terme de remaniements. 

M. Mourlon m’attribue (p. LVI) Po qu’ils auraient eu 
lieu au commencement de l’époque scaldisienne. J’ai dit que 
ces remaniements étaient postérieurs aux Bryozoaires dont je 
ne fixais pas la place dans la série des couches scaldisiennes. 
Je tiens à faire remarquer que je n’ai rien précisé à ce propos. 
Quelques auteurs cependant sont plus explicites au sujet de 
l’époque à laquelle certains remaniements auraient eu lieu; 
ainsi je lis dans un ouvrage récent que « vers le bas nos sables 
scaldisiens renferment parfois des cailloux roulés et présentent, 
en de certains points, des amas de coquilles brisées, comme on 
a pu l’observer à Austruweel et comme cela se voit encore 
aujourd’hui entre Zwyndrecht et Calloo sur la rive gauche de 
l’'Escaut. » Sans vouloir discuter en ce moment la place de ces 
formations dans la série, je me permettrai de rappeler que le 
passage, cité ci-dessus, qui implique si clairement la possibilité 
d’un remaniement vers le commencement de l’époque scaldi- 
sienne est extrait de la Patria Belgica (p. 175) et de faire 
observer que ce n’est pas seulement une opinion que je n’ai 
pas émise, mais une manière de voir partagée par lui-même que 
M. Mourlon traite ainsi de « supposition gratuite » et « con- 
traire aux faits observés. » 

Ayant reconnu des traces de cette action des courants, c’est- 
à-dire celles de vrais remaniements à mon avis, j’ai cru pou- 
voir désigner sous le nom de couches de passage les couches 
dans lesquelles elles se trouvent, couches formées au-dessus 
des Bryozoaires et contenant quelques fossiles diestiens en 
mauvais état au milieu de nombreux fossiles scaldisiens brisés 
ou bien conservés. Je l’ai fait surtout parce que, par suite de 
leur position, elles me paraissaient devoir se placer entre des 
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couches qui, dans l'un et l’autre cas, passent pour se succéder. 
En effet, suivant la place, encore incertaine, des Bryozoaires 
par rapport aux sables à Isocardia cor ou vrai crag gris d’An- 
vers, elles peuvent fort bien constituer le passage entre less : 
Bryozoaires et le crag gris ou entre ce dernier et le crag supé- 

rieur. L'étude de la faune décidera seule la question et appren- 

 dra si ces couches appartiennent à une seule époque ou s’il ne 

faut peut-être pas en distinguer de plusieurs. 

M. Mourlon critique cette expression de couches de passage 
et la relève à propos du crag gris de Wommelghem auquel je 
ne l’avais appliquée qu’en y ajoutant le mot de « probablement » 
ce qui était loin de rien décider comme on pourrait le penser 
d’après les observations de M. Mourlon. Au reste, ayant eu la 
précaution de dire en quoi consistaient les couches que je nom- 
mais ainsi, je crois que les termes dont je me suis servi en 
cette occasion avaient peu d'importance... 

De la part de M. Mourlon, la critique est parfois peu fondée. 
Notre collègue me reproche, en effet, de donner le nom de 
couches de passage à des formations autres que celles aux- 
quelles je l'ai réellement appliqué. C’est ainsi qu'à propos 
de formations trouvées entre les caponnières 6-7 et 7.8, 
M. Mourlon dit : « Si M. Dejardin a rapporté par erreur 
l'amas coquillier de cette partie de l'enceinte au crag gris 
alors qu’il constitue au contraire la base du quaternaire ou 
diluvium... ce serait une erreur plus grande encore, à mon 
avis, que de considérer cet amas comme formant des couches 
de passage... » 

En désignant dans ma note, sous le nom de couches de pas- 
sage, des couches rapportées par M. Dejardin au crag gris, ilne 
pouvait évidemment être question que des couches nommées 
_crag gris (S?) par M. Dejardin, couches qui lui ont semblé trop 
faiblement représentées pour être marquées sur sa coupe et 
qu’il distingue de l’amas coquillier ($'). J'avais dit, du reste 
(p. XLI), que « quelquefois enfre la couche de coquilles brisées . 


_et les blocs il existe à l’enceinte une zone » intermédiaire qui 
k 
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me paraissait correspondre à certains gisements observés par 
M. Nyst et à quelques-uns de ceux que M. Dejardin rapporte 
au crag gris. Ce n’était donc jamais de l’amas coquillier (S°) 
qu’il s'agissait quand je parlais de couches de passage et par 
le fait même je n’ai pu me méprendre sur la nature de 
. cet amas comme les observations de M. Mourlon le feraient 
penser. | 
Dans le dernier paragraphe de sa seconde note, M. Mourlon 
voit dans l'erreur que je viens de démontrer n'avoir pas com- 
mise, la cause pour laquelle je me suis « cru autorisé à séparer 
le lit mince à Bryozoaires de la couche des sables verts à Téré- 
bratules... » Je ne reconnaïitrais de portée à cette observation 
que si j'avais réuni les Bryozoaires à l’amas de coquilles bri- : 
sées; or, ayant précisément dit qu'il y avait quelquefois entre 
eux une zone intermédiaire, il me semble que c'était clairement 
* les séparer. | 
J’ai de plus montré que les débris roulés appartiennent au 
système scaldisien. Je suis loin, en disant cela, de contester 
qu’il y en ait à la base de l’amas coquilliér (quaternaire d’après 
M. Mourlon), mais ceux-ci auront été repris par les courants 
qui ont formé cet amas aux dépens de couches plus anciennes 
telles que les sables à Isocardia cor, etc. et ne peuvent être : 
confondus au point de vue géologique avec ceux qui se trou- 
vent à côté des blocs calcaires et même en-dessous. 
Un point encore pour lequel je dois réclamer l'attention de la 
Société est ce passage où M. Mourlon, dans sa première note 
- (p. LD, voulant prouver que la couche à Térébratules est scal- 
disienne et pliocène, se trouve arrêté par une indication de la 
coupe n° 1 de M. Dejardin qui place dans la même couche 
l’Ostrea cochlear fossile diestien et miocène. M. Mourlon, 
n’admettant pas que ce soit possible, croit « que c’est une 
erreur provenant d’une fausse assimilation de la couche à Ostrea 
du fort d'Hérenthals avec celle à Térébratules de l'enceinte » 
et, après avoir constaté certaines différences entre les sables 
recueillis à l’intérieur des Térébratules et ceux des Ostrea 
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trouvées aux travaux des fortifications, conclut que les deux 
couches diffèrent par leurs caractères minéralogiques et pa- 
léontologiques. 

M. Mourlon ignorait certainement à ce moment que ces 
couches sont très-rapprochées et qu'il existe entre elles des 
passages insenSibles. 

L’Ostrea cochlear se trouve au milieu d’une grande quantité 
de Pectunculus pilosus au même niveau que le Pecten Duwelzi 
et qu'une espèce de Turbinolia représentée toujours par de 
nombreux individus. Sans tenir compte des transitions, voici 
en commençant par le bas la succession des couches, près 
de la porte de Borsbeeck, suivant l’ordre d'apparition des 
espèces : 

8. Bryozoaires et blocs calcaires. . . . . . . . Scaldisien. 

2. Sable vert à Térébratules . . . . . . . . . RE 

Fos | Diestien. 

1. Sable noir avec Ostrea cochlear etTurbinolia. 

M. Nyst, dans une note (Bull. Acad. 2° série, T. XI, p.625) 

_ donne quelques détails que je ne puis m'empêcher de repro- 
duire. 

« N'ayant encore bien pu déterminer, » dit M. Nyst, « l’ho- 
rizon géologique de la couche à polypiers et bryozoaires, nous 
espérons y parvenir sous peu et acquérir la certitude qu ’elle 
occupe, comme près de Kesseloo, où malheureusement nous 
n'avons pu, M. Lyell et moi, recueillir en 1851, que quelques 
moules de polypiers quesnous rapportâmes avec doute au 
genre 7'wrbinolia, un horizon plus bas que celui de la Téré- 

_ bratule. » | 

Pour M. Nystle Turbinolia et les Bryozoaires trouvés dans 

* le même gisement semblaient donc appartenir au même niveau. 
J'ai recueilli effectivement quelques Turbinolia au niveau des 
blocs à Bryozoaires ; ils y étaient même accompagnés de val- 
ves. isolées, très-rares à la vérité, de l’Ostrea cochlear, mais 
ces fossiles se trouvant au-dessus du sable vert n'étaient pas là 
en place. Ils provenaient évidemment, M. Mourlon lui-même 
en conviendra, de la couche supérieure du sable noir, cela par 
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suite de la dénudation de points plus ou moins éloignés, et c’est 

une preuve de plus que dans les gisements où M. Nyst a vu 

des Térébratules brisées, celles-ci qui proviennent d’un niveau 
moins ancien que les Turbinolia ont pu à plus forte raison avoir 
été amenées par les mêmes causes au niveau des Bryozoaires. 

Il est impossible en effet que si M. Nyst eut vu, en place, les 

fossiles dont il parle, il eut éprouvé la moindre hésitation et 

eut placé les Turbinolia au niveau des Bryozoaires et ceux-ci 
sous les Térébratules. 

Quelque longue que soit cette réponse, je n’ai pas hésité à 
lui donner cette étendue, parce que ainsi il reste prouvé 

1. Que certaines couches désignées sous le nom de sables gris 
comprennent le sable vert à Térébratules et le lit à Bryo- 
zoaires. 

2, Que la zone où les Térébratules sont restées entières et en 
place se rattache au système diestien. 

8. Qu’au-dessus des Térébratules existe une ligne de débris 
roulés avec indices de démudation. 

4, Que les Bryozoaires sont postérieurs à l’arrivée des débris 
roulés et qu’ainsi à la porte de Borsbeeck les Térébratules et 
les Bryozoaires appartiennent à deux systèmes différents. 

5. Que les courants ont ensuite opéré un mélange de fossiles. 

6. Que la Térébratule n’ayant pas été trouvée dans les sables 
à Isocardia cor ou crag gris d'Anvers, elle n’a par consé- 
quent pas été rencontrée en place à plusieurs niveaux, 
mais à un seul qui est diestien et non scaldisien. 

Ces conclusions sont le résultat de l'examen du terrain, et 
l'analyse des matériaux publiés les confirmant, j'ose espérer 
que la question sera considérée comme définitivement résolue. 


M. Vanden Broeck donne lecture de la note suivante : 
Dans le dernier numéro du « Geological Magazine » (1) un 


(1) The geological Magazine or Monthly Journal of Geology. Lon- 
don, N° 118, april 1874, p. 150 to 189, pl. VII and VII. 
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savant spécialiste, M. T. Davidson, vient de publier un ar- 
ticle des plus intéressants sur lequel je me permets d'appeler | 
tout particulièrement l'attention des membres de la Société. 

_ Ce travail, intitulé : « On the Tertiary Brachiopoda ‘of Bel 
gum » contient la description détaillée et accompagnée de 
‘figures, de tous les Brachiopodes rencontrés jusqu'ici dans les 
terrains tertiaires de la Belgique. 

L'auteur ayant reçu en communication tous les exemplaires 
intéressants que possède le Musée de Bruxelles, ainsi que ceux 
récemment découverts par plusieurs d’entre nous, à pu for- 
muler ses descriptions-et exécuter ses figures avec tout le soin 
et la précision désirables. 

Après quelques considérations stratigraphiques sur les cou- 
ches tertiaires de la Belgique, suivies d’une. énumération des 
Brachiopodes tertiaires d'Allemagne, l’auteur passe en revue 
les treize espèces rencontrées jusqu’à ce jour dans nos dépôts 
tertiaires, décrivant les unes, complétant la description des 
autres et donnant pour toutes les renseignements les plus dé- 
taillés et les plus précis au point de vue de la localité et de 
l'horizon géologique. Ce mémoire, il est à peine nécessaire de 
le dire, a sa place marquée d'avance dans le nouveau recueil 
de « Traductions et Reproductions » dont la Société vient 
d'inaugurer la publication. Nous avons là un travail d’en- 
semble, une excellente monographie qui joint aù double avan- 
tage d’être à la fois complète par elle-même sans être trop 
étendue, celui d’intéresser au plus haut point ceux d’entre 
nous — et ils sont nombreux — qui s'occupent de l'étude de 
nos terrains tertiaires et de leur faune si intéressante. Du 
reste, à eux seuls le nom de l’auteur .et l'annonce du sujet 
qu’il traite dans cet article, suffiront, je pense, pour décider 
Vun ou l'autre d’entre nous à entreprendre la traduction du 
mémoire de M. Davidson. 

Comme exemple de l'intérêt qui s'attache à chacun des 
points traités dans ce travail, je crois bien faire de signaler les 
considérations dont l’auteur accompagne la description d’une 
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Cranie recueillie dans les couches Eocènes de Dieghem, no 
Bruxelles. vi 

Cette Cranie, pour laquelle l’auteur propose un nouveau 
nom spécifique : Crania Nysti, est celle que nous connaissons 
tous sous le nom de Crania variabilis. 
. Après une description de la valve dorsale libre — la seule 
que l’auteur connaisse — (1), il rappelle qu’en 1852 il avait 
reçu en communication de sir Charles Lyell, des échantillons 
de cette espèce avec prière de lui communiquer une descrip- 
tion de la coquille. N’ayant pu observer de différence essen- 
tielle entre ces exemplaires et ceux de la Crania Hæninghaust 
Michelotti, si commune dans le Miocène moyen des collines de 
Turin, M. Davidson les rapporta à cette dernière espèce et 
c’est sous le nom de Crania Hœninghausi que la Cranie de 
Dieghem fut décrite et figurée ‘par Lyell dans son travail sur 
les Terrains Tertiaires de la Belgique (2). 

Mais, dit M. Davidson, plusieurs paléontologues : belges, 
trouvant cette valve de Cranie associée avec de nombreux spe- 


cimens d’une coquille déjà précédemment décrite par Ga- 


leotti (3) sous le nom de Pieopsis variabilis et la trouvant non 
en juxtaposition il est vrai, mais dans les mêmes couches et 
aux mêmes localités, crurent que ce Gastéropode devait être 
la valve attachée de la Cranie, et donnant à cette dernière le 
nom plus ancien du Pileopsis, ‘elle devint la Cramia variabihs. 
C’est sous ce nom en effet que nous retrouvons mentionnée la 
Cranie de Dieghem dans les diverses listes et publications qui 
_ traitent de nos dépôts tertiaires et c’est aussi sous ce nom 
qu’elle se trouve dans toutes nos collections. 

(1) Personne à ma connaissance n’a jamais recueilli l’autre valve 
de cette Cranie, au moins dans nos environs. 

(2) Traduit de l’anglais et publié par MM. Le Hardy de Beaulieu 
et A. Toiliez dans le tome XIV des Annales des travaux publics de 
Belgique. 

(3) Mémoire sur la constitution géognostique de la province de 


Brabant, par H. Galeotti. Mémoires de l’Académie de Bruxelles. 
Vol. XII, 1833. 
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Après une étude attentive de la coquille primitivement dé- 
crite par Galeotti sous le nom de Péleopsis variabihs, M. Da- 
vidson a reconnu qu’elle ne possède aucun des caractères gé- 
nériques appartenant à la valve attachée d’aucune espèce de 
Cranie. Au lieu des impressions musculaires caractéristiques 
du genre Crania on retrouve chez ce Pileopsis l'impression en 
forme de croissant ou de fer à cheval correspondant à celle du 
muscle adducteur, si bien caractérisé dans toutes les espèces 
vivantes et fossiles composant la famille des Culyptreide. 

L'auteur laisse de côté la question de savoir si Galeotti a eu 
raison de placer sa coquille dans le genre Pileopsis ou si elle 
- ne devrait pas plutôt entrer dans le genre Æipponyx. Je rap- 
pellerai pour mémoire que le principal caractère qui sépare 
ces deux genres consiste en.ce que le Pileopsis, qui présente 
la même impression musculaire que l'Hipponyx, ne secrète pas 
l'espèce d’opercule ou base. calcaire qui sert à fixer celui-ci sur 
les corps étrangers. Or, si le P. variabilis de Galeotti a été 
pris pour la valve aitaèhes de la Cranie, c’est précisément 
parce qu'il présente tous les caractères en même temps que 
la grande variabilité d’une coquille adhérente; ce serait donc 
plutôt un Hipponyx qu’un Pileopsis. 

Mais d’après M. Davidson, notre fossile de Dieghem pré- 
senterait des caractères nécessitant, pour sa réception dans la 
série zoologique, la création d’une nouvelle désignation géné- 
rique. C’est encore là un point sur lequel j’attire l'attention de 
es collègues, car. nous sommes ici à même, mieux que per 
. sonne, de nous procurer les échantillons nombreux qu'il fau- 
drait réunir pour permettre une étude attentive des caractères 
_de l'espèce et des limites de sa variation. 

En tout cas, M. Davidson se borne à affirmer que le fossile 
décrit par Galeotti n’est pas un Brachiopode et la confirmation 
de cette opinion étant donnée par des autorités telles que 
MM. Gwyn Jeffreys, Etheridge et le D' Carpenter, vient 
mettre la question entièrement hors de doute. La preuve la 
plus concluante est celle qui résulte de l'examen fait par le 
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D* Carpenter de la structure microscopique de la coquille et à 
la suite duquel il écrit à M. Davidson : « J’ai soigneusement 
étudié vos deux coquilles (1) et je suis complétement d’accord 
avec vous pour affirmer que le Pileopsis variahilis n'est pas 
la valve attachée d’une Cranie; il ne présente pas la moindre 
ressemblance dans sa structure microscopique avec la coquille 
de ce Brachiopode. » 

Je me permettrai de mon côté d'ajouter qu'aucune erreur 
n’est possible avec la méthode d'investigation employée par le 
D' Carpenter. En effet les coquilles des Brachiopodes peuvent 
aisément se distinguer de toutes les autres par une structure 
particulière, si bien caractérisée qu’elle nous permet de dé- 
terminer le plus petit fragment détaché de la coquille de ces 
mollusques. J’ajouterai même que la structure microscopique, 
outre ses caractères généraux constants dans toute la classe, 
présente dans chaque genre des caractères particuliers secon- 
daires qui ont permis au D' Carpenter non seulement de recon- 
naître et caractériser les genres d’après la structure microsco- 
pique, mais aussi de distinguer des coquilles que la structure 
interne montre appartenir à deux genres différents alors que 
d’après la conformation extérieure on serait tenté non-seule- 
ment de les réunir dans la même section générique, mais : 
jusques sous le même nom spécifique. 

On comprend toute l'importance dé ces données et utilité 
. que l’on peut en retirer dans les cas difficiles comme ceux, par 
exemple, où il s'agirait de Brachiopodes des terrains primaires 
empâtés dans la roche dure, c’est-à-dire de fossiles souvent 
peu déterminables même au point de vue générique, d’après 
les caractères extérieurs. 

Mais pour ne parler que des Brachiopodes en Cane au je me 
contenterai de rappeler que les caractères intimes qui les font 
si aisément reconnaître, consistent en l’apparence toute parti- 
culière du test, lorsqu'on en examine de minces sections sous le 


(1) La Crania et le Pileopsis. 
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microscope. La substance de la coquille se résoud alors en un 
amas de longues cellules prismatiques très-aplaties et disposées, 
par rapport à la face interne de la coquille, avec une obliquité 
telle que, vues de ce côté, elles paraissent imbriquées et se re- 
couvrent à peu près comme les ardoises d’un toit. . 

Rien de pareil n’existe chez aucun Gastéropode, 

De plus la plupart des familles des Brachiopodes offrent la 
structure perforée , c’est-à-dire que la substance de la coquille 
est percée de nombreux tubes, dont l’orifice est parfois três- 
grand et visible à l’œil nu, qui, traversant la coquille de part 
en part, viennent déboucher librement à la surface intérieure. 
C’est encore là un caractère tout à fait spécial à certains 
groupes de Brachiopodes et remarquons que les Cranies font 
partie de ces groupes, ainsi du reste que toute la famille des 
Cranidæ et des Terebratulidæ. 

Si ces considérations m'ont, je l'avoue, un peu écarté 
de mon sujet, qui est l’article de M. Davidson, elles ne feront 
que mieux comprendre toute la valeur de l'appréciation du 
D' Carpenter, et il est, je pense, maintenant bien établi 1° 
que le Pileopsis variabilis, de Galeotti, étant bien une coquille 
de Gastéropode, ne peut aucunement se rapporter à la valve 
. attachée de la Cranie de Dieghem. 2° Que le nom de variabilis 
donné à celle-ci d’après la dénomination que portait sa pré- 
tendue valve attachée, ne peut lui être conservée. 

M. Davidson, reconnaissant d’une part que la Cranie de 
Dieghem présente des dimensions constamment plus grandes 
que la Cranie miocène à laquelle il l’avait d’abord rapportée, 
et d’autre part, se basant sur l'opinion de M. Nyst, qui la con- 
sidère comme positivement distincte, croit pouvoir abandonner 
le nom de Hæœninghausi et propose pour la coquille de Dieghem 
le nom de Crania Nysti. | 

M. Daxidson croit que l’on pourrait expliquer l'absence de la 
valve fixée de la Cranie de Dieghem en se basant sur l'aspect 
roulé et usé que présente la valve libre recueillie; il se de 
mande si l’espèce ne pourrait pas avoir vécu à quelque distance 

l 
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de la localité où cette valve roulée se trouve aujourd’hui et 
c’est ce qui expliquerait assez naturellement que l’on n’ait jamais 
trouvé en cet endroit la valve attachée. 

Je crois l'opinion de M. Davidson d’autant plus exacte que 
la couche où se rencontre la Cranie, soit à Dieghem, soit ail- 
leurs dans nos environs, représente toujours la zone remaniée 
à Nummulites levigata Au laekenien inférieur, c’est-à-dire un 
dépôt presque uniquement composé de coquilles et de débris 
roulés, usés et dont la plupart par conséquent n’ont pas vécu 
sur place. 


M. Lefèvre accepte volontiers de faire la traduction du tra- 
vail de M. Davidson, dont vient de parler M. Vanden Broeck; 
il se mettra en rapport avec l’auteur et avec l’éditeur de ce 
travail pour les conditions de publication de sa traduction. 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. J. Colbeau annonce que M. Weyers a recueilli en mars 
dernier, dans les grands marais situés sur le territoire de la 
commune de Calmpthout, versant nord-est appartenant au bas- 
sin de la basse Meuse, quelques mollusques de différents gen- 
res qu’il est intéressant de citer, la contrée étant peu connue 
au point de vue malacologique et les espèces y observées jus- 
qu’à ce jour três-peu nombreuses. Ces mollusques sont : Palu- 
dina contecta Millet, Planorbis carinatus Müll., Planorbis cor- 
neus L., Physa fontinalis L. dont plusieurs exemplaires se 
rapprochent de la variété apléxoides J. Colb., Zimnea limosa 
L., Cyclas cornea L., Pisidium cazertunum Poli. 


M. Vanden Broeck dit quelques mots de l’excursion faite 
dernièrement à Quiévrain et environs. Cette excursion, contra- 
riée par le temps, a été très-peu suivie et les découvertes peu 
importantes; il se borne à citer la Clausilia ventricosa Drap. 
type, comme espèce qu'il n’avait pas encore rencontrée au bois 
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d'Angre, et la CZ. plicatula Drap. extrêmement abondante 
dans ces localités et si rare dans le reste du pays. 


La séance est levée à 9 heures. 


Séance du 3 mai 1874. 


PRÉSIDENCE DE M. DEWALQUE. 


La séance est ouverte à 3 heures. 


Sont présents : MM. Dewalque, président; Dela Fontaine ; 
Vanden Broeck ; Collin; Vincent; Dautzenberg; Miller; Pur- 
ves; Roffiaen ; Fologne; Weyers ; Van Volxem; Cogels ; Lefè- 
vre ;: J. Cornet; Bauwens; Denis ; J. Colbeau, secrétaire. 

MM. Thielens et Le Comte, font excuser leur absence. 

Le procés-verbal de la séance du 12 avril 1874 est adopté. 


Correspondance. 


La Société hollandaise des Sciences et l’Université de Lei- 
den annoncent l'envoi de leurs publications. 

La Société royale Physiographique de Lund et M. A. Seno- 
ner, remercient pour la réception des Annales et des Procès- 
verbaux. 

La Société Entomologique de Belgique invite la Société à 
prendre part à sa prochaine excursion à Baudour, le 24 de ce 
mois. 


. Dons et envois reçus. 


Brochures offertes par leurs auteurs, M. R. Tournouër (Sur 
le Cerithium bidentatum Grat. et sur le’ Cerithium hgnitarum 
Echo.) et M. Dubrueil (Étude sur l'appareil générateur du 
genre Helix. Supplément). 

Coquilles fossiles et vivantes des environs de Paris ; don de 
M. Dautzenberg. ; 
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Publications reçues, en échange des Annales, de la part de 
l’Académie d'Agriculture, Commerce et Arts de Vérone, des 
Universités Néerlandaises de Leiden, Utrecht et Groningue et 
des Athénées d'Amsterdam et de Deventer, de l’Institut géolo- 
gique hongrois de Pesth, et des Sociétés suivantes : Hollandaiïse 
des Sciences à Harlem, Royale des Sciences de Gothembourg, 
des Amis de l'étude de la Nature du Mecklembourg, Géologi- 
que de France, Royale des Sciences médicales et naturelles 
de Bruxelles, des Sciences naturelles de Brême, Entomologi- 

‘que de Belgique, des Naturalistes de Bâle, des Naturalistes de 
Coire. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire dépose pour la bibliothèque trois exemplaires 
du Procès-verbal de la séance du 12 avril 1874 et un exem- 
plaire des tirés à part suivants du tome VIII (1873) des Anna- 
les de la Société : Compte rendu de géologie stratigraphique de 
l'exeursion de la Société à Tongres, par Ortlieb et Dollfus ; 
Quelques observations sur l'Hyalea tridentata Lk., par Alf. 
Craven ; Faune Panrselienne. Description de deux coquilles fos- 
siles, par Nyst; Faune Lackenienne. Description d'une coquille 
fossile, par Nyst. 


Communications du Conseil. 


M. le Président annonce que le Conseil, dans sa séance de 
ce jour, a reçu les démissions de MM. Mourlon et Nyst. 

Il annonce ensuite que dans cette même séance, il a reçu 
membres effectifs de la Société, M. J.-F. Cornet, à Ixelles, 
présenté par MM. Denis et J. Colbeau, et M. Alf. Giard, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences, à Bille, présenté par MM. 
Gosselet et Vanden Broeck. 


Rapports. 


Les rapports sur les travaux de MM. Matthew et Rutot, 


LE Ps 


BULLETIN DES SÉANCES. —- ANNÉE 1874. RCE 


présentés à la séance du mois d'avril, sont ajournés à la séance 
prochaine. 

M. Miller donne lecture de son rapport sur la traduction du 
travail de M. Brady : 


Rapport sur la traduction faite par M. Ernest Vanden Broeck 
d'un travail de M. Henry B. Brady F.L.S.,F.Q.5. « On 
a true carboniferous Nummulite. » 


Le savant naturaliste Henry B. Brady vient de découvrir dans 
des débris de roches calcaires de Belgique, que lui avait en- 
voyées notre collègue, M. Vanden Broeck, une vraie Nummu- 
lite carbonifère à laquelle il a donné le nom de Vummulina 
pristina. Il en à publié une belle description, accompagnée 
de figures, dans les « Annals and Magazine of Natural His- 
tory. » 

L'importance de cette découverte n’échappera à personne. 
Elle vient mettre fin à des doutes et discussions sur l'existence 
de vraies Nummulites aux époques secondaires ou primaires. 
Elle a pour nous un intérêt tout spécial puisqu'elle enrichit 
d’une manière inattendue, notre faune, si riche déjà, des Fo- 
raminifères. 

L'auteur dans son travail mentionne les découvertes qui 
avaient été faites en Russie et ailleurs antérieurement à la 
sienne, et il fait l'historique des discussions auxquelles elles 
ont donné lieu; puis vient la description très-détaillée de la 
Nummulina pristina, dont il trace les affinités, détermine la 
localité d’après les indications de notre collègue M. Vanden 
Broeck. 

Je ne me propose pas de faire ici l’analyse du travail de 
M. Brady, cette analyse d’ailleurs est superflue, car mon 
ami, M. Vanden Broeck, avec la permission de l’auteur, en a 
fait une très-bonne traduction en français, que je viens vous 
proposer d'insérer dans le volume supplémentaire consacré 
aux traductions. Je me permettrai cependant de mentionner 
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quelques réflexions d’un haut intérêt que fait M. Brady à l’ar- 
ticle Affinités. Le savant auteur ne trouve pas la moindre dif- 
férence zoologique entre cet organisme paléozoïque et la VMum- 
mulites variolaria comparativement moderne. Il ne peut pas 
admettre que ce soit là une simple coïncidence, et il demande 
si ce n’est pas plutôt un exemple curieux de la persistance, à 
travers d'innombrables siècles, des caractères essentiels d’une 
espèce, pendant que des modifications du type montrent sous 
des circonstances favorables, un développement extraordinaire 
en dimensions, complexité de structure et importance géolo- 
gique? Ensuite les conditions extérieures étant devenues 
moins favorables, le type est revenu peu à peu à son état pri- 
mitif. ; | 

Quelques chiffres feront ressortir l'énorme accroissement en 
dimensions que des individus de cette espèce ont pu atteindre 
sous l'influence des conditions dans lesquelles ils ont vécu. Le 
diamètre de la Vummulina pristina, l'ancêtre présumé de 
toutes les Nummulites connues, est de 1/30 de pouce, tandis 
que les plus grandes ont, à l’époque tertiaire, atteint un dia- 
mètre de 4 1/2 pouces ; c’est dans la proportion de 1 à 135 en 
diamètre, et en surface, approximativement, de 1 à 18,225. 
Il faudrait donc réunir les surfaces de plus de dix-huit mille 
Nummulina pristina pour couvrir la surface d’un seul individu 
de l'espèce Nummulites complanata de l’île de Candie. : 

La variation des caractères essentiels des Nummulites, par 
suite des conditions extérieures, n’a pas été moins remar- 
quabie. La grande loi de l’accroissement a été accompagnée 
de perturbations sans fin. Tous les caractères en ont été affec- 
tés, la proportion des deux axes (le plus grand et le plus petit 
diamètre), celle des dimensions des loges, le nombre des tours 
de spire, l’inclinaison ou angle des cloisons, la simplicité ou 
complexité des filets cloisonnaires, les divers systèmes de ca- 
naux, les réseaux intercaméraux, etc., etc., en un mot tous 
les caractères sur lesquels les systématistes ont basé leurs 
nombreuses espèces. 
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Et pourtant si la question posée par M. Brady devait rece- 
voir une réponse affirmative, il faudrait admettre que toutes ces 
variations, quelques grandes qu'elles soient, sont parfaitement 
compatibles avec l'unité de l'espèce. Cette conclusion n’est pas 
nouvelle, MM. Carpenter, Parker et Rupert Jones, procédant 
par la méthode sévère d’induction DRE avec persévé- 
rance pendant plusieurs années, sont arrivés à la même con- 
clusion. 

Nous lisons dans leur travail natal « l’Introduction à 
l'étude des Foraminifères » p. 274 : « Sur ce point, — c’est 
M. Carpenter qui parle — je suis heureux de me trou- 
ver en plein accord avec MM. Parker et Rupert Jones 
qui ont étudié les Nummulites plus systématiquement que 
moi. Voici leurs conclusions générales : Quoiqu'il soit utile 
d'employer la nomenclature binaire pour distinguer les va- 
riétés les plus importantes des Nummulites récentes et fos- 
siles, cependant pour les buts de la zoologie philosophique, 
Nummulina peut être reconnue comme un genre qui n’a qu’une 
seule espèce. » 

La découverte de M. Brady fait que les Nummulites offrent 
peut-être le seul cas en zoologie où il est donné au paléonto- 
logue d'assister, pour ainsi dire, à la naissance d’une espèce, 
de la suivre dans toutes ses modifications ascendantes, puis 
d’être témoin de son décroissement jusqu’à extinction presque 
complète, et tenant dans ses mains les deux extrémités, parfai- 
tement semblables de cette longue filiation, il peut aisément 
embrasser le tout et prononcer avec une logique rigoureuse 
que tous les individus de cette immense chaîne ne sont que 
des variétés d’une seule et même espèce. 

J'ai essayé d’esquisser à grands traits quelques points de 
l'intérêt qui se rattache à la découverte de M. Brady, afin de 
légitimer la publication, par la Société, d’une traduction de son 
travail. 

Il me reste seulement à remercier mon ami, M. Brady, 
d’avoir bien voulu permettre cette traduction et à féliciter mon 
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ami, M. Vanden Broeck, de la manière dont il s’est acquitté de 
cette tâche. 


Les conclusions du rapport de M. Miller, auxquelles se ral- 
lie M. Purves, second commissaire, sont adoptées. 


Lectures. 


M. Cogels donne lecture du travail suivant : 
Note sur un gisement d'Ostrea cochlear aux environs d'Anvers. 


Aa mois de janvier j'ai donné une coupe du terrain prise 
dans le fossé capital de l'enceinte à gauche de la porte de 
Borsbeeck. 

Ayant fait depuis lors quelques observations qui confirment 
celles que je poursuis depuis plusieurs années, je crois utile de 
les publier également afin de compléter autant que possible, 
mais surtout au point de vue des couches inférieures, celles 
que j'ai données précédemment. 

Un peu plus près de la porte Léopold que ne l’étaient les 
gisements de Térébratules observés au mois de janvier, j'ai 
relevé dernièrement la coupe suivante pendant une excursion 
faite en compagnie de deux de nos collègues, MM. Purves et 
Vanden Broeck. 


A. Terre végétale. 

B. Sable campinien jaunâtre, légèrement argileux vers le bas 
et contenant quelques petits cailloux au contact avec la 
couche suivante. Épaisseur 0,60 

C. Sable d’un jaune verdâtre trés-argileux, avec nombreux 
cailloux, plus abondants et souvent plus grands vers la par- 
tie inférieure de la couche. Épaisseur 0,60 

D. Amas de. coquilles tertiaires triturées, ou quelquefois bien 
conservées, avecgraviers et cailloux dans un sable argileux 
brunâtre. Les coquilles sont quelquefois remplies d’un ci- 


a 
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ment argilo-calcaire. Les genres qui fournissent le plus de 
débris sont les Pecten, Pectunculus, Cyprina et Astarte. 
J'y ai recueilli des fragments de Voluta Lamberti, des 
dents de poissons roulées, la Lucina borealis, la Tellina 
Benedeni, ainsi qu'une Lunulite bien conservées. 
Épaisseur 0,30 


. Sable argileux, ferrugineux, de couleur rougeätre avec 


grains de glauconie très-abondants. On y trouve des con- 
crétions, des ossements de cétacés et des coquilles brisées : 
ou entières. Parmi celles-ci je citerai une Ostrea edulis ? 
bivalve. Épaisseur 0,15 
Lit de Bryozoaires, Luc calcaires, nombreuses concrétions 
ferrugineuses roulées, cailloux, dans un sable glauconifère 
imprégné d’un limon jaunâtre. À ce niveau une 7erebra- 
tula grandis avec les valves encore réunies mais brisées se 
ai empâtée dans la roche calcaire. 

L’épaisseur de cette couche est variable et se e réduit quel- 
quefois à 0,05. 


.- Sable glauconifère d’une nuance verdâtre due à la présence 


d’un Jimon jaune. Il contient d'assez nombreux petits cail- 
loux. On y rencontre des amas de Térébratules dont il est 
important de constater l’état de conservation. Avec les Té- 
rébratules brisées en trouve en effet des ossements brisés 
et une proportion d'espèces scaldisiennes beaucoup plus 
grande qu'avec les Térébratules restées entières. Elles sont 
rares avec ces dernières. Les Pecten Danicus et Caillaudi 
sont abondants à ce niveau. 

Je ne reviendrai pas sur les détails relatifs à cette cou- 

che que j'ai déjà donnés précédemment. Son épaisseur était 
de 0,20 environ. 
Sable plus foncé contenant quelques petits graviers mais 
pas d'argile ou limon jaunâtre. La glauconie très-altérée y 
forme souvent des concrétions plus ou moins dures; les 
fossiles sont généralement décomposés ou ne se trouvent 
plus qu’à l’état de moules. 


UD 
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À ce niveau se présentent, au milieu de Pectunculus pilosus, 
espèce numériquement la plus abondante et encore bivalve, 
des Scalaria lamellosa, Voluta Bolli?, Natica, Cassis, Xeno- 
phorus Deshayesi, des Ostrea cochlear, Pecten Caillaudi, Pec- 


ten Dunvelzi, Isocardia lunulata, Venus multilamella, Ligula 


prismatica, Corbula striata, Panopæa Menardi?, des T'urbino- 
ha? et des Ælabellum appendiculatum. 

Les Gastéropodes, ainsi que les Isocardia, les Venus et les 
Panopées sont le plus souvent à l’état de moules, et ceux qui 
appartiennent à ces derniers genres se sont généralement for-- 
més à l’intérieur de coquilles dont les valves étaient encore 
réunies. Vers le bas de la couche la glauconie est moins altérée 
et les coquilles y sont en meilleur état. 

C'est près de la porte Louise que les fossiles de ce niveau 
paraissent être le mieux conservés. À cet emplacement sur 
lequel j'ai déjà donné quelques détails, j'ai trouvé sous les 
blocs calcaires à Bryozoaires (7) des concrétions diverses rou- 
lées, des débris de coquilles scaldisiennes (Ostrea et Cyprina 
principalement) et des fragments roulés de Térébratules dans 
un sable verdâtre qui contenait de nombreux petits cailloux. 

Vers le bas ce sable devenait plus foncé, contenait beaucoup 
moins de cailloux et de rares concrétions calcaires ; il passait 
ensuite à un sable foncé irès-compact, qui prenait en séchant 
une teinte ferrugineuse et qui recouvrait le banc de Pectunculus 
pilosus (7). Dans ce banc se trouvaient des concrétions cal- 
caires grisâtres de forme irrégulière en si grande abondance 
qu'on eut pu les croire plus nombreuses que les coquilles. 
Comme elles enveloppent souvent celles-ci, il faut admettre 
qu’elles se sont formées sur place. Je suis porté à croire que ce 
sont ces concrétions qui, après avoir été reprises par des cou- 
rants à la suite de dénudations et roulées, forment ces concré- 
tions cylindriques qui se trouvent le plus souvent au niveau des 
blocs mais que j'ai vues aussi au-dessous d'eux au même em- 


placement. Ë 
Dans le banc de Pectunculus pilosus, l'Ostrea cochlear est 
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très-abondante. Il faut cependant remarquer que cette espèce 
est représentée surtout par sa valve inférieure. On trouve quel- 
quefois des exemplaires bivalves, mais la valve supérieure se 
rencontre rarement isolée. 

À ce niveau j'ai recueilli une Ancullaria obsoleta, les Pecten 
Caillaudi, Dunelzi, Brummeli, Woodi et Lamallii, plusieurs 
valves de Æinnites, des Limopsis, des Cyprina de grande di- 
mension, des Zsocardia lunulata, Venus multilamella, Corbula 
striata, Panopæa Menardi de grande dimension restées encore 
dans leur position verticale, des baguettes d’Oursins, de très- 
nombreux Z'urbinolha et des dents de Carcharodon et d'Oxyr- 
rhina. 

A la partie supérieure du banc se trouvait un os d’assez 
grande dimension dont je n’ai pu recueillir que quelques 
esquilles. Je considère néanmoins comme très-probable que 
c'est à ce niveau qu'appartient le Squalodon. C’est également 
celui où se trouve en place le Carcharodon dont J'ai pu consta- 
. ter la présence aux bassins dans la même position. Au sujet de 
cette espèce qu'on retrouve aussi dans le sable verdâtre à gra- 
viers des forüfications, il faut remarquer que comme elle man- 
que dans les sables à nn cor qui recouvraient aux bas- 
sins le lit de Pectunculus pilosus, les nombreuses dents trou- 
vées dans les couches de coquilles brisées n’ont pu arriver dans 
ces gisements qu’à la suite d'importantes dénudations. 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. Vanden Broeck communique la note suivante : 


Deux espèces nouvelles des Faluns de Cabane, près Dax, 
par MM. de Folin et Bérillon. 


CŒCUM FIBRATUM, S. n. 
Testa adulta, primum paulo conica, dein cylindrica, arcuata, 


nitida, opaca ; transversim sulcata, subannulata, sulcis latis, 
parum profundis, subirregularibus, annulis haud prominen- 
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tibus, dense et minutissime transversim striatis, strigis pa- 

rum flexuosis, sicut fibras dispositis; inferne annulo lato 

planato, subiter inflata; apertura circulari, vix declivi, pa- 

rum contracta, marginata; septo mamillato, paulo promi- 

nente, margine laterali omnino convexo ; operculo ?... 
Long: 2%, diam. 07®,Æ 


Coquille adulte légèrement conique à la partie supérieure, 
devenant rapidement cylindrique, brillante, opaque. A l'œil 
nu elle semble presque lisse, mais à la loupe on distingue fa- 
cilement qu’elle est sillonnée dans le sens transverse, que les 
sillons sans être très-profonds sont assez larges et laissent 
entre eux des espaces formant une série d’anneaux aussi trans- 
verses, lesquels sont striés dans le même sens. Les stries sont 
très-rapprochées les unes des autres, légèrement flexueuses, 
se présentant sous l’apparence de fibres. À l'approche de l’ou- 
verture le diamètre augmente assez subitement et la coquille se 
termine par un large anneau plan qui se contracte à peu près 
de la même façon qu'il s’est dilaté. À sa suite se trouve un 
petit rebord évasé en gouttière qui entoure l'ouverture, laquelle 
est faiblement inclinée. 

Cette espèce se distingue des Cœcum glabrum, vestitum, 
crcumvolutum, torquetum, Mauritianum, par la forme de 
l'anneau qui précède l'ouverture, mais surtout par la présence 
des stries transverses qui donnent au test une apparence 
fibreuse. 


MEIOCERAS CABANENSIS, S. n. 


T'esta conica, vix arcuata, ad basin subcubitata, nitida, opaca, 
alba, levi, aperturam versus, subtus inflata ; apertura circu- 
lari, parum contracta, paulo declivi, septo submamillato, 
ungulato, apice paulo sinistrorso, obtuso, sed satis promi- 
nente, margine laterali, undulato; operculo ? 


Sup. 08: 


Long. 2mm_2mm,5. diam. inf, Omn5. 
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À la physionomie de cette coquille nous reconnaissons un 
Meioceras, cependant nous aurions besoin, pour avoir une 
certitude complète, de rencontrer dans les sables de Cabane 
quelques échantillons de l’âge adolescent, la double cour- 
bure qu'ils montreraient ne nous laisserait plus alors aucun 
doute. 

Cette espèce est presque droite, beaucoup plus large au bas 
de la coquille qu’à sa partie supérieure, elle est lisse, blanche, 
assez brillante, opaque. Aux approches de la base, elle se courbe 
légèrement en-dessus et forme un très-faible coude, en dessous 
elle se renfle suivant une ligne convexe laquelle se contracte 
pour atteindre l'ouverture. Ce renflement concourt à donner à 
l'extrémité de la coquille l’apparence coudée. L'ouverture est 
peu inclinée en comparaison de ce qu’elle est ordinairement 
sur les autres espèces du genre; elle n’est pas non plus forte- 
ment contractée ainsi que cela a lieu généralement. Le septum 
montre d’abord sur le plan de la cicatrice une forme légère- 
ment mamelonnée sur laquelle s'élève une partie ongulée assez 
obtuse, constituant le sommet, lequel se trouve placé un peu 
sur la gauche. 

Cette espèce se distingue de nos échantillons de M. cornu- 
copie (Carpenter) par sa forme plus conique, plus droite, par le 
coude moins prononcé et plus rapproché de l'ouverture, le ren- 
flement plus franchement arrondi qui précède l'ouverture en 
dessous et par son septum plus proéminent et dont le sommet 
est beaucoup plus obtus. 

L’angle que forment les plans de la cicatrice et de l’ouver- 
ture est de 101 degrés. 


M. J. Colbeau fait part de l'observation suivante : 


Dans le récent mémoire de M. Davidson sur les Brachio- 
podes des terrains tertiaires de Belgique; dont M. Vanden 


Broeck nous a entretenus à notre dernière réunion, j'ai été 
étonné de ne pas voir citée une espèce décrite et figurée dans 
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nos Annales sous le nom de Crania Adam (1), recueillie à 
St-Gilles, prés de Bruxelles. 

Cette Cranie, malgré les différences données, n’est très-pro- 
bablement qu’une forme de notre espèce connue sous le nom 
de Crama Hæninghausi où de Crania variahlis, par erreur 
selon M. Davidson qui la regarde comme nouvelle. 

Si réellement celle-ci est nouvelle, ce qui ne paraît pas dou- 
teux d’après les observations de M. Davidson, et si, d’un autre 
côté, la Cranie décrite par M. De Malzine se rapporte à cette 
même espèce, 1l est de toute justice qu’elle porte le nom qui lui 
a d’abord été imposé chez nous. Si, au contraire, la Crania 
Adant en est distincte, c’est une espèce de plus à ajouter à 
notre faune tertiaire, espèce restée inconnue à M. Davidson. 
Dans tous les cas le nom de Crama Adanti devra être main- 
tenu. 


M. Miller demande que la Société prenne quelques mesures 
en ce qui concerne les traductions qu’elle se propose de publier. 
Il voudrait qu’elle nommât des commissaires chargés non pas 
seulement d’apyrécier l'exactitude de la traduction, mais de 
donner aussi leur avis sur l'opportunité de celle-ci et, le cas 
échéant, éviter ainsi au traducteur un travail inutile. 

L'assemblée, adoptant la proposition de M. Miiler et voulant 
poser un précédent, nomme MM. Miller, Purves et Vanden 
Broeck pour examiner le mémoire de M. Davidson dont la tra- 
duction a été proposée à la dernière séance. 


M. Vanden Broeck fait part d’une lettre de M. de Folin, 
rédacteur de la publication « Les Fonds de la Mer », offrant 
d'adresser aux membres qui voudraient s'occuper de leur dé- 
termination, des séries de coquilles provenant de draguages 
de diverses provenances. 


(1) Description de trois coquilles fossiles nouvelles par F. de Mal- 
zine. Ann. Soc. Malac. de Belg. Tome Il, 1866.1867. Mémoires, 
page 45. Planche II, figures 1, 2, 3, 4. 
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M. Cogels a le regret d'annoncer que, par suite d'incidents 
imprévus, il se trouve mis dans l'impossibilité de compléter ses 
observations sur les gisements de Térébratules et donne quel- 
ques détails à ce sujet. 


M. Vanden Broeck annonce que nos collègues MM. les pro- 
fesseurs Gosselet et Giard, de Lille, se proposent de faire une 
excursion avec leurs élèves, dans les terrains crétacés et ter- 
tiaires inférieurs de Orp le Grand, Wansin, Jauche, Folx-les- 
Caves, etc., le dimanche, 24 et le lundi, 25 de ce mois. Ils 
seraient charmés de s’y rencontrer avec nous. 


La séance est levée à 4 1/2 heures. 


Seance du 7 juin 1874. 
PRÉSIDENCE DE M. DEWALQUE. 


La séance est ouverte à 2 3/4 heures. 


Sont présents : MM. Dewalque, président ; Dela Fontaine ; 
E. Colbeau ; Bauwens; Weyers; Vanden Broeck; Fologne; 
Rutot; Vincent; Cogels ; Lefèvre ; J. Colbeau, secrétaire. 

M. E. Vincent assiste à la séance. 

MM. Purves, Collin, Wilkins, J. Cornet, Thielens, Le 
Comte, Denis, font excuser leur absence. 

Le procés-verbal de la séance du 3 mai 1874 est adopté. 


Î 


Correspondance. 


Les Académies de Dijon, de la Rochelle et de Toulon, 
l'Institut Smithsonien, les Sociétés I. des Amis des Sciences natu- 
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relles de Moscou, I.-R. Zoologique-botanique de Vienne, Phi- 
lomathique de Verdun, d'Histoire naturelle de la Moselle à 
Metz, d'Agriculture et Sciences etc. d'Orléans, de Tours et de 
Chälons-sur-Marne, remercient pour la réception des Annales 
ou font part de l'envoi de leurs publications. 

M. Estourgies annonce que la Société de l’île Maurice a été 
‘retardée dans l'envoi de ses publications par suite de graves 
dommages causés à son musée par un cyclone. Il remet celles 
qu’il vient de recevoir de la Société des Sciences et des Arts de 
l'Ile de la Réunion 

M. le colonel J. Liagre porte à la connaissance de la Société 
que l’Académie royale des Sciences de Belgique l’a élu son Se- 
crétaire perpétuel et qu’il est entré en fonction. 

MM. Allport, Giard et abbé Bourgeois remercient pour leur 
réception comme membres de la Société. M. Allport fait part, 
en même temps, de son intention d'envoyer à la Société des 
objets de collection avec notes y relatives. 

M. le professeur $S. Nilsson annonce qu'il espêre prochai- 
nement mettre la Société en relations avec plusieurs Sociétés 
scientifiques de la Suède. 

La Société Entomologique de Belgique et la Société royale 
Linnéenne de Bruxelles font connaitre leurs excursions pour 
l’année courante et invitent à y prendre part. La Société Lin- 
néenne adresse en même temps le programme de son Exposi- 
tion de septembre 1874. Le 290° concours, réservé à la Mala- 
cologie, est rédigé comme suit : 

À la plus belle collection de Mollusques utiles ou de Mol 
ques nuisibles à l’agriculture et à l’horticulture. 

1e prix : Médaille en vermeil. 
RUE » argent. 
DUR » bronze. 


Dons et envois reçus. 


MM. l'abbé Bourgeois, Allport, Giard, Winkler, Nilsson font 
don de leurs photographies. 
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Brochures offertes par leurs auteurs MM. T. Davidson (On 
the tertiary Brachiopoda of Belgium), H. Brady (On a true 
carboniferous N'ummulite), B. Wright (Sponges), abbé Bour- 
geois (Vote sur le diluvium de Vendôme, Sur la prétendue 
contemporanéité des sables ossifères de l’'Orléanais et des faluns 
de la Touraine, etc.), Dewalque, Vanden Broeck. 

Ouvrage offert par M. Senoner. 

Publications reçues, en échange des Annales, de la part de 
l’Académie des Sciences de la Rochelle, de l’Académie royale 
des Sciences de Belgique, de l’Institut I.-R. géologique d’Au- 
triche, de l’Institut géologique Hongrois de Budapest, du Co- 
mité royal géologique d'Italie, et des Sociétés suivantes : d’A- 
griculture, Sciences et Arts de Tours etd’Orléans, Malacozoolo- 
gique Allemande de Francfort, [.-R. Zoologique-botanique de 
Vienne, Entomologique de Belgique, Géologique de France, 
Médico-chirurgicale de Liége, royale des Sciences médicales 
et naturelles de Bruxelles, royale Linnéenne de Bruxelles, 
Philomathique de Verdun, I. des Amis des Sciences naturelles 
de Moscou, Chorale et Littéraire des Mélophiles de Hasselt, 
I. des Naturalistes de Moscou, des Sciences et Arts de l’Ile de 
la Réunion. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exemplaires 
des Annales de la Société, tome VIIT, 1873, et trois exemplaires 
du Procès-verbal de la séance du 3 mai 1874, aïnsi qu’un exem- 
plaire des tirés à part suivants des tomes VIII et IX des Anna- 
les : Henri Lambotte, notice biographique, par H. Denis ; Une 
anomalie du Pecten corneus Sow., par Th. Lefèvre; Rapport 
sur l’excursion de la Société à Couvin, par G. Dewalque; Ziste 
des Mollusques terrestres et fluviatiles vivants observés à Cou- 
vin, par J. Colbeau; Observations sur le classement des couches 
tertiaires moyennes du Limbourg, par M. Mourlon; Considéra- 
tions au suget d'un travail de M. Davidson sur les Térébratules 
tertiaires de Belgique, par E. Vanden Broeck; Vouvelles obser- 
vations au sujet de nos couches tertiaires à Terebratula grandis, 
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par M. Mourlon ; Découverte d'un arbre fossile dans le Maes- 
trichtien à Cannes, par M. Mourlon; Vouvelle note sur le gîse- 
ment de la Terebratula grandis, par P. Cogels. 


Communications du Conseil. 


Le Président annonce que le Conseil a reçu les démissions 
de M. De Borre, Van Horen, Dupont et Crépin. 

Il annonce ensuite que le Conseil, dans sa séance de ce jour, 
a reçu membres effectifs de la Société M. Deby, Julien, ingé- 
nieur, à Ixelles, présenté par MM. Weyers et J. Colbeau; 
M. Wright, Bryce, naturaliste à Londres, présenté par 
MM. J. et E. Colbeau; M. De Guerne, Jules, secrétaire du 
Musée d'histoire naturelle de Douai, présenté par MM. Collin et 
Vanden Broek; M. Barrois, Charles, préparateur de géologie 
à la Faculté des sciences de Lille, présenté par MM. Vanden 
Broeck et J. Colbeau ; M. Blanchard, ingénieur, à Bruxelles, 
présenté par MM. Lefèvre et Dewalque. 


Rapports. 


M. Vanden Broeck fait un rapport verbal sur l'utilité de la 
traduction du travail de M. Davidson : On te terhary Bra- 
chiopoda of Belqium,et renvoie à la communication qu’il a lue à 
la séance d’avril. — Cette utilité est reconnue par l'assemblée. 


Présentation de travaux pour les publications de la Société. 


M. Lefèvre dépose la traduction du mémoire de M. David- 
son, sur lequel M. Van den Broeck vient de faire son rapport. 
Il donne en même temps lecture de lettres de l’auteur touchant 
quelques modifications à apporter à ce mémoire. 

Sont nommés commissaires, MM. Muller, Purves, Van den 


Broeck. 
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M. Vincent donne lecture de la description d’une vo- 
lute nouvelle du système Laekenien, qu'il nomme Voluta 
TUYOS&. 

L’assemblée décide que ce travail, accompagné d’une figure, 
sera publié dans les Mémoires de la Société. 


Communications des Membres. 


Répondant à une demande de M. Vandén Broeck, M. G. De- 
walque expose que, malgré l'avis contraire émis par M. Nyst et 
par M. Mourlon, il persiste à considérer la diestien comme 
pliocène. Si les paléontologistes trouvent que certaines analogies 
de faune doivent rapprocher cette formation d’autres que l’on 
considère habituellement comme miocènes, 1l faudra, au préa- 
lable, rechercher si ces dernières appartiennent réellement à la 
ro à laquelle on les rattache. 

Pour ‘résoudre cette question, il s’attacherait surtout aux 
considérations stratigraphiques. La formation pliocène est sépa- 
rée de celle qui la précède par d'importants phénomènes phy- 
siques, discordances, débordements, ravinements, etc., qui 
impliquent un changement considérable dans le régime des 
mers, et que l’on rattache souvent au soulèvement des Alpes 
occidentales. Pour ce qui concerne la Belgique, nous voyons les 
formations antérieures se suivre régulièrement en indiquant 
une ligne de côtés dirigée à peu près O. N. O0. — E.S$. E. 
Pour le système diestien, la direction du rivage est tout autre, 
à peu près O0. $S. O. — E. N. E., comme la côte actuelle, et ce 
grand changement de direction est accompagné du ravinement 
et de la destruction de sables boldériens, puis de l'argile de 
Boom, etc., en même temps que la base de la formation est 
marquée par un dépôt plus ou moins puissant de galets ou de 
gravier, suivant son éloignement du rivage. C’est là incontes- 
tablement, comme l’a dit Dumont, l’interruption physique la 
plus marquée qui s’observe dans notre terrain tertiaire; et il 
est beaucoup plus naturel de la rapporter à la séparation du 
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miocène et du pliocène, qu’à celle de l’oligocène supérieur et 
du miocène proprement dit. 


M. Vanden Broeck reconnaît toute l'importance de ces don- 
nées stratigraphiques. Il rappelle cependant les arguments 
paléontologiques sur lesquels on s’appuie habituellement pour 
délimiter le Miocène. Ils consistent, d’une part, en la propor- 
tion assez faible d'espèces encore actuellement vivantes que l’on 
y rencontre, et de l’autre, en la présence de certains genres 
qui semblent avoir disparu des dépôts tertiaires supérieurs 
et qui manquent également dans les mers de nos régions 
tempérées. Il fait remarquer que les dépôts inférieurs d’An- 
vers, et surtout ceux de l'horizon un peu plus ancien d’'Ede- 
ghem, avaient paru présenter ces conditions, suffisamment ca- 
ractérisées pour permettre de classer ces couches dans la partie 
supérieure de la période Miocène. Il est vrai que les nombreuses 
découvertes paléontologiques qui se font chaque jour complè- 
tent peu à peu, en les modifiant, nos connaissances sur les 
faunes tertiaires, tandis que les draguages et les sondages qui 
s’'exécutent de tous côtés, ramenent au jour un grand nombre 
de types que l’on croyait complétement éteints dans nos mers 
actuelles. 

M. Vanden Broeck ajoute que s’il avait été porté à admettre 
l'opinion qui tend à considérer les dépôts inférieurs d'Anvers 
comme se rattachant à une division du Miocène supérieur, c’est 
surtout parce que, ayant dans le cours de ses recherches sur 
les Foraminifères d'Anvers, reconnu dans la faune des sables 
noirs un très-grand nombre d'espèces également obser- 
vées dans le bassin Miocène de Vienne, il avait considéré 
ceci comme une confirmation de l’opinion qui fait de nos 
sables noirs un niveau appartenant au Miocène supérieur. 
Toutefois il ne peut méconnaître Vanalogie, très-grande 
également, qui relie la faune des Foraminifères de nos 
sables diestiens à celle du crag d’Angleterre (Pliocène). A 
ce propos il fait remarquer que, se trouvant sous l’idée pré- 
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conçue de la nature miocène du sable noir, il avait été assez 
étonné de voir que la faune des Foraminifères des sables dies- 
tiens en question se reliait étroitement à celle du Crag 
gris à Bryozoaires, qui appartient au système Scaldisien. 
Mais le Scaldisien fait partie on le sait de la période Pliocène 
car, bien que le Crag à Bryozoaires doive probablement être 
ue comme un peu plus ancien que le « Coralline Crag » 
d'Angleterre, il n’en représente pas moins chez nous l’équiva- 
lent de ces couches, incontestablement pliocènes. 

Or, comme, d’une part, les affinités que M. Vanden Broeck a 
constatées entre la faune des Foraminifères des sables dies- 
tiens et celle du Crag à Bryozoaires sont si étroites qu'il est 
impossible de considérer ces deux dépôts comme appartenant 
l'un au miocène et l’autre au pliocène, et comme, d’autre part, 
la discussion que nous avons récemment vu s'ouvrir dans nos bul- 
letins au sujet du classement des couches tertiaires d'Anvers, 
nous à montré l'existence de certaines couches de passage entre 
les sables diestiens et scaldisiens ainsi que l'absence de toute 
grande discordance de stratification, il s’en suivrait que l’opi- 
nion qui vient d’être exprimée par M. Dewalque et qui tend à 
considérer les sables diestiens comme la partie inférieure du 
Pliocène lèverait toute difficulté et se onu en même 
temps confirmée. 

Tout en se déclarant disposé à adopter cette manière de voir, 
M. Vanden Broeck ajoute que ses recherches ont conduit à 
attacher plus d'importance qu’on ne le fait généralement à la 
distinction, comme terme séparé dans la série, de la division 
du Crag jaune ou Crag supérieur d'Anvers. Si entre les trois 
niveaux, sables diestiens, crag à bryozoaires et sables jaunes, il 
yavaitune délimitation de quelque importance à établir, ce serait 
entre les deux termes supérieurs qu’elle devraitse placer, plutôt 
qu'entre les deux termes inférieurs, comme on l’a fait jusqu’ici 
en réunissant le Crag à Bryozoaires et les sables jaunes supé- 
rieurs dans un même système : le Scaldisien, distinct des sables 
inférieurs. 
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Les Foraminifères des dépôts inférieurs diffèrent considé- 
rablement de ceux qu’il a observés dans les sables jaunes. 
Dans les couches inférieures, y compris leCrag à Bryozoaires, 
on constate l'abondance, et presque toujours un grand dévelop- 
‘pement de taille, de certains types tels que Vodosaria, F'ron- 
dicularia, Dentalina, M arginulina, Cristellaria, Polymor- 
plina. Or, ces genres sont à peine représentés par quelques 
formes beaucoup plus petites et souvent rares dans nos mers 
tempérées, ou bien même qui n’y existent plus, comme #ron- 
dicularia par exemple, tandis que dans les sables jaunes nous 
observons une faune qui ne diffère que peu de celle des mers 
arctiques et du nord de l'Atlantique et qui se montre même 
assez voisine de la faune actuelle denos côtes. 

Tandis que la taille moyenne des espèces des sables jaunes 
est à peu près la même que celle de nos Foraminifères vivants, 
celle des Foraminifères des dépôts inférieurs est beaucoup plus 
considérable, au point même que ce caractère à lui seul — si 
tant est que l’on puisse nommer ceci un caractère — suffirait 
déjà pour ne jamais permettre, même à quelqu'un d’inexpéri- 
menté, de confondre les collections provenant de ces deux 
horizons fossilifères si distincts. | 

Cette observation tendrait donc à séparer beaucoup plus 
nettement qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, les sables jaunes à os- 
sements de cétacés (ceux du moins dont M. Vanden Broeck a 
étudié la faune) des couches à Bryozoaires du Crag gris et ten- 
drait aussi à rapporter ces dépôts de sables jaunes à un niveau 
un peu supérieur à celui auquel ces couches avaientété placées. 
Il ne faut pas perdre de vue cependant que l’on a aussi désigné 
sous le nom de Crag jaune des dépôts altérés, appartenant, mal- 
gré leur coloration rougeâtre, au Crag gris, et qu’il faut avoir soin 
de ne pas confondre avec ces sables jaunes supérieurs, dont la 
faune est complétement distincte et si bien caractérisée. 


M. Cogels, au sujet de ce que vient de rappeler M. Vanden 
Broeck, que la distinction entre le miocéne et le pliocène con- 
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siste dans la proportion des espèces encore vivantes, dit que la 
présence des genres Ancillaria et Conus dans une couche de 
notre pays, a sufhi quelquefois pour la faire regarder comme 
miocène. Sir Charles Lyell, en parlant de la présence de ces 
genres dans les sables d'Edeghem (Æéments de géologie, 
6° édition, traduction française, tome I, p. 375), dit que c’est 
là une circonstance concluante en faveur de leur antiquité, et 
nomme le Bolderberg une vraie formation du miocêne supé- 
rieur. Il ignorait alors leur présence dans le « crag noir » où 
elle à été constatée depuis. Si donc les raisons qu'il donne sont 
valables pour Edeghem, elles doivent s'appliquer également 
aux sables noirs. 

Lyell dit que les sables d'Edeghem, tout en se rapportant 
entièrement par leurs fossiles aux sables noirs, offrent pour- 
tant des indications nombreuses d’une plus haute antiquité. 
M. Mourlon dit, dans le Patria Belgica, que les sables noirs 
reposent sur les sables d'Edeghem. | 

Bien que je n’aie pu m'en assurer, dit M. Cogels, je crois cette 
opinion três-probable, et c’est pourquoi J'ai considéré unecouche 
de sable glauconifère trouvée au Kiel, au-dessus des sables 
d'Edeghem(Procès-verbaux de la Soc. malac. de Belg. 1874), 
comme représentant la partie inférieure des sables noirs, plutôt 
que commele sable vert de Dejardin comme le pense M. Mourlon. 

Dans tous les cas, il y a de trop grandes différences minéra- 
logiques et paléontologiques entre les sables d'Edeghem et les 
sables noirs, pour regarder ces formations comme contempo- 
raines. 

D'un autre côté, comme leurs rapports sont cependant trop 
grands pour les séparer d’une manière absolue, il faudra con- 
clure, me semble-t-il, que le dépôt des sables d’'Edeghem a eu 
lieu au commencement ou au milieu d’une période qui s’est ter- 
minée par le dépôt des sables noirs et la formation de la couche 
de Pétoncles. Je dis au milieu parce qu’il ne faut pas oublier 
la couche fossilifère du Bolderberg, qui en plus ancienne 
que les sables d’Edeghem. 
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À moins de considérer donc Edeghem comme pliocêne, et 
les caractères sur lesquels s’est basé sir Charles Lyell (Zhid., 
pages 374, 375) comme sans valeur, il faut admettre que les 
sables noirs sont aussi miocènes. 


M. Colbeau communique une lettre de M. Thielens donnant 
quelques détails sur le voyage qu’il vient de faire en France et 
en Italie et annonçant qu’il en parlera plus longuement à une 
prochaine séance de la Société. 


MM. Rutot, Vincent et Vanden Broek, se proposent de pré- 
senter une note sur Orp-le-Grand, Wansin, etc., en complé- 
ment du rapport de M. Thielens, sur l’excursion faite par la 
Société dans ces mêmes localités, en 1871, rapport publié dans 
le tome VI de nos Annales. 


La séance est levée à 4 1/2 heures. 


Assemblée générale ordinaire du % juillet 1874. 


PRÉSIDENCE DE M. DEWALQUE. 


La séance est ouverte à 2 1/2 heures. 


La liste de présence porte les signatures de MM. : G. De- 
walque; C. Malaise ; Jules Colbeau ; Alb. Tarlier; Aug. Vidal; 
D: M.-A. Medal: Em. De Bullemont; E. Vanden Broeck ; 
Arm. Thielens; Julien Deby; Fr. Roffiaen; Th. Le Comte ; 
Th. Lefèvre; G. Vincent; Paul Davreux; J.-L. Weyers; 
H. Denis: La Fontaine; G. Collin; José V. Quezada ; Emile 
Colbeau ; E. Fologne; Paul Cogels ; Louis Piré; Timmermans; 
Henry Miller ; A. Houzeau ; Berchem. 

MM. Seghers, Wilkins, J. Cornet, Rosart, Lanszweert, 
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Rutot, Blanchard, Franco, Weinmann, Cocheteux, Purves, 
Fontaine, Candèze et Bouyet font excuser leur absence. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale extraordinaire du 
3 août 1873 est adopté. 


Rapport du Président. 


M. le Président donne lecture du rapport suivant sur l’an- 
née sociale 1873-1874 : 


Messieurs et chers Confrères, 


Aux termes de nos statuts, je viens aujourd’hui vous rendre 
compte de la marche de notre Société durant l’année 1873- 
1874 et vous exposer sa situation à la fin de cet exercice. 

Il y a un an, notre Société comptait 86 membres effectifs. 
Depuis cette date nous avons eu à déplorer la perte d’un de 
nos membres fondateurs, le professeur H. Lambotte, dont 
M. H. Denis nous a retracé la carrière laborieuse et agitée 
dans une intéressante notice biographique qui figure, confor- 
mément à votre décision, en tête du tome VIII de nos Annales. 
Nous avons eu également à regretter les démissions de 
MM. De Koninck, Nyst, Mourlon, De Borre, Crépin, Dupont 
et Van Horen. Mais une vingtaine de nouveaux membres sont 
venus combler les vides, de sorte que nous comptons aujour- 
d’hui 100 membres effectifs. 

La mort nous a enlevé aussi un de nos correspondants les 
plus actifs, M. le chevalier G. de Frauenfeld. La nomination 
de M. T. C. Winkler a maintenu à 32 le nombre des mem- 
. bres de cette catégorie. 

Un seul changement a été apporté à la liste de nos membres 
honoraires. Dans votre assemblée générale extraordinaire du 
3 août 1873, vous avez décidé que notre excellent secrétaire 
recevrait le titre de membre honoraire en conservant tous les 
droits des membres effectifs. À cette rare distinction, justifiée 
par d’éminents services rendus depuis la fondation, vous avez 
ajouté un album renfermant les photographies des membres de 
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la Société, comme un témoignage durable des excellentes re- 
lations que les qualités personnelles de M. Colbeau lui ont 
créées avec tous ses confrères. Je suis heureux d’avoir à rap- 
peler ici le souvenir de l’entrain et de la cordialité qui ont si- 
gnalé cette imposante manifestation. 

L'album destiné à recueillir les portraits des membres de la 
Société s’est enrichi de 25 nouvelles photographies, qui nous 
ont été adressées par MM. Allport, Beilynck, Bourgeois, 
Briart, Cogels, Colbeau, Collin, Cousin, Dollfus, Funck, 
Giard, Houzeau de Lehaïe, Lallemant, Lancia de Brolo, 
Mourlon, Nilsson, Plateau, Ross, Schepmann, Tarlier, Vanden 
Broeck, Vincent, Weyers, Winkler et Witmeur. Nous avons 
réuni ainsi 88 portraits et nous en attendons plusieurs de 
l'étranger. 

Nos séances ont lieu régulièrement et sont de plus en plus 
suivies. De nombreuses communications sont rapportées dans 
nos Bulletins ; et les Mémoires du tome VIII de nos Annales ren- 
ferment d’intéressants travaux, présentés dans le cours de 
cette année sociale, dus à MM, Colbeau, Craven, De- 
walque, Lefèvre, Mourlon, Ortlieb et Dollfus et Rutot. D'au- 
tres, présentés depuis le mois de janvier dernier, feront partie 
du tome IX, actuellement sous presse. 

La plupart de ces communications se rapportent à la paléon- 
tologie. Il en est qui traitent de questions géologiques. En vous 
signalant cette déviation du but qui nous est assigné par nos 
statuts, déviation que personnellement je regrette, je demande 
la permission d’appeler l'attention de nos travailleurs sur tant 
de groupes importants d'animaux inférieurs, soit vivants, soit 
fossiles, dont l'étude est encore tout entière à faire en ce qui 
concerne la Belgique. MM. Miller et Vanden Broeck, en en- 
treprenant l'étude des foraminifères, ont donné un exemple à 
signaler. 

Pour terminer ce qui se rapporte à nos publications, il me 
reste à rappeler que MM. Mourlon, Vanden Broeck et Lefèvre 
ont offert de se charger de la traduction d'articles intéressants 
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pour la paléontologie belge. Vous avez cru devoir accepter ces 
propositions, afin de vulgariser les recherches de savants aussi 
éminents que MM. Prestwich, Brady et Davidson; et vous 
avez décidé qu'un recueil spécial, destiné aux traductions et 
aux reproductions, serait entrepris aussitôt que l’état de nos 
finances le permettrait. Malheureusement, c’est là le point noir 
de la situation, et vous aurez à l’examiner tout à l'heure. Bien 
qu’on ait dû, vu l'urgence, tirer certaines planches destinées à 
ce recueil, le Conseil ne pourrait, en ce moment, assigner une 
époque approximative pour sa publication. 

L’excursion annuelle de la Société a réuni à Couvin quatorze 
membres auxquels se sont jointes quatre personnes étrangères. 
_Contrariée par un temps détestable, elle n’a pas eu le résultat 
qu'on pouvait en espérer. Les deux rapports publiés, l’un sur 
les mollusques vivants, l’autre sur les fossiles, vous ont fait 
connaître nos trouvailles dans ce canton. à 

Plusieurs de nos membres ont suivi les excursions orga- 
nisées par la Société Entomologique de Belgique sur les 
bords de l’Ourthe et à Baudour. Une autre excursion, 
faite aux environs de Jauche par M. le professeur Gos- 
selet, de Lille, avec ses élèves, avait attiré huit de nos 
membres; un rapport nous à été promis. Il a été rendu 
compte des deux autres réunions. 

Nos relations continuent à se développer : nous échangeons 
nos publications avec seize sociétés de plus que l’an dernier, et 
de nouvelles propositions vous seront bientôt soumises. Pen- 
dant l’année sociale 1873-1874, les tomes VII et VIII de nos 
Annales ont vu le jour, et vous avez pu constater qu'ils ne le 
cèdent en rien aux précédents. Le tome IX est sous presse, et, 
à en juger par les travaux présentés jusqu’à ce jour pour les 
Mémoires, son importance surpassera celle des volumes anté- 
rieurs. 

- Grâce au zèle soutenu de notre secrétaire, les Procès-ver- 
baux paraissent promptement et sont distribués régulièrement 
aux membres et aux sociétés avec lesquelles nous sommes en 
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relation. On apprécie généralement lutilité des annonces qu’ils 
renferment. 

Les archives sont classées et reposent en bon.état dans leurs 
cartons ; mais leur conservation réclame un mobilier. Il en est 
de même pour la bibliothèque. Nous avions espéré pouvoir 
faire l’acquisition des armoires vitrées qui lui sont indispen- 
sables, mais nous en avons été empêchés par des dépenses 
plus urgentes. Nous avons dû nous borner à des reliures. Ce- 
pendant notre bibliothèque a reçu des accroissements consi- 
dérables. Les envois de nos sociétés correspondantes devien- 
nent chaque année plus importants. En outre, différents 
ouvrages nous ont été donnés par MM. Lelièvre, Senoner et 
Tarlier; et MM. de Betta, de Borre, Bourgeois, Brady, 
Briart et Cornet, Clessin, Collin, Dall, Davidson, Deshayes, 
Dewalque, Dollfus, Dubrueil, Giard, Houzeau de Lehaie, 
Rupert Jones, Kleciak, Heynemann, Lenz, Malaise, Miller et 
Vanden Broeck, Mürch, Nyst, Stearns, Thielens, Tommasi, 
Tournouer, Vanden Broeck, Winkler, Wright, ont fait 
hommage à la Société de quelques-unes de leurs publica- 
tions. 

D'un autre côté, nos collections se sont enrichies par plu- 
sieurs envois. Outre diverses espèces données par MM. Daut- 
zenberg et Mürch, nous avons reçu : 1° 50 espêces de mollus- 
ques vivants de la Carinthie, don de M. Ressmann ; 2° 70 espèces 
de mollusques vivants, terrestres et fluviatiles, de la Suède, 
don de M. Westerlund; 3° environ 300 espèces fossiles des 
faluns de Pont-Levoy (Loir-et-Cher), don de M. l’abbé Bour- 
geols. 

Je réitère volontiers les remerciements de la Société à tous 
les donateurs. 

Ces collections vont encore nous imposer quelque frais de 
mobilier. La chose est d'autant plus urgente que diverses pro- 
positions d'échanges nous ont été adressées, et que nous ne 
pouvons disposer de nos doubles avant que nos collections 
soient régulièrement classées. 
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Enfin notre mobilier s’est accru d’un exemplaire de la mé- 
daille frappée à l’occasion du congrès d’anthropologie et d’ar- 
chéologie préhistoriques qui s’est tenu à Bruxelles en 1872; 
elle nous a été offerte par le comité d'organisation de ce congrès. 

Jusqu'ici, Messieurs, tout ce que j'ai eu à vous exposer nous 
fournit le sujet d’une légitime satisfaction. Malheureusement, 
je ne puis en dire autant de l'etat de la caissè. Les dépenses 
que nous avons dû faire pour hâter nos publications, nous ont 
permis de faire paraître deux volumes dans le courant de l’exer- 
cice qui vient de s’écouler. Nous sommes ainsi au courant ; mais 
nous clôturons avec un déficit de plus de 300 francs; et les 
prévisions pour l'exercice actuel sont un déficit de 550 francs. 
Pourtant nous n’avons rien prévu pour la bibliothèque. Vous 
voyez, Messieurs, que non-seulement le volume des traductions 
est compromis, mais que nous serons bientôt forcés d’élever le 
taux de notre cotisation si le Gouvernement n’augmente pas le 
subside qu'il nous alloue à chaque volume publié. Sa sollici- 
tude pour les sciences lui a déjà fait prendre une mesure de ce 
genre pour d’autres sociétés savantes, et nous espérons qu'il 
agira de même à notre égard. 

La nouvelle direction de la Société royale de Zoologie nous 
continue les excellentes relations que nous entretenions avec la 
précédente; et je finis en me faisant volontiers votre interprête 
pour la remercier de l'hospitalité qu’elle nous accorde géné- 
reusement. 


— Applaudissements. 


Budget. 


Le Trésorier expose, au nom du Conseil, les comptes de la 
Société, arrêtés. à la date du 29 juin 1874 et vérifiés par la 
Commission des comptes, s’élevant en recettes à la somme de 
fr. 3,824.48 et en dépenses à la somme de fr. 3,614.71. — 
Ces comptes sont approuvés et des remerciements sont 
adressés à M. le trésorier, E. Fologne. 
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M. le Trésorier présente ensuite le projet de budget pour 
l'exercice 1874-1875 proposé par le Conseil. 

Après discussion sur chacun de ses articles, ce projet est 
adopté prévoyant en recettes la somme de fr. 3,907.18 et en 
dépenses fr. 4,446.80. 

Par suite de l'adoption du budget, la cotisation des membres 
effectifs reste fixée, pour l’année sociale 1874-1875, à la 
somme de 15 francs. 

Pendant le cours de la discussion diverses propositions sont 
faites concernant un droit d'entrée ou de diplôme à étabbir 
pour les membres nouveaux à recevoir. La proposition de fixer 
ce droit à 10 francs pour les membres correspondants est adop- 
tée par la majorité de l’assemblée : ce droit sera acquitté par 
les présentateurs. 

L'assemblée décide aussi, après de longs débats sur diverses 
propositions faites par un assez grand nombre de membres, que 
les nouvelles publications de la Société, « traductions et repro- 
ductions, » ne seront pas délivrées gratis comme les autres 
publications, mais cédées à un prix à déterminer d’après l’im- 
portance des travaux. 

Il est décidé également que ces publications ne seront don- 
nées à l'impression, que RFFADS les finances de la Société le 
permettront. 


Fixation des jours des Séances mensuelles. 


L'assemblée maintient pour jour des séances mensuelles de 
la Société, le premier dimanche de chaque mois, à £ heures de 
relevée. 


Choix de la localité et de l'époque de l'Excursion annuelle de 
la Société. f 


M. J. Colbeau donne lecture d’une lettre de notre collègue, 
M. Gosselet, engageant la Société à faire coïncider son excursion 
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avec la réunion de l’Association française pour l’avancement 
des sciences, qui se tiendra à Lille du 20 au 27 août prochain. 
M. Gosselet ajoute que le meilleur accueil nous est réservé SbAT 
les naturalistes Lillois. 

L'assemblée charge le Conseil d'adresser une lettre de re- 
merciements à M. Gosselet en le priant de remercier les natu- 
ralistes Lillois de leurs bons sentiments à l’égard de la Société. 

Plusieurs membres font observer qu'il a été admis que les 
excursions officielles de la Société se feraient surtout à l’inté- 
rieur du pays, dont il reste encore bien des parties inexplorées. 
D’autres membres pensent que l'époque du Congrès scientifique 
de Lille n’est guères favorable à la recherche des Mollusques. 


Sur la proposition de M.Dewalque, l’assembléé décide qu’elle 
fixera d’abord la date de l’excursion. — Cette date est fixée 
au dimanche 27 septembre 1874. 


MM. Thielens et Weyers proposent de faire l’excursion à 
Hasselt et au Bolderberg, cette dernière localité offrant un gise- 
ment tout spécial de fossiles. 

M. Dela Fontaine propose Arlon. 

M. J. Colbeau propose Quiévrain et le bois d’Angre. 

M. Le Comte propose Tournai et Templeuve qui n’ont pas 
encore été. visités par la Société et qui sont cependant très- 
riches en Mollusques vivants et fossiles. Il fait remarquer que 
ces localités sont de plus très-rapprochées de Lille et que les 
exCursionnistes pourront ainsi rendre visite à nos collèoues de 
cette cité. 

M. J. Colbeau retire sa proposition et se rallie à celle de M. 
Le Comte qui est adoptée par 15 voix contre 7 données à Has- 
selt et 2 à Arlon. 


Propositions diverses. 


M. le Président soumet à la délibération de l'assemblée les 
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deux questions suivantes, inscrites à l’ordre du jour en vertu 
de décisions prises par plusieurs assemblées, pendant le cou- 
rant de l’année sociale 1873-1874 : 


1° Choix de la carte de Belgique destinée à porter les anno- 
tations sur les stations de nos Mollusques vivants, terrestres et 
fluviatiles. 


L'assemblée, ne se trouvant pas suffisamment renseignée, et 
vu l’état actuel des finances de la Société, ajourne la décision 
à prendre et croit qu'il peut, en attendant, être fait usage des 
petites cartes que la Société possède déjà. 


2° Traductions et reproductions de travaux malacologiques 
à publier par la Société. 


MM. Davreux, Fologne, Thielens et plusieurs autres mem- 
bres ne croient pas qu'il rentrait dans les attributions d’une 
assemblée mensuelle de décider la création d’une publication 
nouvelle. 

MM. J. Colbeau, Vanden Broeck et d’autres membres, au 
contraire, considérant cette décision comme prise au point de 
vue scientifique, pensent que l’assemblée mensuelle était dans 
son droit : il font remarquer que celle-ci n’a pas pris de déci- 
sion quant aux autres côtés de la question qui ont été renvoyés 
à l'assemblée générale actuelle, 

M. Thielens propose à l’assemblée générale de ratifier la 
décision de l’assemblée mensuelle en discutant la question qui 
lui a été renvoyée par celle-ci. 

Une longue discussion, à laquelle prennent part un grand 
nombre de membres, s'engage sur les conditions dans lesquelles 
se feront ces publications. 

M. Rofiaen rappelle que la publication de traductions avait 
été, pour ainsi dire, subordonnée à l’obtention d’un subside 
spécial pour cet objet. 

M. Folognefait remarquer que la somme de 200 francs, por- 
tée au budget de cette année pour les traductions, est déjà trop 
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élevée dans la situation actuelle, et qu’un subside seul pourrait 
nous permettre d’y consacrer une somme supérieure. 

MM. Deby et Dewalque pensent que l’on pourrait, en partie, 
subvenir à cette dépense, l’un, au moyen d’une souscription 
parmi les membres, l’autre, par une augmentation de cotisa- 
tion. 

M. J. Colbeau propose de publier isolément chaque traduc- 
tion ou reproduction au lieu de ee faire paraître par volumes. 
Il fait valoir plusieurs raisons à l'appui de sa proposition 
qui est adoptée. | 

Sur les propositions faites par plusieurs membres, il est dé- 
cidé, après discussion, qu'il ne pourra être fait, à l’avenir, de 
tirage supplémentaire pour l’auteur d’une traduction, mais 
_ que :celui-ci pourra se procurer un certain nombre d’exem- 
plaires à prix réduit. 

M. Houzeau propose de céder à chacun des nisibre un 
exemplaire des traductions au grand rabais, et de leur laisser 
la faculté d’en acquérir ensuite un plus grand nombre au prix 
de librairie. — Adopté. 


M. J. Colbeau fait, en son nom et au nom de M. Roffiaen, 
la proposition suivante : 


« Nous avons l’honneur de proposer à la Société d’émettre 
» le vœu de voir se former une Fédération des Sociétés scienti- 
» fiques de Belgique, dans le but, d'examiner ensemble les 
» questions d'intérêt général concernant les progrès des scien- 
» ces et la diffusion des connaissances Ne TE dans le 
» Pays. 
. » Comme suite nous proposerons d'adresser à ces Sociétés 
» une circulaire exposant le but que l’on veut atteindre et les 
» moyens que l’on croit les plus propres pour y parvenir, les 
» priant de vouloir bien nous faire connaitre leur opinion som- 
» maire à cet égard. On fixerait en même temps un jour de. 
» réunion pour les Sociétés adhérant au principe afin de discu- 


» ter des détails d'organisation. » 
p 
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M. Colbeau se déclare prêt à développer sa proposition qui 
est appuyée. 

MM. Dewalque, Houzeau et plusieurs autres membres pen- 
sent que, vu la grande importance de la proposition, il ne 
saurait être pris de décision séance tenante et qu’il est indis- 
pensable que chacun puisse par avance étudier la question : 
ils demandent donc que l'assemblée décide que l'examen de la 
proposition soit remis à une prochaine séance. 

MM. J. Colbeau et Roffiaen, appréciant les motifs allégués, 
ne s'opposent pas à cette remise et demandent que leur propo- 


sition soit mise à l’ordre du jour de la séance de la Société du 
2 août 1874. — Adopté. 


Nomination de trois membres du Conseil pour les années : 


1874-1875 et Re 876. 


MM. Déloshes Roffiaen, Weyers, membres sortants, sont 
réélus à à l'unanimité moins deux voix. 


Nomination de la Commission des comptes pour l'année 1874- 
1875. 


MM. De Bullemont, Seghers, Timmermans, sont égale- 
ment réélus à l'unanimité moins deux voix. 


La séance est levée à 5 heures. 


Séance du ? août 1874. 


PRÉSIDENCE DE M. DÉRAIQUE 


La séance est ouverte à 2 1/2 heures. 


Sont présents : MM. Dewalque, président; Roffiaen; 
Weyers; E. Colbeau ; J. Cornet; Vanden Broeck; Thielens ; 
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Collin; Quezada; Bauwens; Weinmann; Fologne; Miller; 
Gosselet ; Vincent; Lefèvre; J. Colbeau, He 

M.E. Vincent assiste à la séance. 

MM. Le Comte, Fontaine, Malaise, Seghers, font excuser 
leur absence, 

Le procès-verbal de l’assemblée mensuelle du 7 juin 1874 
est adopté. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 5 juillet 1874 
ne donne lieu à aucune observation. 
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L'Académie Impériale des Sciences de Vienne, la Société 
des Naturalistes de Riga, remercient pour la réception des 
Annales et annoncent l'envoi de leurs publications. : 

M. le ministre de l’intérieur accuse réception des 30 exem- 
plaires de nos Annales, Tome VIII, formant l'abonnement de 
l’État à nos ae 

La Société d’études scientifiques de Lyon demande l'échange 
de publications.—La Société recevra avec empressement le Bul- 
letin de la Société de Lyon et lui adressera les siens en échange. 

L'Académie de Metz annonce l'envoi des 20 dernières an- 
nées de ses Mémoires en échange des Annales de la So- 
ciété. 

La Société Malacologique Italienne fait part de sa fondation 
à Pise. M. Gentiluomo, en annoncant cette même nouvelle, . 
ajoute que la Société Italienne espère que les meiïlléures rela- 
tons s’établiront entre elle et la nôtre. — L'Assemblée décide 
que la collection des Annales sera envoyée à la Société de 
Pise avec une lettre Pre des vœux pour sa complète 
réussite. 

M. estonund envoie une collection de Mollusques ter- 
restres et fluviatiles de la Suède. 

MM. Barrois, Blanchart, de Guerne et Wright remercient 
pour leur réception comme membres effectifs et espèrent adres- 
ser prochainement soit leurs ouvrages, soit leurs photogra- 
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phies, soit des échantillons pour les collections de la Société. 
Catalogue de coquilles à vendre chez M. de Lhotellerie, à 
ARR (Égypte.) 
Catalogue de publications du British Museum. 


| 


Dons ct envois reçus. 


Coquilles terrestres et fluviatiles de Suède, don de M. le D" 
‘Westerlund; collection. des espèces du genre Cœcum, don de 
M. le marquis de Folin; fossiles du crétacé de Lonzée et du 
calcaire de Frasnes, don de M. Berchem ; coquilles vivantes et 
fossiles de France, don de M. le capitaine Michaud; fossiles 
jurassiques du Calvados, don de M. Thielens. 

Ouvrages offerts par leurs auteurs, MM. Westerlund(Fauna 
Molluscorum Suecie etc. IT, Sôtivattenmollusker) ; Giotto Ulivi 
(Za Partenogenesi delle Api); Arturo Issel (Dei Mollusch 
raccolti nella provincia di Pisa et Appendice, Della Fauna 
malacologica del Mar Rosso, Di alcuni Molluschi raccolti nell’ 
Isola di Sardegna, Elencho di Conchiglie dell” Umbria, In- 
torno a Chiton del mare di Genova, Note malacologiche, Di 
alcuni Molluschi viventi presso Aden, etc.); Ern. Vanden 
Broeck (Quelques considérations sur la découverte dans le Cal- 
caire carbonifère de Namur, d'un fossile microscopique nou- 
veau appartenant au genre Numimnulite) ; C. Malaise (Zæposi- 
tion universelle de Vienne. Rapport sur la géologie); J. G. 
Hidalgo (Yoluscos marinos de España) ; Chaper (Observations 
sur une espèce du genre Plagioptychus) ; Alf. Giard (Contribu- 
tions à l’histoire naturelle des Synascidies, Les controverses 
transformistes); E. Geraets et A. Vander Capellen (Décou- 
vertes paléoethnographiques faites dans le parc du château de 
Wideux) ; C. Bamps(Zes plantes rares des environs de Hasselt.) 

Publications reçues en échange des Annales, de la part de 
l’Académie Impériale des Sciences de Vienne, de l’Académie 
Impériale des Sciences de St-Pétersbourg, de l’Académie des 
Sciences naturelles de Catane, de l’Institut Impérial Royal 


géologique d'Autriche, du Comité Royal géologique d'Italie, de 
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la Ligue de l'Enseignement, et des Sociétés suivantes : d’Agri- 
culture etc. du Département d’Indre et Loire à Tours, des Na- 
turalistes de Riga, Royale de Botanique de Belgique, Royale 
des Sciences médicales et naturelles de Bruxelles, Malacozoo- 
logique allemande de Francfort, Italienne des Sciences natu- 
relles, Géologique, de Hongrie à Budapest, Vaudoise des 
Sciences naturelles à Laüsanne, Entomologique de Belgique, 
d'Histoire naturelle de Groningue, des Amis des Sciences na- 
turelles de Rouen, Médico-chirurgicale de Liége, des Sciences 
et Arts de Bayonne, Royale des Sciences de Liége, Isis des 

Sciences naturelles de Dresde, Suisse d’Entomologie. 
= Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exemplaires 
des Procès-verbaux des séances de la Société du 7 juin et du 
5 juillet 1874, ainsi qu'un exemplaire d’un tiré à part du 
Tome IX des Annales de la Société : Vofe sur un gisement . 
d'Ostrea cochlear aux environs d'Anvers, par P. Cogels. 


Communications et propositions du, Conseil. 


Le Président annonce que le Conseil a composé son bureau 
pour l’année sociale 1874-1875, de la manière suivante : 


Président, MM. Dewalque. 


Vice-Président, Weyers. 
Secrétaire, J. Colbeau. 
Trésorier, Fologne. 
Bibliothécaire, Vanden Broeck. 
Menibres, Miller, 

Roffiaen. 


Il annonce ensuite que le Conseil a reçu membres effectifs 
de la Société, dans sa séance du 5 juillet, M. le D' M. A. Me- 
dal, interne à l'hôpital St-Jean, à Bruxelles, présenté par 
MM. Vidal et Collin, et dans sa séance de ce jour, M. E. Ri- 
chald, étudiant à l’école polytechnique à Bruxelles, présenté 
par MM. Roffiaen et Denis; M. A. Vander Capellen, pharma- 
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cien, à Hasselt, présenté par MM. Thielens et Vanden Broeck ; 
M. E. Geraets, professeur à l’athénée de Hasselt, présenté par 
MM. Lefèvre et J. Colbeau ; M. C. Bamps, étudiant, à Lou- 
vain, présenté paf MM. Thielens et Roffiaen. 


Présentation et réception de Membre honoraire. 


En suite d’une résolution prise par le Conseil, sur la propo- 
sition de MM. Thielens et J. Colbeau, le Président propose de 


décerner le diplôme de membre honoraire à M. le capitaine 


A. L. G. Michaud, à Lyon : il ne croit pas nécessaire de faire 
valoir les titres de M. Michaud à la reconnaissance des mala- 
cologistes. | 

M. le capitaine Michaud ayant réuni l'unanimité des suf- 
frages est proclamé membre honoraire de la Société. 


Présentation et réception de Membre correspondant. 


M. J. Colbeau présente comme membre correspondant de la 
Société, au nom de M. Senoner et au sien, M. le professeur 
D' Arthur Issel, de Gènes. , 

M. Issel, ayant écalement obtenu l’unanimité des suffrages, 
est proclamé membre correspondant de la Société. 


Question à l'ordre du jour de la séance. 


La proposition suivante, de MM. Roffiaen et J. Colbeau, a 
été portée à l’ordre du jour de la séance par l’Assemblée géné- 
rale du 5 juillet dernier : 


« Nous avons l'honneur de proposer à la Société d'émettre 
» le vœu de voir se former une Fédération des Sociétés scien- 
, tifiques de Belgique, dans le but d’examiner ensemble les 
» questions d'intérêt général concernant les progrès des scien- 
.» ces et la diffusion des connaissances scientifiques Fee le 
» pays. 

» Comme suite, nous D d'adresser à ces Sociétés 
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» une circulaire exposant le but que l’on veut atteindre et les 
» moyens que l’on croit les plus propres pour y parvenir, les 
» priant de vouloir bien nous faire connaître leur opinion som- 
» maire à cet égard. On fixerait en même temps un jour de 
» réunion pour les Sociétés adhérant au principe afin de discu- 
» ter les détails d'organisation. » 


M..J. Colbeau ne croit pas avoir besoin de démontrer l'utilité 
du but de la Fédération proposée par M. Roffiaen et par lui, 
ni d'en énumérer les avantages qui sont ceux résultant de toute 
association. Cette utilité et ces avantages ont été depuis long- 
temps reconnus dans plusieurs pays marchant à la tête du 
mouvement scientifique qui ont organisé des associations de ce 
genre, tels que l'Allemagne, la France, la Suisse, etc.; la 
Belgique elle-même en possède une pour les Sociétés d’hor- 
ticulture. Ces associations sont diversement organisées, selon 
les besoins, les lois, les usages des divers pays où elles 
existent, et c’est là la question qu’il y aura lieu d'examiner. 

Selon les auteurs de la proposition, le seul principe qui 
puisse présider chez nous à l’organisation d’une Fédération 
scientifique, ne peut être qu’un principe qui laisse une entière 
liberté d’action chez elle à toute Société fédérée et qui les met 
toutes sur le même pied de parfaite égalité dans la Fédération. 
Quant à ce dernier point, l’un des moyens pratiques les plus 
propres à consacrer cette égalité et la liberté qui en découle, 
serait de créer la Fédération sans siége fixe. Mais c’est déjà 
une des questions qui doivent être résolues par les Sociétés 
elles-mêmes adhérant au principe. 

Ne voulant aujourd’hui que définir le but et Ste les 
principes fondamentaux de la Fédération, sans entrer pour le 
moment dans aucun détail d'organisation, MM. J. Colbeau et 
Roffiaen déposent seulement les propositions suivantes : 


« La Société Malacologique de Belgique émet le vœu de voir 
se former une Fédération des Sociétés scientifiques de Belgique 
dans le but et d’après les principes qui viennent d’être exposés. 
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» Le procès-verbal de la présente séance sera adressé aux 
Sociétés scientifiques du pays, avec prière de nous faire con- 
naître leur opinion sur le projet de Fédération. 

» La Société Malacologique convoquera, aussitôt que: possi- 
ble, les Sociétés adhérant aux principes de la Fédération, afin 
de débattre ensemble, dans cette première session, les ques- 
tions d'organisation de cette Fédération. » 


À la suite de cette proposition plusieurs opinions sont émises 
par divers membres quant à l’utilité de la Fédération, quant à 
son cercle d’action et aux moyens à employer pour atteindre le 
but que l’on se propose. 


M. Gosselet fait brièvement l'historique des institutions fran- 
çaises qüi ont à peu près le même but, le Congrès scientifique 
qui existe depuis quarante ans, le Congrès des Sociétés savantes 
qui se réunit tous les ans à la Sorbonne, l’Association fran- 
çase pour l'avancement des sciences fondée seulement en 1871. 
Le grand mérite des Congrès est de réunir sur divers points 
du territoire les savants s’occupant de l’étude des diverses 
branches des sciences, de les mettre ainsi personnellement en 
rapport les uns avec les autres et de répandre en même temps 
un peu partout, dans le public, le goût des études scientifiques. 
Il croït que les bases proposées pour la Belgique sont les plus 
propres à atteindre ce but. | 


M. Dewalque expose l’organisation d’associations du même 
genre, entre autres de l'Association des Naturalistes et Médecins 
Allemands, etc., il parle aussi de la Fédération des Sociétés 
d'horticulture de Belgique. 1 serait utile de prendre connais- 
sance des bases et conditions d’organisation de ces associations 
qui diffèrent entre elles et qui pourraient s'appliquer à la 
Fédération proposée. Il est d’avis qu’elle ne doit comprendre 
que les Sociétés scientifiques s’occupant directement de l'étude 
des sciences naturelles. 


\ 
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M. Weyers ne voit pas bien utilité d’une Fédération de ce 
genre dans notre pays. 


M. J. Colbeau se demande si le principe d’égalité, en même 
temps que de liberté, qui doit présider à la formation de la 
Fédération, pourrait être mis en pratique en toute circon- 
stance ; si ce principe pourrait convenir à tous les corps scien- 
tifiques, par exemple à ceux qui dépendent directement, soit de 
l'État, soit d’un autre pouvoir; ceux-ci ne pourraient-ils pas se 
trouver à certains égards dans une espèce d'infériorité sous le 
rapport de la liberté d'action ; et pour maintenir l’égalité néces- 
saire les autres Sociétés ne devraient-elles pas abandonner leur 
liberté également nécessaire? Dans son opinion, M. J. Col- 
beau pense que la Fédération devrait comprendre toutes les 
Sociétés libres s’occupant de l'étude des sciences naturelles, soit 
directement, soit accidentellement ou d’une manière .acces- 
soire; toutefois il croit qu'il est indispensable de prendre 
d’abord l'avis de tous les corps savants du pays qui sont en 
relations avec notre Société. 


Plusieurs autres membres prennent la parole pour exposer 
leur manière de voir quant à divers points d'organisation de la 
Fédération projetée. | 


L'on est d'accord pour comprendre que la Société Malacolo- 
gique ne doit pas poser de conditions préalables d'organisation, 
mais seulement présenter son programme à la discussion des 
Sociétés réunies. 


M. Weinmann croit que la Société doit, en conséquence, se 
borner aujourd’hui à adopter la proposition suivante : 


« La Société, acceptant le principe de la Fédération, charge 
son Conseil de prendre les mesures nécessaires pour arriver à 
sa réalisation. » 
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Après quelques explications, cette Prop est adoptée 
sans opposition. 


L'Assemblée décide aussi qu’une lettre sera adressée aux 
diverses Sociétés scientifiques du pays intéressées à la forma- 
tion de la Fédération, les priant d'examiner les questions qui 
y ont rapport et de vouloir nommer des délégués chargés de 
les représenter à la réunion où seront adoptées les bases de la 
Fédération en projet. 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. Gosselet annonce que la Société des Sciences de Lille, 
acceptant l’échange de publications, nous adressera prochai- 
nement la dernière série de ses Mémoires, comprenant qua- 
torze volumes. 


M. Dewalque annonce également l'envoi des publications 
de la Société géologique de Belgique. 


M. Thielens croit pouvoir annoncer que l’Académie de Mä- 
con nous adressera aussi les siennes. 


M. Gosselet invite les membres de la Société, au nom de la 
direction de l’Association Française pour l’avancement des 
sciences, à assister à la session que celle-ci tiendra à Lille, à 
la fin de ce mois; il fait connaître le programme de cette ses- 
sion. Il les engage aussi à se réunir aux Sociétés géologiques 
de France et de Belgique qui tiendront leurs séances extraor- 
dinaires à Mons, puis à Avesnes. Il donne le programme des 
excursions qui seront proposées aux deux sociétés. 


La séance est levée à 5 heures. 
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Séance du G septembre 1874. 


PRÉSIDENCE DE M. WEYERs. 


La séance est ouverte à 2 3/4 heures. 


Sont présents : MM. Weyers, vice-président; Le Comte; 
E. Colbeau; Blanchart; Fromont; Vincent; Miller; Quezada; 
Weinmann; Desguin ; J. Colbeau, secrétaire. 

M. E. Vincent assiste à la séance. 

MM. Roffiaen, Timmermans, Collin, Dewalque, Thielens, 
Lambotte, Vanden Broeck, Bauwens, Fontaine, font excuser 
leur absence. | 

Le procès-verbal de la séance du 2 août 1874 est adopté. 


Correspondance. 


La Société royale de Botanique de Belgique invite la Société 
à prendre part à son excursion de cette année, dans la Flandre 
zélandaise. 

La Société d’histoire naturelle de Boston annonce l’envoi de 
diverses publications. 

L'Académie des sciences du Connecticut adresse un volume 
de ses transactions et demande l'échange de publications. — 
Cet échange est accepté. 

L'Académie des sciences de Palerme remercie pour l'envoi 
des Annales. 

MM. Geraets, Issel et Michaud remercient pour leur récep- 
tion comme membres de la Société et annoncent leur intention 
de nous adresser leurs ouvrages ou des objets de collection. 

M. Parreyss, de Vienne, adresse des listes de coquilles à 
véndre ou à échanger. 
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Prospectus d'ouvrages d'histoire naturelle, par Spencer et 
Baird, etc. 

Prospectus de la publication : La Feuille des Jeunes Natu- 
ralistes. 

M. De Puydt, président de la Société des sciences du Hai- 
naut, annonce qu’il s’empressera de mettre à l’ordre du jour de 
la première réunion de la Société, la question d’une Fédération 
des Sociétés scientifiques de Belgique, proposée par la Société 
Malacologique ; il ne doute pas que cette proposition soit prise 
en trés-sérieuse considération. 

La Société Paléontologique et Archéologique de Charleroi 
annonce que dans sa séance du 3 septembre, elle a adopté en 
principe l'établissement de la Fédération entre les Sociétés 
scientifiques de Belgique. La Société de Charleroi appuie sur 
ces deux points : 1° La Fédération sera exclusivement scienti- 
fique et ne s’occupera que des questions d'intérêt général; 
2° Elle devra consacrer le principe de parfaite égalité et d’in- 
dépendance de chaque Société, de façon à ce qu’on n’ait à re- 
douter aucune tentative de centralisation. 


— M. Weinmann annonce que la Société Entomologique de 
Belgique, dans sa séance de hier 5 septembre, aunanimement 
adopté le principe de la Fédération proposée par la Société 
Malacologique, et a mis‘cette question à l’ordre du jour de sa 
prochaïne séance. 


Dons et envois reçus. 


MM. E. Geraets et le capitaine Michaud font don de leurs 
portraits photographiés. 

Les collections de la Société ont reçu les dons suivants : de 
M. Collin, coquilles vivantes des Vosges ; de M. Geraets, co- 
quilles vivantes de Hasselt; de M. F.-L. Cornet, bloc de fos- 
siles de la meule de Bracquegnies ; de M. Thielens, fossiles de 
l’Eifel, etc. 

Ouvrages offerts par leurs auteurs : M. W.-H. Dall (Catalogue 
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of shells from Bering strait, Notes on some tertiwry fossils 
from the California coast, Descriptions of new species of Mol- 
lusca from the coast of Alaska.) ; M. Geraets (Z'éude sur le sol 
de la province de Limbourg, Étude sur le Bolderberg et sa faune 
fossile, etc.); M. Vanden Broeck (Sur l'examen des fossiles re- 
cueillis dans les sondages de la province d'Anvers, rapport de 
M. Vanden Broeck, suivi de la note publiée sur ces sondages 
par M. O. Van Ertborn) ; M. Barrois (Cataloque des poissons 
fossiles du terrain crétacé du Nord de la France, Étude sur le 
terrain crétacé, Notice sur la faune marine du terrain houiller 
du bassin septentrional de la France). 

Publications reçues par échange, dela part de l’Académie de : 
Metz, de l’Académie des Arts et Sciences du Connecticut, de 
l’Académie des Sciences naturelles de Californie, de l’Acadé- 
mie des Sciences Naturelles. de Philadelphie, de l’Académie 
Peabody des Sciences de Salem, de l’Institut Smithsonien, de 
l’Institut d’Essex, du Comité Royal Géologique d'Italie, des ré- 
dactions dela Feuille des Jeunes Naturalistes et du Record of Zoo- 
logical literature, et des Sociétés suivantes : Malacozoologique 
Allemande de Francfort, d'Agriculture etc. du Département du 
Var, Géologique de eos d'Histoire Naturelle de Boston, 
d'Études d'Histoire naturelle de Zwickau, Royale de Botanique 
de Belgique, Entomologique de Belgique, Royale des Sciences 
Médicales et Naturelles de Bruxelles, Médico-Chirurgicale de 
Liége. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exem- 
plaires du Procès-verbal de la séance de la Société du 2 août 
1874, et trois exemplaires du travail suivant, publié par la 
Société : Une vraie Nummulite carbonifère par Henry B. Bra- 
dy, traduit de l'anglais par Ern. Vanden Broeck. 


Communications du Conseil. 


M. le Président a le regret d'annoncer le décès de l’un des 
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membres effectifs de la Société, M. Luiz Jordao dos Reis Gama, 
étudiant en médecine, à Bruxelles. 

Il annonce ensuite que le Conseil, dans sa séance de ce jour, 
a reçu membres effectifs de la Société : M. l'abbé Friren, pro- 
fesseur, secrétaire de la Société des Sciences naturelles de 
Metz, présenté par MM. Lefèvre, J. Colbeau et Thielens; 
M. Cotteau, juge au Tribunal d'Auxerre, président de la Société 
Géologique de France, présenté par MM. Lefèvre et Vanden 
Broeck ; M. Raoul Tournouër, membre de la Société Géolo- 
gique de France, etc., à Paris, présenté par MM. Lefèvre, 
Vanden Broeck et J. Colbeau. 


Présentation de travaux pour les publications de la Société. 


Le Secrétaire présente, au nom de M. Thielens, une notice 
sur les collections de M'° la marquise Paulucci. — Sont nom- 
més commissaires pour l’examen de ce travail MM. J. Colbeau 
et Le Comte. 


Lectures. 


M. Miller donne lecture du travail suivant : 


Rapport sur une excursion faite à Sluys-Kül, le 21 août 1874, 


par Henry-J. Mizcer. 


De grand matin, vendredi le 21 août, je suis parti, accom- 
pagné de M. Roels, pour Sluys-Kill, dans le but de faire la 
chasse aux Foraminifères vivants. 

Nous sommes arrivés à Sluys-Kill à neuf heures et quart, et 
ne devant revenir qu’à six heures du soir, nous avions toute la 
journée devant nous, et bien que le ciel fut couvert je me pro- 
mettais une bonne chasse. 

A marée basse, le chenal de Sluys-Kill présente une im- 
mense plage interceptée de flaques d’eau généralement d’un 
demi pied à un pied de profondeur. Je courais de flaque en 


BULLETIN DES SÉANCES — ANNÉE 1874. CXXXV 


flaque avec l'espoir d’en trouver à fond taché de rouge-orange, 
couleur particulière que donnent des agglomérations d'immenses 
quantités de Foraminifêres vivants et épanouis. Dans cette re- 
cherche j'ai poussé l’excursion beaucoup plus haut vers l’em- 
bouchure du chenal que nous ne l’avions fait auparavant. 
C'était peine inutile. Le fond des flaques était partout d’un 
gris désolant, interrompu çà et là par des taches brunâtres de 
 Diatomées. Force m'était donc de travailler à la loupe dans les 
petits plis de la plage et aux bords des flaques, et de prendre 
du sable là où la loupe découvrait la présence des Foraminifères. 
Nous avons ainsi rempli nos sacs. 

J’ai lavé et trié un sac de ce sable, et j'ai pu constater un 
changement considérable dans la faune des Foraminifères à 
Sluys-Kill. Ce changement se fait remarquer surtout par la 
grande diminution du nombre d'individus contenus dans 
chaque prise de sable. Cette diminution s’est faite principale- 
ment aux dépens des genres Polystomella et Nonionina qui, à 
eux seuls, formaient autrefois au moins les neuf. dixièmes de 
la faune entière. 

Si cette diminution portait exclusivement sur les deux genres 
précités, ce ne serait qu’un demi mal car ils y sont encore très 
bien représentés et forment toujours la majorité de la faune ; 
malheureusement tous les genres à coquille libre sont plus ou 
moins décimés, les grandes espèces de Polymorphines, celles 
des Miliola, les Uvigérines, les Bulimines, les Bolivines, les 
Textularia, les Nodosaria, les Lagena; les Lagena surtout, 
ce beau genre qui était autrefois si bien représenté, tant sous 
le rapport du nombre d'individus que sous celui de la variété, 
qu'on eut pu faire, sur la plage de Sluys-Kill seule, une belle 
monographie de ce genre. De tout ce groupe je n’ai trouvé, 
jusqu’à présent, que quelques exemplaires isolés de Zagena cla- 
vata, d'Æntosolenia marginata et sulcata. La belle Polymor- 
phina lactea var. oblonga, si commune autrefois, a presque 
disparu, ainsi que la Wiolina seminulum, var. oblonga, qui 
était non moins abondante. 
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Quelle est la cause de cette dévastation ? 

Avant de rechercher cette cause, je dois faire remarquer que 
sur la plage de Sluys-Kïll nous trouvons des coquilles apparte- 
nant à deux groupes de Foraminifères bien distincts, au moins 
par leur habitat. L’un de ces groupes se compose de genres 
à coquille libre Polystomella, Nonionina, Miliolina. etc. 
Ces genres trouvent dans le chenal un habitat qui leur con- 
vient parfaitement, c’est-à-dire un fond sablo-limoneux qui 
n’est jamais entièrement à sec, et où ils se trouvent à l'abri des 
secousses des grandes vagues. Aussi nous y avions vu le fond 
des flaques littéralement tapissé de leurs coquilles vivantes. 

L'autre groupe se compose de genres à coquille fixe, 7'run- 
catulina, Planorbulina, etc. Or ceux-ci ne vivent pas sur la 
plage, car il n’y a nulle part un habitat qui pourrait leur conve- 
nir; la plage est nue comme la main, il n’y a ni Zoophytes, ni 
Fucus, ni aucune végétation marine qui offre un point stable où 
ces coquilles pourraient se fixer, vivre et se reproduire. Leur 
habitat doit donc se trouver dans la zone à Laminaires ou à 
hautes herbes, sur le littoral non loin de nos côtes, peut-être à 
l'embouchure même de l’Escaut, et après la mort de l’animal 
elles sont refoulées par les marées sur la plage de Sluys-Kill, 
où nous les trouvons. Il y dans ce groupe certains genres, le 
genre Vubecularia par exemple, et des formes acervulines du 
Planorbulina Mediterranensis qui enveloppent, comme d’un 
anneau solide, de minces tiges de Zoophytes ou de plantes ma- 
rines, auxquels on pourrait donner avec beaucoup d’à-pro- 
pos la devise du lierre : « Je meurs où je m’attache. » Aussi 
nous ne trouvons sur la plage, et rarement, que des débris de 
leurs coquilles. 

Les coquilles de ce dernier groupe ont été épargnées, elles 
se trouvent même en plus grand nombre qu’autrefois, et les 
exemplaires sont plus beaux. C’est donc sur la plage même de 
Sluys-Kill qu'il faut chercher la cause du dégât que j'ai signalé. 
Orsurla plage je n’ai rien remarqué, sinon la présence en nombre 
prodigieux de jeunes Z7ydrobia ulve. Elles sont tellement nom- 
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breuses, que d’une poignée de sable j’en ai ôté prés de trois 
cents ; et de plus, lorsque j’eus mis le sable dans le petit aqua- 
rium destiné à le recevoir et que j'y eus mis de l’eau, les Hy- 
drobia y grouillaient encore. L'Hydrobia n’avale pas la coquille 
des Foraminiferes, il est vrai, mais elle parvient, je crois, àen 
extraire le contenu. J’observais sur le verre de l'aquarium une 
Textularia solitaire, lorsqu'une Hydrobia arriva en courant 
(c’est bien le mot, car ces mollusques marchent avec une rapi- 
dité étonnante); elle roula la Textularia dans la bouche puis la 
rejeta; à peine fut-elle rejetée qu’elle passa dans la bouche 
d’une seconde, puis d’une troisième et ainsi de suite. Je crois 
que dans ces conditions il est difficile pour les Foraminifères 
de vivre et de se multiplier comme autrefois, et cela pourrait 
bien être une cause de la diminution, en nombre, que j'ai re- 
marquée. Peut-être aussi Dre changement dans les proprié- 
tés de l’eau même (dont j'aurai à parler plus loin) pourrait y 
être pour quelque chose. 

L’un des buts de mon excursion, grâce aux susdites Hydro- 
bia, a donc été manqué. Ce but était de rapporter un grand 
nombre de Foraminifères en vie, de les cultiver et de chercher 
à découvrir tout ce que le microscope pouvait nous dévoiler de 
leurs habitudes et surtout de leur reproduction. 

D'un autre côté, au point de vue de la faune entière de 
Sluys-Kill, excursion a réussi au-delà de mon attente. J'ai 
déjà trouvé plusieurs espèces ou variétés nouvelles pour la 
faune, dont quelques-unes inédites je crois. La liste de ces es- 
pèces ou variétés ne pourra être publiée avantageusement que 
lorsque nous aurons, M. Vanden Broeck et moi, travaillé tout 
le riche matériel que j'ai rapporté. 

Je ne peux pas clore ce rapport sans dire un mot d’un épi- 
sode de l’excursion, qui a été peu agréable pour nous qui en 
avons été les victimes. 

J’ai dit que la plage de Sluys-Kill, à marée basse, est inter- 
ceptée de nombreuses flaques d’eau. Pour ne pas perdre de 
temps à contourner ces mares qui serpentent dans toutes les 

‘F 
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directions, et pour en examiner le fond à l’aise, nous faisions 
la chasse à pieds nus, les pantalons retroussés. Nous avons 
passé ainsi près de sept heures de la journée, tantôt dans l’eau, 
tantôt hors de l’eau, et lorsque nous avons remis nos bas et nos 
souliers nous avons éprouvé une sensation de brûlure aux mollets; 
nous n’y avons pas fait grande attention d’abord, croyant que 
c'était l'effet de la réaction et que cela allait se calmer bientôt ; 
mais loin de là, la chaleur et le malaise que nous éprouvions 
allaient en augmentant toujours, et je’vous laisse à deviner 
dans quel état nous sommes arrivés à Bruxelles, lorsque vous 
saurez que nous avons dû garder la maison, tous deux, pen- 
dant huit jours, sans pouvoir supporter ni bas, ni souliers, ni 
pantalons. 

Cet accident m’a surpris d'autant plus que c’est la troisième 
fois que j'ai fait cette excursion de la même manière. Les deux 
premières fois j'y ai été avec M. Vanden Broeck et nous 
n'avons rien ressenti ni l’un, ni l’autre. La première idée qui 
vient à l'esprit est de réunir toutes les différences qu’il peut y 
avoir eu dans les conditions de ces diverses excursions, et d’y 
chercher la cause de l'accident. Ces différences sont bien mi- 
nimes et ne suffisent pas, à mon avis, pour expliquer un phé- 
nomène d’une intensité pareille. Nous sommes restés sur la 
plage un peu plus longtemps peut-être que les fois précédentes, 
nous avons été plus haut dans le chenal, l’eau y était peut- 
être un peu plus salée (ce qui me le fait supposer c’est que 
nous avons rencontré un large banc de Cardium vivants) et 1l 
faisait un peu plus de vent. Voilà toutes les différences que j'ai 
pu constater; nous avons bien rencontré des Méduses 
échouées, nous les avons retournées avec nos cannes, mais à 
cela il n’y a rien de neuf, nous avons fait la même chose, 
M. Vanden Broeck et moi, dans les excursions précédentes. 

Il y a deux phases du phénomène que rien de ce qui précède 
ne suffit pour expliquer : la première, c’est que pour repêcher 
un sac de sable qui était tombé par accident au fond d’une des 
flaques, M. Roels y a plongé le bras droit jusqu’au coude et 
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quoiqu'il l’eut retiré de suite, il a eu néanmoins le bras pelé 
jusqu’au coude. La seconde est de même nature ; une seule 
fois, dans cette même flaque, nous avons eu de l’eau jusqu’au- 
dessus du genou et l’inflammation s’est étendue au-dessus du 
genou, pour s'arrêter net au point où la jambe avait été submer- 
gée, et l’épiderme a été détruit jusqu’à ce point. 

Je ferai remarquer en terminant ce rapport que l’eau n’est 
nulle part stagnante sur la plage, elle coule constamment vers 
l’Escaut, et la flaque notamment où M. Roels a plongé le bras 
était traversée par un courant très-rapide. On est presque 
tenté de croire à une altération, passagère sans doute, des pro- 
priétés de l’eau même. Quoiqu'il en soit, j'ai cru que c'était 
mon devoir de signaler le fait à mes confrères, en leur recom- 
mandant, s’ils allaient faire une excursion à Sluys-Kill, de 
prendre certaines précautions ; huit jours de souffrance et de 
réclusion ce serait payer trop cher toute imprudence à ce sujet. 


Questions à l'ordre du jour. 


Excursion de la Société à Tournai. — L'Assemblée nomme 
MM. Le Comte et Fontaine commissaires pour l’organisation 
de cette excursion, fixée au dimanche 27 septembre 1874. 

Fédération des Sociétés scientifiques de Belgique. — L'As- 
semblée, après avoir entendu les observations de plusieurs 
membres, charge le Conseil de rédiger un projet de statuts 
pour la Fédération, qui sera discuté à la prochaine séance de 

la Société. 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. Colbeau, de la part de M. Timmermans, annonce la dé- 
couverte que celui-ci vient de faire aux environs de Bruxelles 
de deux variétés très-rares de l’Æelix nemoralis, la variété 
n° 18 du tableau (bandes 1, 2, 3, 4 soudées, bande 5 absente), 
et la variété n° 73 du même tableau (bande 1 et 2 soudées, les 


CXL SOCIÈTÉ MALACOLOGIQUE DE. BELGIQUE. 


autres absentes). Cette dernière combinaison n'avait jamais été 
rencontrée jusqu’à ce jour. 


M. Desguin donne quelques détails sur les recherches mala- 
cologiaues et paléontologiques qu’il a faites pendant son séjour 
en Portugal. Il a recueilli surtout des mollusques vivants, ter- 
restres, fluviatiles et marins, et des fossiles jurassiques. Il a 
déposé toutes ses récoltes en mains de M. Nyst, à la condition 
que celui-ci en remette le tiers à la Société. M. Desguin a eu 
l’occasion de voir à Bordeaux M. Gassies, qui désirerait rece- 
voir des mollusques vivants de Belgique en échange de co- 
quilles de la Nouvelle-Calédonie, et M. Benoit qui désirerait 
échanger des fossiles miocènes de Bordeaux contre des fossiles : 
analogues de Belgique. M. Desguin se propose de retourner 
prochainement en Portugal et sera heureux de pouvoir y être 
utile à la Société. 


L'Assemblée, en remerciant M. Desguin, décide qu’une dé- 
légation lui sera donnée pour représenter la Société auprès des 
Sociétés savantes du Portugal. 


La séance est levée à 4 1/2 heures. 


Séance du Æ octobre 1874. 


PRÉSIDENCE DE M. WEYERS. 


La séance est ouverte à 2 1/2 heures. 


Sont présents : MM. Weyers, vice-président ; Roffiaen ; Col- 
lin; J. Cornet; Vanden Broeck ; Dela Fontame ; E. Colbeau ; 
Fromont; Miller ; Vincent ; Lefèvre ; J. Colbeau, secrétaire. 

® M.E. Vincent assiste à la séance. 
M. Dewalque fait excuser son absence. 
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Le procès-verbal de la séance du 6 septembre 1874 est 
. adopté. 


Correspondance. 


L'Université de Leiden et la Société d'Histoire naturelle 
d’Argovie remercient pour la réception des Annales. 

La Société hollandaise des Sciences annonce l’envoi de pu- 
blications. 

Le Secrétaire général de la Société libre d'Émulation de 
Liége annonce que la question de la Fédération des Sociétés 
scientifiques de Belgique sera soumise à la prochaine réunion 
du Conseil administratif de l’'Émulation :il est persuadé que le 
projet, dont l’heureuse influence ne peut être mise en doute, 
sera appuyé. 

La Société Phytologique et Micrographique de Belgique, 
d'Anvers, adhère entièrement au projet de Fédération. : 

La Commission provisoire de la Société belge de Microgra- 
phie, de Bruxelles, annonce la fondation de cette nouvelle So- 
ciété scientifique. 

La Société hollandaise des Sciences a fait parvenir son pro- 

gramme pour l’année 1874. 

Les éditeurs d’une nouvelle revue « Record of Geological 
Literature » adressent un prospectus de cette publication. 

Catalogue de la bibliothèque et des collections paléontologi- 
ques et conchyliclogiques de feu M. le baron P. de Ryckholt, 
dont la vente doit avoir lieu à Visé, le 12 de ce mois. 


Dons et envois reçus. 


Coquilles offertes par M. le D' Fromont. 

Ouvrages offerts par leurs auteurs M. Fr. Crépin (Descrip- 
tion de quelques plantes fossiles de l'étage des psammites du 
Condroz), M. le D' O. Reinhardt (V/eber die Molluskenfauna 
der Sudeten), M. Hidalgo (Woluscos marinos de España, 8° li- 
vraison), M: Alf.Giard (Congrès de Lille, séance générale de l'As- 
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sociation française pour l'avancement des Sciences, Sur la struc- 
ture de l'appendice caudal de certaines larves d'Ascidies, Sur 
l'embryogéme des Rlnzocéphales, Sur l’éthologie de la S'acculina 
Carcin), M. le D’ Fromont (Sur les causes de la mauvaise qua- 
lité de l'eau des puits des forts avancés sous Anvers). 

Ouvrages donnés par M. Senoner (Die Genera der recenten 
S'üsswasser bivalven et Die Familie der Nayaden, par $. Cles- 
sin.) 

Publications reçues, en échange des Annales, de la part de 
l’Académie royale des Sciences de Belgique, de l’Institut I. R. 
géologique d'Autriche, du Comité royal géologique d'Italie et 
des Sociétés suivantes : d'Histoire naturelle de Copenhague, 
Hollandaise des Sciences de Harlem, Impériale des Naturalis- 
tes de Moscou, Impériale russe de Minéralogie, Royale de Bo- 
tanique de Belgique, des Sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne à Auxerre, Médico-chirurgicale de Liége, Entomolo- 
gique de Belgique, Algérienne de climatologie, d'Agriculture, 
sciences etc. du Département d’'Indre et Loire à Tours. 


Des remerciements sont votés aux donateurs: 


Le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exemplaires 
du Procès-verbal de la séance de la Société du 6 septembre 1874. 


Communications du Conseil. 


M. le Président annonce que le Conseil, dans sa séance du 
25 septembre 1874, a reçu membre effectif de la Société M. 
G. A. Lebour, membre de la Société géologique de Londres, 
etc., à Dipton, comté de Durham, présenté par MM. Vanden 
Broeck et Lefèvre. 


Rapports. 


M. Vanden Broeck donne lecture du rapport suivant : 
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RAPPORT SUR UN MÉMOIRE DE M. G. F, MATTHEw, 


intitulé : Votes on the Mollusca of the Post-Pleiocene Formation 
in Acadia (Notes sur les mollusques de la formation post- 
pliocène en Acadie). 


Le travail présenté à la Société par M. G. F, Matthew, con- 
stitue une étude fort intéressante des dépôts post-tertiaires dé 
la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick, ainsi que de 
leur faune malacologique. 

Grâce aux travaux consciencieux du D' Dawson et du D' 
Packard, les connaissances acquises jusqu'ici sur les dépôts 
analogues des contrées avoisinantes et sur la faune qu’ils ren- 
ferment sont déjà fort étendues. Elles permettent de se rendre 
compte assez exactement des phénomènes qui ont accompagné 
la période glaciaire dans la région N.E. de l'Amérique du Nord, 
ainsi que des modifications et de l’évolution graduelle subies 
par la vie animale, dans les conditions toutes particulières où 
elle se trouvait placée. 

Mais il n’en est pas de même pour la contrée située au sud 
du golfe St-Laurent, connue sous le nom d’Acadie et compre- 
nant la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick. 

Bien qu’il soit exact, comme le fait observer M. Matthew, 
qu'aucun travail spécial n’a été publié jusqu'ici sur la géologie 
post-pliocène de ces contrées, j'aurai cependant à signaler 
quelques pages, consacrées à l’étude sommaire de cette 
région. C’est un chapitre qui se trouve inséré dans un mé- 
moire du D' Dawson, intitulé : Votes on the post-pleiocene 
geology of Canada, Montréal, 1872. 

On pourrait peut-être aussi signaler ce fait que, dans 
le mémoire de M. Matthew, il n’est pas fait mention d’un 
dépôt fossilifère signalé pour -la région qui nous occupe, par 
le D' Dawson, et dont, dans sa Géologie du Canada, il propose 
même l'établissement, comme horizon distinct, dans la série 
des dépôts post-pliocènes Acadiens. 
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Il est incontestable cependant que les couches post-pliocènes 
de l’Acadie ont été fort peu étudiées et que leur faune malaco- 
logique nous est presque entièrement inconnue, de sorte que le 
mémoire qui nous est présenté se trouve appelé à combler une 
lacune réelle. 

Sans trop s'appuyer sur l'étude purement stratigraphique, 
M. Matthew a eu principalement en vue de signaler un 
certain nombre de faits se rapportant à la distribution des mol- 
lusques contenus dans les dépôts post-pliocènes de l’Acadie. 

Ce sont ces observations, jointes à l’étude de la nature 
minéralogique des diverses couches, qui lui permettent de 
retrouver à quelle profondeur, sous quelles influences clima- 
tériques et dans quelles conditions ces sédiments ont été dé- 
posés. 

L’auteur commence par résumer à grands traits l’histoire de 
la période post-pliocène dans le N. E. de l'Amérique du Nord, 
et esquisse rapidement la succession des dépôts que l’on y ob- 
serve. 

La partie inférieure des couches est constituée par le Boul- 
der-Clay (argile à blocaux), masse puissante, non stratifiée, 
composée d'argile parfois sableuse, renfermant de nombreux 
fragments de roches et d'innombrables blocs de transport, dont 
la surface toujours striée montre d’une façon incontestable les 
effets d’une action glaciaire. Ces blocs proviennent le plus sou- 
vent de couches situées à plus de 10 ou 15 milles au Nord des 
localités où se retrouvent aujourd’hui les fragments en question. 
L'action de transport, par un phénomène glaciairé quelconque, 
est indiscutable et, du reste, incontestée ; il n’y a de diver- 
gence d'opinion que sur la question du mode de transport. 

Le Boulder-Clay constitue sur une surface immense un épais 
manteau recouvrant toutes les ondulations du sous-sol — tou- 
jours paléozoïque dans ces contrées, — et s'étendant parfois 
jusque vers le sommet des plus hautes collines. 

Il y a au sujet de l’origine de ce dépôt deux opinions bien 
différentes en présence : Le D' Dawson l’attribue aux phéno- 
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mènes de transport occasionnés par des glaces flottantes, en- 
traînées du N. au $. par de forts courants polaires passant par 
dessus le continent Américain, dont toute la partie Nord aurait, 
par conséquent, été submergée à cette époque. Le D' Packard, 
au contraire, défend l’hypothèse d’un immense glacier conti- 
nental recouvrant toute la partie septentrionale et moyenne de 
l'Amérique du Nord et qui, en descendant dans les terres vers 
le Sud, aurait amené avec lui les blocs striés, les roches et les 
argiles du Boulder-Clay. 

C’est, je crois, la théorie du D' Dawson qui est le plus géné- 
ralement adôptée aujourd’hui ; aussi est-ce celle. qui explique 
le plus rationnellement tous les phénomènes observés. Ce serait 
sortir du rôle qui m’est tracé que de vouloir formuler ici une 
opinion ; toutefois la question me semble assez intéressante 
pour qu’il me soit permis d’ajouter qu’il paraît résulter, des 
considérations émises dans l’excellent mémoire du D' Dawson, 
signalé tantôt, que pour expliquer par l'hypothèse du D" Pac- 
kard, bien des faits dûment constatés, il faudrait, dans certains 
cas admettre pour le glacier continental en question, non-seu- 
lement une étendue réellement extraordinaire, mais encore une 
épaisseur telle que l’imagination la moins réservée aurait grand 
peine à en concevoir la possibilité, ou même la vraisemblance. 
Avec l'hypothèse d’une vaste plaine liquide charriant des 
champs de glace et des ice berg, chargés de débris de roches 
et analogues à ces masses formidables que l’on rencontre 
encore aujourd’hui dans les mers polaires, rien n’est au con- 
traire plus facile à comprendre que tous les phénomènes décrits. 

De plus, bien que le Boulder-Clay ne soit pas fossilifère ou 
du moins n’ait pas jusqu'ici été considéré comme tel, on y a 
cependant, depuis peu, observé en plusieurs localités quelques 
coquilles marines bien en place. Les faits de ce genre, totale- 
ment impossibles à expliquer dans l'hypothèse d’un glacier 
continental, deviennent de simples corollaires de la présence, 
au-dessus du continent Américain, d’une mer glaciaire pendant 
le dépôt du Boulder-Clay. 


S 
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La rareté même de ces mollusques s’expliquerait, me semble- 
t-il, non-seulement par les froids excessifs qui ont caractérisé 
cette époque, mais aussi et surtout par la nature très-défavorable 
des sédiments, constamment remaniés et bouleversés par les 
courants et par l'apport de nouveaux éléments qu'amenaient 
sans cesse les glaces flottantes. 

Si je me suis quelque peu étendu sur cette question du mode 
de formation du Boulder-Clay, c’est que M. Matthew en fait à 
peine mention dans le travail dont j'ai à vous rendre compte; 
après avoir, en quelques lignes, énoncé les deux hypothèses en 
présence, il en laisse complètement de côté la discussion. 

Dans un travail précédent, l’auteur s'était cependant déjà 
prononcé, car, dans un mémoire publié dans le tome VI du 
Canadian Naturalist, M. Matthew, s’occupant des phéno- 
mènes de striation observés dans la partie méridionale du 
Nouveau-Brunswick, a invoqué l’appui de la théorie du 
D' Packard, c’est-à-dire l'intervention d’un glacier conti- 
nental. Dans le mémoire qui nous est présenté aujourd’hui, 
M. Matthew ne s’occupe de la question d’origine du Boulder- 
Clay que pour mentionner ce fait que ses observations actuelles 
l’ont conduit à n’admettre d’une façon exclusive ni l’une ni 
l’autre des deux théories; il suppose des causes multiples, 
variant suivant les conditions des diverses localités où les phé- 
nomènes glaciaires ont été observés. 

Toutefois, dans le tableau synoptique qui termine son mé- 
moire, l’auteur semble adopter résolument la théorie du D’ 
Dawson, puisqu'il mentionne le Boulder-Clay comme s'étant 
déposé sous le niveau de la mer à une profondeur variant entre 
2500 et 1000 pieds. 

Sur la plus grande partie de son étendue, le Boulder-Clay 
est surmonté d’autres couches qui, à vrai dire, n’en forment 
que la continuation, étant surtout constituées par les matériaux 
des couches inférieures, remaniées sous l’eau, à une époque 
d'immersion ultérieure, et celle-ci indiscutable. 

Ces couches sont connues sous le rom de « Modified Drift » 
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(amas remaniés). Dans la vallée du fleuve St-Laurent, où ces 
dépôts se trouvent bien développés, le D' Dawson y a signalé 
deux horizons distincts qui ont reçu les noms, depuis lors con- 
sacrés par la science, de Zeda Clay (argile à Leda) pour le sé- 
diment le plus inférieur, très-fossilifére, et de Suxicava Sand 

(sable à Saxicava) pour le dépôt supérieur à facies littoral et 
_ peu fossilifère. 

M. Matthew nous montre qu'en Acadie il existe un dévelop- 
pement plus considérable encore des couches duModified Drift. 
L’argile à Leda s’y subdivise en deux horizons qu'il distingue 
par les termes d’Inférieur et de Supérieur. De plus, entre la 
limite supérieure du Boulder-Clay et la base du Leda Clay, il 
existe en certains endroits une série de couches intermédiaires, 
parfois assez épaisses et que, réunissant au groupe supérieur, 
il propose de désigner sous le nom de Couches Syrtinsiennes 
(Syrtinsiun beds). 

Après avoir donné la description de ce dépôt, qui est prin- 
cipalement formé de sable graveleux et de galets roulés, et 
exposé son opinion sur le mode probable de la formation de ces 
couches, l’auteur arrive au catalogue des mollusques dont les 
restes ont été observés dans les dépôts post-pliocènes qu’il vient 
de décrire. Cette liste, fort intéressante, ne contient pas seule- 
ment l’énumération des quarante espèces et variétés rencon- 
trées, mais c’est aussi un catalogue détaillé et raisonné com- 
prenant, outre une quantité de renseignements sur les diverses 
formes et variations présentées par plusieurs espèces, des ob- 
servations fort intéressantes se rapportant à la distribution géo- 
graphique des mollusques cités et aux indications que leurs 
coquilles fournissent sur la profondeur des mers et, par consé- 
quent, sur les anciennes lignes de rivage de celles-ci. Enfin, 
nous y trouvons aussi la comparaison de ces faits avec la dis- 
tribution bathymétrique et géographique actuelle des mêmes 
espèces et l’indication de leur présence, de leur variation ou de 
leur disparition dans les mers avoisinantes. 

Quelques types rares, critiques ou nouveaux ont été figurés . 
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par l’auteur et sont destinés à être reproduits dans nos Annales, 
où ils pourront faire l’objet d’une planche spéciale. 

Toutefois, je crois devoir faire remarquer qu’un lamellibran- 
che, désigné sur deux des figures par l'indication : Cryptodon 
sp. devrait, pour figurer utilement dans une planche, pouvoir se 
rapporter à un nom spécifique quelconque. S'il ne convient pas 
à l’auteur de créer un nom nouveau, qu’il se borne à désigner 
cette coquille sous un nom de variété, qu'il pourrait rapporter 
au type spécifique dont cette forme se rapproche le plus. 

Les sommets de cette coquille devraient être revus minu- 
tieusement et représentés — ne fut-ce que par un simple con- 
tour au trait — sous un plus fort grossissement. 

L'auteur fait suivre la liste de quelques réflexions intéres- 
santes qui lui ont été suggérées par l’ensemble des espèces 
considérées comme faune et comme indication de la profondeur 
des mers aux diverses époques de la période post-pliocène. Il 
montre qu'après les profondeurs moyennes offertes par la mer 
qui succéda au dépôt du Boulder-Clay proprement dit — pro- 
fondeurs qui, d’après l’aspect de la faune, peuvent se rapporter 
à celle qu'offre habituellement la zone des coraux —- il montre, 
dis-je, qu'après le dépôt du Leda Clay inférieur il se produisit 
un mouvement de retrait progressif des eaux. L'élévation du 
sol qui en fut cause fut-elle brusque ou bien se fit-elle graduel- 
lement et à la longue? l’auteur ne saurait le préciser d’une 
manière générale et absolue, mais il apparaît assez clairement 
par suite des recherches et des observations qu’il a faites avec 
beaucoup de soin dans les environs de la baie de Fundy, qu’il 
y aurait eu quelques mouvements brusques du sol alternant 
avec des périodes d’exhaussement lent et progressif. L'étude 
de nombreuses terrasses ou anciennes lignes de rivage obser- 
vées dans l’intérieur des terres confirme entiérement cette 
manière de voir. 3 

Un certain nombre de fossiles appartenant aux types les plus 
arctiques caractérisent nettement plusieurs localités et indi- 
quent pour celle-ci une faune qui diffère beaucoup plus de celle 
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d’autres localités voisines que les différences de Iatide ne 
pourraient le faire supposer. 

Cette circonstance proviendrait, d’après M. Matthew, de ce 
que la chaîne de collines qui actuellement relie le Nouveau- 
Brunswick à la Nouvelle-Écosse n'aurait pas été entièrement 
immergée durant la seconde partie de la période post-pliocène. 

Cette barrière aurait détourné de la baie de Fundy et de la 
contrée avoisinante l’action réfrigérente directe des phénomé- 
nes glaciaires qui sévissaient avec plus d'intensité dans le 
golfe non abrité du St-Laurent. En effet, en admettant une dé- 
pression de 200 pieds environ sous le niveau de la mer, ce qui 
serait d'accord, du reste, avec le facies de la faune, il resterait 
encore au nord de la baie de Fundy une barrière suffisante 
pour empêcher tout rapport avec les eaux du golfe St-Laurent. 

On voit quelle importance des observations uniquement ba- 
sées sur la paléontologie peuvent acquérir en géologie et quels 
intéressants matériaux elles peuvent apporter pour la discus- 
sion des questions qui s’y rapportent. 

L'auteur termine son travail en traçant le tableau synoptique 
des divers dépôts qui se sont succédé pendant la période post- 
pliocène et y indique, comme suit, l’évolution de la vie marine 
pour chacun d’eux : 

« Boulder-Clay ».— Dépression de 2500 à 1000 pieds. Vie 
chétive, d’un caractère complètement arctique. 


« S'yrtinsian beds ». — Dépression de 1000 à 500 pieds. 
Vie probablement très-peudéveloppée.Courantsmarinsintenses. 
« Lower Leda Clay ». — Argile inférieure, compacte, dé- 


posée sous une profondeur de 500 à 200 pieds ; les argiles fon- 
cées supérieures déposées sous 200 à 100 pieds. Dans les cou- 
ches les plus anciennes, quelques formes des mers profondes ; 
dans les couches supérieures grand développement de la vie 
marine. 

« Upper Leda Clay ». — Dépression de 100 à 60 pieds. Vie 
moins abondante que dans le groupe inférieur. Sédiments plus 
remaniés par les eaux, 
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« Saæicava Sand ».— Dépression de 60 à 40 pieds et moins. 
Mollusques appartenant tous à la faune purement littorale. 

En commençant cette revue du travail de M. Matthew, j'ai 
dit qu'il n’y était pas fait mention d’un horizon indiqué par le 
D: Dawson dans la succession des couches qu’il signale dans 
son mémoire sur la géologie de l’Acadie et qu'il rappelle dans 
ses « Votes on the post-pliocene geology of Canada. » C’est un 
dépôt tourbeux durci, contenant des débris de conifères et de 
végétaux terrestres, qu'il a observés sous le Boulder-Clay et 
qui, d’après lui, représenterait la surface d’un continent précé- 
dant le dépôt du Boulder-Clay. M. Matthew ne comprend pas 
ce dépôt dans la série des couches post-pliocènes et n’en fait 
pas mention dans son travail. Il est assez vraisemblable que 
c’est parce que au lieu d’en faire un horizon défini, précédant 
immédiatement le Boulder-Clay, il considère plutôt ce dépôt 
commeune immense lacune dans la sédimentation, représentant 
peut-être plusieurs époques comprises entre la période paléo- 
zoïque, dont les couches se montrent immédiatement en-dessous, 
et la période post-tertiaire, dont les sédiments recouvrent ce 
dépôt terrestre. 

Une carte géologique et deux coupes se trouvent annexées 
au mémoire de M. Matthew. Comme ces dernières montrent 
très-clairement la disposition et les superpositions des couches 
décrites par l’auteur, je crois utile de les reproduire dans nos 
Annales. On pourrait les réunir en une seule planche avec les 
coquilles figurées par l’auteur et mentionnées plus haut. Quant 
à la carte géologique, dont l'intérêt n’est pas aussi apparent et 
qui ne semble pas ajouter grand chose aux indications fournies 
par les coupes, je crains que sa reproduction ne nous entraîne 
dans de trop grands frais. Je me bornerai donc à proposer 
l'impression du travail et d’une planche comprenant, outre la 
partie paléontologique, les deux coupes qui accompagnent le 
mémoire. J'aurai d'autant moins de scrupules à laisser de côté 
la carte géologique, que l’auteur lui-même nous a autorisés à 
publier son travail sans celle-ci, si nous le jugions convenable. 
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Enfin, je proposerai à la Société de voter des remerciements 
à l’auteur pour avoir-bien voulu, et de si loin, nous confier la 
publication de son très-intéressant et fort consciencieux travail. 


MM. Purves et Miller font savoir qu'ils se rallient aux con- 
clusions du rapport de M. Vanden Broeck qui sont adoptées 
par l'assemblée. 

M. Vanden Broeck, au nom des mêmes commissaires et en 
son nom, fait un rapport verbal concluant à la publication de la 
traduction du mémoire de M. Davidson sur les Brachiopodes 
tertiaires de la Belgique, par M. Lefèvre. — Adopté. 

M. Roffiaen, tout en votant, cette fois, l'impression, voudrait 
que les ressources de la Société fussent plutôt employées à la 
publication de travaux originaux. 


Lectures. 
M. Collin lit la note suivante : 


LISTE DES MOLLUSQUES TROUVÉS DANS DIVERSES LOCALITÉS 
DU HAINAUT. 


Je sais qu’il est d’un intérêt assez grand de faire connaître la 
richesse malacologique de chaque localité ou de plusieurs réu- 
nies. Ces faunes d’ailleurs, j’en suis assuré, seront d’un grand 
secours à celui qui, après avoir déjà rassemblé un certain nom- 
bre de matériaux, pourra compléter la faune malacologique 
belge, et produire enfin un travail descriptif général. Quoique 
réclamé par nous tous, ce travail fait encore défaut dans notre 
pays. À ce propos, je saisis l’occasion pour demander à notre 
honorable secrétaire, M. J. Colbeau, l’accomplissement de sa 
promesse de mettre enfin la dernière main à cet ouvrage qu'il 
a de longtemps préparé. 

Les listes que je présente aujourd’hui sont celles des mollus- 
ques que J'ai trouvés, dans un récent voyage, à Spiennes, Givry, 
Harmignies, Havay, Rouveroy, la Buissière. Ces localités 
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offrent un certain intérêt, outre qu’elles sont dans le Hai- 
naut, dont la faune malacologique n’est pas fort connue, 
elles montrent déjà le passage entre la faune montagneuse 
et celle des plaines; ainsi dans les carrières et le long 
des talus, on rencontre les Helix ericetorum Müll. et unifasciata 
Poiret. La richesse malacologique de la Trouille, à Givry, 
est circonscrite surtout dans les Monliaux, jolie vallée ombra- 
gée, attenante au village de Rouveroy. Je dois à la bonté de 
M. Dejardin, bourgmestre d'Harmignies, une assez jolie liste 
de coquilles de cet endroit et je me fais un devoir de lui en ex- 
primer toute ma gratitude. 

J’ai cru bien faire de mettre à la suite des listes de mollus- 
ques vivants la liste des coquilles subfossiles trouvées à Har- 
mignies, et que n’a également communiquée M. Dejardin. 

La liste des mollusques de Piéton-Carnières m’a été commu- 
niquée par M. Colbeau, qui a visité dernièrement cette localité 


avec les membres des Sociétés géologiques de France et de 
Belgique. 


Liste des mollusques de Givry, Harmignies, Spiennes, 
Havay, Rowveroy. 


Arion rufus Linné. Commun partout à Givry, Harmignies, 
Spiennes, Rouveroy. 

Limax agrestis L. Commun à Givry, Harmignies, dans les jar- 
dins et les potagers. 

Limax maximus L. Assez commun dans les bois à Givry, Har- 
mignies, Rouveroy. 

Vatrina pellucida Müll. Peu commune. Givry dans les Mon- 
liaux. 

S'uccinea putris L. Assez commune dans les Monliaux à Givry. 

Succinea elegans Risso. Peu commune dans les mêmes endroits, 
Givry, Harmignies. 

Zonites nitidus Müll. Peu commun. Givry et Harmignies près 
de la Trouille. 
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Zonites cellarius Müll. Très-commun partout dans les carrières 
et les bois sous les pierres. Givry, Harmignies, Rouveroy. 
Zonites mtidulus Müll. Commun sous les pierres et dans les 
bois à Givry, Monliaux ; Harmignies, dans le bois près du 
moulin. 

Zonites crystallinus Müll. Givry, Monliaux, peu commun. 

Helix pygmea Drap. Assez rare dans les Monliaux à Givry. 

Heliz rotundata Müll. Très-commune dans les bois à Givry, 
Monliaux, Harmignies. 

Helix costata Müll. Commune dans les carrières et les bois. 
Givry, Harmignies, Rouveroy. 

Id. var. pulchella Müll. En compagnie de la précédente. 

Helix nemoralis Linné.Très-commune partout, surtout dans les 
carrières. Givry, Harmignies, Havay, Spiennes, Rouveroy ; 
à Givry les variétés sont très-belles et très-nombreuses. 

Helix hortensis Müll. Assez rare dans les Monliaux à Givry. 

Helix pomatria L. Peu commune dans les bois à Givry, Harmi- 
gnies. 

Heliz aculeata Müll. Très-rare dans les Monliaux à Givry. 

Heliz incarnata Müll. Assez rare dans les Monliaux à Givry 
et dans les bois à Harmignies. 

Helix hispida L. Très-commune partout. Givry, Harmignies, 
Havay, Rouveroy, Spiennes. 

Helix concinna Jeffr.? Moins commune que la précédente dans 
les carrières à craie de Givry et d'Harmignies. 

Helix unifasciata Poiret. Extrêmement commune dans les car- 
rières et sur les talus, Givry, Harmignies, Havay. 

Helix ericetorwm Müll. Comme la précédente et dans les mêmes 
conditions. 

Bulimus obscurus Müll. Assez commun dans les bois à Givry 
et Harmignies. | 

Bulimus subcylindricus L. Très-commun. Givry; Harmignies, 
dans l’ancien cimetière. 

Bulimus acicula Müll. Assez rare dans les herbes et sur la 
terre, Givry, Harmignies. 
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Clausilia nigricans Jeffr. Très-commune dans les bois et sur les 
talus humides. Givry, Harmignies, Havay. 

Clausilia laminata Turton.Peu commune. Dansles bois, Givry, 
les Monliaux et Harmignies. 

Pupa muscorum L. Assez commun dans les carrières et les bois 
sous les pierres à Givry, Harmignies, Havay. 

Vertigo edentula Drap. Assez commun dans les Monliaux à 
Givry et Rouveroy. 

Carychium minimum Müll. Commun dans les bois, à Givry, 
les Monliaux, Harmignies. 

Planorbis complanatus L. Assez commun dans la Trouille; Gi- 
vry, Harmignies, Rouveroy. 

Planorbis carinatus Müll. Peu commun; avec le précé- 

dent. 

Planorbis vortex L. Dans la Trouille. Très-commun à Givry, 
Harmignies et Rouveroy. 

Planorbis rotundatus Poiret. Plus rare aux mêmes endroits. 

Planorbis contortus L. Assez rare. Les Monliaux à Givry et 
Harmignies près du moulin. 

Plhysa fontinalis L. Rare à Harmignies; commune à Spiennes 
dans la Trouille. 

Limnea auricularia L. a. rare à Givry, Monliaux et Har- 
mignies. 

Limnea limosa L. Très-commune dans les Monliaux à Givry, 
dans la Trouille à Harmignies, Rouveroy et Spiennes. 

Id. Var. intermedia Fér. Commune aux mêmes endroits, surtout 
à Givry dans la Trouille et dans une carrière non loin de la 
rivière. 

Id. Var. ovata Drap. Plus rareà Givry, Monliaux et à Harmignies 
dans la Trouille. 

Id. Var. Broecki Collin. Rare à Givry, Monliaux dans la 
Trouille. | 

Limnea stagnalis L. Peu commune dans la Trouille à Givry, 
Monliaux et à Harmignies ; les exemplaires d'Harmignies 
sont plus grands et plus solides. 
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Limnea truncatula Müll. Commune dans la rues à Givry, 
Monliaux; peu commune à Harmignies. 

Limnea palustris Müll. Assez commune dans la Trouille à 
Givry et à Harmignies. 

Ancylus fluviatilis Müll. Très-commun dans la Trouille sur 
les pierres à Givry; je n’en ai pas trouvé à Harmignies. 
Parmi les exemplaires que j'ai, il en est qui sont de très- 
grande taille. 

Bythinia tentaculata L. Assez rare à Harmignies dans la 
Trouille près du moulin. 

Valvata piscinalis Müll. Rare dans la Trouille à Givry, 
à Monliaux et à Harmignies. 

Anodonta cygnea L. Assez rare dans la Trouille à Harmignies. 

Unio tumidus Philip. Rare dans la Trouille à Givry et à Har- 
mignies. 

Pasidiwm amnicum Müll. Assez commun dans la Trouille à 
Givry. 

Pisidium cazertanum Poli. Rare dans la Trouille à Givry. 

Cyclas rivicola Leach.Commune dans la Trouille à Givry, Mon- 
Baux, Rouveroy et Harmignies. 

Cyclas cornea L. Commune à Givry, Rouveroy dans la Trouille. 


Liste des mollusques recueillis à Piéton-Carnières 
par M. J. Colbeau. 


Helix hortensis Müll. Dans un petit bois à Carnières. 
Helix pomatia L. » » » 
Helix hspida L. » » » 
Bulimus obscurus Müll. » » » 
Clausihia nigricans Jeffr. » » » 
Clausilia Rolphi Gray. » » » 


Limnea truncatula Müll. Commune dans un fossé le long du 
chemin de fer, près de la station de Piéton. 
Ancylus fluviatilis Müll. Dans un ruisseau à Maïzières, 
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Mollusques recueillis à Erquelinnes, Merbes-le-Clâteau, 
la Buissière. 


Ces localités sont très-riches au point de vue malacologique 
et la liste qui suit n’est le résultat que d’une promenade au 
travers de ces communes en longeant la rivière. Les bords de 
la Sambre d’Erquelinnes à Lobbes et au-delà, fort peu connus 
jusqu’aujourd’hui, méritent toute l'attention des malacologues. 


S'uccinea elegans Risso. Au bord d’un ruisseau près de la Sam- 
bre entre Erquelinnes et la Buissière. 

Succinea oblonga Drap. Dans les ruines du château de la Buis- 
sière 

Zonites nitidus Müll. Dans les ruines de la Buissière et dans 
les carrières le long de la Sambre. 

Zomites cellarius Müll. Comme le précédent. 

Zonites nitidulus Drap. Id. 

Helix rotundata Müll. Id. 
Helix costata Müll. Le long des talus bordant la Sambre entre 
Erquelinnes et la Buissière et dans les ruines du château. 
Helix nemoralis L. Dans les ruines du château à la Buissière. 
Helix hispida L. Le long des talus bordant la Sambre et dans 
les ruines du château. 

Helix unifasciata Poiret. En grand nombre dans les ruines du 
château à la Buissière. 

Bulimus obscurus Müll. Dans les carrières de la Buissière. 

Bulimus subcylindricus L. Id. 

Clausiha nigricans Jeffr. Le long des talus bordant la Sambre 
entre Erquelinnesetla Buissière et danslesruines du château. 

Pupa muscorum L. Dans les talus le long de la Sambre et dans 
les ruines du château. | 

Pupa doliolum Brug. Dansles ruines du château à la Buissière. 

Carychium minimum Müll. Commun sous les feuilles et les 
pierres humides entre Erquelinnes et la Buissière. 
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Planorbis complanatus L. Dans un ruisseau près de la Sambre 
entre Erquelinnes et la Buissière. Assez commun. 

Planorbis vortex L. Très-commun dans le même ruisseau. 

Planorbis rotundatus Poir. Peu commun id. 

Planorbis contortus L. Id. 

Limnea limosa L. Dans la Sambre et dans les eaux des chan- 
tiers à proximité. Commune. 

Id. Var. ntermedia Fér. Dans le ruisseau bordant la Sambre. 
Três-commune. 

Id. Var. ovata Drap.Dans la Sambre à la Buissière. Assez com- 
mune. 

Limnea stagnalis L. Assez rare dans la Sambre à la Buissière. 

Limnea truncatula Müll. Dans un ruisseau le long du chemin 
dehallage près de la Sambre entre Erquelinnesetla Buissière. 

Limnea palustris Müll. Trouvé dans les mêmes conditions. 

Bythinia tentaculata L. Dans le même ruisseau. 

Paludina vivipara L. Se trouve en grand nombre +. la 
“Sambre. On y rencontre également une variété se rappor- 
tant exactement à la var. Seghersi J. Colb. de la ?. con- 
tecta Millet. 

Unio batavus Lmk. Assez commun dans la rivière. 

Unio pictorum L. Très-commun id. 

Uno tumidus Philip. Commun id. 

Cyclas rivicola Leach. En abondance et de grande taille dans 
la Sambre. 

Cyclas solida Normand. Assez commune dans la Sambre près de 
Merbes-le-Château. Cette jolie coquille n’a été encore men- 
tionnée pour la Belgique que du Rupel. (Bull. dela Soc. Mal. 
tome VII, 1872, page XXX). IL est donc heureux d’avoir 
également constaté sa présence dans la Sambre. 

_Dreissena polymorpha Pallas. Extrêmement commune dans la 

Sambre en compagnie des Unio sur lesquels elles sont souvent 

attachées. 
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Liste des Mollusques subfossiles trouvés dans une couche 
marneuse à Harmignies. 


Helix rotundata Müll. Clausilia nigricans Jeffr. 
»  costata Müll. »  laminata Turton. 
»  pulchella Müll. Pupa muscorum L. 
» nemoralis Linné. S'uccinea putris L. 
» pomata L. »  elegans Risso. 
»  lispida L. »  oblonga Drap. 
» unifasciata Poiret. Bulimus obscurus Müll. 
»  ericetorum Müll. »  acicula Müll. 
» _obvoluta Müll. Cyclostoma clegans. 


Question à l’ordre du jour. 


Projet de statuts pour la Fédération des Sociétés scientifiques 
de Belgique. — Le Secrétaire explique que le Conseil n’a pu 
terminer ce projet pour l’assemblée de ce jour : il le présentera 
à la séance prochaine de la Société. 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. Roffiaen cite les mollusques vivants qu’il a recueillis le 
mois dernier à Beaufort (grand-duché de Luxembourg), ce sont: 
Vitrina pellucida, Succinea elegans, Zonites nitidulus et cella- 
rius, Helix rotundata, lapicida, costata, kispida, incarnata, ne- 
moralis, Oleacina subcylindrica, Pupa muscorum, Vertigo pu- 
silla, Balea perversa, Clausilia nigricans et sa variété dubia, 
plicatula, ventricosa, Limnæea truncatula, Pisidium cazertanum. 
Cette derniére espèce se trouvait au pied des mousses humides 
dans un endroit élevé. Il a aussi recueilli, en passant à Trèves, 
les espèces suivantes : Bifhynia lentaculata, Helix rotundata, 
lapicida, carthusiana, hispida, Clausilia nigricans et à Luxem- 
bourg Zonites nilidulus, cellarius, Helix rotundata, lispida, 
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nemoralis, unifasciala, ericetorum, Bulimus obscurus, Pupa 
muscorum, Clausilia nigricans. 


M. Vanden Broeck propose, au nom de M. Lebour, l'échange 
de publications avec la Société d'histoire naturelle du Northum- 
berland et Durham, de Newcastle. — Cet échange est adopté. 


La séance est levée à 4 1/2 heures. 


Séance du 17 novembre 1874. 
PRÉSIDENCE DE M. ROFFIAEN. 
La séance est ouverte à 2 1/2 heures. 


Sont présents : MM. Roffiaen; Vanden Broeck; Neissen ; 
Lambotte ; E. Colbeau; Rosart; Weinmann; J. Cornet; Fro- 
mont; Collin ; Miller ; Rutot; Vincent; Denis ; Lefèvre; J. Col- 
beau, secrétaire. 

M. E. Vincent assiste à la séance. 

MM. Thielens, Weyers, Deby, Dewalque, font excuser leur 
absence. 

En l'absence du président et du vice-président de la Société, 
M. Roffiaen, membre du Conseil, préside la séance. 

Le procès-verbal de l’assemblée du 4 octobre 1874, est 
adopté. 


Correspondance. 


La Société Silésienne pour la culture nationale annonce 
l'envoi de publications. 

M.R. Tournouër remercie pour sa réception comme mem- 
bre de la Société. 

M. Senoner remercie pour l'envoi des Annales. 

La Société Entomologique de Belgique approuve les inten- 
tions qui ont porté la Société Malacologique à proposer une 
Fédération entre les sociétés scientifiques de Belgique, mais 
désire, avant de discuter la question chez elle, que la Société 
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Malacologique lui fasse connaître son projet pour réaliser le 
but pratique de la Fédération. 

La Fédération des Sociétés d’horticulture de Belgique adhère 
avec empressement à la proposition de former une Fédération 
entre les sociétés scientifiques belges, et communique ses sta- 
tuts et règlements. 

L'Académie royale des sciences de Belgique approuve hau- 
tement l’idée qui a conduit la Société Malacologique à proposer 
la création d’une Fédération des sociétés scientifiques du pays. 
Elle a été au regret de ne pouvoir l’accueillir, étant une insti- 
tution dépendante de l'État et ne pouvant, à ce titre, entrer 
dans une Fédération de sociétés libres. 

La librairie Friedländer, de Berlin, adresse trois catalogues 
de livres scientifiques. 


Dons et envois reçus. 


M. Tournouër fait don de son portrait photographié. 

M. Deby fait don de plusieurs préparations microscopiques. 

Brochures offertes par leurs auteurs M. Estourgies (Ze pas- 
sage de Vénus sur le disque solaire), M. Winkler (Deuxième 
mémoire sur les dents de poissons Jossiles du terrain bruxellien, 
et Mémorre sur quelques restes de poissons du système heersien), 
M. Rutot (Wofe sur une coupe des environs de Bruxelles). 

Publications reçues, en échange des Annales, de la part de 
l’Académie royale des Sciences de Belgique, de la rédaction du 
Bulletin scientifique du Département du Nord, et des Sociétés 
suivantes : Royale des Sciences médicales et naturelles de Bru- 
xelles, Suisse d’Entomologie, Silésienne pour la culture natio- 
nale à Breslau, des Sciences naturelles de St-Gall, Géologique 
de France, Malacozoologique allemande à Francfort, d’Agri- 
culture etc. du Département du Var à Draguignan, Entomolo- 
gique de Belgique, Géologique de Belgique, d'Études scienti- 
fiques de Lyon. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


BULLETIN DES SÉANCES. — ANNÉE 1874. CLXI 


Le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exemplaires 
du Procès-verbal de la séance du 4 octobre 1874 de la Société. 


Communications du Conseil. 


Le Président annonce que le Conseil a reçu membres effec- 
tifs de la Société, dans sa séance du 29 octobre, M. A. Neissen, 
avocat, à Bruxelles, présenté par MM. Rosart et Colbeau; et 
dans sa séance de ce jour, M. J. de Cossigny, ingénieur à 
Courcelle (Aube-France), présenté par MM. Lefèvre et Miller 
et M. Charles Gloyne, ingénieur à Cork (Irlande), présenté 
par MM. Lebour et Vanden Broeck. 


Présentation de travaux pour les publications de la Société. 


M. Rutot demande que la Notice qu'il a présentée à la séance 
du 12 avril 1874 soit déposée aux archives. IL donne lecture 
d’un nouveau travail sur le même sujet intitulé : Voge sur la 
découverte de deux Spongiaires ayant provoqué la formation des 
grès fistuleux et des tubulations sableuses de l'étage bruxellien 
des environs de Bruxelles. 

L'assemblée se rend au désir de M. Rutot et décide l’impres- 
_sion du nouveau travail dans les Mémoires de la Société. 

M. Vincent donne lecture de deux travaux intitulés : Vofe 
sur le paniselien observé à Anderlecht et Description d’une co- 
quille nouvelle, Littorina lamellosa, du lackenien de Wemmel. 

L'assemblée en décide l'impression dans les Mémoires de la 
Société. 


Lecture. 


M. Vanden Broeck donne lecture du rapport suivant : 
Rapport sur une excursion faite le \6 juillet 1874 au Bolderberg 
près de Hasselt, par Ernest Vanden Broeck. 


Sur la proposition de notre collègue M. A. Thielens, quel- 
u 
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ques membres de la Société Malacologique avaient résolu 
d'organiser pour la fin de juillet, une excursion au Bolderberg, 
près de Hasselt. La colline connue sous le nom de Bolderberg, 
est fort intéressante à explorer, non pas au point de vue pure- 
ment EMeolEne, mais surtout à cause du curieux dépôt 
fossilifère qui s’y trouve localisé et sur l’âge duquel les 
géologues les plus autorisés n’ont, pendant longtemps, pu se 
trouver d'accord. De plus, un autre dépôt, non moins remar 
quable, s'y montre également bien développé. Ce sont les 
sables que Dumont a pris comme type de son système bolde- 
rien. 

Ces dernières couches n’ayant été que fort peu étudiées et 
leur signification géogénique de même que leur valeur dans la 
série tertiaire me paraissant l’une et l’autre discutables, telles 
qu’elles sont généralement admises, je crois utile de présenter 
à ce sujet quelques observations que m’a suggérées notre visite 
au Bolderberg. 

Le peu de temps que nous avons eu à consacrer à l’étude 
des couches de la colline ne me permet pas d’en présenter ici 
une description NA LENEERNRS détaillée; toutefois comme 
l'interprétation que j’aurai à présenter relativement aux sables 
bolderiens,diffère sensiblement de ce qui avait toujours été 
admis jusqu'ici, il ne sera pas inutile, pour faciliter la discus- 
sion, d’esquisser rapidement la disposition des couches de la 
colline. 

Il sera d’autant moins nécessaire de s’appesantir sur la partie 
descriptive, que bientôt nous recevrons pour le recueil de nos 
publications, — et je suis heureux d’être le premier à l’annon- 
cer — un travail détaillé et complet, émanant d’un observateur 
aussi consciencieux qu'autorisé : j’ai nommé M. À Vander Ca- 
pellen, notre nouveau collègue. 

L’excursion projetée eut lieu le dimanche 26 jnilet de cette 
année. 

Au moment du départ, plusieurs d’entre nos collègues, rete- 
nus par divers motifs, ne purent malheureusement nous re- 
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joindre. MM. Colbeau, Roffiaen, Lefèvre et moi nous partîmes 
de Bruxelles, le samedi 25, dans l’après-midi. A la station de 
Louvain, nous rencontrâmes notre collègue M. Thielens qui 
nous attendait pour se Joindre à nous. 

Arrivés à Hasselt, dans la soirée, nous trouvâmes à la gare 
M. Vander Capellen qui, prévenu de notre arrivée, avait bien 
voulu venir à notre rencontre. 

Aussitôt notre installation faite à l’hôtel du Limbourg où 
nous étions descendus, nous réglâmes le programme de la 
journée du lendemain. 

M. Vander Capellen, retenu par ses affaires, ne pouvait, à 
son grand regret, nous accompagner ; mais il nous donna fort 
obligeamment toutes les indications nécessaires pour explorer, 
sans perte de temps, les parties les plus intéressantes de la col- 
line qui faisait l’objet de notre visite. 

La Malacologie proprement dite ne devait pas être oubliée, 
car M. Colbeau et moi nous convimmes d’explorer le lendemain 
à la pointe du jour les environs de Hasselt, dont la faune ma- 
lacologique n’est encore représentée He par une douzaine 
d'espèces tout au plus. 

Sur l'invitation de M. Vander is la soirée fut con- 
sacrée à une visite au Cercle des Mélophiles de Hasselt, société 
très florissante, avec laquelle la Société Malacologique est 
depuis longtemps en relation. Le Cercle nous fit d’une façon 
très gracieuse les honneurs de son local. 

Présentés à M. le professeur Geraets, président du Cercle, 
nous eûmes le plaisir de rencontrer en lui un confrère très 
obligeant. Ce naturaliste zélé est l’auteur d’un travail des plus 
intéressants sur le Bolderberg et sa faune (1). 


(1) Étude sur le Bolderberg et sa faune fossile, par M. E. Geraets. 
(Extrait du Bulletin de la Société des Mélophiles de Hasselt.) 

Ce mémoire, écrit surtout dans un but de vulgarisation, n’en est 
pas moins fort utile à consulter. Après quelques pages de descrip- 
tion géographique et stratigraphique, l’auteur présente une inter- 
prétation des couches du Bolderberg, basée sur l’hypothèse d’une 
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M. Geraets s’offrant à nous accompagner le lendemain, je 
laisse à penser si sa proposition fut accueillie avec reconnais- 
sance ! 

Mais l’heure avancée, nous fit bientôt prendre congé de nos 
hôtes, que nous quittämes à regret. 

Le lendemain de fort bonne heure, M. Colbeau et moi nous 
nous dirigeons vers le canal et vers les prairies environnantes 
avec l'espoir de faire une bonne récolte de mollusques ter- 
restres et fluviatiles. Au pied des arbres du boulevard et dans 
les broussailles des bas-fonds et des fossés voisins du canal, 
nous recueillons : 

Arion rufus L. représenté par une variété foncée et se 
rapprochant de la variété ater, Limax agrestis L., Suc- 
cinea putris L., Zonites nitidus Müll., Helix hortensis Müll., 
Helix hispida L., Helix costata Müll., et Bulimus subcylin- 
dricus L. 

Dans les eaux du canal nous ne trouvons, contre notre 
attente, que fort peu de mollusques : 

Limnea stagnalis L., ZL. limosa L., Z. auricularia L., 
Bythinia tentaculata Cyclas cornea # et Dreissena polis 
morpha Pallas. 

Il paraît que cette dernière espèce, que nous trouvons à 
peine représentée par quelques valves isolées, était, il y a quel- 
ques années, extrêmement abondante dans le canal. Les mi- 
grations et les voyages des mollusques formeraient à eux seuls 
un curieux champ d'étude, sur lequel j'ai déjà plus d’une fois 
attiré l’attention. | 

Le long du canal s'étendent à droite et à gauche de grandes 
prairies, entrecoupées de’ petits fossés, dont la plupart se trou- 


éruption geyserienne, hypothèse que, pour ma part, je ne puis ad- 
mettre. Ces considérations sont suivies’ de l’énumération et de la 
description détaillée des 81 espèces fossiles recueillies dans la cou- 
che fossilifère de la colline, et 32 de ces dernières se trouvent figurées 
dans les deux planches qui accompagnent le mémoire. 
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vent à sec au moment de notre visite. En certains endroits, 
restés suffisamment humides, quoique privés d’eau, quelques 
mollusques fluviatiles sont encore en vie. 

Ils se montrent alors pourvus d’un épiphragme formé d’une 
mucosité miroitante et irisée, analogue au faux épiphragme que 
sécrètent, en dehors du temps d’hibernation, certains mollus- 
ques terrestres. 

Parmi les espèces fluviatiles qui se trouvent dans ces condi- 
tions, je citerai la Zimnæa truncatula Müll. et le Planorbs 
rotundatus Poir. 

Voici l’'énumération des espèces que M. Colbeau et moi nous 
avons observées dans les fossés des prairies : Arion fuscus L., 
Limax agrestis L., L. parvulus Norm., Succinea elegans Risso, 
Zonites ntidus Müll., Z. crystallinus Müll., Z. striatulus 
Gray (Cette espèce que je désigne ici sous le nom de sériatulus, 
diffère assez bien du Z. sériatulus type que l’on trouve dans 
les Ardennes, il appartient à cette variété plus lisse des plai- 
nes basses, que j'ai déjà mentionnée à plusieurs reprises, et 
dont la description sera donnée ultérieurement), Æelix costata 
Müll. et sa variété pulchella Müli. plus rare que le type, Cary- 
chèum minimum Müll., Planorbis complanatus L. et sa variété 
submarginatus, P. carinatus Müll., 2. vortex L., P. rotun- 
datus Poiret, Physa fontinalis L., P. hypnorum L., Limnea 
limosa L., ZL. stagnalis L., Z. truncatula Müll., Byti- 
nia tentaculata L., Cyclas cornea Li. et Pisidiwm cazerta- 
num Pol. 

Non loin du syphon formé par le passage sous Le canal d’un 
affluent du Demer, nous recueillons dans ce petit cours d’eau 
quelques exemplaires de l’Unio tumidus Philip. et de la Zim- 
nea auricularia L. 

Mais l'heure avancée nous force bientôtà terminer nos explo- 
rations pour aller rejoindre nos compagnons. M. Geraets, 
fidèle à sa promesse, vient bientôt nous retrouver à l'hôtel, 
et l’on se met en route pour le Bolderberg. à 

Le trajet se fait très agréablement, car nous l’effectuons 
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commodément installés dans une voiture que l’on met à notre 
disposition. 

En quittant Hasselt, l’aspect du paysage se modifie peu à 
peu. Déjà la veille, en nous éloignant des fertiles plaines du 
Brabant, nous avions observé que la végétation perdait cette 
vigueur et cette exhubérance qui la caractérise si bien dans cette 
riche contrée. 

Ici le contraste est encore plus frappant ; le limon fertile a 
disparu et se trouve remplacé par un sable aride et ingrat. Les 
cultures deviennent de plus en plus rares. Aux essences va- 
riées, aux nuances bigarrées de la riante végétation de nos 
plaines limoneuses ont’ succédé les mélèzes rabougris, les 
sombres sapins, aux lignes dures et austères. Le sable, 
image de stérilité et de mort, s'offre partout à la vue. 
Sa surface grise et monotone s'étend au loin comme une 
mer silencieuse et désolée sur laquelle s'élèvent de place en 
place, tels que de sombres récifs, quelques maigres ilots de 
sapins. 

Cette modification du sol et ce changement dans la végéta- 
tion ont une influence marquée sur l’aspect de’ la faune. Là, 
en effet, où le calcaire manque, là où la végétation est rabou- 
grie et formée surtout d’essences résineuses, les mollusques 
doivent forcément devenir rares. Souvent même, comme dans 
les sapinières, par exemple, ils font complétement défaut. 
Cette dernière observation peut se généraliser non seulement 
pour la Campine, mais pour toutes les sapinières de la Bel- 
gique. pit 

Aussi n'est-ce guère qu'aux environs des habitations, dans 
les fossés humides, sous les pierres calcaires amenées acciden- 
tellement, sous les décombres, etc. que l’on peut espérer de 
trouver quelques rares mollusques terrestres. Signalons en 
passant l’absence complète des espèces du genre Clausilia. Ce 
groupe, bien développé cependant depuis les parties les plus 
élevées du pays jusque dans les plaines limoneuses du Brabant, 
manque complètement dans la Campine, ainsi que dans les 
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zones littorale et saumâtre des Flandres et de la province 
d'Anvers. | | 

L’Æelix nemoralis, une des espèces les plus communes et 
les plus répandues dans toute la Belgique, semble ici fort rare. 

Au village de Bolderberg, où nous descendons après un tra- 
jet d’une heure environ, nous explorons quelques fossés 
humides. 

Un tas de pierres calcaires jetées près d’une haie nous 
fournit également un certain nombre de mollusques, parmi 
lesquels se trouvent en assez grand nombre : /Zelix rotundata 
Müll., 77. costata Müll. et Succinea oblonga Drap. Dans les 
fossés nous recueillons : Zimax agrestis L., L.paroulus Norm., 
Vitrina pellucida Müll., S'uccinea oblonga Drap., Zonites mti- 
dus Müll., Z. striatulus Gray, Æelix costata Müll., Z. mspida 
L., 7. rotundata Müll., Bulimus subcylindricus L., Carychium 
minimum Müll., Planorbis nitidus Müll., 2. vortex. L., 
P. rotundatus Poiret, Limnea limosa L., Pisidium cazerta- 
num Poli, 

Quittant le village de Bolderberg, nous nous mettons bientôt 
en route pour la colline sous la direction de notre obligeant 
guide, M. Geraets. 

Nous suivons le sentier qui se présente à gauche de la grand 
route un peu plus loin que l’église actuellement en constrac- 
tion. Arrivés au pied de la colline, nous gravissons un petit che- 
min encaissé, mais peu profond, qui se dirige vers la partie 
non boisée de Ia colline appelée le Kaeleberg (la montagne 
chauve). Arrivés à mi-côte, nous explorons avec ardeur un 
gîte fussilifère que nous indique M. Geraets. Chacun de nous 
fait une ample récolte de fossiles; la plupart sont roulés et 
brisés, il est vrai, mais ces dépouilles n’en sont pas moins 
intéressantes par les renseignements qu’elles peuvent nous 
fournir. 

Avant de poursuivre, et pendant que nos compagnons conti- 
nuent leurs recherches, nous allons maintenant jeter un coup- 
d'œil sur l’ensemble des dépôts que montre la colline. 
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Le pied du Bolderberg est, de même que le sous-sol de toute 
la contrée environnante, recouvert par le sable quaternaire 
campinien. v 

C’est ce sable qui dansla Campine entière s’oppose aux progrès 
de la culture; c’est lui aussi qui, plus au Nord, constitue ces 
curieuses dunes terrestres qui, par leur nature, leur aspect et 
leur mobilité, se montrent si semblables à celles que l’on ren- 
contre le long du littoral. 

Ces sables reposent, d’aprés la carte de Dumont, sur l’argile 
rupelienne (Oligocène moyen). Nous n’avons malheureuse- 
ment pu constater la présence de ce dernier horizon sur aucun 
des points que nous avons explorés pendant l’excursion. 

Au Bolderberg, l’argile rupelienne est immédiatement sur- 
montée par le sable bolderien proprement dit. Celui-ci com- 
mencerait, paraît-il, par un petit lit de cailloux roulés. Nous 
n'avons pu observer la base du sable bolderien, mais nous 
l'avons trouvé très-développé sur le flanc de la colline. 
C’est un sable blanchâtre ou jaunâtre, quartzeux, assez pur, 
très-micacé et à peine argileux vers le bas. Quelques 
grains fins de glauconie sont épars dans sa masse et en fort 
minime quantité. 

Nous n’avons pu trouver un seul fossile dans ces sables, 
observation qui confirme ce qui a déjà été dit à ce sujet. De 
plus, je n’y ai trouvé aucune trace de foraminifères, circon- 
stance assez rarement observée dans nos couches ter- 
tiaires. 

C’est cette couche de sable non fossilifère qui, à elle seule, 
constitue en Belgique le système bolderien ; car tout le monde 
est à peu près d'accord aujourd’hui pour considérer comme 
Diestien le dépôt fossilifére qui apparaît immédiatement au- 
dessus. Il en résulte que l’on pourrait bien se demander si ce 
dépôt sableux, si peu caractérisé à tous égards, peut réellement 
être considéré comme le représentant d’un système distinct 
dans la série tertiaire. Cela paraît peu probable et je crois qu’il 
serait beaucoup plus logique de faire disparaître le terme de 
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« système bolderien » et de considérer ce banc sableux comme 
un dépôt terminant la série rupelienne. 

Pour mieux nous rendre compte des relations étroites qui 
unissent le sable bolderien à la série rupelienne, qui lui est 
inférieure, examinons quels sont ses rapports avec les dépôts 
supérieurs ou diestiens. 

Nous observons que le sable bolderien a été remanié et lavé 
par les flots de la mer diestienne; car, outre un ravinement 
des plus caractérisés, les éléments constitutifs du sable bol- 
derien se retrouvent confondus avec ceux des sables diestiens 
à la base de ceux-ci. La surface du sable bolderien, parfois 
durcie, est surmontée d’un conglomérat formé de galets de 
silex noir, de gravier, de débris de coquilles roulées et 
usées, etc. 

Parfois les coquilles, en assez bon état, sont libres dans les 
sables graveleux ; mais le plus souvent, empâtées dans le sable 
et le gravier, elles se présentent à l’état fragmentaire et 
cimentées par l’hydrate de fer. 

Les galets noirs se montrent surtout vers le haut de la 
couche fossilifère et sont très-constants à ce niveau ; ils for- 
ment même, sur tout le pourtour de la colline, une espèce de 
ceinture, qui est l'indice certain de la présence des fossiles et 
l'indication de la base des sables diestiens. 

Ce ravinement, que l’on observe si bien au Bolderberg, n’est 
pas un phénomène local ou sans valeur; c’est au contraire le 
représentant dans cette localité d’une ligne de démarcation 
_stratigraphique des plus importantes dans la série tertiaire. 

Dumont, ainsi que M. le professeur Dewalque, ont, à plusieurs 
reprises, attiré l’attention sur cette discordance, qui en Belgique 
se remarque constamment à la base du système diestien. 

Il y a là, entre les dépôts oligocènes et ce représentant le 
plus inférieur de la série pliocène, une immense lacune dans la 
sédimentation, représentant toute la durée des dépôts miocènes. 

Comme les sables bolderiens, de même que les couches infé- 


rieures franchement oligocènes, telles que l'argile de Boom, etc., 
L)) 
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ont été ravinés et détruits même en certains endroits, par les 
effets du ravinement, ces sables sont incontestablement bien 
antérieurs à ce phénomène, On ne peut donc rapprocher les 
sables bolderiens des dépôts diestiens qui le sarmontent et on 
ne peut pas non plus les rapporter à aucune autre époque 
intermédiaire pendant la durée de la lacune miocène puisque 
celle-ci, indiquant un continent ou tout au moins une élevation 
du sol en cet endroit, exclut nécessairement toute idée d’un 
dépôt marin quelconque. 

Ce qui montre qu'il faut comprendre dans la lacune en 
question la Période miocène, c’est la difficulté que l’on aurait à 
expliquer que, non seulement aux environs mais encore à de 
grandes distances, il n’existe absolument aucune trace de cette 
prétendue mer miocène alors que les sables bolderiens seuls 
seraient considérés comme appartenant à cet horizon. 

Supposer une dénudation totale et complète de ces dépôts à 
l’exclusion précisement des bancs sableux et non fossilifères 
qui constituent le sable bolderien, serait déjà bien hasardé, 
même dans le cas où quelques faits sembleraient s’accorder 
avec cette manière de voir. « | 

Mais, loin de là, on peut se demander s’il est raisonnable- 
ment possible d'admettre qu’une telle dénudation se soit opérée 
sans qu'aujourd'hui on ne retrouve sous forme de couches 
roulées ou remaniées les sédiments et les débris fossilifères de 
cette mer miocène ? 

Or, la base de la grande démarcation stratigraphique, qui 
en Belgique sépare si nettement la série pliocène des autres 
dépôts tertiaires, ne nous montrant rien de semblable, c’est-à- 
dire ni sédiments ni fossiles miocènes remaniés, et ne con- 
tenant au contraire que des débris oligocènes tels que des 
fossiles remaniés de l'argile rupelienne, etc. Il en résulte que 
l'opinion d’une lacune miocène continentale se trouve parfaite- 
ment justifiée, et par conséquent que le sable bolderien ne 
peut se rapporter à cette période. 

Il ne reste donc plus, comme je lai dit plus haut, qu’à 
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rapprocher le sable bolderien de la série inférieure ou ru- 
pelienne, et c’est ce que confirme entièrement l’étude de ces 
dépôts. 

En effet, la discontinuité des dépôts en Belgique, pendant la 
période miocène, n’ayant pu être occasionnée que par un exhaus- 
sement du sol, nous devons trouvér dans les dépôts immédiate- 
ment antérieurs ou rupeliens, les preuves de l’élevation pro- 
gressive qui, soit par un mouvement brusque, soit par gradation 
insensible, finit par amener l'émergence de ces dépôts. 

Or, ces preuves existent, car en étudiant la série rupelienne 
on remarque dans les divers dépôts qui la composent un carac- 
tère de plus en plus littoral — indice certain de l’élévation 
du sol. ; 

D'un côté, à des altitudes très-faibles, on voit des sédiments 
fins, purement argileux, dont la nature et la faune indiquent 
une certaine profondeur : c’est l’argile de Boom. Plus loin, et à 
unealtitude un peu plusélevée, nous trouvons une zone indiquant 
une profondeur moindre : c’est l'argile sableuse à Nucules ; plus 
loin encore dans les terres et surles bords du bassin oligocène, on 
trouve les sables littoraux du Limbourg, avec leurs sédiments 
grossiers etleurs couches de coquilles et de débris roulés. La mer 
rupelienne, se retirant peu à peu, a dû successivement laisser à 
découvert ces dépôts, et là même où ils s’étaient formés il y eut 
des plages et des dunes, précurseurs immédiats de la lacune 
continentale miocène. C’est ce sable de plage et de dunes qui 
constitue ce que l’on a appelé le « sable bolderien » et on le 
voit en effet recouvrir d’un côté l'argile de Boom et de l’autre 
l'argile à Nucules. Le sable bolderien représenterait donc un 
rivage qui, reculant graduellement avec la mer rupelienne, 
aurait successivement recouvert des dépôts de plus en plus pro- 
fonds au fur et à mesure de l’exhaussement du sol qui amena 
leur émergence. 

Et quelle objection sérieuse pourrait-on faire à cette manière 
de voir, qui consiste à considérer le bolderien comme le repré- 
sentant de la plage rupelienne. : 
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Ne se trouve-t-il pas très-localisé et aux points les plus élevés 
du bassin rupelien : sa nature meuble, sa pureté, l’absence 
d'argile et surtout de tout corps organisé — fossiles ou foramini- 
fères, etc., — tout cela ne concourt-t-il pas à l’assimiler à ces 
dépôts sableux que l’on voit, sur nos côtes, former nos plages et 
nos dunes? Et le petit lit de cailloux roulés qui, d’après Du- 
mont, se trouverait à la base du sable bolderien, ne vient-il pas 
affirmer également son caractère absolument littoral ? 

On pourrait difficilement méconnaître, me semble-t-il, que 
l'opinion qui vient d’être exprimée semble en tout cas beau- 
coup plus logique que celle qui consiste à faire, d’un banc 
sableux, peu étendu et absolument privé de fossiles, le type 
d’un système distinct dans la série tertiaire. 

Une autre circonstance qui, de son côté, viendrait encore 
confirmer le rapprochement des sables bolderiens à la série 
rupelienne est cette mention, que je trouve exprimée dans le 
Prodrome de M. Dewalque : que les lignites du Rhin, dont 
Dumont faisait son étage bolderien supérieur ont, depuis lors, 
été placés par les géologues allemands à un niveau beaucoup 
plus inférieur et appartenant également à la série oligocène. 

La liste des fossiles qui s’observent dans la couche fossilifère 
du Bolderberg ayant été publiée dans le Prodrome de M. De- 
walque, il sera inutile de présenter l’énumératiou des espèces 
que nous avons recueillies. 

Nos recherches nous ont fait retrouver la plupart des espèces 
mentionnées dans cette énumération et nous n’aurions guère à 
y ajouter que quelques espèces de peu d'importance et souvent 
même difficilement déterminables. 

Il est bien entendu que toutes les listes publiées sur la faune 
du Bolderberg, doivent se rapporter à la faune du système 
diestien et non à celle du système bolderien. Comme je l’ai 
déjà dit plus haut, on n’a jamais observé un seul fossile dans 
les sables bolderiens proprement dits. | 

Dans l'origine, on avait cru avoir trouvé dans la faune du 
Bolderberg un caractère spécial qui l'aurait fait se rapprocher 
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des faluns du $. O. de la France (Miocène supérieur) mais peu 
à peu les recherches et les découvertes augmentant et permet- 
tant de se rendre compte plus exactement de la nature et de la 
signification de ce banc coquillier, on a pu reconnaître ses 
relations ou plutôt son analogie avec la faune des sables dies- 
tiens d'Anvers (Pliocène inférieur). 

Il y a des différences évidemment ; mais il faut aussi-tenir 
compte des différences qui ont existé dans les conditions de la 
sédimentation. 

À Anvers, les sables diestiens se sont déposés sous une cer- 
taine profondeur et dans une eau calme, exempte de courants 
ou de causes quelconques de remaniement. C’est ce que nous 
montre l’étude stratigraphique de ces couches et c’est ce que la 
paléontologie vient également confirmer. 

La parfaite conservation des gastéropodes et le nombre 
considérable de lamellibranches, ayant conservé leurs deux 
valves, que l’on observe encore ir situ, dans la position 
verticale, ne peuvent laisser de doute à cet égard. Au Bolder- 
berg au contraire, la description sommaire donnée plus haut du 
banc fossilifère, nous montre qu'il s’agit ici d’un vrai cordon 
littoral, indiquant, par son aspect et Les ravinements qu'il a cau- 
sés, un violent mouvement des eaux. Galets arrondis en abon- 
dance, graviers, coquilles brisées et roulées, sables grossiers, 
rien n’y manque pour montrer que sur l’éminence du Bolder- 
berg on retrouve incontestablement un ancien rivage de la mer 
diestienne, de même que les sédiments inférieurs indiquaient 
un ancien littoral de la mer rupelienne. 

Le caractère spécial de ce dépôt fossilifère, c’est-à-dire 
l’état fragmentaire sous lequel se présentent les coquilles, 
devient un simple corollaire de cette interprétation. 

On avait fait, contre l'assimilation de la faune du Bolderberg 
à celle des sables diestiens, une objection, basée sur la pré- 
sence de quelques coquilles caractéristiques et assez communes 

qui ne s'étaient pas encore rencontrées dans les sables d’An- 
vers. Depuis que cette observation a été faite, la plupart des 
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espèces enquestion ont été retrouvées dansces dernières couches 
et c’est à peine si réellement deux ou trois formes paraissent 
ne pas devoir s’y rencontrer. 

Du reste, ne voyons-nous pas tous les jours, sous l’influence 
des lois de la distribution géographique, des localités parfois 
très-voisines nous montrer des différences bien plus tranchées 
encore dans leur faune. 

L'action toute locale d’un courant, et bien d’autres causes de 
transport ou de protection, suffiraient amplement, pour expli- 
quer l'introduction ou bien le maintient en un point donné, de 
certaines espèces. Sur des bancs parfois très-rapprochés d’une 
même côte, n’observe-t-on pas tous les jours la localisation de 
telle ou telle espèce qui manque totalement dans les environs. 

Actuellement on se trouve généralement d’accord pour 
considérer le dépôt fossilifère du Bolderberg, comme appar- 
tenant au système diestien; mais c’est à tort qu'on a voulu 
le considérer comme formant la base même de ce sys- 
tème. 

En effet, les coquilles du Bolderberg constituant un dépôt 
littoral, n’ont pu être roulées et rejetées sur la plage, dont cette 
colline est un des vestiges, qu'après avoir vécu dans les sé- 
diments d’une mer diestienne préexistente. 

L’accumulation de ces coquilles sur le littoral diestien ne peut, 
on le comprend sans peine, avoir été antérieure au dépôt des 
sédiments où ces mollusques ont véen. C’est pour ce motif que 
lon ne peut considérer la couche fossilifère du Bolderberg 
commereprésentantla base proprementdite del’assise diestienne. 

Au-dessus du banc fossilifère, les galets disparaissent, le 
gravier diminue peu à peu, et les sédiments passent insensible- 
ment au sable diestien glauconieux verdâtre — parfois rou- 
geâtre par altération — qui forme le couronnement de la col- 
line du Bolderberg. 

Ces sables sont grossiers, quartzeux, non fossilifères et ne 
ressemblent en rien à ceux des environs d'Anvers. On les 
retrouve toujours à un-niveau plus élevé que ces derniers, dans 
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une quantité de localités environnantes. Très-développés aux 
environs de Louvain, Diest, Hasselt, etc., ils se retrouvent bien 
plus loin au sommet des collines de Bruxelles. Quelques lam- 
beaux que l’on retrouve dans les Flandres et sur les hauteurs de 
Renaix, de Cassel, jusqu’en Angleterre même, montrent que 
la mer diestienne, à sédiments fossilifères très-fins, que l’on 
observe aux environs d'Anvers, a dû être entourée le long des 
parois du bassin qui la contenait, par une large ceinture de 
sables grossiers littoraux. 

Ce dépôt à subi depuis lors de grandes dénudations, mais 
sur toutes les hauteurs restées en place dans les plaines 
moyennes de la Belgique, nous retrouvons, sous forme du sable 
rougeâtre graveleux qui en constitue presque toujours le cou- 
ronnement, les irréfutables témoins de l’extension considérable 
qu'avait autrefois ce dépôt diestien. 3 

D'une part, l’altération qu'il a subie et qui se trouve dé- 
montrée par sa coloration et par la décomposition de la glau- 
conie, et de l’autre, le caractère littoral de ce sable, font 
aisément comprendre l’absence de fossiles que l’on a toujours 
constatée à ce niveau. 

Au Bolderberg, c’est dans le chemin creux de Viverselle que 
nous avons trouvé les sables diestiens le mieux développés. 

Vers le bas du talus apparaît le sable jaunâtre bolderien 
surmonté du lit de cailloux et de fossiles diestiens. Ce banc 
semble parfois se dédoubler. 

Nous avons recueilli en cet endroit un certain nombre de 
fossiles ; mais ils sont généralement plus difficiles à obtenir en 
bon état qu’au premier gîte, car ils forment, avec les sables 
agglutinés, un espèce de conglomérat très-défavorable aux re- 
cherches. 

. Au-dessus, se présente une couche de sable diestien d’un 
singulier aspect et que l'on pourrait peut-être prendre pour un 
niveau distinct si on ne l’examinait attentivement. La colora- 
tion de ces sables est fort curieuse : des grains noirs, verts, 
blancs et jaunes y apparaissent à la fois et dans une proportion 
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à peu près égale. Mais c’est là un simple phénomène d’altéra- 
tion, sans signification par conséquent, au point de vue strati- 
graphique. Les deux premières teintes sont produites par les 
grains purs ou altérés de la glauconie, les deux autres par les 
grains de quartz purs ou colorés superficiellement par suite de 
la décomposition de cette glauconie. 

Vers le haut du talus, la glauconie se montre de plus en plus 
décomposée et alors l’hydrate de fer colore en jaune ou en 
rouge toute la masse des sables. On remarque aussi dans ceux- 
ci de nombreux bancs, irrégulièrement disposés, de grès ferru- 
gineux. 

Ce sont ces sables rougeâtres diestiens qui forment le cou- 
ronnement de la colline et c’est avec eux que se termine notre 
examen des couches du Bolderberg. 

Après l'exploration du chemin creux, nous redescendons 
jusqu’au village du Bolderberg. 

Après avoir mis en sûreté nos trouvailles et après nous être 
reconfortés par un déjeûner rapide mais substantiel, et fort 
bien arrosé, grâce à la prévoyance de notre ami Thielens, 
nous reprenons la route du Bolderberg en nous dirigeant cette 
fois vers l’Ermitage. 

Cette partie de la colline s'élève à 27 m. environ au-dessus 
du niveau de la plaine. 

En quittant les sapinières qui couvrent les flancs de la col- 
line, nous débouchons dans la petite clairière qui en forme le 
sommet et où se trouve l’Ermitage composé d’une chapelle, de 
la maisonnette du moine et de son jardin. | 

Une ceinture verdoyante s’èlêve autour du plateau, qui 
est un lieu de repos tout à fait charmant. Le silence et la 
fraîcheur règnent en maître dans cette retraite, propice à la 
méditation. C’est à peine si le doux murmure du vent fait fris- 
sonner le feuillage des arbres qui s'élèvent comme une bar- 
rière entre nous et la plaine, qu’ils s’efforcent de cacher à nos 
yeux. 

Mais avançons de quelques pas, en traversant le plateau, et 
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alors de nombreuses éclaircies nous découvrent un vaste hori- 
zon, qu'éclaire un soleil radieux. 

Sous nos pieds on voit s’étendre et fuir rapidement vers la 
plaine la côte sableuse de la colline, parsemée de sapinières 
et de broussailles qui semblent artistement jetées çà et là pour 
rompre la monotonie du sol. 

Plus loin on voit scintiller, au soleil, les étangs du château 
de Terlamen et à droite s'étend comme un immense tapis vert 
le bois du Vogelsang. 

Épars dans la plaine, quelques nids de verdure cachent à 
demi des hameaux, des maisons entourées de quelques cultures. 
À quelque distance s'élèvent les hauteurs du Zolder, tandis 
qu’au loin on distingue à peine les ondulations bleuâtres d’un 
horizon lointain qui s’estompe en contours fuyants et insaisissa- 
bles et se confond presque avec l’azur du ciel. 

Nous ne pouvons nous lasser d'admirer ce paysage, si char- 
mant dans sa simplicité, car cette vue riante nous délasse 
agréablement du sol sableux et mouvant que nous foulons 
depuis le matin. 

Mais le temps presse et il faut continuer nos recherches. Der- 
rièrel’ermitage nous observons encore ungîte, mais moinsriche 
que les autres explorés précédemment. En fait de mollusques 
terrestres, il n’y a à signaler que l’Æelix nemoralis L. dont un 
exemplaire a été recueilli dans le jardin de l’Ermitage et un 
Zonites cellarius Müll., trouvé au pied d’un vieux mur. 

De retour au village, nous reprenons place dans notre véhi- 
cule, qui nous ramène rapidement dans la direction de Hasselt. 

- Toutefois nous faisons une halte à Stokroy où, le matin en 
passant, M. Colbeau et moi, nous avions remarqué de grands 
fossés qui nous avaient semblé très favorables pour la pêche 
des mollusques fluviatiles. 

En effet, quelques coups de filet nous procurent les à ds 
suivantes : 

Carychium minimum Müll., Planorbis complanatus L. et sa 


var. submarginatus, P.carinatus Müll.,?. fontanus Lichtf., 2. 
w 
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vortex L., P.contortus L., P. corneus L., Physa fontinalis L., 
Limnea glutinosa Müll., £. auricularia L., L. limosa L., L. 
stagnalis L., L. truncatula Müll., Z. palustris Müll., Ancylus 
lacustris L., Bythinia tentaculata L:, B. Leachi Shepp., Pa- 

Wudina contecta Mill., Valvata piscinalis Müll., Pisidium cazer- 
tanum Poli, P. pusillum Gmel., P, ammicum Müll., Cyctas 
cornea L. et sa var. nucleus Stud. 

Dans le Roster-Beek, affluent du Démer, nous observons : 
Planorbis vortex L., P. albus Müll., Limnea awricularia L.., 
L. stagnalis L., Bythinia tentaculata 1, Pisidiwm cazertanum 
Poli, Cyclas cornea L. 

. Ayant de clôturer la liste des espèces recueillies pendant 
l’excursion, il me reste à signaler une petite collection de 
coquilles, recueillies aux environs de Hasselt, par M. Geraets 
et qui comprend les espèces suivantes : 

Arion rufus. L. var. ater, Planorbis complanatus L., P. ca- 
rinatus L., P. vortex L., P. corneus L., Physa fontinahis L., 
Limnæa limosa L. var. vulgaris Pfeif., Limnæea stagnalhs L., 
Bythinia tentaculata L., Valvata piscinalis Müll., Anodonta 
cellensis Pfr., Unio Se L., U. tumidus Phil. et Dreissena 
polymorpha Pallns, 

La présence d’un certain nombre d’operculés dans les ia 
qui précèdent, montre que la faunedes mollusques fluviatilesn’a 
pas encore revêtu, aux environs de Hasselt, l’aspect particu- 
lier qu’elle offre plus loin au cœur de la Campine, aspect qui 
est surtout caractérisé par le petit nombre des espèces et l’ab- 
sence totale des mollusques operculés. Hasselt se trouve, en 
effet, placé vers les frontières de cette province naturelle. Les 
mollusques terrestres, directement influencés par le sol et les 
caractères de la végétation, sont à peu près les mêmes qu’en 
Campine, tandis que la faune fluviatile rappelle encore celle 
de nos plaines limoneuses par sa richesse et la présence des 
operculés. Cela provient de l'extension plus considérable don- 
née par les cours d'eaux, les rivières et les canaux, à la disper- 
sion des mollusques fluviatiles. On ne peut méconnaître que ces 
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dérniers sont toujours béaucoup moins localisés que les espé- 
ces terrestres et cela se conçoit aisément, car si pour ceux-ci 
les éas de transport et de dispersion constituent l'exception, il 
en est tout autrement pour les espèces fluviatiles. 

Les rivières sont, comme on la dit, des chemins qui mar- 
chent, et la distribution plus étendue des mollusques fluviatiles 
est une conséquence toute naturelle de cet état de choses. De 
plus, les canaux, qui font artificiellement communiquer entre 
eux deux où plusieurs bassins distincts, sont également un 
puissant auxiliaire pour les voyages et les migrations des mol- 
lusques. 11 y a quelques années, nous en avons eu un curieux 
exemple en Belgique, lors de l'introduction de la Physa acuta. 
Cette espèce qui, on peut l’affirmer, n'existait auparavant en 
aucun point de la Belgique, est partie du centre de la France 
et a remonté par le nord en suivant les canaux qui relient entre 
eux les nombreux bassins qu’elle a traversés. On a successive- 
ment observé le passage de la Physa acuta dans le nord de la 
France; on l’a vue se développer prodigieusement dans le canal 
de Charleroi près de Bruxelles; elle s’est avancée plus au nord 
dans le canal de Willebroeck et, plus loin encore, elle a laissé 
de nombreuses colonies à Anvers et à Selzaete, Des coquilles, 
vides il est vrai, ont été transportées, toujours au moyen des 
canaux, jusques sur la plage à Ostende ét dérnièrement j'ai con- 
staté l’existence de cette espèce dans le canal de Selzaëte sur le 
territoire hollandais. Cette migration et cette dispersion de la 
Physa acuta sur une surface aussi étendue se sont effectuées sous 
nos yeux en quelques années à peine. 

Reprenant ma relation où je lai laissée tantôt, il me restera 
à ajouter que le retour s’est effectué gaiement et sans incident à 
noter. 

Avant de rentrer à l’hôtel nous avons été visiter le curieux 
arbre fossile de Canne dont il a été fait mention dans le 
procès-verbal de notre séance de mars dernier. Ce tronc sili- 
ceux, quoique brisé en trois ou quatre fragments, n’en est pas 
moins un splendide monument géologique, remarquable, nôn- 
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seulement par ses dimensions exceptionnelles, mais aussi par 
sa conservation parfaite. Il a été trouvé, comme on sait, dans 
le crétacé supérieur ou maestrichtien à Canne près de Maes- 
tricht. 

Enfin, réunis à l'hôtel, où M. Vander Capellen et quelques 
membres du Cercle des Mélophiles vinrent nous retrouver, 
nous passâmes gaiement les quelques heures qui nous sépa- 
raient du départ et après avoir témoigné toute notre reconnais- 
sance à nos amis de Hasselt pour l’accueil si cordial qu'ils 
avaient bien voulu nous faire, nous nous mîmes en route empor- 
tant avec nous non-seulement une bonne moisson de fossiles et 
d'observations, mais encore le souvenir d’une excursion fort 
intéressante et des plus agréables. 


Communications diverses des Membres. 


M. Vanden Broeck annonce que notre collègue, M. Craven, 
est de retour de son voyage aux Grandes-[Indes etc., avee une 
riche collection de Mollusques etc. qu'il y à recueillis. 


Question à l'ordre du jour : Projet de Statuts pour la Fédé- 
ration des Sociétés scientifiques de Belgique. 


M. Roffiaen, présidant l'assemblée, avant de donner lecture 
du projet préparé par le Conseil, expose comme suit l’état 
actuel de la question : 


« Messieurs, 


» Avant d'aborder la discussion du projet de statuts, il serait 
peut-être bon de faire connaître brièvement l’état actuel de la 
question. 

» À notre assemblée générale du 5 juillet dernier, la pre- 
mière proposition d’une Fédération a été introduite par MM. 
Roffiaen et J. Colbeau. Cette question, après quelques obser- 
vations, à été portée à l’ordre du jour de l’assemblée du 2 août. 
A cette séance du 2 août, la proposition a été reproduite, dé- 
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veloppée et discutée, et cette assemblée a été d'accord pour 
quela Société Malacologique présentât son programme à la 
discussion des Sociétés réunies et a adopté, sans opposition, 
‘une proposition de M. Weinmann, par laquelle la Société, 
adoptant le principe de la Fédération, charge le Conseil de 
prendre les mesures pour arriver à sa réalisation; de plus elle 
décide qu’une lettre fera part de ces décisions aux Sociétés 
correspondantes belges. Une lettre a. donc été adressée, le 
26 août, aux sociétés belges en relations avec nous. 

» À notre séance du 6 septembre, il est décidé que le Con- 
seil présentera son projet de statuts à la séance suivante. Le 
Conseil, n’ayant pu se réunir à cause des vacances, s’en explique 


à notre dernière séance du 4 octobre en annonçant qu’il le pré-. 


sentera aujourd’hui. 

» Le Conseil s’est donc réuni, et dans ses séances du 29 oc- 
tobre et du 1° novembre à élaboré le projet qui va vous être 
communiqué. 

» ‘ Entre temps nous avons reçu des réponses de la part de 
7 sociétés, savoir : Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut, Paléontologique et archéologique de Charleroi, 
Entomologique de Belgique, libre d'Émulation de Liége, Phy- 
tologique et micrographique de Belgique, Fédération des So- 
ciétés d’horticulture, Académie royale des sciences de Belgi- 
que, et nous savons que plusieurs autres, qui ne se sont pas 
encore réunies, attendent leur prochaine assemblée pour nous 
donner réponse. Nous pouvons dire que toutes les réponses par- 
venues approuvent le principe de la Fédération. 

» Ce principe n’est donc plus aujourd’hui discutable : il ne 
nous reste plus qu’à rechercher les moyens les plus favorables 
à sa réalisation. Le projet de statuts généraux que nous vous 
présentons aujourd’hui nous paraît pouvoir suffire : toutefois il 
est possible que dans le cours de la discussion d’autres propo- 
sitions plus avantageuses pour le but à atteindre modifient cer- 
tains détails de notre projet; si l’excellence en est démontrée 
nous serons heureux de les adopter. Il se peut aussi que cer- 
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tains articles paraissent être incomplets et demander de nou- 
velles études ; le vote sur ceux-ci pourrait être réservé. Quoi 
qu'ilen soit, nous avons tenu à présenter aujourd’hui nôtre 
projet qui peut ne pas être complet encore, maïs qui ne peut 
manquer de le devenir après les discussions qui auront lieu, 
chacun de nous ayant à cœur la réussite de la Fédération. 
Nous pourrons alors le soumettre en toute confiance à l’exa- 
men et à la discussion des sociétés belges qui ont les mêmes 
désirs que la nôtre. » 


M. le Président donne ensuite lecture du projet de statuts. 

Après discussion sur chacun de. ses articles et quelques mo- 
difications au texte primitif, le projet suivant est adopté et sera 
adressé, avec lettre, aux sociétés belges correspondantes. 


Projet de Statuts pour la Fédération des Sociétés scientifiques 
de Belgique. 


EXPOSÉ DES MOTIFS. 


Depuis longtemps déjà l’idée de former une Fédération des 
sociétés scientifiques du pays existait chez nous à l’état de 
germe et se répandait de divers côtés ; et il ne pouvait en être 
autrement car nous voyions les pays qui nous entourent possé- 
der des institutions analogues en pleine voie de prospérité, et 
nous pouvions juger des services qu’elles rendent au dévelop- 
pement des études qui nous sont chères : de plus nous voyions 
en Belgique même plusieurs autres Fédérations également 
prospérer. 

Le désir de voir se réaliser cette idée se trahissait çà et là 
par des tentatives isolées dont chacun a pu apprécier néanmoins 
les avantages. Ainsi plusieurs sociétés, comprenant que les 
relations établies entre elles pouvaient être étendues au delà 
d’un simple échange de publications, ont depuis longtemps 
organisé et fait ensemble soit des expositions, soit des excur- 
sions scientifiques, etc. Mais ces essais, restés jusqu'ici Incom- 
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plets et renfermés dans un cercle restreint, n’ont pu modes 
que des effets en rapport avec eux, 

Le but que l’on se propose aujourd’hui est d'étendre et de dé- 
velopper les diverses relations entre toutes nos sociétés scienti- 
fiques.et de leur procurer, à toutes, tous les avantages qui peu- 
vent en résulter, tant dans l’ordre scientifique que dans l’ordre 
matériel. 

Ces avantages, incontestables pour les personnes réunies en 
société, le sont également pour les sociétés associées. 

Aïnsi, par exemple, les excursions faites en commun par des 
sociétés étudiant diverses branches des sciences naturelles, em- 
pêcheraientde laisser se perdre bien des renseignements recueil- 
lis et permettraient à leurs membres d'acquérir rapidement des 
connaissances bien plus complètes sur nos différentes régions, 
sur les relations du sol, de la flore, de la faune, etc, La publi- 
cation, par la Fédération, des rapports des sociétés sur ces 
excursions, formerait un ensemble de documents d’une haute 

“utilité pour tous, sur la partie du pays-explorée, tout en procu- 
rant, d'autre part, à chaque société, certaines économies. 

Demander à nos Sociétés de se réunir pour se communiquer 
leurs idées et ériger elles-mêmes en institution la Fédération, 
est le moyen le plus assuré d’asseoir cette Fédération sur les 
bases les plus utiles et les plus durables. 

La bonne et prompte organisation de la Fédération est le 
motif qui a porté la Société Malacologique à discuter chez elle 
un projet de statuts, pour être communiqué aux autres sociétés, 
et pouvant être pris pour base de discussion aux prochaines 
délibérations des sociétés réunies, 


STATUTS. 


ARTICLE PREMIER. — La Fédération des Sociétés scientifi- 
ques de Belgique a pour but de resserrer les liens entre les 
sociétés belges qui s'occupent de l'étude de l’histoire naturelle, 
d'examiner les questions d’intérêt général concernant les progrès 
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des sciences et de rechercher et appliquer les moyens les plus 
propres à répandre les connaissances scientifiques dans le pays, 
enfin de faire connaitre les progrès accomplis. 

ART. 2. — La Fédération se compose de sociétés belges cul- 
tivant les sciences naturelles, libres et réguliérement organi- 
sées, adhérant aux statuts de la Fédération. 

Les sociétés réunissant ces conditions sont admises, sur leur 
demande écrite, sur un même pied d'égalité, à l'ouverture de 
la première séance de chaque session. 

ART. 3. — La Fédération n’a pas de siége fixe : les sociétés 
qui en font partie se réunissent dans l’une des villes renfer- 
mant une société fédérée et désignée par la Fédération elle- 
même pour chacune de ses sessions. 

ART. 4. — Chaque année la Fédération se réunit en session 
dans la ville et à l’époque choïsie par l’avant-dernière session 
et sous les auspices de la société de cette ville chargée de son 
organisation: 

Le bureau pour la session est composé des membres suivants : 

Président, Secrétaire-général et Trésorier : le Président, le 
Secrétaire et le Trésorier de la société chargée de l’organisa- 
tion de la session. 

Vices-Présidents et Secrétaires : les Présidents et Secrétaires 
de la société ayant organisé la session précédente et de la 
société appelée à diriger la session suivante. 

ART. 9.— L'ordre du jour des sessions est réglé comme suit: 

Ouverture de la session par le Président. 

Correspondance. 

Rapport du Président de la session précédente. 

Rapport de chaque société fédérée sur ses travaux depuis la 
dernière session. 

Formation des sections. 

Discussion des questions portées à l’ordre du jour de la ses- 
sion. 

Propositions et communications du bureau, des sociétés fé- 
dérées, des sections et des membres, 
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Fixation de l’ordre du jour de la session suivante. 

Désignation de la ville et de l’époque où se tiendra la seconde 
session après la session présente, et dela société qui l’organisera. 

Résumé des travaux de la session par le Président. 

Remise des pouvoirs au Président pour la session suivante 
qui lève la séance et déclare la session close. 

ART. 6. — Les décisions de la Fédération sont prises en 
assemblées générales des sessions, à la majorité absolue des 
sociétés présentes votant par leurs délégués, chacune disposant 
d’une voix dans les questions scientifiques, et d’un nombre de 
voix proportionnel au nombre de ses membres pour les ques- 
tions d'ordre matériel, sans toutefois que le nombre de voix. 
attribué à une société puisse dépasser. 

Les membres des sociétés fédérées ont voix consultative. 

Les décisions ne peuvent engager les sociétés que pour ce 
qui concerne leur position dans la Fédération : elles ne peu- 
vent en aucune façon porter atteinte à leur liberté individuelle. 

Chacune des sociétés est chargée de l’exécution des déci- 
sions prises par la session qu’elle a présidée. Les archives ayant 
particulièrement rapport à cette session restent déposées chez 
elle. Elle remet à la société qui lui succède les archives géné- 
rales de la Fédération ainsi que celles qui peuvent être néces- 
saires à la session suivante. 


ART. 7. — Les frais de la Fédération sont couverts par une 
contribution annuelle des sociétés fédérées dont le maximum 
est fixé à fr., par une cotisation de leurs membres et des 


étrangers assistant aux sessions, par la vente des publications 
ét par les dons volontaires. 

ArT. 8. — Chaque société est maîtresse de se retirer de la 
Fédération, par lettre, mais seulement à l'ouverture de la pre- 
mière séance d’une session ; passé ce moment elle reste enga- 

gée jusqu’à la session suivante. 
_ Elle est obligée de remettre au bureau, en même temps que 
sa lettre de retrait, toutes les archives etc., qu’elle pourrait 
tenir de la Fédération. 
HA 
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ART. 9. — La Fédération ne peut être dissoute que du con- 
sentement unanime des sociétés qui la composent. 

En cas de dissolution chacune conserve les archives etc. de 
la Fédération déposées chez elle. 

Arr. 10. — Les présents statuts peuvent être modifiés en 
session, pourvu que la proposition en ait été faite par une 
société fédérée à la session précédente et que la modification 
proposée soit portée à son ordre du jour et réunisse l’adhésion 
des trois quarts des sociétés fédérées. 


La séance est levée à 5 1/2 heures. 


Séance du G décembre 1874. 
PRÉSIDENCE DE M. DEWALQUE. 


La séance est ouverte à 2 1/2 heures. 


Sont présents : MM. Dewalque, président; E. Colbeau; 
Dela Fontaine; Roffiaen; Craven: Collin; Vanden Broeck ; 
Deby ; Miller ; Lefèvre ; Malaise ; Le Comte ; Fontaine ; 
Weyers; Bauwens ; J. Colbeau, secrétaire. 

MM. Thielens et Denis font excuser leur absence. 

Le procès-verbal de la séance du 1% novembre 1874 est 
adopté. 


Correspondance. 


La Société Géologique de Belgique, la Société libre d’Ému- 
lation de Liége et la Ligue de l'Enseignement, adhèrent au 
projet de Fédération des Sociétés scientifiques de Belgique et 
font connaïître leurs délégués à la réunion ayant pour objet 
l'adoption des statuts. 

L'Académie de Vérone, la Société Re des Sciences de 
Gothembourg, la Société d'Histoire naturelle de Berne, la 
Société Helvétique des Sciences naturelles, la Société d'Etudes 
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scientifiques de Lyon, remercient pour la réception des Anna- 
les et des Procés-verbaux de la Société. 

La Société royale Géologique de Londres, la Société d'His- 
toire naturelle de Berne, la Société Helvétique des Sciences 
naturelles, le Museum Francisco-Carolinum de Linz, annon- 
cent l'envoi de leurs publications. 

M. l'abbé Friren remercie pour sa réception en qualité de 
membre effectif et promet l'envoi d’une série de fossiles liasi- 
ques de Metz pour les collections de la Société. 

MM. de Cossigny, Lebour et Gloyne remercient également 
pour leur réception comme membres effectifs. 

M. Cotteau remercie également et demande en communica- 
tion les Echinides fossiles des terrains tertiaires de Belgique. 

Me veuve Tarlier fait part du décès de son fils M. Albert 
Tarlier, membre de la Société. — Plusieurs membres de la 
Société ont assisté aux funérailles de notre regretté collègue. 

La Société royale Linnéenne de Bruxelles adresse le pro- 
gramme de ses conférences pour la période d’hiver 1874-75. 

La Ligue'de l'Enseignement a invité à assister à son assem- 
blée générale annuelle de cette année. 


Dons et envois reçus. 


MM. de Cossigny et Medal font don de leurs portraits pho- 
tographiés. 

MM. Craven, Deby, Lefèvre et Bauwens font don de di- 
vers échantillons pour les collections de la Société. 

Ouvrages offerts par leurs auteurs M. l'abbé Friren (Quel- 
ques mots sur une Belemnite du lias moyen); M. E. Dubrueil 
(Revue des travaux français des Sociétés des sciences naturelles 
de province) ; M. J. Charpentier de Cossigny (La terre, sa for- 
mation et sa constitution actuelle); M. Luigi Stalio (Voirie 
storiche sul progresso dello studio della Malacoloqia del Adria- 
tico) ; M. S. Brusina (Fossile Binnen-Mollusken aus Dalmña- 
tien, Kroatien und Slavonien, et Naravosloone crlice sa sje- 
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vero-istocne obale jadranskoga mora); M. C. Malaise (Sur 
quelques roches porphyriques de Belgique); M. Alfred Craven 
(Quelques observations sur le Hyalea tridentata Lk.). 
Publications reçues en échange des Annales, de la part de 
l'Académie royale des Sciences de Belgique, du Comité royal 
géologique d'Italie, du Musée Francisco-Carolinum de Linz et 
des Sociétés suivantes : Royale des Sciences médicales et na- 
turelles de Bruxelles, Géologique de France, Royale Linnéenne 
de Bruxelles, Entomologique de Belgique, des Sciences et des 
Arts du Hainaut, de Géologie de Hongrie, Linnéenne du nord 
de la France, Impériale des Naturalistes de Moscou, d'Histoire 
naturelle de Berne, Helvétique des Sciences naturelles, Royale 
Géologique de Londres, Malacozoologique Allemande. 


Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Le Secrétaire dépose pour la bibliothèque trois exemplaires 
du Procès-verbal de la séance du 1% novembre de la Société et 
un exemplaire des tirés à part suivants du tome IX (1874) des 
Annales : Observations géologiques et paléontologiques sur les 
différents dépôts rencontrés à Anvers, par P. Cogels, et Rap- 
port sur un mémoire de M. Matthew intitulé : Notes sur les 
Mollusques de la formation post-pliocène en Acadie, par 
E. Vanden Broeck. 


Présentation de travaux pour les publications de la Société. 


MM. Vanden Broeck et Miller déposent un mémoire, avec 
planche, intitulé : Zes Foraminifères pliocènes des environs 
d'Anvers. , 

Sont nommés commissaires pour l'examen de ce travail : 
MM. Dewalque, Cogels et Rutot. 


Lectures. 


M. J. Colbeau donne lecture du rapport suivant : 
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Rapport sur l'excursion faite par la Société Malacologique 
de Belgique, à Tournai, les 26 et 27 septembre 1874. 


La ville de Tournai, choisie cette année comme centre de 
l'excursion annuelle de la Société, pouvait donner toute satis- 
faction à ceux de nos collègues s’occupant de la recherche des 
mollusques vivants comme à ceux dont les études sont plutôt 
portées vers la paléontologie. En effet, les diverses localités 
comprises dans l'itinéraire projeté, permettaient des observa- 
tions variées sur les espèces fossiles, les couches carbonifères 
de Tournai étant connues comme particulièrement riches ; 
quant aux espèces vivantes, leur recherche avait presque tout 
l'attrait de la nouveauté, car nous ne connaissions guère ces 
environs que par la liste publiée par MM. Le Comte et Fontaine 
dans nos Annales (tome V, 1870, page 1x). Nous n’avons pas 
retrouvé tous les espèces qu’ils mentionnent, mais en revanche 
nous avons pu en ajouter quelques autres. 

Quoique l’époque choisie pendant les vacances, eût paru 
favorable, cependant l’absence de plusieurs de nos collègues, 
en voyage hors-du pays, et les nombreuses excursions scienti- 
fiques qui eurent lieu cette année avant la nôtre, empêchèrent 
l’excursion d’être très-suivie. Quoi qu’il en soit, MM. Bouvyet, 
J. Colbeau, De Bullemont, Denis, Fontaine, Plateau et Thie- 
lens y prirent part. 

Le temps ne nous favorisa guères : chaud et sec le premier 
jour consacré à la recherche des espèces vivantes, il fut rafrai- 
chi pendant la nuit par un violent orage, et le lendemain, 
destiné à la récolte des fossiles, les chemins et les talus se 
trouvèrent le plus souvent salis par la boue. Un nouvel orage, 
qui nous surprit à notre retour et dura toute la nuit, nous fit 
abandonner le lendemain à regret la suite du programme pro- 
- jeté. | Ro tt 

Nous avons aussi regretté l'absence de MM. Fontaine et 
Le Comte choisis comme commissaires pour l’organisation de 
l'excursion, M. Fontaine ayant dû forcément retourner après 
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la première journée et M. Le Comte ayant été retenu chez lui 
par une indisposition. Il en est résulté le second jour des pertes 
de temps assez grandes et même des difficultés de se rallier, 
faute de direction et d'indications précises, et ces inconvénients 
se seraient représentés plus grands encore si, comme le pro- 
posait le programme, l’on s'était rendu le lendemain à Pecq, 
localité entièrement inconnue aux excursionnistes. Quant à la 
visite à Lille, nous avions été informés de l’absence de cette 
ville, en ce moment, de la plupart de nos collègues. Le 
temps nous manqua aussi pour visiter le Musée de Tournai 
que l’on nous a dit être intéressant. 

Malgré ces quelques contrariétés qui nous accompagnèrent, 
nous ne sommes cependant pas revenus sans observations 
utiles et sans une assez abondante récolte tant en espèces vi- 
vantes qu’en espèces fossiles, et nous considérons ces localités 
comme méritant d’être de nouveau visitées avec soin. 

Qu'on nous permette de reproduire ici une réflexion qui a 
été émise par plusieurs de nous. Ne serait-il pas avantageux, 
pour les excursions futures de la Société, de ne discuter et adop- 
ter que des projets tout à fait préparés d’avance et complets. On 
pourrait alors faire imprimer sur les lettres d’avis l'itinéraire 
exact de l’excursion avec les heures de rendez-vous en tel ou 
tel point marqué d'avance, en y joignant le plan des localités 
à explorer. Il serait en outre convenable en proposant une ex- 
cursion, de produire en même temps une carte détaillée sur 
laquelle on pourrait suivre le projet. La carte du dépôt de la 
guerre remplirait très bien ce but, et peut-être ne laisserait- 
elle absolument rien à désirer, si elle était complétée par des 
teintes indiquant les divisions géologiques de nos terrains. Les 
Sociétés que cela intéresse pourraient engager le gouverne- 
ment à penser à cette question dont l’exécution ne serait pas, 
croyons-nous, bien coûteuse. Il est probable que ces Sociétés 
pourraient obtenir une réduction sur le prix de ces cartes. 
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Première journée. Dimanche 26 septembre 1874. 


Comme le portait le projet de programme, cette première 
Journée a été consacrée à Templeuve, localité déjà précédem- 
ment explorée par MM. Le Comte et Fontaine et que ce der- 
nier avait été revoir quelques jours auparavant, pour s’assurer 
prudemment les vivres, etc. en quantité suffisante. Remer- 
cions-le cordialement car rien n’y a manqué, ni comme quantité 
ni comme qualité. 

* Comme nous l’avons déjà dit, la chaleur et la sécheresse 
étaient fortes, et la route de Roubaix, que nous avons suivie 
de Tournai à Templeuve, tracée au milieu de campagnes dé- 
couvertes et très-peu accidentées, est très-monotone dès que 
l’on a dépassé le faubourg de Maire : le village de Froyennes 
que l’on traverse faisant seul diversion. En approchant de Tem- 
pleuve, les champs cultivés font en partie place aux prairies 
dans lesquelles par ci par là s'élèvent quelques bouquets d’aul- 
nes et de saules, etc. ainsi qu’un petit bois ; ces prairies sont 
coupées par un grand nombre de fossés d’une eau tranquille. 

Nous n'avons vu de mollusques vivants qu’au faubourg de 
Maire, au village de Froyennes et dans les prairies et le bois, 
en approchant de Templeuve; presque toutes les espèces 
étaient rares en individus. Le genre Limnæa, si abondant 
presque partout, ne nous a montré que deux espèces en très- 
petit nombre d’exemplaïres. Quant aux espèces fossiles, il n’y 
avait pas lieu de s’en occuper. 


Deuxième journée. Lundi 27 septembre 1874. 


Nous prenions le matin le train pour Antoing, où nous arri- 
vions en peu de temps. Après quelques pas incertains, nous 
nous dirigions par des chemins détrempés et très-sales vers 
les carrières du Coucou, situées à Vaulx-lez-Tournai, dans le 
but principal de recueillir des fossiles. Chemin faisant nous 
avons visité quelques carrières abandonnées le long de la 
route, dans l’une desquelles nous avons remarqué une station 


L 
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d’une fougère assez rare chez nous, le Ceterach oficinarum, qui 
y croissait en grande abondance dans les fissures des rochers. 

Arrivés aux fours à chaux et carrières du Coucou, les ou- 
vriers nous procurérent un assez bon nombre de fossiles carbo- 
nifères, que M. Wattecant, propriétaire de ces carrières, avait 
eu l’obligeance de faire recueillir à notre intention; ils nous 
donnèrent en outre divers renseignements sur les endroits les 
plus riches. C’est en suite de ces renseignements que, après 
avoir parcouru les carrières de Vaulx, où nous avons recueilli 
de nombreux échantillons d’espêces vivantes, nous avons dirigé” 
nos pas vers les carrières de Crève-Cœur au sud d’Antoing ; 
celles-ci nous ont paru en effet plus riches en fossiles et l’on 
pourrait certainement en réunir une belle collection au bout de 
quelque temps. Ce renseignement n’est pas sans importance 
pour les paléontologues, car il est devenu très-difficile de se 
procurer des fossiles carbonifères de Tournai. Les mollusques 
vivants étaient également nombreux dans ces carrières. 

Nos recherches pendant cette journée se sont bornées pres- 
qu’exclusivement aux carrières. Nous ne donnerons pas la 
liste des espèces fossiles rencontrées, que nous n’avons pas 
encore déterminées et qui sont du reste assez bien connues. 
Quant aux espèces vivantes, elles différent notablement de 
celles rencontrées la veille, comme on devait s’y attendre, les 
localités et les terrains étant d’une natyre très-différente. 

En somme, nous avons observé 34 espèces de mollusques 
vivants dont 18 n’avaient pas encore été signalées pour les en- 
virons de Tournai; de plus une variété que nous croyons nou- 
velle et un individu présentant une anomalie assez intéressante. 
Nous en donnons ci-après la liste. 

MOLLUSQUES TERRESTRES ET FLUVIATILES RECUEILLIS AUX ENVI- 


RONS DE TOURNAI, PENDANT L’EXCURSION DE LA SOCIÉTÉ, LES 
26 ET 27 SEPTEMBRE 1874. 


Bitlynia tentaculata TL. — Fossés au faubourg de Maire, le 
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long de la route de Roubaix. Fossés des prairies près 
de Templeuve. 


Valvata cristata Müll. — Fossés le long de la route de Rou- 
baix, au faubourg de Maire. 

Oleacina subcylindrica L. — Faubourg de Maire. Prairies à 
Templeuve. 

Zonites cellarius Müll. — Faubourg de Maire. Carrières du 


Coucou, à Vaulx-lez-Tournaïi. Carrières de Crève-Cœur 
près d’Antoing.Talus contre la route d’Antoing à Vaulx. 
» crystallinus Müll. — Faubourg de Maire. 

Discus rotundatus Müll. — Petit bois près de Templeuve, 
contre la route de Tournai. Talus près d’Antoing con- 
tre la route de Vaulx. 

Vitrina pellucida Müll. — Faubourg de Maire. 

_Succinea putris L. — Prairies et petit bois près de Templeuve. 


» elegans Risso. — Froyennes. Prairies à Tem- 
pleuve. 
» oblonga Drap. — Prairies près de Templeuve. Car- 


rières de Crève-Cœur près d’Antoing. Carrières près 
d’Antoing contre la route de Vaulx. 

Pupa muscorum L. — Carrières de Crève-Cœur. 

Vertigo edentula Drap. — Petit bois humide près de Tem- 
pleuve contre la route de Tournai, sous les feuilles du 
Cirsium oleraceum surtout, aussi sous les feuilles des 
ronces. ; 

Balea perversa L.— Ruines à Froyennes. Carrière abandonnée 
près d’Antoing contre la route de Vaulx, commune. 

Clausilia nigricans Jeff. — Carrière du Coucou à Vaulx. Car- 
rière abandonnée contre la route de Vaulx près d’An- 
toing, commune. Un exemplaire de cette dernière loca- 
lité a le dernier tour détaché et prolongé en tube libre à 
peu près dans l’axe de la coquille. 

Helix costata Müll. var. pulchella Müll. — Froyennes. Prai- 
ries près de Templeuve. 

» nemoralis L. — Carrières abandonnées et côteaux 
y 
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près d’Antoing contre la route de Vaulx, dans le gazon. 
Carrières de Crève-Cœur. Bouquets d’aulnes et de 
ronces dans les prairies et petit bois à Templeuve con- 
tre la route de Tournai, jeunes individus très-nombreux 
sur les arbres. Commune et variée dans la coloration 
et la disposition des bandes. 


» hispida L.— Carrières du Coucou et de Crêve-Cœur. 
Bosquet et prairies près de Templeuve. 
» Jasciolata Poir. — Carrière abandonnée près d’An- 


toing contre la route de Vaulx. Carrières du Coucou et 
talus au-dessus ; exemplaires très-colorés (var. Gigazi 
Charp. ?), assez rares. 

Helix fasciolata var. Bouyeti J. Colb. — Déprimée, de 
coloration blanche, n’ayant souvent qu’une seule bande 
étroite, nettement dessinée, comme chez le type de 
l'Zelix unifascrata Poir. Carrières de Crève-Cœur, pas 
rare. Nous la dédions à M. le major Bouyet qui en a 
recueilli les premiers échantillons. 

Arion rufus L. — Prairies à Templeuve. Carrières et talus à 
Vaulx-lez-Tournaiï. 

» Juscus Müll. — Froyennes. 

Limnæa limosa L. — Un exemplaire dans une source à Fro- 
yennes et un autre dans les fossés des prairies près de 
Templeuve. Commune dans les sources et eaux ame- 
nées au fond des carrières du Coucou et de Crève-Cœur. 

n stagnalis L. — Jeunes individus dans les sources 
au fond de la carrière du Coucou. 

- palustris Müll. — Fossés des prairies près de Tem- 
pleuve. 

Physa fontinalis L. — Ruisseau à Templeuve. 

Planorbis complanatusL.—Fossésdes prairies près dTanhlenre 

” carinatus Müll. — Fossés des prairies près de Tem- 
pleuve. Abondant dans la source au fond des carrières 
du Coucou, à Vaulx-lez-Tournai. 

»n vortex L. — Fossés au faubourg de Maire. 
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n contortus L. — Fossés des prairies près de Tem- 
pleuve, pas rare. 
» corneus L. — Un exemplaire au bord d’un fossé 


des prairies près de Templeuve. 
Pasidium casertanum Poli. — Ruisseau de Templeuve. Fossés 
au faubourg de Maire. 
Unio batavus Lam. — Escaut près d’Antoing. 
»'  pictorum L. — Idem. 
Anodonta variabilis Drap. — Idem. 
Drerssena polymorpha Pall. — Idem. 


M. J. Deby donne lecture de la note suivante : 


Note sur l'alimentation des Moules (M ytilus edulis). 


Travaillant actuellement avec notre collègue Rutot à l’éluci- 
dation de la faune microscopique de l'argile des Polders, si 
riche en diatomées, je m'occupe parallèlement de la recherche 
des espèces qu’on trouve encore vivantes sur nos côtes et au 
delta de l’Escaut, afin de pouvoir établir une comparaison entre 
elles. Le hasard m’a conduit pendant ces études, à faire l’exa- 
men du contenu de l’estomac des moules ordinaires qu’on vend” 
dans les rues de Bruxelles, et jy ai découvert un nombre très- 
considérable de diatomées dont beaucoup sont rares et curieu- 
ses et dont un grand nombre étaient encore remplies de leur 
endochrome, ce qui prouve qu’elles étaient fraîchement absor- 
bées. Le nombre en était si considérable que l'on ne peut dou- 
ter que ces petits organismes ne constituent une bonne partie 
de l'alimentation des Jytilus de nos côtes. Mélangées avec ces 
diatomées vivantes se trouvaient de nombreuses spicules d’é- 
ponges, souvent brisées, des grains de sable fin et quelques 
détritus d'algues marines. De plus, j'y ai rencontré un grand 
nombre de fragments de diatomées qui me paraissent provenir 
du limon ou du fond même des localités habitées par ces moules, 
et dont la plupart se retrouvent à l’état fossile dans l'argile 
marneuse des polders. 
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Les estomacs de quatre exemplaires seulement de Mytilus, 
que j'avais fait bouillir dans de l’acide nitro-muriatique pour en 
séparer les matières organiques, m'ont donné la liste suivante 
de trente-septespèces de diatomées marines ou d’eau saumâtre : 

Coscinodiscus minor Ehr., Coscinodiscus subtilis Ehr., 
Coscinodiscus Oculis Jridis Ebr., Æyalodiscus stelliger Bai- 
ley, Dictyocha aculeata Ehr., 1 1 Westii Sm., Cymato- 
pleura elliptica Sm., T'ryblionella punctata Sm., Eupodiscus 
argus Ehbr., Tricertatium favus Ehr., Auliscus sculptus Ehr., 
Raphoneis rhombus Sm., Eupodiscus crassus Sm., Doryphora 
amphiceros Kz., Nitrschia lanceolata Sm., Grammatophora 
marina Kz., Grammatophora serpentina Ehr., Rhabdonema mi- 
nutum Sm., Navicula pygmea Kz., Navicula Bombus Ehr., Na- 
vicula DE upta Kz., Navicula Laye Grég., Navicula e 
Grég., Navicula 0 Sm., Vavicula Smithii De Breb., 
Epithemia gibberula Pedicino, Pr ychus undulatus Ehr.. 
Actinoptychus sedenarius Ehr., Cyclotella rotula Sm., Suri- 
rella Brightwellii Sm., Pleurosigma distortum Sm., Pleuro- 
sigma Balticum Kz., Pleurosigma elongatum Sm., Plewrosigma 
Jasciola Sm., Pleuwrosigma formosum Sm., Biddulphia rhom- 
bus Sm., Biddulphia radiata Ro. 

Il me reste encore à déterminer plusieurs espèces de Vavi- 
cula et de Coscinodiseus. Pour se faire une idée de la variété 
d'espèces de diatomées contenues dans les moules, je n’indi- 
querai qu’une seule préparation microscopique, que j'offre à la 
Société Malacologique et qui, à elle seule, contient vingt-six 
espèces différentes dans un espace de quelques millimètres car- 
rés seulement. 

Parmi les espèces indiquées ci-dessus, plusieurs sont d’une 
grande rareté. L’AHyalodiscus entre autres, qui abonde égale- 
ment dans ts des Polders, à l’état fossile en magnifiques 
exemplaires, n’a jamais été rencontré jusqu'ici qu’en Floride 
aux États-Unis, par feu M. Bailey. Je signale donc pour la 
première fois, en Europe, cette ni très-intéressante et 
bien caractérisée. 
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M. Bauwens lit la note suivante : 


W ote sur un dépôt coquillifère trouvé sous la tourbe 
à Kockelberg. 


Voici une première liste de coquilles recueillies à Koekel- 
berg, en creusant un puits dans la propriété que j'habite rue 
Schmitz, ancienne rue de la Fabrique, vis à vis les Étangs noirs 
de Molenbeek-Saint-Jean. 

Ces étangs, jadis d’une très longue étendue, diminuent tous 
les jours par les emprises qui se font pou: les agrandissements 
de Bruxelles et finiront par disparaître. 

Le terrain est composé d’une bonne terre végétale, grasse au 
toucher. Jusqu'à deux mètres septante, nous rencontrons une 
terre rapportée, ou marne argileuse, ayant par place quelques 
décombres ; vient ensuite un terreau compacte submergé, d’une 
épaisseur de deux mètres quatre-vingt-dix et formé de détritus 
végétaux plus où moins entiers; vers le milieu se montrent des 
branches entières que nous avons pu suivre jusqu’à leur souche. 
La plupart de ces branches avaient un diamètre de huit à dix 
centimètres et on pouvait les couper avec la pelle trèsfacilement, 
étant imprégnées d’eau comme des éponges. Tout ce que nous 
avons rencontré nous a fait présumer que nous traversions un 
ancien taillis de Corylus avellana entre les branches desquels 
est venu se déposer le terreau. 

Nous avons ensuite à citer une nouvelle coitRe d’une 
épaisseur de trente centimètres seulement, remplie de nom- 
breuses concrétions calcaires de différentes formes, la plupart 
renfermant de petits morceaux de bois, signe évident de la pré- 
sence jadis d’étangs ou de marais. 

D’après la remarque que m’a faite notre honorable et digne 
_secrétaire, M. Colbeau, j'ai lu la notice sur les coquilles de la 
tourbe d’Ucele lez-Bruxelles (tome VI, page 19 de nos Annales), 
_notice dans laquelle notre collègue M. Édouard Grégoire dit : 

Ces coquilles se rencontrent dans une argile marneuse gri- 
» Sâtre, très sablonneuse, avec nombreuses concrétions cal- 
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» caires. Cette argile peut présenter une puissance de 2 à 
» 3 mètres : elle repose sur la tourbe dont elle est également 
» recouverte par une épaisseur d'environ 2 à 3 mètres; au 
» dessus se trouve la terre végétale. » 

Mon intention ici, en citant cet article, porte surtout à com- 
parer le terrain décrit à Uccle avec celui de Koekelberg qui est 
situé dans la même vallée de la Senne. 

Je férai remarquer que M. Grégoire a exploré le terrain à 
diverses reprises, ce qui ferait supposer que les coquilles n’ont 
été recueillies qu'après les déblais nécessaires pour les fondations 
du pont du chemin de fer, et alors que les terres se trouvaient 
plus ou moins mélangées, tandis que je puis dire qu’ici elles 
ont été observées en place. 

Il est de notoriété et à la connaissance des ouvriers puisa- 
tiers que les coquilles ne se rencontrent qu'après avoir traversé 
la couche de terreau, et immédiatement au dessus de ce qu'ils 
appellent la terre bleue; ce qui, me paraît-il, correspond à ce 
qui a été trouvé à Uccle. 

Quant à ce qui regarde cette notice, je puis affirmer avoir 
suivi les travaux du creusement du puits de visu et n’avoir 
rencontré la première coquille qu'après avoir traversé la couche 
entière de terreau. C’est à partir de ce moment que, dans un 
cercle d’un mètre cinquante de diamètre sur une profondeur 
de trente centimètres seulement, nous avons pu recueillir, avec 
les concrétions calcaires, une grande quantité de noisettes 
encore entières, mais remplies d’eau, un os que notre président 
M. Dewalque a reconnu pour un tibia de cochon non adulte, 
des débris de Cloportes, ainsi que cette première liste de coquilles 
ci-dessous, le tout situé au pied d’un Corylus avellana, et repo- 
sant sur cette couche que les ouvriers appellent la terre bleue. 

Cette terre bleue n’est autre qu’une espèce de terre plastique 
très sablonneuse, mélangée de points blancs calcaires, à reflet 
bleuâtre au sortir du puits, mais devenant plutôt verdâtre et 
dure, quoique cependant friable, lorsqu'elle a été exposée à l'air. 

La liste que nous donnons se trouve placée dans l'ordre 
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suivi par M. Grégoire, afin de pouvoir comparer a. facile- 
ment les espèces entre elles. 

Nous nous bornerons à faire remarquer que le Cyclostoma 
elegans, si abondant à Uccle, ne s’est pas encore rencontré à 
Koekelberg, pas plus que quelques autres espèces qui ne vivent 
plus, soit aux environs de Bruxelles (Zelix obvoluta, fruticum, 
arbustorum, Clausilia ventricosa), soit dans notre pays (Zelix 
ruderata, lamellata, Acme fusca). En revanche nous avons . 
trouvé deux espèces que M. Grégoire ne cite pas d’Ucele, la 
Clausilia plicatula qui ne vit plus à Bruxelles, et la Zimnæa 
palustris. 

Voici les espèces que nous avons recueillies et que nous nous 
faisons un plaisir d’offrir à la Société pour ses collections : 


GASTÉROPODES. 
Limazx agrestis L. Clausilia nigricans Jeffr. 
S'uccinea putris L. »  plicatula Drap. 
Zonites fulous Müll. Un seul exemplaire. Nas se 
»  nitidus Müll. trouve plus vivante à Bru- 
»  cellarius Müll. xelles et n’a été trouvée en 
»  nitidulus Drap. Belgique qu'à Vielsalm et 
» (Peut-être une à Angres. 
variété du ntéidulus). Vertigo .….?— Un exemplaire 
»  Crystallinus Müll. incomplet. 
Heliz rotundata Müll. — Très  Carychium minimum Müll. 
abondante. Planorbis contortus L. 
»  costata Müll. Limnea limosa L. 
»  nemoralis L. — Abon- »  palustris Müll. 
dante. »  truncatula Müll. 
_n  hortensis Müll. Bithynia tentaculata Li. — Les 
»  laspida L. opercules sont trés abon- 
Bulinus subcylindricus L. dants. 


Clausilia laminata Turt. 


LAMELLIBRANCHES. 
Pisidiwm pusillum Gmel. 


CG SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE. 
M. Collin donne lecture de la notice suivante : 


Description d'une nouvelle espèce de Limnée du Brésil. 


Parmi les Limnées que je dois à la générosité de notre bien- 
veillant secrétaire, M. J. Colbeau, j'ai trouvé une espèce qui a 
particulièrement attiré mon attention. Après l'avoir bien exa- 
minée et comparée aux figures qui s’en rapprochent le plus 
dans l’ouvrage de M. Küster : Systematisches Conchylien von 
Martini und Chemnitz, Nürnberg, 1862, j'ai cru qu’elle était 
inédite. 

L’étiquette qui accompagnait les exemplaires qui m'ont été 
donnés portait : « Brésil, Cantagallo. Envoi de M. Chevrand. 
Collection Lambotte. » L’habitat même de cette Limnée m’a 
confirmé complétement dans mon opinion; car jusqu’aujour-* 
d’hui l’on ne connaît, je pense, d’autres Limnées de ces ré- 
gions que la Z. papyracea Sp., du Brésil, et la Z. viator d’Orb., 
du Chili, qui toutes deux diffèrent essentiellement de notre 
espèce et par la forme et par la taille. 

J’ai donc cru pouvoir en faire une nouvelle espèce et en don- 
ner dans notre Bulletin une description succincte, en attendant 
la description plus détaillée et la figure, qui paraîtront dans 
la Monographie des Limnées vivantes et fossiles, que mes occu- 
pations m'empêchent d'accélérer autant que je le voudrais. 

Je la dédie à un homme qui n’est plus, à notre regretté col- 
lègue, qui fut toujours pour nous un conseiller prudent, un ami 
sincère, un professeur instruit, à M. H. Lambotte, à qui 
M. Chevrand avait envoyé ces coquilles. 

Limnea Lambottei, nov. sp. 

Coquille petite, oblongue, très-peu perforée, luisante, très- 
fragile, très-finement striée, de couleur cornée, pâle. Spire 
assez courte et aiguë ; tours de spire au nombre de 3 à 4, crois- 
sant régulièrement, le dernier ovale et peu dilaté. Ouverture 
presque ovale, aiguë supérieurement. Péristome à bord supé- 
rieur atteignant le milieu de la hauteur du dernier tour, à bord 
inférieur oblong; bord columellaire étroit, légèrement tordu, 
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blanchâtre ainsi que le bord marginal. Largeur, 5 mm., hau- 
teur, 9 mm., largeur de la bouche, 3 mm. 

Cette coquille ne se rapproche que fort peu de la Z. papyra- 
cea, seule espèce citée du Brésil; celle-ci est plus grande, plus 
allongée ; le péristome est plus droit et la suture moins mar- 
quée que dans notre espèce dont l’aspect général rappelle la 
L. peregra. 

M. Chevrand, l’un de nos membres correspondants, en a en- 
voyé une dizaine d'exemplaires, recueillis par lui à Can- 
tagallo (Brésil). 


Communications et propositions diverses des Membres. 


M. Craven donne quelques détails surles voyages qu’il vientde 
faire aux Grandes-Indes et en Australie, etc. Parlant du genre 
Cheletropis, par lequel il se propose de commencer ses publi- 
cations dans nos Annales, il dit en avoir recueilli treize espèces 
qu'il ne peutconsidérer comme de jeunes Murex, et il est d'avis 
que le genre doit être maintenu : il l’a rencontré jusqu’à une 
distance de 700 milles des côtes, vivant à la surface de la mer 
à la manière des Ptéropodes. M. Craven annonce qu’il va de 
nouveau se remettre en route, cette fois pour le Cap de Bonne- 
Espérance, et qu’il se met à la disposition de la Société pour ce 
qui pourrait lui être utile. 

L'assemblée décide qu’une délégation sera donnée à M. Cra- 
ven pour représenter la Société auprès des Sociétés savantes 
des contrées qu'il visitera. 


M. Lefèvre fait les communications suivantes : 
Un Gastéropode nouveau pour la faune Lackenienne supérieure. 


Nous venons de découvrir à Wemmel, localité que notre 
collègue, M. Vincent, et moi avons décrite dans nos Annales, un 
Gastéropode nouveau pour cette faune déjà si riche et si im- 
portante : le usus subscalarinus décrit en 1850 par d’Orbigny 


dans son Prodrome de paléontologie, t. II, p. 316, n° 355, 
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comme espèce voisine du }”. scalarinus, mais à côtes plus rap- 
prochées et à stries transverses régulières. Cette belle espèce, 
figurée ensuite par M. Deshayes dans son ouvrage Des ani- 
maux sans vertèbres, t. I, p. 290, pl. 85, fig. 3-6, se rencontre 
en France dans les sables inférieurs de l'horizon de Cuise- 
Lamothe, où elle est cependant très-rare; elle est aussi men- 
tionnée comme telle par M. Ad. Watelet dans son dernier 
catalogue des mollusques des sables inférieurs, publié en 1870. 

D’après ce travail nous voyons que la Bulla cylindroïdes, la 
Natica Hantoniensis, le T'erebellum fusiforme, la Panopæa 
tintermedia, la Corbula gallicula. le Cardium porulosum et d’au- 
tres espèces encore sont abondantes à ce même niveau. Comme 
ces espèces se retrouvent chez nous avec le Fusus. quoique 
dans une zone de beaucoup supérieure, nous n’hésitons pas un 
instant à rapporter notre coquille au #. subscalarinus dont elle 
offre tous les caractères spécifiques. 


Un Lamellibrunche nouveau pour la faune Laekenienne 

inférieure. 

Notre collection de fossiles tertiaires de nos environs vient 
de s’enrichir d’une espèce pour cette faune (elle n'était connue 
_ chez nous que dans la zone inférieure de Wemmel); c’est la 
Tellina rostralis décrite par Lamarck dans les Ann. du Mus. 
et ensuite citée et figurée dans l'ouvrage des Coq. foss. des 
env. de Paris, de M. Deshayes, p. 80, pl. 11, fig. 1-2. 

Cette espèce du calcaire grossier et des sables moyens de 
France vient d'être trouvée dans la zone à Mummulites variola- 
ria, Ditrupa strangulata et Orbitolites complanata, si bien étu- 
diée par M. Vincent. L’exemplaire que nous possédons provient 
de Forest près Bruxelles. 


M. Lefèvre montre ensuite un exemplaire de la Panopea 
IZeberti Bosq., citée avec doute dans son travail sur la faune 
Laekenienne de Wemmel. Le bon état de l’échantillon enlève 
toute incertitude et confirme la détermination qu’il avait d’abord 
faite. | 
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M. Senoner, de Vienne, envoie dans une lettre une petite 
communication sur la propagation de la Dreissena polymorpha: 

« Je dois vous communiquer une nouvelle d’un grand inté- 
rêt : la Dreissena polymorpha a été trouvée dans le Danube ; 
on croit qu'elle a pu parvenir jusqu'à Vienne par le canal du 
Mein-Danube. Elle a également été trouvée dans le Banat, 
mais il y a déjà plusieurs années. La propagation de cette 
espèce est remarquable : en 1824 elle fut trouvée en Angle- 
terre, en 1826 dans le Rhin, en 1828 dans l’Elbe, en 1863 à 
Orléans, etc. Le D' Martens, dans le Zoolegical Garten, VI, 
1863, donne l'historique de sa dispersion géographique. A la 
première occasion je vous adresserai un groupe de Dreissena 
pour la collection de la Société. » 


M. Vanden Broeck fait la communication suivante : 


Pendant l’impression de mon rapport sur l’excursion au 
Bolderberg,une lettre de notre collègue M. J. Ortlieb m'apprend 
que M. Dollfus et lui partagent complètement la manière de 
voir que j'ai exposée relativement à l'interprétation des couches 
du Bolderberg. Je crois à ce propos devoir faire remarquer 
que dans leur intéressant rapport sur une excursion géologique 
dans le Limbourg Belge, inséré dans le Tome VIIT de nos 
Annales, MM. Ortlieb et Dollfus avaient déjà laissé entrevoir 
leur opinion à ce sujet. 

Dans un petit tableau, inséré à la pagé 16 de ce travail, ils 
désignaient, comme dépôt de dunes de l’horizon rupelien, des 
sables qu’ils ont, à cette occasion, désigné sous le nom de sables 
du Rupel. Cette indication se trouve exprimée comme suit : 


Dunes. Littoral. Mer profonde. 
Sables du Rupel. Argile à Nucules. Argile de Boom. 


La création à cette occasion, du terme nouveau Sables du 
Rupel, qui dans le texte ne se trouve accompagné d’aucune 
explication, ne m'aurait pas permis d’y reconnaître le Sable 
Bolderien sans la lettre explicative de M. Ortlieb. 
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Je me joins à notre collègue pour exprimer comme lui le 
vœu que cette dénomination de sables du Rupel puisse être 
définitivement adoptée ; il est hors de doute qu’elle est de 
beaucoup préférable à celle de sable bolderien, qui implique 
assez inutilement l’idée du système distinct que ce dépôt 
sableux avait servi à édifier. 

J’ajouterai encore que M. Dollfus, dans ses principes de géolo- 
gie transformiste publiés en 1874, a indiqué pour le sable bolde- 
rien les mêmes relations avec la série inférieure que celles dont 
j'ai exposé les conditions dans les considérations de mon rapport. 

C’est ce qui ressort clairement de l'examen d’un tableau 
géologique des couches du bassin tertiaire Nord franco-belge 
inséré aux pages 100 et 101 du livre de M. Dollfus. C'est la 
répétition, mais sous une forme plus affirmative, du petit tableau 
dont je viens tout à l’heure de reproduire un extrait. 

Si, par suite de l’excursion dejuillet 1874, j'ai été assez heu- 
reux d'arriver de mon côté aux mêmes résultats que ceux 
qu’avaient si exactement prévus nos collègues, et si l'étude stra- 
tigraphique de la colline m’a permis de développer les 
relations du sable bolderien avec la série oligocène, il 
n’est que juste de reconnaître que l’idée fondamentale de cette 
réunion avait déjà été exprimée par nos honorables collègues 
MM. Ortlieb et Dollfus, dans les conditions et sous la forme 
que je viens de rappeler. 


M. Le Comte donne lecture de passages de lettres par les- 
quels les Présidents de la Société d’horticulture et d'histoire 
naturelle de l'Hérault, de la Société d'agriculture et d'histoire 
naturelle de Lyon et de la Société botanique de la même ville, 
annoncent l'envoi prochain des publications de ces Sociétés en 
échange de nos Annales. | 


La séance est levée à 4 8/4 heures. 
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VOYAGE EN ITALIE ET EN FRANCE, 


MAI-JUIN 4874, 
par Armand THIELENS. 
I. — IraLrs. 


Afin de pouvoir remplir la mission que la Société Malacolo- 
gique de Belgique a bien voulu me confier lors de mon voyage 


en Italie, à l’occasion du Congrès Botanique de Florence, j'ai 
| 8 q J 


4 


l’honneur de lui présenter mon rapport sur mes visites et mes 
recherches dans quelques Cabinets de Malacologie et de Paléon- 
tologie de ce pays. 

Avant d'aborder mon sujet, qu'il me soit permis de payer 
un juste tribu d’admiration à cette belle terre d'Italie qu’on ne 
saurait assez visiter et étudier, et cela à tous les points de vue. 

Cette contrée qui fut jadis le centre du monde et qui aujour- 
d’hui encore est fière de tenir un des premiers rangs en Eu- 
rope, à été le berceau des sciences, des lettres et des arts et 
toujours elle conservera le sceptre de l'intelligence et du tra- 
vail, en dépit des nations du Nord qui prétendent à elles 
seules garder ce monopole. 

Celui quia parcouru les grandes villes de l’Italie, qui a étudié 
leurs monuments, vu de près leur industrie, visité leurs écoles, 


_fureté dans leurs bibliothèques, examiné leurs riches collec- 


tions d’art et de science, revient dans son pays émerveillé, 
enthousiasmé du génie de ce grand peuple. 

Pour nous placer plus spécialement au point de vue qui nous 
occupe dans ce travail, nous dirons que nous avions rencontré 
peu d'aussi remarquables Musées de malacologie et paléon- 
tologie. 

Ces collections, dont plusieurs appartiennent à des per- 
sonnes privées, ont été montées à grand frais par leurs heu- 
reux propriétaires qui s'offrent avec cette grâce toute aimable 
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que l'Italien possède à un si haut degré, à les montrer aux 
visiteurs, savants et curieux. 

Il est facile de comprendre les raisons pour lesquelles les 
Musées malacologiques et paléontologiques d'Italie sont d’une 
richesse que ceux des autres pays égalent rarement. 

La position exceptionnelle de cette presqu'île dans la région 
méditerranéenne, la longueur de ses côtes, les grands fleuves 
qui coulent dans le Nord, la variété infinie des terrains qui la 
forment, la chaîne des Apennins qui constitue son squelette, 
les grandes plaines de la Lombardie sans cesse innondées, 
les nombreux lacs remplissant les entonnoirs des montagnes, 
les grands marécages qui couvrent l'Italie centrale, enfin les 
grandes variétés de la flore et du’ climat, tels sont les objets 
qui indiquent la richesse des productions malacologiques et 
paléontologiques de ce pays. 

Notre intention était d'inaugurer notre a par la relation 
de la visite que nous avons faite à la collection de la Marquise 
Paulucci, la plus belle et la plus remarquable de toute l'Italie; 
mais ayant publié il y a quelques jours à peine une notice spé- 
ciale sur cette collection, nous avons jugé inutile de nous répé- 
ter et nous avons pensé qu’il valait mieux y renvoyer nos con- 
frères de la Société Malacologique qui tous d’ailleurs en pos- 
sèdent un exemplaire; disons seulement que cette collection 
(outre un lot spécial de 435 espèces méditerranéennes) com- 
prend environ 9000 espèces distinctes. 

Classée d’après la méthode du D' S. P. Woodward, légère- 
ment modifiée dans la division des genres ou l'adoption de 
quelques sous-genres, la collection de la Marquise Paulucci 
renferme beaucoup de raretés provenant des mers de Chine, 
du Japon et de Behring, de l’Ile Maurice, de la Sibérie, de la 
Nouvelle Calédonie etc., etc. 

Nous citerons seulement pour mémoire : 

L’£uptychia Metableta, espèce nouvelle de Madagascar, 
décrite par M. Crosse; le rarissime Æapana Pauluccie, dont 
on ne connait que 3 exemplaires ; les genres Veptunea repré- 
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senté par 18 espèces, Chion par 76, Hclix par 400, Conus 
par 223, dont l'une le €. Centurio Born a couté 500 fr. etc. 

Nous nous occuperons maintenant des collections du Musée 
Royal d'histoire naturelle de Florence. 

Ce Musée est situé au n° 19 de la Via Romana, non loin du 
* palais Pitti. Dans la cour, à droite en entrant, l’œil est arrêté par 
une énorme mappemonde ayant, dit-on, appartenu à Galilée; à 
côté se trouvent différents ossements de Baleine et d'énormes 
blocs de galène de Sardaigne et de lignite de Sarzanello. 

On pénètre ensuite dans une grande salle renferment de 
grands ossements, parmi lesquels on distingue : un squelette 
incomplet d'Zephas sp? du Val d’Arno; plusieurs crânes de 
Mastodon Montopoli ; un squelette complet d’Ursus spæleus, 
de la grotte de Lehrm (Basses Pyrénées); différents crânes 
humains dont un d’une dimension gigantesque, plus une foule 
d’ossements de taille et de provenance diverses. 

Sur les côtés et dans la galerie qui règne autour de la salle 
sont rangées les collections suivantes : 

Végétaux miocènes de Gabbro et d’autres localités. 

Polypiers miocènes de la province de Vicenzia. 

Crustacés de Monte Bolca. 

Une grande suite de fossiles pliocènes d'Italie. 

Fossiles éccènes d'Italie; dans cette série, nousavonsadmiré 

tout spécialement une Xostellaire colossale de Salbeghiïi 
di Salcedi. 
Fossiles du trias de Lombardie et de Saxe. 
» dela lignite de Rott. 
» du gault et de l’oolithe d'Angleterre. 
»  miocènes du Bassin de Vienne. 
»  carbonifères de Westphalie et de Belgique. 
»  dévoniens du Canada, de Belgique et de l’Eifel. 
»  siluriens de Dudley et de Poulkowa (Russie). 
»  cambriens. 
Et comme fossile du Laurentien, l’ÆZozoon Canadense. 
Enfin une jolie suite d’objets des lacs de la Suisse, des habi- 
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tations lacustres de Modène et de Buca delle Fate Ardenza 
(Livourne). 

Nous avons été heureux de voir figurer dans cette salle les 
collections de Carbonifère et de Dévonien dont nous avions 
jadis fait cadeau au Musée de Florence, par l'intermédiaire de 
notre ami et correspondant M. Cesare d’Ancona. 

Un grand escalier au pied duquel se trouve une autre map- 
pemonde mécanisée, et ayant également appartenu à Galilée, 
conduit au 1° étage du Musée. La première salle est consacrée 
aux végétaux fossiles, citons : 

Fossiles de Chiavon, offerts par le professeur Visiani; nous 
avons noté les D aliaigte suivants représentés par des exem- 
plaires de grande taille : Ælabellaria major Ung., Geonomites 
Saturnia, Vis., Latanites gigantea Mass., ZLatanites oxyrac- 
chis Mass., Latanites Vicetina Mass., Phænicites Wettinoïdes 
Mass. | 

Une collection de plantes des Vosges, illustrées et offertes 
par le professeur Schimper: parmi celles-ci, on remarque un 
splendide spécimen de Ofozamites brevifolius Fr. Br. de l’ar- 
gile schisteuse de Kumbach. 

Une magnifique série d’espèces de Soultz-les-Bains. 

Les Conifères de Zovencedo. 

Les Conifères de Bayreuth. 

Une suite très-importante de plantes des terrains miocènes 
de la Suisse et notamment les Salicinées offertes par le profes- 
seur Heer. 

Les Cupulifères de Sinaglia offerts par le professeur Masso- 
longo. 

Les Fougères des Vosges, de Rotzo au val d’Assa et de la 
Silésie ; parmi ces dernières nous avons remarqué: Dicho- 
pteris Visianica Zign., Pecopteris. CE) arborescens 
Brognt., Pecopteris Plucheneti? Stern. 

Les plantes de Jano (Toscane), parmi lesquelles on remarque 
les Fougères suivantes : Anomopteris Mougeotti Brognt., 
Cyatheites arborescens Güpp., Odontopteris obtusa Brognt. 
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Les Equisétacées dont les plus belles sont les Zquisetum 
Bunbyrianus Zign. et Æquisetum Mougeotti Brognt. du 
Monte Perginotti, etle Zquisetum Veronensis Lign., de Soultz- 
les Bains. 

Les Algues, parmi lesquelles se trouvent deux exemplaires 
de taille gigantesque du Cylindrites funalis Mass., provenant 
du Monte Spilecco et offerts par le professeur Massalongo. 

Plusieurs séries de plantes provenant de diverses localités 
d'Italie. 

Une collection de plantes fossiles de l’Etna offerte et formée 
par le D' Mercurio di Giarre. 

Une collection d'espèces de France offerte par le comte de 
Saporta, qui les a illustrées. Ke 

Une collection d'espèces des terrains carbonifères de Bo- 
hême, de Silésie etc., etc. 

Une collection d’espèces de Styrie, de Bohême et de Croatie 
illustrées et offertes par le professeur Baron d’Ettinghausen. 

Une collection des terrains tertiaires de la Nouvelle Zélande, 
offerte par le D' Hector, directeur du Musée d'histoire natu- 
relle de Wellington. 

Un gros tronc pétrifié de Waracaïbo. : 

Plusieurs Zoophycos de Suisse. 

Plusieurs collections renfermant une foule d'espèces d’une 
grande quantité de localités d'Italie : Lipari, Vérone, Vicence 
etc., etc. 

Cette salle contient en outre deux grandes armoires vitrées 
contenant des préparations et des modèles de plantes en cire. 

La salle suivante, longue de 20 mètres 50 sur 7® 55 de lar- 
geur, renferme une grande série de produits végétaux de 
toutes les parties du monde. 

Viennent ensuite quatre autres salles. La première contient 
les herbiers et les manuscrits anciens ; la seconde, longue de 
19» 50 sur 9" de largeur, l’herbier Webb ; la troisième, longue 
de 20" sur 9" de largeur, renferme l’herbier central, compre- 


nant 2000 paquets ; enfin la quatrième est uniquement réservée 
aa 
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à la bibliothèque Webb, comprenant environ 6000 volumes et 
environ autant de brochures. 

Derrière toutes ces salles, se trouve le Jardin Botanique 
renfermant 11000 espèces de plantes dont plusieurs sont repré- 
sentées par des individus atteignant des proportions gigan- 
tesques. 

Avant de monter au second étage, on pénètre dans la 771- 
bune de Galilée, renfermant la statue de cet homme illustre et 
six armoires remplies d'instruments de son temps. Cet édifice 
qui, nous a-t-on dit, a couté plus d’un million, est décoré de 
peintures et de mosaïques représentant l’histoire de Galilée, 
de Volta et d’autres célèbres naturalistes. | 

Au second étage, les collections minéralogiques et paléonto- 
logiques occupent 9 salles ; celles de zoologie 13. 

Viennent ensuite 18 autres salles renfermant une splendide 
collection de préparations en cire concernant l'anatomie du 
corps humain. Dans un long vestibule se trouve la collection 
malacologique ; le temps nous a manqué pour la visiter minu- 
tieusement ; nous croyons néanmoins pouvoir dire qu’elle ne 
contient que peu de raretés : il nous a d’ailleurs semblé qu’elle 
n’était pas encore entièrement arrangée et un peu négligée. 

Quelques petites salles voisines renferment les Polypiers, 
les Echinodermes, les Coraux, les Madrépores etc.; enfin une 
collection assez riche de Mollusques conservés à l'alcool ; dans 
l’une de ces salles, nous avons noté un gigantesque exemplaire 
de Octopus Troscheli Targ., de Chiozza. 

Nous ne quitterons pas Florence sans donner la liste des 
espèces vivantes que nous avons recueillies pendant les nom- 
breuses excursions que nous avons faites dans les environs de 
cette ville: Bulimus quadridens Müll. ; B. tridens Müll. ; 
Bythinia tentaculata Lin. ; Carychèum minimum Dpr.; Clau- 
silia itala Mart.; C. laminata Montg.; C. papillaris Müll. ; 
Helix ammonis Schmidt, ressemblant à un 77. ericetorum ; 
H. aperta Born.; 77. aspersa Gmel.; H. carthusiana Müll.; 
AH. cinctella Dpr. et sa variété Jusca; Æ. lucorum Lin. ; 
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H. muralis Müll.; H. nemoralis Lin.; H. pisana Müll. ; 
H. planospira Lmk., souvent confondue avec l'Æ7. wmbili- 
caris Brumati; ces deux espèces sont généralement assez 
mal distinguées par les conchyliologues ; il faut unique- 
ment s'en tenir à Pfeiffer (Mon. Hel. vol. I), prendre 
pour l’umbilicaris le n° 906, et pour le planospira le n° 907 
a. a. page 449 comme l'indique Albers et le montre Pfeiffer. 
(vol. IV, n° 1742 et 1745 a page 274); Æ. profuga Schmidt, 
ayant toutes les apparences de l’H. caperata Montagu et 
striata Müller, elle est très-commune, il y en a de toutes 
les tailles et de toutes les couleurs; Æ. pyramidata Dpr.; 
H. vermiculata Müll. ; ÆZyalina olivetorum Hermann; Zym- 
nœa palustris Müll.; Z, limosa Lin.; Z. peregra Dpr. ; L. sta- 
gnalhis Dpr.; Weritina fluviatihs Lin.; Pupa cinerea Dpr.; 
Stenoqyra decollata Lin. 

Une bonne partie de ces coquilles a été ramassée au cime- 
tière de San-Miniato et dans les environs. 

Les membres du Congrès botanique ayant été invités à 

visiter Pise le vendredi 22 mai, nous fimes naturellement partie 
de l’excursion. 

Notre intention était de visiter en détail les riches collections 

malacologiques et paléontologiques du Musée Royal de cette 
ville dont le savant conservateur le D' Camille Gentiluomo fait 
partie de notre société et est d’ailleurs bien connu de tous les 
conchyliologues ; malheureusement nous avions compté sans le 
programme officiel et l’amabilité de Messieurs les Italiens. 
- Arrivés à Pise, une réception magnifique avait été organisée 
en notre honneur; la municipalité de la ville nous reçüt à la 
gare. Elle nous fit visiter la célèbre Campanile ou tour pen- 
chée, la Cathédrale, le Baptistère et le Campo-Santo (cime- 
tière), groupe d’édifices tels que l’on n’en retrouve nulle part 
de pareils, d'autant plus qu’ils sont situés en dehors de la ville 
au milieu d’une solitude imposante; il faut environ 3 heures 
pour les visiter. 

Galilée a profité de l’inclinaison de la tour penchée (cette 
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pente est-elle intentionnelle ou l'effet du hasard) pour faire 
des expériences sur les lois de la chûte des corps. 

En ville, il fallut encore visiter différentes églises et les 
ruines des Thermes (Bagni di Neron), l’Université (la Sapienza) 
et enfin le célèbre Jardin Botanique, un des plus remarquables 
de l’ltalie, fondé en 1544 et renouvelé en 1563 par le célèbre 
Cesalpino. Ce jardin est aujourd’hui l’un des plus beaux d'Eu- 
rope, grâce à l’illustre botaniste Paolo Savi. 

Ajoutez à tout cela le temps d'assister au banquet qui nous 
fut offert et l’on-comprendra aisément qu’il nous est resté fort 
peu de temps pour parcourir le Musée d'histoire naturelle ; 
ce n’est donc qu’en courant que nous avons pu jeter un coup 
d’œil sur les riches collections d’Ornithologie, de Géologie tos- 
cane et de Malacologie qu’il renferme. 

De notre excursion à Pise nous avons rapporté quelques 
mollusques , mais il est bon de dire qu’ils nous ont été donnés 
par un jeune étudiant qui fut notre cæcerone et nous accompagna 
même à Florence lors de notre retour, le soir, en cette ville. 

Ces mollusques sont : Anodonta variabilis Lin.; Bythinia 
tentaculata lin.; Clausilia cinerea Phil. ; C.itala Mart.; C.solida 
Dpr.; Helix cespitum Dpr.; À. lineata Olivi; AH. Olrvrerr Fér.; 
H. pisana Müll.; ÆZ. serpentina Fér.; Æ. trochoides Poir. ; 
Limnæa stagnalis Dpr.; Melanopsis Dufourei Fér.; Paludina 
contecta Mill.; Pisidium ammicum Gmel.; Planorbis corneus 
Dpr.; Pupa frumentum Dpr., var. Apennina; P. Plhihippu 
Cantr.; Succinea elegans Risso; Unio pictorum Lmk.; U. ros- 
tratus Lmk.; Valvata piscinalis Lmk.; Zomtes cristallinus 
Müll.; Z. diaphanus Stud.; toutes ces espèces habitent les 
environs de la ville. 

Pendant notre séjour à Florence, M. le professeur Capellini 
nous ayant engagé à venir le voir, nous profitämes de sa gra- 
cieuse invitation pour aller visiter la célèbre Université de 
Bologne et ses riches collections. 

Bologne est une des villes les plus importantes de l'Italie; 
ses rues sont larges, droites et belles, ses églises et ses palais 
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sont nombreux : on y voit comme à Pise deux tours pen- 
chées. 

L'Université fondée en 1119 compte environ 600 étudiants 
et possède un grand nombre d'établissements scientifiques, 
une Clinique, un Amphithéâtre d’Anatomie, des Collections 
d'Histoire Naturelle, un Observatoire et un J es Bota- 
nique. | 

Le Muséede Géologie et de Pelécotinie occupe un bâtiment 
qui fut jadis un hôpital et qui, en 1871, a servi pour l'exposition 
italienne d'Archéologie préhistorique à l’occasion du Congrès 
international. 

Dans ce Musée se trouve une tribune avec les restes du 
Museum metallicum du célèbre Aldrovandi et, à côté des exem- 
plaires de fossiles, on voit les clichés en bois qui ont servi pour 
l'illustration de cet ouvrage; ces clichés ont été faits il y a Due 
de trois siècles par Ambrosini. 

Dans la collection très-riche de mammifères fossiles, on voit 
un menton de RÆhinocéros déjà illustré par Monti en 1719, et 
plus tard par Cuvier sous le nom de 4. leptorhinus; la 7 
tion renferme en outre plusieurs objets donnés et étiquettés 
par cet illustre savant, entr’autres un crâne d’Anoplotherium 
commune. 

Parmi les fossiles des environs de Bologne, les Céfucés et 
les Srrénoides, illustrés par M. Capellini, méritent la plus 
grande attention ; on admire entr'autres le fameux Felsino- 
therium Forestii (décrit dans un mémoire publié à Bologne en 
1872) qui rappelle la tête du Dugong, et la région cervicale ou 
cou de la baleine que M. Capellini a nommée Balæena etrusca 
(également décrite dans un mémoire publié à Bologne en 1873). 

Parmi les fossiles exotiques, il y a un squelette entier de 
Schelidotherium dont jusqu'à présent on connaissait seulement 
des parties; les premiers débris de cet animal ont été rappor- 
tés à Londres par M. Darwin, à l’occasion du voyage de la 
Beagle. 

La collection de Botanique fossile-est très-riche et renferme 
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beaucoup d'échantillons illustrés par Heer, Gaudin, Massa- 
longo, Capellini etc., etc. 

La galerie areée à l’archéologie préhistorique, compte 
aussi bon nombre d'objets, et parmi les collections étrangères 
on remarque celles d'Espagne, du Danemark et de la France. 

En l’absence du professeur Bertoloni, directeur du Jardin 
Botanique, les honneurs de cet établissement nous furent faits 
par son coadjuteur le D' Giovanni Philippo. 

Le Jardin Botanique de Bologne n’est pas bien grand, mais 
il renferme une foule de végétaux remarquables par leur 
rareté ou leur taille vraiment gigantesque; citons seulement 
pour mémoire un pied mâle de Gencko biloba de 30 mètres 
de hauteur, 2 platanes de même élévation etc., etc. 

On ne peut quitter Bologne sans aller visiter l’ancienne 
Université (Archiginnasio Antico). à 

Dans les loges de la cour et du premier étage, on voit les 
armoiries (environ 6000 blasons) des étudiants rangés par 
corps et celles des célèbres professeurs de l’Université. 

Au premier étage se trouve un Musée d’Antiquités fort 
remarquable : la 1'° salle contient des objets égyptiens, la 
seconde des objets étrusques provenant du midi de l'Italie, 
les salles 3 et 4 renferment les objets trouvés dans les fouilles 
de Bologne et parmi ceux-ci plusieurs tombeaux renfermant 
différents squelettes parfaitement conservés. 

La Bibliothèque est placée dans 16 salles et renferme 
200000 volumes et les bustes des quelques femmes célèbres qui 
ont professé à l’Université de Bologne. | 

Enfin, il faut voir l’amphitheâtre d’Anatomie construit tout 
en cèdre du Liban; c’est dans cette salle que Galvani professa 
et fit la découverte qui donna son nom au Galvanisme. La 
chaire est soutenue par deux figures d’écorchés également 
en bois de cèdre du Liban, ainsi d’ailleurs que toutes les 
autres statues des anatomistes de l’école de Bologne qui 
décorent l’amphithéâtre. 

De Bologne, nous nous rendîmes à Rome; dans cette 


BULLETIN DES SÉANCES. — ANNÉE 1874. CCXV 


ville, nous eussions volontiers visité la riche collection 
paléontologique de M. Jean Rigacci qui a si bien et si minu- 
tieusement exploré et décrit le célèbre Jonte-Mario, malheu- 
reusement la mort a récemment enlevé à la science ce natura- 
liste distingué; il nous fut donc impossible de visiter son 
cabinet fort remarquable, nous a-t-on dit. Nous ignorons si dans 
cette ville existent d’autres collections, soit particulières soit 
appartenant à l’État. 

A Naples nous sommes restés trop peu de temps pour visiter 
les collections d'histoire naturelle de cette ville; d’ailleurs 
l'examen détaillé du Musée Pompéien, les visites au Vésuve, 
à Pompéi, à Herculanum, à Capri, aux grottes d’azur et de 
Pausilippe ont pris tout le temps dont nous pouvions disposer. 
Disons seulement qu’en nous promenant sur le port, nous 
avons été frappés de la grande quantité de mollusques que 
nous y avons vus exposés en vente et qui forment un des élé- 
ments d'alimentation du peuple napolitain, citons : 

Murex brandaris, Chenopus pes-pelicani, différentes espèces 
de Zittorina, Cerithium, Trochus, Patella, Pholas dactylus, 
Solen, Venus, Cardium, Pecten, Spondylus etc., etc. On mange 
aussi à Naples plusieurs échinodermes, ainsi que les tentacules 
de petits poulpes; nous avons goûté de ce dernier mets sous 
forme de Ravioli et ne l'avons pas trouvé trop mauvais. 

Après Naples nous avons visité les villes de Turin, Milan et 
Venise, mais pressés de rentrer en Belgique, nous n’avons 
pu que les parcourir au galop et n’avons nécessairement pu 
nous occuper d'étudier minutieusement les Musées scienti- 
fiques que ces villes possèdent. 

Dans la seconde partie de notre rapport, il sera question 
des grandes et riches collections que nous avons visitées en 
France, tant à Paris, qu’à Mâcon et à Lyon. 
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A LA BIBLIOTHÈQUE DE LA SOCIÉTÉ 


PENDANT L'ANNÉE 1874. 


ACADEMIA LUGDUNO-BATAVA. — Annales academici 1868-1869 et 1869- 
1870. Lugduni-Batavorum, 1873 et 1874, in-4°. 
ACADÉMIE DES BELLES-LETTRES, SCIENCES ET ARTS DE LA ROCHELLE. — 
Notices historiques. La Rochelle, 1873, in-8°. 
— Séance publique de 1873. La Rochelle, 1874, in-8. 
pr (SOCIÉTÉ DES SCIENCES NATURELLES DE LA CHARENTE INFÉRIEURE.) 
— Annales n% 2, 4, 6, 7, 8, 9. La Rochelle, 1856, 1860, 
1864, 1866, 1868, 1870. In-8°, planches. 
= (Inem) Atlas du tome 4 des Annales. In-4°. 
— (InEm) Compte-rendu des travaux de la Société pendant 
l'année 1856. La Rochelle, 1857, in-8° 
ACADÉMIE DES LETTRES, SCIENCES, ARTS ET AGRICULTURE DE METZ. — Mé- 
moires, 2° série, 34° à 92° année, 1852-1853 à 1870-1871. 
Metz, 1853 à 1871, in-8°, planch. (Manquent 2° et 4° années). 
-— Mémoires, 53° année (3° série, l'° année), 1871-1872. Metz, 
1873, in-8°, planches. 
— Mémoires. Tables générales des deux premières séries, 1819 
à 1871. Metz, 1873, in-8°. 
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ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE ST-PÉTERSBOURG. — Bulletin, Tome 
XVIIT, n°° 3, 4, 5. St-Pétersbourg, 1873, et Tome XIX, n°‘ 1 
2, 3. St-Pétersbourg, 1873 et 1874, in-4°, planches et figures. 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES BEAUX-ARTS DE BEL- 
GIQUE. — Annuaire. 1874 40° année. Bruxelles, 1874, in- -8, 
portraits. 

—— Bulletin. 42° année, 2° série, tome 36, n° 11, 12. Bruxelles, 
1873. 43° année, 2° série, tome 37. Bruxelles, 1874. 43° an- 
née, 2° série, tome 38, n°7 à10. Bruxelles, 1874, in-8°, plan- 
ches et figures dans le texte. 

ACADEMY OF NATURAL SCIENCES OF PHILADELPHIA. — Proceedings, 1873. 
Philadelphia, 1873-74, in-8°, planches et figures. 

ACCADEMIA D'AGRICOLTURA, ARTI E COMMERCI0 D1 VERONA. — Memorie, vol. 
XXXII et XL à LI Verona, 1855 et 1862 à 1874, in-8°. 

ACCADEMIA GI0ENIA DI SCIENZE NATURALI IN CATANIA.—Atti. Serie terza, tomes 
VII et VIII. Catania, 1872 et 1873, in-8°, planches. 

AMERICAN NATURALIST, publication de la PEABODY ACADEMY OF SCIENCES. — 
Vol. VI, n° 19, VII et VIII, n° 1. Salem, 1872, 73, 74, 
in-8°, planches et figures. 

ARCHIV FÜR NATURGESCHICHTE, rédacteur M. le professeur TROSCHEL. — 
Bericht über die Leistungen in der Naturgeschichte der Mol- 
lusken. 1857 à 1872. Bonn, 1857-72, in-8°. 

Bamps, CONSTANT. — Lés plantes rares des environs de Hasselt. Gand, 
1873, in-8°. 

(Extrait du Bulletin dela Soc. royale de Bot, de Belgique). 

BarRoIS, CHARLES. — Catalogue des poissons fossiles du terrain crétacé du 

nord de la France. in-&. 


_ Étude sur le terrain crétacé. in-8, es 
(Extrait des Mémoires de la Soc. des Sciences de Lille, 1873). 


— Notice sur la faune marine du terrain houiller du bassin sep- 
tentrional de la France. in-8°, figures. 
(Extrait du Bullet. de la Soc. géologique de France, 1874). 

Boston Sociery OF NATURAL HisTory. — Memoirs. Vol. IT, part. 2, n°‘ 2, 3 
et 4 et part. 3, n° 1, 2. Boston, 1872-73 et 1874, in-4°, plan- 
ches et figures. 

— Proceedings. Vol. XIV, n° 3, 4, XV; XVI, n° 4, 2. Boston, 
1870 à 1874, in-8°, planches et figures. 


Boué, Ami. — Kleine Mittheilungen, in-8°. 
(Extrait des Sitzungsberichte de l'Acad. Impér. des Sc. de Vienne, dt XLIII). 


=> Ueber das Zusammentreffen fossiles Ueberbleibsel aus mehre- 


ren Classen der organischen Natur. Vienne, 1865, in-8°. 
(Extrait des Idem, tome LII). 
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— Ueber die aus ihren Lagerstätten entfernten und in anderen 
Formationen gefundenen Petrefacten. 
(Extrait des Idem, tome LXVII, 1873), 
BourGEois, L'ABBÉ L. —- Mémoire sur l'archéologie préhistorique. An- 
gers, 1873, in 8°. s 
- (Extrait du Congrès archéologique de France, 39° session). S 
> Note sur des silex travaillés trouvés dans une brèche osseuse 
à Vallières. Paris, in-8°. 
(Extr. du Bullet, de la Soc. géol. de France, 2: série, tome XX). 
— Note sur l’Amphimoschus ponteleviensis. Paris, 1873, in-8, 
planche. 
(Extr. du Journal de zoologie publié par Paul Gervais, tome 2, 1873). 
— Note sur le diluvium de Vendôme. Vendôme, 1865, in-8°. 
(Extrait du Bullet, de la Soc. archéologique du Vendomois). 
Per Sur la prétendue contemporanéité des sables ossifères de 
l'Orléanais et des faluns de la Touraine. Paris, 1867, in-4°. 
à , ? 
(Extr.des Comptes-rendus des séances de l’Acad. des Sciences). 
= Sur les silex considérés comme portant les marques d'un tra- 
vail humain découverts dans le terrain miocène de Thenay. 
Bruxelles, 1873, in-8°, planches. 


(Extrait du Compte-rendu dy Congrès international d’Anthropologie et d'Archéologie 
préhistoriques, 6: session, 1872). 


— et DELAUNAY, L'ABBÉ. — Notice sur la grotte de la Chaise. 
Paris, 1865, in-8°, planche. 
(Extrait de la Revue archéologique). 
Brapy, HENRY B. — On a true carboniferous Nummulite. Londres, 1874, 


in-8°, planche. 
(Extrait des Annals and Magazine of Natural History). 
— traduit par VANDEN BroEck, ERN. — Une vraie Nummulite 


carbonifère. Bruxelles, 1874, in-8°, planche. 
(Extrait des Traductions publiées par la Soc. Malac. de Beilg., tome II). 


BriarT, ALP. et CORNET, F. L. — Description des fossiles du calcaire gros- 
sier de Mons. Seconde partie. Gastéropodes, ordre I, Proso- 
branches, sectio B, Siphonostomes (1"° partie). Bruxelles, 
in-4°, planches. 

. (Mémoires couronnés de l'Académie royale des Sciences de Belgique, tome 37, 1873.) 
—— (Vide : Corner, F. L.) 
BRuSINA, SPIRIDION. — Fossile Binnen-Mollusken aus Dalmatien, Kroa- 


tien und Slavonien. Agram, 1874, in-8°, planches. 
(Traduction d’un extrait des publications de l’Académie d’Agram, 28 Band, 1874). 


— Naravoslovne crtice sa sjevero-istocne obale jadranskoga 
mora. Agram, 1874, in-8e, 
(Extrait des publications de l’Académie d'Agram, 27 Band). 
Buus-BaLLorT, traduit par EsrourGiEs, L. — Les courants de la mer et de 
l'atmosphère. Bruges, 1874, in-8°. 
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BULLETIN SCIENTIFIQUE, HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE DU DÉPARTEMENT DU NoRb 
ET DES PAYS voisins, publié sous la direction de MM. Gosselet 
et l'abbé Dehaisnes. — Livraisons de mai et de septembre à 
décembre 1873. Livraisons de janvier à mars et de juillet et 
août 1874. Lifle, 1873 et 1874. in-8. 

CALIFORNIA ACADEMY OF NATURAL SCIENCES. — Proceedings. Vol. I, 1854- 
1857 (2° édition) et Vol. V, part. 11, 1873. San Francisco, 
1873 et 1874, in-8°, planches. 

CATALOGUES divers de livres d'histoire naturelle et de mollusques à vendre. 

CHaPER. — Observations sur le Plagioptychus, in-8°. 
(Extr. du Bullet. de la Soc. géolog. de France, 3: série, tome I). 

— Observations sur une espèce du genre Plagioptychus. Paris, 

in-4°, planches. 


(Extrait du 2: fascicule des Etudes faites dans la collection de l’Ecole des mines sur des 
fossiles nouveaux ou peu connus). 


CHARPENTIER DE COSSIGNY, J. — La terre, sa formation et sa constitution 
actuelle. Paris, 1874, in-8°. 
(Extrait des Mémoires de la Soc. historique, scientifique etc. du Cher). 
CLEssIN, S. — Die Familie der Najaden, in-8°, planches. 
(Extrait des Malakozoologische Blâtter, 1874). 
— Die Genera der recenten Süsswasser-Bivalven, in-8°. 
— Ueber Missbildungen der Mollusken und ihrer Gehäuse. 
(Extrait du Jahresberichte 22 de la Soc. d’hist. natur. d’Augsbourg). 
CocELs, PAuz. — Note sur un gisement de Térébratules aux environs 
d'Anvers. 
(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belg., tome IX, 1874). 
—— Note sur un gisement d'Ostrea cochlear aux environs d’An- 
vers, 
(Idem.) 


—— Nouvelle note sur le gisement de la Terebratula grandis. 
(Idem). 


— Observations géologiques et paléontologiques sur les différents 


dépôts rencontrés à Anvers. 
(Idem). 


Seconde note sur le gisement de la Terebratula grandis avec 


quelques observations à ce sujet. 
(Idem). 


CoLBEAU, JuLES. — Liste des Mollusques terrestres et fluviatiles vivants 
observés pendant l'excursion de la Société Malacologique à 
Couvin. 
(Extrait des Ann. de la Soc. Malac. de Belgique, tome VIII, 1873). 

CONGRÈS D’ANTHROPOLOGIE ET D'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUES. — Programme 
de la 7° session, à Stockholm, 1874. in-4°. 

CONNECTICUT ACADEMY OF ARTS AND SCIENCES. — Transactions. Vol. II, 
part. 2. New-Haven, 1873, in-8°, planches et figures. 
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Corner, F. L. et BRIART, A. —- Compte-rendu de l’excursion faite aux 
| environs de Ciply par la Société Malacologique de Belgique. 


(2 exemplaires). 
(Extrait des Ann. de la Soc, Malac. de Belgique, tome VIII, 1873). 


— (Vide : Briarr, A.) 

CRAVEN, ALFRED. — (Quelques observations sur le Hyalæa tridentata Lk. 
in-8°, planche (2 exemplaires). 
(Extrait des Ann, de la Soc. Malac. de Belgique, tome VIII, 1873). 

CRÉPIN, FR. — Description de quelques plantes fossiles de l'étage des 
psammites du Condroz. in-8°, planches. 
(Extrait des Bullet. de l’Acad, r. des Sc. de Belgique, 2: série, tome 38, n° 8, 1874.) 

CROSSE, H. — (Vide : JOURNAL DE CONCHYLIOLOGIE). 


DaLz, W. H. — Catalogue of shells from Bering strait, etc. 
(Extrait des Proceedings de la California Academy, 1874.) 


— Notes on some Tertiary Fossils from the California coast, etc. 
(Idem .) 


— Preliminary descriptions of new species of mollusca from the 
coast of Alaska. 
(Idem, 1873). 
DavinsoN, THoMas. — On tertiary Brachiopoda of Belgium. Londres, 
1874, in-8°, planches. 
(Extrait du Geological Magazine. Decade 2, vol. 1). 
— traduit par LEFÈVRE, TH. — Sur les Brachiopodes tertiaires de 
Belgique. Bruxelles, in-8°, planches. 
(Extrait des Traductions publiées par la Soc. Malac. de Belg., tome 2). 
DE BEtTA, Eboarpo. — Esame critico intorno a tre Molluschi del genere 
Glandina. Venezia, 1864, in-8°, planches. 
(Extr. des Atti de l'Institut des Sciences de Venise, vol. 9, série 3). 
— I molluschi terrestri e fluviatili della provincia Veronese. Ve- 
rona, 1870, in-&. 
(Extr. des Atti de l'Académie d'agriculture de Vérone, tome 47). 
-—- Malacologia Veneta. Venezia, 1870. 
(Extrait des Atti de l’Institut des Sc. de Venise, vol. 15, série 3). 
— Molluschi terrestri e fluviatili dell’ Anaunia nel Trentino. Ve- 
nezia, 1868, in-8°. 
(Extrait du Commentario della Fauna, etc. del Veneto e del Trentino). 
DEHAISNES, L’ABBÉ. — (Vide : BULLETIN SCIENTIFIQUE ETC. DU DÉPARTEMENT 
pu Norp ETC.) 
DE LAUNAY, L’ABBÉ. — (Vide : BouRGEoIS, L’ABBÉ). 
Denis, HECTOR. — Henri Lambotte. Notice biographique, in-8&, portrait. 
(Extrait des Ann, de la Soc. Malac. de Belgique, tome VIII). 
DE NorGuET, A. — Catalogue des mollusques terrestres et fluviatiles du 
Département du Nord. Lille, 4872, in-8°. 


(Extrait des Mémoires de la Soc. des Sciences de Lille). 
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DEUTSCHE MALAKOZOOLOGISCHE GESELLSCHAFT. — Jahrbücher, l'* année, 
1874. Frankfurt am M., 1874, in-8&°, planches. 


— Nachrichtsblatt. 6° année, 1874, n°° 1-3 et 5-10. Frankfurt 


à M., 1874, in-8&. 

DEWALQUE, G. — Rapport sur le mémoire reçu pari l’Académie en réponse 
à la question : On demande un exposé des connaissances 
acquises sur les relations de la chaleur avec le développement 
des végétaux phanérogames. 

(Extrait du Bullet. de l’Acad. r. des Sc. de Belg., 2: série, tome 36, 1873). 

—— Rapport sur l’excursion de la Société Malacologique de Bel- 
gique à Couvin. 
(Extrait des Ann. de la Soc. Malac. de Belgique, tome VIIT, 1873). 


DoLLFus, GUSTAVE. — Principes de géologie transformiste. Paris, 1874, 
in-8°. 
— (Vide : ORTLIES, J.) 
DoRPATER NATURFORSCHER GESELLSCHAFT. — Archiv für die Naturkunde. 


Liv-Ehst-u Kurlands, I Serie, Band V, n° 1.2.3: Band VI, 
n® 1.2.3; Band VII, n° 1. Dorpat, 1870 à 1872, in-8, plan- 
ches. II Serie, Band VII, n° 1.2. Dorpat, 1867, 1870, in-8e, 
planches. | 
— Sitzungsberichte, III Band, Heft 1-4. Dorpat, 1870-1873, 
in-8°. planches. 
DuruEIL, E. — Etude sur l’appareil générateur du genre Helix. Supplé- 
ment. Montpellier, 1874, in-8°. 


(Extrait dela Revue des Sciences naturelles). 


— Revue des travaux français des Sociétés des sciences naturel- 


les des provinces ; année 1873. Montpellier, 1874, in- 8. 


(Idem.) 
Essex INSTITUTE. — Bulletin. Vol. V, 1873. Salem Mass., 1874, in 8. 
ESTOURGIES, L. — Le passage de Vénus sur le disque solaire, le 9 dé- 


cembre 1874. Bruxelles, in-4s. 
(Publié dans le Journal Le Droit, n° du 14 octobre 1874). 


— (Vide : Burss-BALLOT). 
FÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS D'HORTICULTURE DE BELGIQUE. — Bulletin 1872 
et 1873. Liége, 1873 et 1874, in-8&, planches. 
FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES. — 4° année, n° 45. Paris, 1874, in-8°, 
planches. 
FiNskA VETENSKAPS-SOCIETETEN. — Bidrag till Kännedom af Finlands 
Natur och Folk, Tomes 18.19.21.22.93. Helsingfors, 1871 à 
1874, in-8°, planches. 
— Ofversigt af Finska Vetenskaps Societeten Fôrhandlingar. 
Tomes 14,145.16. Helsingfors, 14872 à 1874, in-8°, planches. 


D en D nee à 


“png sn © at it 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. CCXXV 


Fischer. — (Vide : JOURNAL DE CONCHYLIOLOGIE). 
FRIREN, L'ABBÉ. — Quelques mots sur une Belemnite du lias moyen. Metz, 
1868, in-8°, planches. 


(Extrait du Bullet. de la Soc. d’hist. natur. de la Moselle). 
Fromonr, D'. — Sur les causes de la mauvaise qualité de l'eau des puits 


des forts avancés sous Anvers. Bruxelles, 1874, in-8, pl. 
(Extrait des Archives médicales belges). 


GEOLOGICAL SOCIETY OF LONDON. — The Geological Journal. Vol. XIX à 
XXIX. London, 1863 à 1873, in-8°, planches, cartes et 
figures dans le texte. 


GEOLOGISCHE GESELLSCHAFT FÜR UNGARN. — (Vide : MAGYARHONI FGLDTANI 
TARSULAT). 

GERAETS, E. — Etude sur le Bolderberg et sa faune fossile. Hasselt, in-8°, 
planches. 


[Extrait du Bulletin de laSoc. des Mélophiles de Hasselt). 

— Etude sur le sol de la province de Limbourg. Hasselt, 1864 à 
1868, in 8°. 

(Idem). 

— Note sur quelques instruments de l’âge de la pierre trouvés 
dans le Limbourg. Hasselt, 1871, in-8°. 

: (Idem.) 

= Remarques sur les différents types de bonnier encore en usage 
dans la province de Limbourg. Hasselt, 1871, in-8°, planches. 
(Iüem.) 

— . et VANDER CaPELLEN, À. — Découvertes paléæthnographiques 
faites dans le parc du château de Wideux. Hasselt, 1872, 
in-8° (2 exemplaires). 

(Idem). 

GiARD, ALFR. — Association française pour l'avancement des Sciences. 
Congrès de Lille, séance générale Paris, 1874, in-4. 
(Publié dans la Revue scientifique de la France et de l'étranger. 2: série, 4 année). 

— * Contributions à l’histoire naturelle des Synascidies, in-8°, 
planches. 

(Extrait des Archives de Zoologie, tome 2, 1873). " 

— Les controverses transformistes. Paris, 1874, in-4e. 
(Revue scientifique de la France et de l’étranger). 

= Sur la structure de l’appendice caudal de certaines larves d'As- 
cidies. Paris, 1874, in-4°. 

(Extrait des Comptes-rendus des séances de l’Académie des sciences). 


— Sur l'embryogénie des Rhizocéphales. 
(Idem). 


— Sur l’éthologie de la Sacculina Carcini. 
(Idem.) 
GossELET, J. — (Wide : BULLETIN SCIENTIFIQUE DU DÉPARTEMENT DU NoRp.) 
cc 
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HivaLGo, J. G. — Moluscos marinos de España, Portugal y las Baleares. 
Livraison 1, 1870 et livraisons 9 à 19, 1874. Madrid, in-8°, 
planches. 


HOLLANDSCHE MAATSCHAPPI3 DER WETENSCHAPPEN TE HAARLEM. (SOCIÉTÉ 
HOLLANDAISE, DES SCIENCES A HARLEM.) — Archives néerlan- 
daises des sciences exactes et naturelles. Tome VIII, 3.4 livr. 
et Tome IX, 1.2.3 livraisons. La Haye, 1875 et 1874, in-8e, 
planches. | 

— Natuurkundige Verhandelingen, 3° série, tome 2, n°* 1.2. 
Harlem, 1874, in-4°. 

— Programme pour l'année 1874, in-4°. 

— Idem., in-8, 


HouzEAU DE LEHAIE, A. — Liste des Bryozoaires du poudingue de Ciply. 
(2 exemplaires). 
(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belgique, tome VIII, 1873). 

INSTITUT NATIONAL GENEVOIS. — Bulletin, tome XVII, table des matières. 
Genève, 1872 et tome XVIIL, Genève, 1873, in-8°. 


ISSEL, ARTURO. — Appendice al Catalogo dei Molluschi raccolti nella pro. 
vincia di Pisa, in-8°. Milano, 1872. 
(Extrait des Atti de la Societa Italiana di scienze naturali, vol. XV). 
— Dei molluschi raccolti nella provincia di Pisa. Milano, 1866, 
in=40, 
(Extr. des Mémoires de la Societa Italiana di Sc. nat., tome II). 


_— Della fauna malacologica del Mar Rosso. Firenze, 1870, in-&. 
(Extr. du Bollettino de la Soc. geografica Italiana, fascicule 4). 


— Di alcuni molluschi raccolti nell’ Isola di Sardegna. Genova, 
1873, in-8e, figures. 
(Extr. des Annali du Museo civico di Storia naturale di Genova, vol. IV). 

— Di aleuni molluschi terrestri viventi presso Aden e sulla costa 
d'Abissinia. Genova, 1873, in-8°. 
(Idem.) « 

— Elenco di Conñchiglie terrestri e d’acqua dolce dell” Umbria. 
Pisa, in-&°. 
(Extr. du Bullettino malacologico Italiano, anno 3, 1870). 

— Intorno ai Chiton del mare di Genova. Pisa, in-8°, planches. 
(Extrait du Idem.) 

— Note malacologische. Pisa, 1870, in-8°, planches. 


JonEs, T. RupERT. — Notes on the Palæozoic bivalved Entomostracea, 
n° X. Entomis and Entomidella. | 
(Extrait des Annals and Magazine of Natural History, 1873.) 
— On some bivalve Entomostraca, chietly Cypridinidæ of the 
carboniferous formations. 
(Extrait du Quarterly Journal of the Geological Society, 1873). 
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JouRNAL DE CONCHYLIOLOGIE publié sous la direction de MM. CROSSE et Fis- 
CHER. Tomes XIX, 1871 et XX, 1872. Paris, 1871 et 1872, 
in-8°, planches. 

Journaux avec articles malacologiques. 

KAISERLICHE AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN. — Sitzungsberichte. Mathe- 
matisch-Naturwissenschaftliche Classe. LX VI Band, 1-5 Heft, 
1872. LXVII Band, 1-4 Heft, 1873. LX VIII Band, 1-2 Heft, 
1873. Wien, in-8°, planches. 

KAISERLICH-KONIGLICHE GEOLOGISCHE REICHSANSTALT. — Jahrbuch. Jahrgang 
1873, XXIII Band, n°* 3.4. Jahrgang 1874, XXIV Band, 
n® 1.2.3. Wien, 1873 et 1874, in-8°, planches. 

Le Verhandlungen. 1873, n° 11-18. 1874, n° 1-13. Wien, 
1873 et 1874, in-&. | 

KAISERLICH-KÔNIGLICHE ZO0LOGISCH-BOTANISCHE GESELLSCHAFT. — Verhand- 
lungen. Jahrgang 1873, XXIII Band. Wien, 1873, in-8e, 
planches. 

KAÏSERLICH-RUSSISCHE MINERALOGISCHE GESELLSCHAFT. — Verhandlungen. 
2° série, tomes 7 et 8. St-Pétersbourg, 1872 et 1873, in-8°, 
planches et figures. 

KonçuiGA VETENSKAPS OCH VITTERHETS SAMHALLET 1 GÔTEBORG. — Güteborgs 
Kongliga Vetenskaps och Vitterhets Samhälles Handlingar. 
Ny Tidsfüljd, 12 Häftet. Gôteborg, 1873, in-8°. 


KonGiGA VETENSKAPS SOCIETETEN 1 UPsal. — (Vide : REGiA SociETas 
SCIENTIARUM UPSALIENSIS). 
KONINKLIKE AKADEMIE VAN WETENSCHAPPEN TE ÂAMSTERDAM. — Jaarboek 


voor 1872. Amsterdam, in-8°. 

— Verslagen en mededeelingen. Afdeeling Natuurkunde , 2° 
reeks, 7° deel. Amsterdam, 1873, in-8°, planches. 
KURLANDISCHE GESELLSCHAFT FÜR LITERATUR UND KUNST. — Geologie Kur- 

lands. Theil I. Mitau, 1873, in &. 
—— Sitzungs-Berichte aus dem Jahre 1872. Mitau, 1872, in-8°. 
LEFÈVRE, TH. — Uue anomalie observée chez le Pecten corneus Sow. 


Bruxelles, in 8°, planche. 
(Extrait des Annales de ia Société Malacologique de Belgique, Tome VIII, 1873). 


— (Vide: Davinsow, T.) 
LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT. — Bulletin. Tome IX, année 1873-1874. 
Bruxelles, 1874, in-8°. 
MAGYARHONI FÔLDTANI TARSULAT. — À Magyarhoni Fôldtani Tarsulat mun- 
kalatai, III, IV, V kôtet. Pest, 1867, 1868, 1873, in-8°, 
planches et figures. 
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—— Arbeiten der geologischen Gesellschaft für Ungarn, 1 Heft. 
Pesth, 1856, in-8, planches. 

— Bericht (erster) der geologischen Gesellschaft für Ungarn. 
Pest, 1852, in-8°. 

— Fôldtani Kôzlôny kiadja a Magyarhoni fôldtani Tarsulat. 
Elsô évfolyam I-X szam, 1871 ; Pest, 1872. Mazodik évf. XI- 
XVIII szam, 1872 ; Budapest, 1873. 3 évf. I-IV, X-XII szam, 
1873. 4 évf. I-IX szam, 4874. Budapest, in-8°, planches et 
figures dans le texte. 

— Melléklet a « Füldtani Kôzlôny » IV évfolyamahoz 1874 
(Geologisch-montanistische Studie der Erz2lagerstätten von 
Rézbanya in S. O. Ungarn, par F. Posepxy). Budapest, 
1874, in-8°, cartes. 

MaLaisE, C. — Exposition universelle de Vienne en 1873. Documents et 

rapports des jurés ef délégués belges. 1% groupe, Géologie. 
Bruxelles, 1874, in-8°. 

— Sur quelques roches porphyriques de Belgique. Bruxelles, 
1874, in-8°. 
(Extrait des Bull:t. de l’Acad, r. des Sc. de Belg., 2: série, tome 38.) 

, Marrens, En. von — (Vide : RecoRD 0F Z00LoGICAL LITERATURE.) 

— (Vide : SOCIÉTÉ INPÉRIALE DES AMIS DES SCIENCES NATURELLES | 

pe Moscou). 
Mizxe-Enwaros. — Rapport sur le concours pour le prix Savigny. Paris, 


in-4o, 
(Extr. des comptes rendus des séances de l'Acad. des sciences, tome LXXV, 1872.) 
Morcu, D' O. A. L. — Forsteningerne i Tertiærlagene 1 Danmark bes- 


temte Kjôbenhavn, 1874, in-8°. 
(Extrait des Meddelelse paa det 11te Skandinaviske Naturforsker môde i Kjobenhavn.) 
MourLon, MicueL. — Découverte d’un arbre fossile dans le Maestrichtien 
. . * 
à Canne (Belgique). 
(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belg., Tome IX, 1874). 
-— Nouvelles observations au sujet de nos couches tertiaires à 


Terebratula grandis. 
(Idem.) 
_ Observations sur le classement des couches tertiaires moyennes 


dans le Limbourg belge, 
(Idem., Tome VIII, 1873.) 


Muzver Boscoen, D'. — Bibliotheca ichthyologica et piscatoria. Haar- 
lem, 1873, in-8°. é ” 
Museum FRANCISCO CAROLINUM. — Bericht (32°). Linz, 1874, in-8», fig. 
— Beiträge zur Landeskunde van Oesterreich ob de Ens. Liefe- 
rung 26. Linz, 1874, in-8. 
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NATURFORSCHENDE GESELLSCHAFT GRAUBUNDENS ZU CHUR. — Jahres-Be- 
richt. Neue Folge, XVII Jahrgang, 4872-1873. Chur, 1873, 
in-8°, planches 

NATURFORSCHENDE GESELLSCHAFT IN BERN. — Mittheilungen aus dem Jahre 
1873, n° 812-827. Bern, 1874, in-8°, planches. 


NATURFORSCHENDE GESELLSCHAFT ZU BASEL. — Verhandlungen. Sechster 
Theil. Erstes Heft. Basel, 1874, in-8°, planches. 
NATURFORSCHER VEREIN ZU Rica. — Arbeiten. Neue Folge. V Heft. 


Riga, 1873, in-8°, planches. 

= Correspondenzblatt. Zwanzigster Jahrgang. Riga, 1874, in-8°. 

NATURHISTORISKE FORENING 1 KJÔBENHAVN. — Videnskabelige Meddelelser 
for Aaret 1873. Kjôbenhavn, 1873-74, in-&, planch. et fig. 

NATURWISSENSCHAFTLICHE GESELLSCHAFT, [sis IN DRESDEN. — Sitzungs- 
Berichte.Jahrgang 1873, avril à décembre, et Jahrgang 1874, 
janvier à mars. Dresde, 1874, in-8, pl. et fig. 

NATURWISSENSCHAFTLICHER VEREIN FÜR SCHLESWIG-HoLsTeIx. — Schriften I, 
Zweites Heft. Kiel, 1874, in-8°, planches. 

NATURWISSENSCHAFTLICHER VEREIN FÜR STEIERMARK. — Mittheilungen. Jahr- 
gang 1873. Graz, 1873, in-8°, planches. 

NATURWISSENSCHAFTLICHER VEREIN IN AUGSBURG. — Bericht (22°), 1875. 
Augsbourg, in-8°. 

NATURWISSENSCHAFTLICHER VEREIN ZU BREMEN. — Abhandlungen. III Band, 
4 Heft, et IVBand, 1 Heft. Bremen, 1875 et 1874, in-8°, plan- 
ches et figures dans le texte. 

—— Beilage n° 3 zu den Abhandlungen. Bremen, 1873, in-4°. 

— Jahresberichte (neunter), april 1873-märz 1874. Bremen, 
1874, in-8°. 

NATUURKUNDIG GENOOTSCHAP TE GRONINGEN. — Verslag (drie en zeven- 
tigste) over het Jaar 1873. Groningue, 1874, in-&, 

NysT, H. — Faune Laekenienne. Description d’une coquille fossile du 
terrain éocène de Belgique (Cyprina Roffiaeni), in-8°, planch. 
(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belg., Tome VIII, 1873,) 

— Faune Paniselienne. Description de deux coquilles fossiles du 
terrain éocène de Belgique (Leda Corneti et Arca Briarti). 
in-8°, planche. 

(Idem.) 

OFFENBACHER VEREIN Fük NATURKUNDE. — Bericht (dreizehnter et vier- 
zehnter) über die Thätigkeit des Offenbacher Vereins für 
Naturkunde. Offenbach am Main, 1873, in-8°, planches. 


CCXXX SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE. 


ORTLIEB, J. et DoLLFus, G. — Compte-rendu de géologie stratigraphique 
de l’excursion de la Société Malacologique de Belgique dans le 
Limbourg belge. Bruxelles, in-8, p'anches. 
(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belg., Tome VIII, 1873). 

PEABODY ACADEMY OF SC:ENCES. — Fifth annual report of the trustees for 
the year 1872. Salem, 1873, in-80. 

= (Vide : AMERICAN NATURALIST.) 

Picorini, Louis. — Matériaux pour l'histoire de la paléoethnologie ita- 
lienne. Parme, 1874, in-8c. 

PosEpny, F. — (Wide : MacyarHONI FOLDTANI TARSULAT). 

PROSPECTUS d'ouvrages malacologiques et d'histoire naturelle. 

REALE COMITATO GEOLOGICO D'ITALIA. — Bollettino. Anno IV, 4873, n°‘ 41 
et 12. Firenze, 1873 et Anno V, 1874, n° 4 à 10. Roma, 
1874, in-8°. 

—  Memorie per servire alla descrizione della carta geologica 

d'Italia. Vol. II, parte 2. Firenze, 1874, in-4°, planches. 

RECORD OF ZOOLOGICAL LITERATUR. — Tome IX, 1872, p. 103 à 204 
(Mollusca, Molluscoïda, Crustacea, par En. von MARTENS). 
Londres, in-8°. 

REGIA SOCIETAS SCIENTIARUM UPSALIENSIS (KONGLIGA VETENSKAPS SOCIETETEN 
1 UrsaL). — Nova acta. Seriei tertiæ, vol. VIIL, fase. 2. Up- 
sal, 1873, in-4, planches. 


ReinxarDT, D' O0. — Ueber die Molluskenfauna der Sudeten. 
(Extrait des Archiv für Naturgeschichte, 1874.) 


RuToT, AIMÉ. — Note sur une coupe des environs de Bruxelles. Liége, 
1874, in-8°, planches. 
(Extrait des Annales de la Soc. Géologique de Belg., Tome I). 

— Rapport au point de vue paléontologique de l'excursion entre- 
prise aux énvirons de Tongres par les membres de la Société 
Malacologique de Belgique. 

(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belg. Tome VIII, 1873.) : 
S' GALLISCHE NATURWISSENSCHAFTLICHE GESELLSCHAFT. — Bericht über die 
Thätigkeit, 1872-1873. St-Gallen, 1874, in-8°, planches. 
SCHLESISCHE GESELLSCHAFT FÜR VATERLANDISCHE CULTUR. — Abhandlungen. 
Abtheilung für Naturwissenschaften und Medicin, 1872- 
1873. Breslau, 1873, in-8°, planches et tableaux. 

— Abhandlungen. Philosophisch-historische Abtheïlung 1872-73 
et 1873-74. Bresiau, 1873 et 1874, in-8°. 

—  Jabres-Bericht (50 et 51) pour 1872 et 1873. Breslau, 1873 
et 1874, in-8°. 

SCHWEIZERISCHE ENTOMOLOGISCHE GESELLSCHAFT. — Mittheilungen. Vol. IV, 
Heft 4 et 5. Schaffhausen, 1874, in-8°, planches. 
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SCHWEIZERISCHE GESELLSCHAFT FÜR DIE GESAMMTEN NATURWISSENSCHAFTEN 
(SOCIÉTÉ HELVÉTIQUE DES SCIENCES NATURELLES). — Verhand- 
lungen. 56 Jahresversammlung. Jahresbericht 1872-1873. 
Schaffhausen, 1874, in-8o, cartes. 

SciuTo PATTI, CARMELO. — Carta geologica della cita di Catania ed intorni. 
huit cartes in-folio. 

SMITHSONIAN INSTITUTION. — Annual report of the board of regents of the 
Smithsonian Institution for the year 1872. Washington, 1873, 
in-8°, figures. 

SociETA ENTOMOLOGICA ITALIANA. — Bullettino. Anno quinto, 4873, trimes- 
tre 4. Firenze, 1874, in-&. 

SOCIETA ÎTALIANA D1 SCIENZE NATURAEI. — Atti. Vol. XV, 1879, fasc. 3.4. 
9. Milano, 4872-73 et Vol. XVI, 1875, fasc. 1-4. Milano, 
1874, in-8°, planches. 

SOCIETA MALACOLOGICA ITALIANA. — Statuts. Pise, 1874. 

SOCIÉTÉ AGRICOLE, SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE DES PYRÉNÉES ORIENTALES. — 
20° volume. Perpignan, 1873, in-8°, planches. 

SOCIÉTÉ ALGÉRIENNE DE CLIMATOLOGIE, SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. — 
Bulletin. 10° année, 1873, n° 4, 5, 6. 11° année, 1874, n°’ 
4, 2, 3et 7. Alger, 1873-74, in-&, planches et tableaux. 

SOCIÉTÉ BELGE DE MICROSCOPIE. — Statuts. Bruxelles, 1874 (2 exemp.). 

Soctéré CHORALE ET LaTTÉRAIRE DES MéLoPHILESs DE HasseLr. — Bulletin de 
la section littéraire. 10° volume. Hasselt, 1873, in-&. 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DU DÉPARTEMENT Du VAR. 
— 7° série, tome 2, 1° et 2° livraisons. Draguignan, 1874, 
in-8°, 

SOCIÈTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES DU DÉPARTEMENT 
D'INDRE ET Loire. — Annales, 109* à 112° année. Tomes 
XLIX-LII et 413° année. Tome LIII, n°° 1-9. Tours, 1870 à 
1874, in-8°. 

SOCIÉTÉ D’'AGRICULTURE, SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS D'ORLÉANS. — 
Mémoires. Tome XV (4° série), 1873. Orléans, 1873, in-&, 
planches. 

SOCIÈTÉ D'ÉTUDES SCIENTIFIQUES DE Lyon. — Bulletin n° 1, juillet 1874. 
Lyon, 1874, in-8°. 

SOCIÉTÉ DES ÂMIS DES SCIENCES NATURELLES DE ROUEN. — 9° année, 1873, 
2° sémestre. Rouen, 1874, in-8°, planches. 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES, DES ARTS ET DES LETTRES DU HAINAUT. — Mémoires 
et publications. 3° série, tome IX. Mons, 1874, in-8°. 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES ET ARTS DE BAYONNE. — Bulletin. 1‘ semestre, 
1874. Bayonne, 1874, in-8, planches. 
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SOCIÉTÉ DES SCIENCES ET ARTS DE L'ÎLE DE LA RÉUNION. — Bulletin. An- 
nées 1869-1872. St-Denis (Réunion), 4870-1872, in-8°. 

SOÇIÉTÉ DES SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES DE L'YONNE. — Bulletin. 
28° vol., 1874 (8° de la seconde série). Auxerre, 1874, in-8°, 
planches. 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES NATURELLES DE LA CHARENTE INFÉRIEURE. — {Vide : 
(ACADÉMIE DES BELLES-LETTRES, SCIENCES ET ARTS DE LA Ro- 
CHELLE). 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES NATURELLES DE NEUCHATEL. — Bulletin. Tome IX, 
3° cahier. Neuchatel, 1873, in-8°, planches et tableaux. 

— Mémoires. Tome IV, seconde partie. Neuchatel, 4874, in-4, 
planches et figures. 

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE BELGIQUE. — Annales. Tome XVI, 1873. 

Bruxelles, in-8°, planches. | 
— Comptes-rendus des séances. N°93 à 100 (décembre 1873 à 
juin 1874) et seconde série, n°* 1-6 (juillet à décembre 1874). 
Bruxelles, in-8°. 

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE BELGIQUE. — Annales. Tome I, 1874 (Bulletin, 
pages I-LX VIII; Mémoires, p. 1-68; Bibliographie, p. 1-24; 
planches 1.2). Liége, 1874, in-8°, planches. 

= Statuts. Liége, 1874, in-8°, 

SociÉTÉ GÉOLÔGIQUE DE FRANCE. — Bulletin. 3° série, tome I, 1872-1873, 
n° 4 et 5. 3° série, tome II, 1873-1874, n° 1-5. Paris, 1873 
et 1874,in-8°, planches, cartes.et figures. 

SOCIÉTÉ HELVÉTIQUE DES SCIENCES NATURELLES. — (Vide : SCHWEIZERISCHE 
GESELLSCHAFT FÜR DIE GESAMMTEN NATURWISSENSCHAFTEN). 

SoclÉTÉ HOLLANDAISE DES SCIENCES A HARLEM. — (Wide : HOLLANDSCHE 
MAATSCHAPPIJ DER WETENSCHAPPEN TE HAARLEM). 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES AMIS DES SCIENCES NATURELLES DE Moscou. — Bulle- 
letins. Tome XI, livr. 4. (Voyage au Turkestan par Alexis 
Fedtschenko. Les Mollusques par En. von MARTENS). St-Pé- 
tersbourg Moscou, 1874, in-4e, planches (en langue russe). 

Société ImPÉRIALE pes Narurauisres De Moscou. — Bulletin. Année 1873, 

n° 2, 3, 4. Moscou, 1873 et 1874. Année 1874, n° 1. Mos- 
cou, 4874, in-8, planches. 

SocËTé LINNÉENNE DE BORDEAUX. — Actes. Tome XX VII (Troisième série, 
tome VII), deuxième partie. Paris-Bordeaux, 1872, in-8e, pl. 
Tome XX VIII, première et seconde parties. Bordeaux, 1872, 
in-8°, planches. 

Socréré LiNNÉENNE DE NORMANDIE. — Bulletin. 2° série, 6° volume, années 
1870-1872. Caen et Paris, 1873, in-8°, planches. 
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SOCIÉTÉ LINNÉENNE DU NORD DE LA FRANCE. — Bulletin mensuel, n° 29 et 
30, novembre et décemdre 1874, 3° année. Amiens, in-8°. 

SociËTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE. — Annales. T. VIII, 1873. Bruxelles 
(1874), in-8, planches et fig. dans le texte. (3 exemplaires). 

— Procès-verbaux des séances. Tome IIT, 1874. Bruxelles, in-8°, 
(3 exemplaires). 

— Traductions et reproductions. Tome If, 1° et 2° fascicules, 
Bruxelles, (1874), in-8, planches (3 exemplaires). 

SociËTÉ MÉpico-CHIRURGICALE DE LiËce. — Annales. 12° année, Tome XII, 
1873, novembre, décembre. Tome XIII, 1874, janvier-décem- 
bre. Liége, 1873 et 1874. in-8°. 

SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DE VERDUN. — Mémoires. Tome VII. Verdun, 
1873, in-8, planches. 

Société RoyALE DE BOTANIQUE DE BELGIQUE. — Bulletin, Tomes XI, n° 4,2 ; 
XII, n% 1,2,3; XIII, n°2; XIV, n° 1. Bruxelles, 1872-73-74, 
in-8e. 

Société ROYALE DES SCIENCES DE Liëce. — Mémoires. 2° série, tome V. 
Liége, 1873, in-8°, planches. 

SocIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES MÉDICALES ET NATURELLES DE Re — 
Journal de Pharmacologie. 29° volume, 29° année (novembre 
et décembre) ; Bruxelles, 1873. 30° volume, 30° année, (jan- 
vier-novembre) ; Bruxelles, 1874, in-8°. 

Société RoyALE LiNNÉENNE DE BRUXELLES. — Bulletin. 2° année, 1873, 
livraisons 5 et 6. 3° année, 1874, livraisons 4,2,4,5. Bru- 
xelles, 1873 et 1874, in-8°, figures. 

— Exposition extraordinaire de 1874. Programme des concours. 
Bruxelles, 1874, in-8°. 

SociËTÉ VAUDOISE DES SCIENCES NATURELLES. — Bulletin. 2° série. Vol. XIT, 
n° 70 et 71 et Vol. XIII, n° 72. Lausanne, 1873 et 1874, 
in-8, planches et tableaux. 

SraL10, Luigi. — Notizie storiche sul progresso dello Studio della Malaco- - 


logia del Adriatico. Venezia, 1874, in-8°. 
(Extrait des Atti del R, 1stituto Veneto di Scienze). 


STEFANO DE ’STEFANI. — Produzione e commercio della radice dell’ [ride 
. germanica nella provincia di Verona. Verona, 1873, in-8°. 

THi£LENs, ARMAND. — Acquisitions de la flore belge, 2° fascicule. Gand, 
1874, in-&. 
(Extrait du Bullet. de la Soc. r. de Botan. de Belg. Tome XI1). 

: Voyage en Italie. Description de la collection de la Marquise 
Paulucei. Tirlemont, 1874, in-8. 
dd 
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TouRNOUËR, RaouL. — Sur le Cerithium bidentatum Grat. et sur le Ceri- 
thium lignitarum Eichw. Paris, in-8°. 
(Extrait du Journal de Conchyliologie, 1874). 

TROSCHEL. — (Vide : ARCHIv Für NATURGESCHICHTE.) 

TscHERMAK, Gusrav. — Mineralogische Mitiheilungen. Jahrgang 1873, 
Heft 3.4. Wien, 1873. Jahrgang 1874, Heft 1.2. Wien, 1874, 
in-&, planches. 

(Publication du K. K. geologische Reichsanstalt). 

Uuvi, GioTro. — La partenogenesi e pare Rene delle Api. Firenze 
e Roma, 1874, in-8°. 

Vaxvex BRoEcK, ERNEST. — Liste des Mollusques terrestres et fluviatiles 
(formes spécifiques seulement) rencontrés en Belgique soit 
actuellement soit dans les dépôts quaternaires ou récents. 
Tableau in-folio. (Bruxelles, 1874). 

— Quelques considérations au sujet du travail de M. Davidson 


sur les Térébratules des terrains tertiaires de Belgique (3 ex.). 
(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belgique. Tome IX, 1874). 


— Quelques considérations sur la découverte dans le calcaire car- 
bonifère de Namur d’un fossile microscopique nouveau appar- 


tenant au genre Nummulite. 
(Extrait des Annales de la Soc. géologique de Belgique. Tome I, 1874). 


— Rapport sur un mémoire de M. Matthew intitulé : Note sur 


les Mollusques de la formation post-pliocène de l’Acadie. 
(Extrait des Annales de læ Soc. Malac. de Belg. Tome IX, 1874.) 


—— Sur l'examen des fossiles recueillis dans les sondages de la 


province d'Anvers. Rapport. 
(Extrait des Annales de la Soc. géoiogique de Belgique, Tome I, 1874). 


— (Vide : BrAby, HENRY, B.) 
VANDER CAPELLEN, À. — (Vide : GERAETS, E.) 


VEREIN DER FREUNDE DER NATURGESCHICHTE IN MEKLENBURG. — Archiv. 
27 Jahr, 1873. Neubrandenburg, 1873, in-8°. 
VEREIN FÜR NATURKUNDE ZU ZWICKAU. — Jahresbericht, 1873. CARTER 


1874, in-8°. 
Vincent, GERARD. — Matériaux pour servir à la faune Laekenienne des 


environs de Bruxelles. 
(Extrait des Annales de la Soc. Malac. de Belg. Tome VIII, 1873). 


— Note sur les dépôts post-pliocènes du Kiel. 
(Extrait des Idem., Tome IX, 1874). 


WESTERLUND, CARL, AGARDH. — Fauna Molluscorum terrestrium et fluvia- 
tilium Sueciæ, Norwegiæ et Daniæ. IT. Sôtvattenmollusker, 
Lund, 1873, in-8°, 
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Winxuer, T. C. — Deuxième mémoire sur les dents de poissons fossiles 
du terrain bruxellien. Haarlem, 1874, in-8°, planches. 
(Extrait des Archives du Musée Teyler. Tome IV.) 
— Mémoire sur quelques restes de poissons du système Heersien. 
Haarlem, 1874, in-8°, planches. 
(Idem.) 


WaicHT, BRYCE, M. — Sponges, in-8°, figures. 
(Extrait du American Naturalist, Vol. III). 
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POUR 


LES COLLECTIONS MALACOLOGIQUES DE LA SOCIÉTÉ 


PENDANT L'ANNÉE 1874. 


Les dons reçus pendant l’année 1874 sont notés au Registre-collections 
du n° 8267 au n° 9118. Ils comprennent environ 900 espèces en plus de 
4800 échantillons. 

Nous devons citer comme particulièrement précieuses les collections qui 
nous ont été adressées par divers auteurs des espèces décrites par eux : 

Fossiles de Hauterive et mollusques terrestres et fluviatiles vivants de 
France, don de M. le capitaine Michaud ; collection du genre Cœcum, don 
de M. le marquis de Folin, mollusques terrestres et fluviatiles de Suède, 
don de M. ie D' Westerlund. 

Nous devons aussi mentionner spécialement la belle et nombreuse col- 
lection de fossiles de Pont-Levoy, envoyée par M. l'abbé Bourgeois. 


I. — Espèces BELGES. 


Fossiles du calcaire de Frasnes et du sénonien inférieur de Lonzée. 
(Donateur M. Berchem). 

Bloc de fossiles de la meule de Bracquegnies. (M. F. Cornet). 

Fossiles de la tourbe de Koekelberg. (M. Bauwens). 

Diatomées fossiles de l’argile des Polders et espèces vivantes. (M. Deby). 

Mollusques terrestres et fluviatiles des environs de Hasselt. (M. Gerets). 

Moulages de fossiles bruxelliens. (M. Lefèvre). 
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II. — Espèces ÉTRANGÈRES. 


Fossiles de l’Eifel, 55 espèces, et fossiles jurassiques du Calvados, envi- 
ron 70 espèces. (Donateur M. Thielens). 

Ammonites du gault de Folkestone. (M. Craven). 

Fossiles des environs de Paris. (M. Dautzenberg). 

Fossiles de Hauterive. (M. le capitaine Michaud). 

Fossiles du falunien de Pont-Levoy, environ 350 espèces et variétés en 
plus de 2200 échantillons. (M. l'abbé Bourgeois). : 

Mollusques terrestres et fluviatiles vivants de France et mollusques ma- 
rins de la Méditerranée, une centaine d'espèces. (M. le capitaine Michaud). 

Collection du genre Cœcum, 18 espèces vivantes. (M. le marquis de 
Folin). 

Coquilles vivantes diverses, marines et fluviatiles. (MM. Dautzenberg, 
Fromont et Senoner). | 

Mollusques terrestres et fluviatiles de la Suède, 170 espèces. (M. le D” 
Westerlund). 

Mollusques terrestres et fluviatiles des Vosges, 20 espèces. (M. Collin). 


IV 


LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTE. 
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LISTE GENERALE 


MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 


AU 51 DÉCEMBRE 1874. 


( Le nom des membres fondateurs est précédé d'un astérisque * ) 


Membres honoraires. 


(1863.)-1875. *CoLBEAU, JULES, membre de diverses Sociétés savantes. — 
Chaussée de Wavre, 178, Ixelles-Bruxelles. {Collection générale 
des Mollusques vivants et fossiles, spécialement terrestres el 
fluviatiles. Collection particulière des espèces vivantes et fossiles 
de Belgique.) 

1867. DesHAyes, D' G. P. — Place Royale, 18, Paris. 

1863. Funcx, N., directeur du Jardin zoologique, membre de diverses 
Sociétés savantes. — Cologne. 

1870. HammEeLraTH, D' Gustave. — Rue du Marteau, 30, Saint-Josse-ten- 
Noode-Bruxelles. | 

1874. Micnaun, le capitaine A. L. G., membres de diverses Académies et 
Sociétés savantes. — Quai de la Guillotière, 41, Lyon. 

1872. Nissow, le professeur S. — Lund (Suëde.) 

1867. PreIFrER, D' L. — Cassel (Hesse-Electorale — Allemagne). 

(1864.)-1872. SexoNER, D'Av., membre de diverses Académies et Sociétés 

_ savantes. — III, Marxergasse, 14, Vienne. 

1867. SowerBy, G. B. — Great Russell street, 45, Bloomsbury, Londres. 

(1867.)-1870. Sraes, CÉLESTIN, membre de plusieurs Sociétés savantes, — 
Rue de Livourne, 41, Quartier Louise-Bruxelles. 


Membres correspondants. 


1867. Biecz, E. ALs., inspecteur royal de l'Enseignement, membre de di- 
verses Sociétés savantes. — Hermannstadt (Transylvanie). 
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1874 


1867. 


1864. 
1864 
1868. 
1864. 
1866. 
1869. 


1867. 


1872. 


1868. 


. Bourceois, l'abbé L., professeur au collége de Pont-Levoy, membre 


de diverses Sociétés savantes. — Pont-Levoy, département 
de Loir et Cher (France.) 

BRUSINA, SPIRIDIONE, conservateur du Musée national d’histoire na- 
turelle, membre de diverses Sociétés savantes. — Agram 
(Croatie). 

CANOFARIDE SANTA ViTrorIA, Comte J.—Sora, Terra di Lavoro (Italie.) 

CHARLIER, ALEXANDRE, lieutenant dans la marine belge. — Ostende. 

CHEVRAND, ANTONIO, D' en médecine. — Cantagallo (Brésil). 

D’Ancona, CÉSARE, D' en sciences, aide naturaliste au Musée royal, 
etc. — Florence. 

DuBruEIL, E., membre de plusienrs Sociétés savantes. — Rue du 
Carré du Roi, 1, Montpellier. 

ERyJAVEC, FRANCESCO, professeur d'histoire naturelle à l'Ecole supé- 
rieure, etc. — Gürz (Autriche). 

GoBanz, D’ Joser, professeur d'histoire naturelle à l'Ecole supérieure. 
— Klagenfurt (Carinthie). 


. HEYNEMANN, D. F., président de la Société Malacozoologique alle- 


mande, etc. — Schifferstrasse, 53, Sachsenhausen près de 
Francfort sur le Mein. 

. HipazGo, D" J. GoNzALEz. — Huertas, 7 duplicado, 2 derecha, 
Madrid. 


. ISsEL, D' ARTURO, professeur. — Gênes. 
. JauRACH, CH., naturaliste, — St-George-street, 180, East, Londres. 
. KaAwaLL, J. H., pasteur, membre de diverses Sociétés savantes. — 


Presbytère de Poussen (Courlande). 


. KoBezT D' W., secrétaire de la Société Malacozoologique alle- 


mande, etc. — Schwanheim sur le Mein (Allemagne). 


. Kuzmic, le Père GiovanNI EVANGELISTA, directeur de la pharmacie 


du couvent. — Raguse (Dalmatie). (Coguilles terrestres, flu- : 
viatiles et marines du territoire et du littoral de Raguse.) 


. LALLEMANT, CHARLES, pharmacien, membre de diverses Sociétés 


savantes. — L’Arba, près d'Alger, 


. Lancia DE BROLO, Duc FREDERICO, membre de l’Académie royale 


des sciences de Palerme, cte. — Palerme. 


. MANFREDONIA, lecommandeurJ., D' en médecine, professeur à l'hôpital 


des Incurables, membre de diverses Académies et Sociétés sa- 
vantes. — Via Stella, 120, Naples. - 
MATTHEW, G. F., membre de diverses Sociétés savantes.— Leustones, 
Department Saint John, Nouveau Brunswick (Canada). 
MôrcH, D° 0. A L. — Frederiksborggade, n° 7, Copenhague. 


1866. 


1869. 


1868. 


1867. 


1867. 


1868. 


1864. 


1872. 
1865. 


1867. 


1873. 


1872. 


1872. 


LISTE DES MEMBRES CCXLV 


Monière, J., professeur à la Faculté des sciences, membre de diverses 
Sociétés savantes. — Caen, Département du Calvados (France). 

PauLuccr, Madame la marquise M. — Palais Pamatichi, Borgo 
Pinti, Florence. 

RoDRIGUEZ, JUAN, directeur du Musée d'histoire naturelle. — Guate- 


mala. 

RoTHE, Tyce, directeur du Jardin royal de Rosenborg. — Copen- 
hague. 

ScaminT, D' Oscar, professeur à l'Université, etc. — Strasbourg 
(Alsace). 

SCIUTO-PATTI, CARMELO, ingénieur, secrétaire général de l’Académie 
Gioenia des sciences naturelles ete. — Catane (Sicile). 


STossicH, ADoLPH, professeur, membre de diverses Sociétés savantes. 
— Trieste (Istrie). 

WESTERLUND, D' Carl, Agardh. —Ronneby (Suède). 

WESTERMAN, G.F., directeur du Jardin zoologique d'Amsterdam, mem- 
bre de ae Sociétés savantes. — Amsterdam. 

WIECHMANN, D' C. M., président de la Société des Naturalistes du 
Mecklembourg, membre de diverses Sociétés savantes. — 
Kadow, près de Goldberg (Mecklembourg). 

WinkLer, T. C., D' en sciences naturelles, directeur du Musée 
Teylers etc. — Harlem (Néerlande). 


Membres effectifs à vie. 


ALLPORT, MORTON, membre des Sociétés Zoologique et Linnéenne 
_ de Londres etc. — Hobart-Town (Tasmanie). 

Bumics, S. C. O., chambellan de sa Sainteté, etc. -— Palais des 
Princes Esterhazy, Wallnerstrasse, 4, Vienne. 


(1868)-1872. LawLey RoBErTo, conchyliologiste. — Montecchio près de 


1872. 
1874. 


1874. 


Pontedera, Toscane. (Italie.) 


Membres effectifs. 


BALSTON, WILLIAM En., F.G.S. — Bearsted house, Maidstone, Kent 
(Angleterre). (Fossiles crétacés). 

Bamps, CONSTANT, étudiant en médecine, membre de la Société 
royale de Botanique de Belgique. — Louvain. 

BaRRoIS, CHARLES, licencié en sciences naturelles, préparateur de 
Géologie à la Faculté des sciences. — Rue Rousselle, 17, 
faubourg St-Maurice, Lille. (Sypongiaires). 
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1870. 


1863. 


1872. 


1874. 


1872. 
1873. 


1871. 
1864. 


1872. 
1871. 


1863. 


1872. 


1863. 


1870. 


1874. 


1864. 


BaAuwENSs, L. M., receveur des contributions, membre de plusieurs 
Sociétés savantes. — Rue Schmitz, 15, Koekelberg lez Bruxelles. 
*BELLYNCKk, le Père AUGUSTE, professeur d'histoire naturelle au col- 
lége Notre-Dame de la Paix, membre de l’Académie royale des 


sciences de Belgique etc. — Rue de Bruxelles, Namur. 
BERCHEM, F., ingénieur principal des mines. — Rue Neuve, 32, 
Namur. 
BLANCHART, C., ingénieur honoraire des mines. — Rue Stévin, 32, 


Quartier Léopold-Bruxelles. 

Borsu, J. — Rue Wiertz, Ixelles-Bruxelles. 

BouyET, ALFRED, major au corps d'état major. — Rue du Méri- 
dien, 100, Saint-Josse-ten-Noode-Bruxelles. 

BREYER, D' ALB. — Boulevard de Waterloo, 76, Bruxelles. 
BriART, AL., ingénieur, membre de l'Académie royale des sciences 
de Belgique etc. — Chapelle-lez-Herlaimont (Hainaut). 

BricourT, C., avocat. — rue de Stassart, 71, Ixelles-Bruxelles. 

CaNDËZE, E. D'. en médecine, etc. membre de l'Académie royale des 
sciences de Belgique et de diverses Sociétés savantes — Glain 
lez-Liége. 
*CHARLIER, EUGÈNE, D' en médecine, etc., membre de diverses 
Sociétés savantes. — Rue Faubourg-St-Gilles, 19, Liége. 
CHELLONNEIx, E., président de l'Association géologique du Départe- 
ment du Nord. — Lille. (Géologie générale du bassin tertiaire 
Anglo-Flamand). 

*CocHETEUx, CH., colonel au régiment du génie. — Rue du 
Midi, 7, Liége. 

CocELs, PAUL, membre de plusieurs Sociétés savantes.— Rue dela Bas- 
cule, 2, Anvers. (Géologie et Paléontologie des env. d'Anvers.) 


. COoLBEAU, EMILE, étudiant, membre dela Société royale Linnéenne de 


Bruxelles. — Chaussée de Wavre, 178, Ixelles-Bruxelles. 
(Collection des Mollusques vivants et fossiles de Belgique.) 


: CoLLiN, GUSTAVE, étudiant, membre de la Société royale Linnéenne 


de Bruxelles — Rue Royale, 11, Bruxelles. (Collection 
générale des Mollusques. Genres Pulmonés fluviatiles, Lim- 
nea'elc., et leur anatomie). 

CoTTEAU, GUSTAVE, président de la Société géologique de France, 
membre de diverses Sociétés savantes. — Auxerre, départe- 
ment de l'Yonne, (France.) (Échinodermes.) 

Corner, F. L., ingénieur des mines, membre correspondant de 
l'Académie royale des sciences de Belgique, ete. — Cuesmes 
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» IV. Les Foraminifères des couches pliocènes de la Belgique, par Ern. Vanden Broeck 
et Henry J. Miller. 1'e partie, Esquisse géologique et paléontologique des 
dépôts pliocènes des environs d'Anvers, par Ern. Vanden Broeck. Mémoires, 
page 83. 
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Fig 1 à 46. Spicules de Stelleta discoidea 


Fig 47 à 52. Spicules calcaires agglutinés dans Dysidea tubulata . 
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